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on les poPa fur êcs charbons p'iés , & fur de« ' 
" peaux chargccî de leur bine. La longueur ciu 
»• temple tft de quatre cent vingt pieds j la largeur 
" (le deux cent'viiwt : il cft orné de ceo( vingt* 
•> fcpt colonnes clartés aux frais d'attùnt de 
• Roiî : leur hanteur ell de f..ixantc pîeds| U jr 
■ en a trente -fix de travailkcs. 

Le comte de Ca) lus fait quelques réflexions fur 
, ce pailage de Pline , & il couvre de ridicule un 
Er&me d* Amoche , nommé Hoienus CtumUs , 
•<JUt aptes la coniparaifon de l'églifc gothique de 
F»otre-Dame de Paris , a»ec le plus fupcrbc tem- 
ple de la Grèce , ne craint point de donner h pré- 
fetence à la niemière. 

Les richeucs immenfes que le temple de Diane 
Contenoit, f -rent fans doute la caufe des difiFc- 
senies révolutions qu'il éprouva. 11 n'cft parlé 
d^ns les anciens qiic de deux inccnJits de ce cctn- 
p'e ; le premier par les Amazones j Se le Tccond 
parPhilnllrate: cependant t| paflè pour avoir été 
jctabli fept fois j peai-£tre que par ces reftitu- 
tiofts on ne doit enrendie au* des actrandiflcmens 
ott r!c<; cmbe'îifTeinens confîdcrjbies. Son enrière 
dcltruu oii aniva l'an iéj fous l'empereur Gal 'ien. 
On ne voit p<iint qu'il ai étc enfuite reparé ; il 
n'en cft pas même parlé depuis > ù ce n'elt dans 
les ageitrs qti direnr en avoir vu des idlet. 

Quarrà !a ihtiie de D'à d'E^h'tfe , elle eft 
afïtz co;)nLJc p.ir kb copies multipliées qui ea 
exillcr.c. 

Le corps de la ftjtue eft ordinairement divifé 
par band«:s , cnforte que la DéeiTe y paroît Comme 
cmmaiUotce. £Ue poite fur la téte une grande tour 
à ptofieitrs étages» fur chaque bras , des lions ; fur 

la p-îitrine & fur l'ellom-C , un g.and nombre de 
mammelles. Tout le bas du corps ell parfcmc de 
dilfcrens animaux , de buttA ou taureaux , de 
.ce'fs , de fphinx , de cancres, d'abeilles > d'in» 
Aâes , &-C On y voit même des arbres 8r d'an» 
ucs plaines i tous fymlioles qui i e fî-^r.ificnt pcut- 
^tre au:rc chofe que la nature elle-même > ou le 
inonde avec Tes produirions. 

1 c Comte de Caylus a fait priver une ftatiie de 
J>, .rrr d'F.vh j} , qui Ic porte a croire que le pre- 
mier culte rendu à cette Dcefî^: en Afie , doi: ave ir 
ér<- Fgyprien U oblcrvc ouc h vanité des Grecs 
qui les conduiîriu ;i \ ou!oir p illur pour invciircurî, 
/if à s'appropri: r tout ce qu'ils avoicnt emprunté 
des autres nattons > leur avoir fait déguifer en 
/ mille manières ce culte ^ la fii;ure de la 
Déeflè. La fucccflîon de plufieurs fièrles favorifa 
CCS altérations. Ce l'ont les Crées oui onr ijouté 
i la figure piimitivc les certs. les abcilks, ks 
roTes , Se fur-tout les rcpréfentations des divin us 
de la mer que les Ei^tiens paroi^ent n'avoir 
ni connues ni révérée» , Se qu'ils n'ont iama-$ 
placées fur leurs rr.onumcns. l e Tointe Cavliis 
fc;cite avec raiion If palTage de Plinc , d après Ic- 
«piel il par'>itroit que la tbiue de Di me n'avoit 
iMiais prouvé de changemeiu.Bslgtc les Uwi»i' i 
AmtiquiUs , Tom IL 



DIA 

rfon^ :irrive'es au temple ; FfliffjMMi ttamfKm 

Plus les monumcns de Diane font chargés d'ar- 
tributs, moins ils parotlTent anciens au Comte de 
Ca^lus. La figure nmple eft félon lut la première 
idée ; les attributs font enfantés par des allégories 
qui ne luilTent qu'apiès coup. On peut croire avec 
ce favant antiqviairc , que la ficure originale de 
la Déedc ctoit à-peu-prcs telle qu'il l'a ntt dsifi- <' 
ner {Rte. t. Mém. dtJ Aeti XJrjr.).Ellc a piv* 
confcrvé le caraûère Égyptien que tous les autres 
monumens de cette divinité publiés iufqu'ici» 
elle cil d'une cxtrcinc iîmplicité , les jambes réu- 
nies , les bras entièrement enveloppés , vêtue & 
difpofée comme le principal Orus de la table !&• 
que. La feule addition Giecque que l'on pount^ 
y appercevoir, font les mammelles mnltipliéei 
dont elic tll environnée à une certaine hauteur, 
& qu'on prendroit aifémcnt pour des fruits. Les 
Grecs chargèrent la ilatue de Diant de quantité 
d'atributs , & entr'autres de beaucoup de mam* 
nielles qui désignent fon abondance K la faculté 
qu'elle avoir de donner h vie aux hommes & aux 
animaux. C'eft ainfi <ju'ellc eil rcprcfentct fur des 
médii les de Domiuen > de Trajan , é.c .S.ibine, 
de MarcAu^èle. de Commode j de Marnée* 
d'Otacile , d'EtrardUe U de Gaiiien. Ces médaille* 
ont pour légende :ArTElllCMSGlA« OU APTI- 

La XJAiflf <^'£'r.'^'/c- n'étolt ccrtaînerrr-r ; i-^ dT- 
férente de la Diant honorée dans la plus petite 
bouff ade ou fur la montagne la plus ifolée : c'ctoic 
toiHottts U Lune, la DcèHe de la cfaafle, la fille 
de LatoneSc ta fonir d'Apollon. Cependant Dune» 
avec tout autre furnom, ne fut jamais auffi célèbre 
que Diinc d'Ephefe La fîiigularité de fa llatue , 
la m.ignificence & les richefles de Ton temple > les 
fêtes que l'on célébroit en fo» honneur , le con- 
cours de monde qui (V rendo?r dans cette vîtte , 
une des plus confîdcraWf. il" f Aile, lui méritèrent • 
la vénération des peuples i ia fuperllition peut- 
être contribua encore plus que tous les autres 
motifs à l'établiflcment du culte de cette Divi- 
nité dans différens pays. La, ville de Colophon 
éroittrop voffine de ceîîe iÈphrfe pour ne point 
admett'.c le cilte que l'on y rendoit a Diane. Aufil 
voyons nous ouc fur une médjiUe de Doniiiicn o'^ 
la Oéeffe eU nommée ( VitiU Ur'j- numif. p. igS.} 
APTEMIC ROAO«QNIA , cl!c cll rcpréfentéc dans 
la même ^utitude & avec les mcmes attributs qi-.e 
celle A'Eph'efe , c'eft-J-dîre, entre deux cerfs, 
avec les mim-nclles, ?e les an:ns nppiiyt e^ fur 
des broches. Mais Ap^l'on ayant un oracle t amcix 
à Claros , dans le voifinagi «le Colophon, les ha- 
bitans qui avoiem donné le furnom^ de Kkifm â 
Apollon , voulurent par conformité donner i 
D .; !( l'épithète de KXmfi»; elle fc lit fur une mé- 
daille de Trajan ( t^nii/. ibid. \ APTfMIC KAAPI A 

KOAOfnNinN. La DéeflèycRceprcfetKéecranne 
furlapiéc^dove» 
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Li ville de Mâgncûe , fur le Méandre » avott 
une grjîidc véntrition pour Dijnt ; les hubitans 
pritetu le cicce de fes Néocores fur une médûUe de 

MixifflC iVam. md, ) MArNHTaM NEOKOPfiN 

ArTF.MiAor. Sur une autre de I Empereur lîa- 
drica , ils lui donnent le titre de Ai«K*ir^vr > aux 
bbitCS- foute ils. AETKO*fTC MAP^NUTUN ; elle 
cft lepréfcnt^ comme la Diuu d'Mph^Je , à qucl- 

3 ne diSIf reiKe pris. Xénophon > qui fait mention 
u culte que lui rcnJoicnr les Magnéfiens , n'ex- 
plique poiiu pour quelle raiibn ils lai donnèrent 
cci;e c, itlv'te. ScraWon ( xir. p. 647.) d;t que 
fori temp e ctoit , à la véiitc , inférieur â celui 
A'Éphl/e qa-i!it à l'tten.luc &r aux richid'es , mais 
D'il le AirpaHoit pour 1 elcgance 8e U délkaten^ 
e ,raTchite(5ture , tk qu'à l'exception da temple 
d'Épftff. &: i\c celui de Didymes* il étoitle plus 
grand de tous ceux d'A/îe. 

Le culte de Diane d'Eph>fe avoir été auffi admis 

rf les babkans de MétropoHs en Phrysie . foit 
canfe d'une allfance 'entre ces deux villes , foit 
pour tHldqu'aurre raifon particulière. On lit fur 
unemidailie d'OtactIe MHTronoAEiTîîN aptf- 

MIC C ^ailL Urh. Ncumif. p. lyS. l-i Dcc(]'c 
cft fQ>rérentée ajrec plufieurs mammcites , ayant 
4fun cdté & de fantre le %ne de la lune. 

TJ'àr.c 8c Ccrcs étoient regardées par les Grecs 
d'Afic comme une feule 8c même Divinité rcpré- 
fentéc fous dift'érens fymboks ; c'cl\ pourquoi 
l'une & l'autre cioicnt appel. es £ja«*w , e»«am», 
ZMvtf â( t niftwmtm. 

Sur unejpîcrre gravée du Muféum de Florenev » 
Diane d"Eph>ft eft repréfentée avec de grandes 

ailes } Di.tnt en portoit auflî fur le coffre At ('vp- 
fcius} & Faufanias C itb. v.) avoue ingénuemenc 
qu'il ne comprenott pas la ralfon'de cet attribut 
extraordinaire. 

Diane d'Éplufc ( On voit la (laîue de ) fur 
tes médailles d'Apsnu'e de Fhrypie, de Magncfîa 
en lonie , de Philadelphie en Lydie ; d'Cphèfe. 

DIANIS niMftttu. Muraiori (38. $- Thtf. 
Inftrîft. ) rapporte une infciipcton grecque , dans 
laquelle on lu: APTEMISIN nPAlAlX» Dianis 
mdnfuetis. C'clV le feul exemple de Dlatu prife an 
pluriel* comme les Fortm* 8e tes Jiumus. 

DIÂNIV M , lieu , bois ou Temp'e confacré à 
Pi.ine , l-'Lus Diaiié facraïus , dit Fcllus. On lifoit 
à Rome l'infcription fuivante ( GutÂtr. àt iwr» V u. 
Ptm*. iil, 4. ): 

c JULIANUS 
CAEUUS AMT 
f. 
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rapporte deux infcnpûons jpecques relatives à des 
jeux , dans lefquelles 011 lit le fecottd mot ( pag. 
6^1.6^1.) & deux iiifcripttons latines relatives aa 
mcme objet .dans IcfoutUcs on lit le premier. Cet 
écrivain croir qu'ils (ijniiciit que l'athlctc oiil'ac» 
teur dont il eil fait mention dans ces tnfcripcions , 
avoit^^ couronné dans tous les jeux , parce que 
iT^i^ir t.r;» vcuc dirc toujout» , OU (împlemcnt qu'il 
roit été couronne avec rapplaudifiemeiudccons* 



DIANIUS, Le temple de Diane , fitué fus le 
lllam*Avent»i , lui fit donner ce famoi»» 



DIAPASMATA , poudres odorantes que les 
anciens répandoient fur leurs membres après setrc ^ 
baignés. Pline le dit ( xttu ».): S.ccii odorihtis * 
tot^ant , quA diapafmata voeantur. C'étoicnt auffi 
des paftilles que l'on mâchoic pour fe parfumer 
l haleine \ & Martial a employé dans ce fens le 
mot diapapna ( I 88. I. ). 

DIA5 , dans la Lycic. Goitzius feul a attribut 
des médaille» impériales gtecqnes i cette ville. 

D1ALCIIISM.4 , cft <^r^ îi mufique j»;îcnne 
un inttrvailc faifant ta moitu du lemi-ron minenr. 
Le rapport en eftinacîonel, Se ne pent s'ei^rimet 

en nombre. 

DIASIES, fête qui fe célébtoit à Athènes en 
l'honneur de Jupiter. Ariftophanc parle des Dui/its 
dans fa comédie des nuées ( jUt. i - p- < 
tiititton dTAmfltrdam in-lU 177O. ) } fur quoi foa 
Scho'iiaftc rcmjrqus que c'éwtt une fête de Ju- 
piter Milichien , laquelle tomboît â la fin du moi* 
Antciîérion, qui upoiidDit à peu-prês à notre 
mois de Janvier. U aiousc que néanmoins Apol- 
lonius d'Acamanic dillingue les Diafits de b fête 
de Jupiter Milicliien t Se Qu'â ce que <)uelqaes- 
uns difoient , cette Rte étoft ainfi appelée , par ce 
que les Athénien? y faifoient des prières pour être 
exempts des dommages qui leur pourroient arri- 
ver. Enfin il rappone encore un autre fencimcnt, 
félon lequel les Diafit* étoient une fête où les 
Athéniens âifoient des aflèmblées publiques hoc» 
dts muraille? de h ville , i: l'y célebroient. Dan» 
la même con^idie d'Ariiîophane ( p. 1 56. ) un 
père dit à fon fils qu'il lui avoi: nchjté vn petit 
char pour la fête des Diafies. Le Scholi iiK- .le ce 

Poète fait obftrver ifur /a comédie des t avjl:t s a 
p. ly^de r édition dt Genève t j^-jol^ ^^oy. ) qUe 
les Diaftes étoient la Grande fête d'Athènes. Lu- 
cien , dans Ton ( hjri.^.cmf: , f\- Suidis en p.irîctiC 
aurti. Héïvchius ajoute que les Diiijits étoient une 
fihe qui (e célébrait avec une trifteffit Itnguliéce. 

DIASPHENDONÉSE , fupplice très cruel. On 
pboir ,î grande force deux arotes, à chacun def- 
q itk nn ariachoit un des pieds do criminel» en- 
hiitc <.n kicfioitk-s deux arbics , qui err.portoiVnt 
chacun une partie du corps On croit que ce fup- 
plice «toit venu de Ftcfe. Bcfliis, l'afliuGn de Oar 
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tlus , périt i\nû par fordre d'Aletandre. AorAfen 

fit punir (ie c.-ctc miaicrc ui^ CvWxt qui avoit 
commis un ^Juiccrc avec U tcaime de fou hôte. 

DIATONIQUE , fons ou cordes diatoniques. 
EucJiiic diftinguc !'.)us rioin , parmi les fons 
mobiles , ceux qui ae parttcipeat point du gciiie 
éfm f même dans le chromatique te Tenbanno- 
mque. Ces fons , dans chaque genrej (bncautioi»- 
bre de cinq ; favoir le troifième de chaque técia- 
corde , & ce font les mêmes que d'autres appel- 
Jeni apycni. Voya APïCNI , G£M&fi ^ TSIRA- 
COAOB. 

oti dUurtti , éloknt appelas Soirttmi. 

yoytl Calix. 

DIATR IBA , mot latin form^ du grec /<«re«Ct« 
ui (ignifie afTemUaip oo aflèmblée , feâe . aca> 

DIAULE. Kircher, cîjns fa M'^furg'u , cîonnc 
une figure du diaule des anciens, i^oyti pLUTt 
On appcloit cette efpcce de flûte liiû^lt , à cjufc 
qu'elle étoit double > & par oppolîtioo au momutU, 
qtû écote une flûte &nple. 

DIAULir; Dans quelques Antenrs on trouve 
que dans l'ancien théâtre tous les aûeurs venant 
ife taire , on entendoit un joueur de fldte qui 
€3técUBoit on air dans l'intérisur du théâtre. Cet 
■ir^appebît ^MWiV , & probablement on l'exé- 
CUtoir Cmt le .diaufe ; au nui iis le: nom de Uiaulii 
le fait foupçonncr » & le grand ufage que les an- 
ciens faifoient de la flâte double j on^Mt/r, fur 
leur théâtre , femble le confirmer. 

D 1 AULO L) O M LS , coureurs qui fc dirputoient 
le prix de la viteH'e dans les jeux publics, llî pai^ 
coocoient un ftade en allant & un ll ide en reve 
mut, Hins s'arrêter : ce fut de-là qu'ils prirent le 
nom de dlauloi' omt. Ils parurent pour h prcmit-rc 
fois dans les jeux olympiques, à la qtiatorz.iàn: 
olynmladcOnlescouronnoit d'une branche d oli- 
vier lauvaje } 0e Hypenus de Pife eut le ptemiet 
cer hontiear. 

DlAZHUXIS.Les cordes homologues des deux 
tétracordes, entre IcfqutU il y avoir dh^euxis , 
(bnnoïent la quinte . au lieu qu'elles ibunoient 
la quarte quand îb étoient conjoints» 

DîBAPHUS.^ 

AiBA<i»OE , S. étoffe de poarpre d'une cou- 

AIBAOA , 3 

kur très ■ foncce > parce qu'elle avoit été teinte 
deuir fois. Cet mots font formés de ht, Jnx , te 

f^*" Uxl* , Je teins. On vendoit h livre de cette 
p I Jipre , dti temps de Fli:ie , iufqu'à mille d«n'er*, 
en\ iron !iv. de notre inoiinoie aâuellc Elle 
fervoit à furtner Stsciavus desUticbvcs, les bot- 
éuti d« bpiiétette« de b chlamydc dçs gédàratu j 
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8r le palitdameiitmm des Cmpetemt. If orace die 

qti'un riche ctt vêtu d'étoffs dt poi:;no ti;i;ite 
deux fois ( //. od. l<5. 3J.) : l e bis Ajro murice 
tiaO* vtfitmt iasté, 

DICASTEXE, tribunal de jufticc, B< en parti- 
culier tribunal d'Athènes j où le peuple jugeoit 
lid-même fans Magiftrats. 

DICATISSIMUS a dans les infcriptions le 
même fens que Deyotissimus. Voyii ce mor. 

" DICÉ j Divinité des Grecs; elle étoit lilledc 
Jupiter 8^ de Tliémis ( Hijîod. Optrj , v. if4. 
Theog. V. çoz. ) , & respectable à tous les Dieux 
{Htpodi Ôpira , v. f. ). Son office ctoit d'ac- 
cufcr les coupables au rri banal de Jupiter , ( He- . 
ftod. Op. V. ayy. ) & de donner de bons fuccès 
aux entreprifes des hommes {^Htf Theog,v.^fQ^y^ 
Dùi écoit vierge ( Hef, Op.v. pour m»r> 

qiier que les juges dohreot être d'une parfaite întj- . 
grité. On la faifoit fille de Jupiter, parce qu'il eft 
le roi. de l'Univers « le fouvcrain tégiflateuri & de 
1 bémis, paice qu'elle eft la Deeflê de h iolUce* 

DICFLirS. ) 

AïKJîAiSAI. > Athcnce (/. 14-') &: Suidas ap» 
AilC(iAlTAI>> 

pellent de ce Rom.des âtcet ou des (cènes Ubiet 
confervécsde Tanctenne comédie. 

AIKEPATION, J dcubleKERATiONÎFay. 
ce mot ) , impôr mis par l'Empereur Nic^phore 
fur chaque bourgeois de ConÛantinople , poucla 
réconftruâton des murs de cette ville. 

DICHAIXON , double Chalcon. âiXAAK.OH. 
O.'i trouve cette mnnnoie parmi les médailles 

de CJiio. « r Cil A trous 

DICROTA. Cicéiùii ( lid Airii, v. i. </ xri. ^ y 
déhi]nepar ce mot un navire. Les interprêtes font 
partagés fur fon caradtére diftinâif. Les piemiexa 
veulent qu'il eût deux gouvernails . l'^n i la 

pouppc & l'autre à la proue ; ce qui parole im- 
praticable. Selon les autres, la dicro;j avoir de 
chaque côte deux rangs de raines : ii^-^sT.; \ : m- 

lant dire qui bac deux coups à la fois » cette expli- 
cation ell très-vrairemblabie. 

DICTAMNE DE CRÈTE , plante à tête ëcail- 
leufis t dn milîefï de laquelle s'élève une fleur en 
gueule, 8t des fleurons avec plofieurs anneaux , 

qui forment un lon^ épi pendant. 

Il eft vraifcmblable que notre diBamne , ou, 
comme plufieurs l'écrivent , d' t.im.- de ( rùtc , cil 
le même que celui des anciens. En effet, d'habiles 
critiques ont heureufcment rétabli un paflkge dt 
Diofcoridc , dc tifTuri' p.ir quclotic; capift-s , aa 
niovcn de quoi cet .•tuteur ne dit pas que \c die» 
tami("j)t po-.tc point de Heurs ni de gr.iine ; mais 

il dit que ni fa fleur ui fon fruit ne iunt bons à 
mn. Flioe qui compaie le diSamne au povliac g 

Aaaij 
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ajoute qu'on ne Ce fen que de (a feuilles. Théo- 

Ehrallc cil itu mcme avis. Damucuie . dans Ca- 
en , parle auflfi des fleurs du aiUamat LnHii 
c'^ftok nn fait fî cotniiiun , Se (i peu révoqué en 
dntiTf , que V irgile lui-mêiue a àécôt la ti^ & 
la dcur du didamnt de Critt. 

Hic y tnut iadigno nati eontu^* dolort , 
DiStmnum genitrix Crtuâ e<trpit ai Idâ, 
Pitimhtt €MUm foliis j & fort ctmvutm 
Pmrpiuw. c iCneid. fib. nu v. 41a. ) 

• Vénuï , touché: de voir qu'une indigne tra- 
" hifan avok réduit fon fib (Uns un état déplo 
nble, va cueillir fur 1c Mon^lda , dans l'ifle de 

- Crète, du diciamru , dont la tige cft izarnie de 

- feuilles velues , 8f poitc à fon fommci de longs 
m bouquets de fleurs purpurines. » 

Prouvons « par la defcripcion boMnigoe de cette 
p1aftte« <(tie celle du Poète eft ttès-txi£tt. 

Le diclamnc de Crhe , qui vient naturellement 
en Grèce , & p.utituliircmciu en Candie, d.iiis 
les fentes des rochers , poudc des ncincs brunes 
& fibreufes , des tiges dures & couvertes d'un <lu- 
▼et blanc , hautes de neuf pouces, & branchnet. 
Les feuilles naiâëot deux à deux aux noeuds des 
tiges { elles (ont arrondies , longues d'un pouce , 
couvertes J'mi duvet cpjis ^ bl -.iichatre : leur 
odeur cil agréable, leur faveur ell très •acre & 
brillante. Les fleurs naiffent au fomtnet des bran- 
ches, dans de petites têtes feuillées en forme 
dVpi, & comme ccaillenfcs, de conteur purpu- 
rine cfl-dehors. Ces fleurs font d'urne feute pièce 
engueule, d'une belle couleur de pourpre, por- 
tées fur un calice en cnriv.t cannelé, dans lequel 
font reniermces quatre graines apondies très- 
menues. 

Leirâ«igiiK,quoi(iu*oiiginaire des pays chauds, 
peut néanmoins endurer le froid de nos hivecs, 
poinvu qu'on le plante dans un terrain fec & fa- 
blonncux. On le multiplie de boutures , qu'on met 
à l'abri du froid , & qu'on arrofe jufqu à ce que 
les rejetons ayent pris racine , après quoi on les 
plante dans des pots. !l fleurit au m?ie« de l'été; 
mais fesgr*^: L . " rquièrent guère leur maturité 
que dans un lIivui chaud, en Provence, en 
Languedoc en Italie. 

Nous connotiTons encore une féconde efp^cc 
de diûamne , appelée par les Botaniftes , dîaamHvs 
moiuif Sipyli, origjiil fo/iis.r\oT. Bat. Or.'i^ inun 
tmntis Sif^fli , H. L. 46;. Cette féconde efptcc a 
été trouvce fur le Moiu Sipvle , dans l'Afie mi- 
nenrc , près du Méandre , par le Chîva'icr U hellcr , 
dans fes voyages , 8f par lui envoyée à Oxford. 
Ceft une tres-joUe plante qui porte de grands épis 
de fleurs d'une beauté durable ; ce qui fait qu'elle 
mérite une place dans les jar^ilns des curieux ; elle 

fe multiplie & fc cultive , à lotis égards . comme 
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j Quelques étymologiftes ont dérivé afléz natU- 
I rellcment le nom de àiclamne , de DiSt*, mon* 
j tagne de ( rcte , dont Virgile ptf le fi fouveot ; ou , 
fi l'on aime mieux , A DiSamo , ancienne ville de 

I l'in,; de Crète , territoire qui n'cfl plus aujourd'hui 
qu utic petite bourga.le ilc la Canée . dins i ille 
de ( aiidic. Le Leâeur cur.eux d'érudition fur 
cette matière, en trouvera dans l'ouvrage d'un 
Allemand nommé Geyer , dont votct le thre: 

Geyeri ( Joh. Danitl ) Thargttus /fpoi'ii f^ter. 
Fniuttf. 1687. io-i^". ( Article de M. U LntvuUer 
êt /oHMirv. ) 

DICTATEUR. On trouvera dans le Diaion- 
naire à'EeonomU Pohiiaueéf Dtplomatiqut fitài- 
toirc de la DiBaturt, Se les prérogatives de ce maî- 
tre abfolu des Romains « dont le pouvoir ei^roi» 
nécefluremenc au bouc de ftt mois. Les Fastm 
Consulaires renferment la fuite des /> ? • . i. 
Nous ne parlerons donc ici que des masques dil- 
tindlives de leur dignité. 

Les Grecs appcloient un Diâateur iiriw*T*f , 
double-Conful , parce q le ce Magiftrat extraordi- 
naire avait feul l'autorité des deux Confuls . tc 
vingt-quatre Liâeurs pour le précéder, mêmedaB$ 
la ville, avec les haches Se Icb faifcca.'.x , tandll 
que chaque Conful n'en avoir que douze 

Le Diûûieur ne pouvoir fortir de l'Italie , ni 
monter à chevaL Plutaraue ( i« Fah, ) donne deux 
raifons de la ftconde dé^niè ; d'aborl , parce 
qu'on plaçoit la principale force de Rome dans 
l'infanterie, & qu'on vouloity fixer la prtfciicc 
ilu Dui^Kur i peut ènc auTi pirte cjuc le petiple 
ayant accorde un pouvoir iHuriitc a ce Magiilrat» 
vouloit lui rappeler par c tte défenfe qu: cemiflae 
peuple bii étoît fupérieur. Cependant le Sénat per* 
mit de monter \ cKeval au i>fd<rrrar Fabius Ma" 
ximus VerrucolTus , qui fc lui avoir demandé » les 
motifs de cette conccirion lurent le mérite ex- 
traordinaire de Fabius > & le danger que couroic 
la république à cette époque , qtii fuivoit la bî- 
taille de Cannes. 

DICTATOR convivii ; c'étoit le même que le 
Roi du fèAia. On le conflituoit DiBateur en plaçant 
une couronne fur fa tiK. Fiaute dcctic cette élec- 
tron(P«^r.)i 

DùàtautiiijhrtnteMjhrauiîMtri* ficDiSairùi 

nobis. 

DICTÉEN. Foyti Dtcrevt. 

ZJ/CTT/Î/Î/M, bouffonneries , pr,r Tc moyen 
de(quelles les farceurs chcrchoient a fixer l'atten- 
tion des fpeftatcuts ( Vàrmt et^md, Noa^ti. 149>} ' 
Et orthofkallUa aauHt j-filtcrîa , < 
Qui/tus fanant in Grecia diâeria , 
Q ti futalmun e^UttêM *3toréùu 

tàiCTEVS, rutnom de Jupiter* pn$ de fanoy 
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it m&ét , où Rhéa , £i mère . l'ivoh mis au 
monde « 8t oâ îl arait M âevé. Cette anue étoit 
dans llfle de Crète. Kay<| Amuss. 

- DICTYNNE , Nymphe de l'^c de Crèr;. L'ai»- 
riquitc a attribut- î l.i Nymphe DiJynu lîuven- 
lioM des rets ou filets propres i la ch^fTe } Jk c'cft 
de-là que fon nom lui tut donne \ car limnn en 
grec lîgnilîe un rets , retc. La Nvmphe Diâynne 
tut û amie de Diane , que les Poètes les confon- 
dent en quelque i'oitc , ou du moins qu'ils don- 
nent quelquefois i DiarK le nom de Diiiynnc. 
D'autres difeot que Diiiytmc ^ lyiot excité la' paf- 
lion de Mîooi, tt ne pouvant éviter autrement 
fis piKiTfinBes» A jeu du haut d'uo rocher dans 
la mer. EUe tomba dms un filet de pécheur • 

d'où lui vint Ton num ' A.uon'us Lihcrdlii , l. 
■ir. )• Quoi qu'il en foir^ avant que de s'appeler 
DiBynnt , elle fenommoit Bri.tomartis. ( y oytj ce 
mot dans HfiSYCHius. ). Les Éginètesrappeloiciic 
Jpkea , A'fAim. Callimaque . dans llt^mne qu'il a 
fait à I honneur de Diane, dit que le rocher , ou 
la montagne d oil Britomart s fc pncipiu , t-roit 
le Mont L)i<5tc- , d'où il s'enfuit que c'eft dc-là que 
liu vienc Je nom de Diaynnt. Strabon ( /■ r. ) dit 
<(lie ploiiears rejetoient ce fentiment de CalMma- 
<)Ue , parce que Britomartis ctoit appelcc Didynnt 

Sar les Cydoniates , qui étoient fort cloign.s du 
loniDiÛé. iMais N'olVius rcpon.i quï ce n'troicnt 
pas les Cydomatcs feuls , mais tous \t% Crctoi» , 
qui donnoient ce nom à Britomartis ; Se quand on 
dit que c'étoiem les Cydoniates , c'ell une Synec* 
docne , c*eft i<d/re , qu'on prend la prtie pour fe 
tour VofîitJS rc'fute encore DioJorc de Siti!e fur 
ce que nous avons rapporte après lui de Minos. 
( Vayti Vof, it UoL l, i, e, ij. àlafim.}. 

DiCTVNNE , en Crète. Theupolo avoir , dans 
fa ricite coiieâionj une médatUe de cette vtUe 
lîa^e en rhooneiix de Tiajan. 

DICTYNNICS , iîtea que l'on célébrait i 
Sparte en rhonneor de DiOymt ( Fttrfaniag i» 

Lacon. ). 

Di'OiA , famille Romaine j dont on a des mé- 
dailles: 

RR. en argent. 
' O. ett-bronxe. 

O. en or. 

Goltzius en a publié quelques mcd^irlics incon- 
nuef depuja loL 

DIDIUS JULIANVS. Voye^ Jviu.s L 

- DIDON , Allé de Bilus roi de Tyr , fe nom- 
mon auffi Elife. Elle faifoit remonter fon origine 
jufqu'i Jupiter, en cette manière : Jiuprer, Epa- 

Êhus , Lybtc , Agènor , Phénix , Méthrédon , 
Jlus , Pygmalion Hc Didon. Elle époufa en pre- 
m ères nnces fon onde Sicharbas » ptétre d'Her» , 
«We C C'cit Je Sùùés 4e Viigae.> Sidttbas, OHM 
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tetce dignité qui lui donnoit le premier rang après 
le Roi , pofTédoit de grandes richciTcs ; nuis fe 
défiant de l'avarice du Roi . il les avoit enfollief 
dans la terre. Pygmalion qui foupçonna fon beau 
frère d'avoir un trcfor, fans être tctcn-i rir la 
double alliance qui ctoit entre lui Se S.cluuas, 
iï fi: aâàlfiner au pied de l'autel , dans le temps 
qu'il faifoit un fachâce eu fectet. U cacha long- 
temps re meurtre , flattant fa tour >i utie vaine 
efpérance , R: lui faifant accroire qu'elle re- 
verroit bientôt fon époux Mais Siclurbas 
prive des l.onneurs de la fcpulture , app^iur en 
longs à Diàon , avec un vilagc pâle & d.b.^urct 
il lui montra l'autel au pied duquel il avoit été 
immolé ; lui découvrit fa poitrine percée d'an 
coup mortel , & lui confcilla de s'éloigner de fz 
patrie, &• d emporter avec elle des trriors c.iclir's 
depuis long-temps dans un endroit qn il lui itidi- 
quj. Didon, à fon réveil , furprift Jk effrayée, 
prépara fa fiiire , s'aflura dei yàiMewt qvi étoient 
au port, &r y embarqua tOOSCeilxqtd haHIbieitt 
ou cra:gnoi-nt le tyian , avec les richcflcs de Sl- 
chaibas. Il paroit que ce n'étoit pas à Tyr même 
qu'elle faifoit fa réfidence . mais dans une ville 
maritime du voifmage. Sous prétexte de_ quitter 
un Iteu que la perte de fon mari lui avoit rendu 
odieux , clic drmaiidi au Roi la pfmùfTlon d'aller 
le joanirc à Tyr. l'Ile avoir pris auparavant la 
précaution de mettre dans fa confidcrcc ceux des 
Tyriens <^ut avoient, comme elle, des i^ifons 
de fe plamdre de la cruauté 9e de l'aviTicc du 
Roi. Pygmalion , qui ne douta pas qu'elle n'ap- 
portât avec elle fes tréfors 8c tout ce qu'elle 
avf i: de p'us précieux, iui accorda fa demande, 
l-a funt fuivantc , clic embarqua en effet toutes 
fes richeflëss mal* elle mlla quelques facs pleins de 
fable avec ceux qui contenoient fon or. Quand 
elle fut en pleine mer, elle lit jeter fn facs pleine 
de fable dan>. la mer, fous prétexte d'appaifcr les 
mânes de fon époux , à qui ces iréiors av aient 
coûté la vie. Elle fit entendre enfuite auxclîîciers 
que le Roi lui avoic donnés pour l'acompagner j 
8f qui crarent que tout fon or étoît jeté , que l'a- 
vare P'.mnilion îie leur psrdonncroir jimîin d'a- 
voir Liillc jcrtcr ces richetles , fe qu'ils n'avoient 
d'autre rcllourcc que d'ailtr cherciier une retraite 
qui les mir i couvert de Ion reiicnuuient. Ils la 
crurent fe s'abandonnèrent à fa fortune. Elle 
fit jpindrc enfuite par ceux des Tyriens oui favoicnt 
fon fecret } elle offrit un facrifice à Hercule . Se 
mit à la voi'c H idon aborda d'abord dan^riHedc 
Chypre > oïl elle trouva fur le bord de la mer 
quatre-vingt filles » qui ]f étMent allées par o'dre 
de leurs tuteni , fuivani la coutume de cene iOe« 
pour offrir leur virginité i Vénus- Elle les m 
enlever, i: les fit ép^ufcr à ceux oui l'avoicnt 
fuivie. Pygmalion informé de l'évafion de fa 
faetir, fe mit en devoir de la pourfuivrc ; nuis 
les lanoes de fa mére . encore plus les remon- 
ttanccs des piètres ^ qui le mcnafoienc de la 



biyiiizea by Google 



374 n I D 

co'.crc des Dieux , l'em^jéch^rcn: d: ;:ourfuivrc 
fou l'-cffcm. 

• Didan continua fj mitre fins icciHent, Se aniva 
^ ^«n Afrique, où cik- tu: bicti rc\ne. EJle propola 
aux habitans de la côie <ie lui vendre autant de 
trrre qu'en poiirroît contenir la peau d'un boeuf. 
Quand cl!c i'cu: obtenu, elle fit couper en p!u- 
ficurs hnicrcs un cuir , qui , par ce moyen , ren- 
ferma allez d'efpace pour bâtir un fort , nommé 
pour cette nifoaXit)rr^i.£ncreurant les fondemens, 
on trottTa la tête awi hceài; ce qui mirquoit 
que h vil!e fcroit un jour réduite en fervitudc 
On alla les poici dins un autre endroit, où l'on 
rencontra la tête d'un cheval ; ce qui fut pris pour 
un bon augure. Cette nouveile habttaûon ayant 
attiré beaucoup de monde . la ville s'agrandit 
pcu-à-piu , form f!in<; !j faire cette rc.inut.iblc 
CarthiPc , nïi J-cvlu: I tiniiîc de Ror.ic Quand 
cet ttjL)!ii; -rîi.xt r oi^vv.t .uaà prendre une forme, 
Lrbis, Ho- de Miuritanic, voulut époufer 
éûn; mais lamour (ju'elle confervoit pour la mé- 
moire de fou prem'CT m ni, fît rejeter cette 
alliance; dans h ci.iintc d'y être tarcJe par 
les armes ite fon atr.ar.c pir les vœux de l'es 
fujcts , elle demanda trois mois pour le détermi- 
ner. Quand ce temps ftit expiré , elle donna ordre 

Îa'on préparât un facrifice, pour expier les mânes 
e fon époux. Ble lie élewr dans un Heu fccret 
du pilais , un bûcher, pour y faire confumcr 
loui ce oui avoir appartenu à Sicharbas : elle y 
monta elic mcme fous prétexte de hâter le facn- 
fice. Telle fut la fin de c.'tn: courageufe princclfe. 

Virgile, par la fiùion la plus heurcufc , 8c qui 
a fait la ma:icrc d'un chef-d'œuvre de l'efprit 
humain . le 4*. livre de l'EnéiJc , a terni toute 
la gloire que la charte ii: ce iiragcu'.": DiJon avoit 
méritée par fa mort. Ce porte pour rapporter au 
temps d'Knée mime , le fondement de la haine des 
Cartbasiiioii pour Je» Romains , a imaginé de 
hin rencontrer Enée 8; Didon , quoiqu'il foit 
certain que 'a ruine i!e 'l'rovc .i précédé la funda- 
tion de Carthage de plus d'un iîccie : il y a même 
des auteurs qui ctablifTeni entre ces Idniz événe- 
tqens une diftance de prés de 30P insi d'autres 
la réduifent à 14) ans. Le favant Bocharc a même 
\c,v\u 'rroiu er Que la fanieufc Jcaabel . qui t-poufa 
.'ichab . & qui caufa tant de troubles dans le 
royaume d Ifrael , étoit nièce de Didon. 

Quoi qu'il en foit , void comment Virgile a 
déguifé i'hiiloire de cette ptincefle. La tempête 
ayant jeté Enée fur les côtes de Carthage , Vénus, 
ciît craignoit le camdcTc fourbe des T\ riens , &• 
i- r cacsde l'implacibie Junon , ppt le parti de 
ïciidre Didon amoureufe d'Enéc, afin que la paf- 
6on de la reine fit de fcs Etats un afyle al! urc 
pour fon fils» tandis qu'il feroit obligé d'y relier 
pour rétablir fa flotte. A cet ciTet . au moment 
_ qu'Afcagne, fils dTncc, alloit partir pour offrir à 
la Reine les préfciis que fon t'ére deftinoit à cette 

ffpacdk pour ftf b nodie l»T9pUe « Vâa» 
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plongea cet cntir.t dir.: u 1 profond fomTneiI> le 
tranfpor:! Uns qu'il c 1 ' .^crçilt furie mont Ida, 
dans l'illc de Cnyprc , bc lui i'ublUtua l'Amour. Ce 
petit Dieu joaa le rôle d'Afcagne li naturellement, 
quEoée même, qui n étoit pas inftruit de ^nife 
de fa mire . y fut trompé. Il prcfenta les riches 
dons qu'il croit chargé d'offrir. DiVon , charmée 
defes grâces 6c de ta beauté, le prit fur fes genoux, 
&C ne fe lalfa point de le cateffer : le Dieu perli4e 
faifit cet inttaot pour iofinuer fon poifon oat" le 
ccmr de la princefle 1 it en efâça peu-l-peu le 
fûuvenir d'un in.iri mor: , Se le remplit de l'amoar 
d Knéc. Elle devint fi paiiîonnée, qu'elle ne garda 
plus de mefures; & fa gloTC qui jufqu'alcrs lui 
avoit été fi précieufe, ne fut plus un motif aâci 
puiffant pour la retenir. Junon ne fut pas plus tôt 
ii-forinL-e de cet incident, qu'elle en voulut pro- 
fiter , pour empêcher la cloire que les Ddtins 
promettoicnt à Enée, en Te rendant auteur de U 
nation Romame- Elle prend les moyens les plus 
propres pour fixer Enée i Carthage, en l'unillànc 
a Didon par les liens de l'hyménéc : elle s'en ex- 
plique avec \ cuus , qui, bien inihuite que toutes 
les ruies de .lunon ne pouvoicnt rien contre les 
arrêts des Deliius, s'inqutétoit peu que Didoa 
ftlt la dupe de fon amour . pourvu qu'Enée fordt 
de Canhage en fâreté : elle confentit donc i toiK. 

Quant à Junon , yoîf î le ftratagéme qu'elle cm* 
ploya : un jour que Didi<n & Encc ctoicnt à la 
chalfe avec leur fuite > Junon excita une furieufe 
tempête . qui força tout le monde à quitter la 
plaine 5 toute la troupe fe difperfa , & chacun 
chercha à U hâte un abri : UUom fie Enée le 
réfugièrent enfcmble & feuls daus une même 
grotte qui fe trouva i leur portée. Didon ctoit 
trop amoureufe pour ne pas fuccomberj & clic 
prit les preuves qu elle ea donna à Enée pour un 
véritable mariage. Ces deux amans, cnnivrésde 
platltr , ne gaidérenc plus de mefures. larbas en 
fut inftruit par la renommée! il fe plaignit à 
Jupiter, fon pire, de l'ingratitude de Didon t 

3ui n'étoit qu'une fugitive , à laquelle il avoit 
onné afyle dans fts terres , & qui lui préférott 
néanmoins un aventurier « tel qu'£née. Jupiter* 
fenfible aux. plaintes de Ton 61s , & fe rap^Iant 
d'ailleurs que c'étoit Enée que les DclHns avoient 
choifi pour être la tige de la nation Koi.ainc, 
dv-puti Mercure vers le prince Troyen, pour lui 
ordonner de quitter un lieu û futiette à ia gloire 
oui lui étoit refervée .î lui & â fa pollétité. L^onlte 
lies Dieux arnclu Hir le clump le pieux Enée 
à l'enchantcmenr qui î'areugloit ; il prie aui.li-t<H 
le parri de la rctr .iie i'outcs les précautions ne 
prwent empêcher que Didon ne pénétrât ton dcf- 
f.in i nuis tandis qu'elle exhaluit fa douleur etk 

[plaintes , Enée pattii avec fa flotte- Ce fut dans 
e feu des imprécations , que cette malhcureuîc 
princefle prédit que les defccndans de fcs Tyriens, 
& ceux d'Enée > fctoient toujours en gueirc : elle 
aentieiifialipr «9|»MKr «la'eUe jiveîc 6îc ^dm 
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tttrer* te fepeiça le fein de U propre épéc à'Enée. 
Comme elle moutoit, dît VirgiJc, avant le temps 

inatf)Lié par les P ,r ••: ' , qu'elle pcrifToit , fans 
l'avoir nu rite, pai ai ^vi. lient imprévu, Prolcr- 
ptne ne hv nvinc pus encore coupé le ch^ivcu 
auquel fa vie étoit atiachcc j 5c n'avoir pas encore 
dcvottc fa ttte à Fluton. Junon, peur fair^ ccfllr 
les duiiîeurs i!c ccrrc m-i'î^eureufc princcû'e, cn- 
yoyj liis lui coi:pcr le cheveu f^tai. C'eft lîofi 
que Vir^;i!c , ?c pr:ri];ic tous les jioctcs oui l'ont 
faivi, ont mctainorphoic cetce vidiaiC de ia foi 
conjugale , en une amante furicufe Se GmS pvdeur. 
Cette prince ffe fut hooorce à Caithage comme 
une DéetTe , fous le nom d'EUfe , ainu qu'on le 
voit dans Jnftiti & d»n$ Velleïus Patevculus. 

DIDORON , msfure grccqtiede deiucoud^s. 

Voyt[ CoUD£E. 

DIDRACHMC, Je l'Égyptc & de l'ACe. 

Cctre raonnoie valoir une livre Je la mon- 
noie de France aûuelle, félon M- Paudlou Q Mt- 
tnlapt ). Elle valoic , en monnoie du même 
pa,yi« 2 drachmeit 

Ou 4 rébittes , 

Ou lo gérah , 

Ou II mehah. 

Ou 2jL pondioDj 

Ou4»pholljs, 

Ou loi kodrantes , 
. Ou 384 pcrutih. 

.DiUKACHME , ancien poids de l'Afie & de 
l'Egypte. Il valoir . en poids de France , 87 grains 
f»*(e>oii M. Pauclon (Mtirvhgith il vidoit en 
potdt des tnémes pays , 1 dncniMS« 

0,1 4 r^ramt-ne? , 

Oii 8 oboks féminités. 

Ou 1 1 danic , 
. Ou i6kikkabos. 

Oit 24 kération, 

^O-.i 48 rhalcous , 

Ou iîtarion. 

DipRACHME , poiJ$ 8c monnoie des Grecs. 
Il valoir, en poids de France , t<8 nains & , 
9c en monçpié , 1 liyrcs , fdon M. Fuiâon. 11 
valo:t , en poids & moiinoiedesGf«cs.adr«cltnie3« 

Ou iz oImIcs , 

Ou 7» cbalcous. 

On trouve panni les médailles de Rhodes des 
médailles de bronxe Ibppées en Hionn^ur de 

Werva &deTrajan avec leur nom& aiapaxmon. 

Verpaficn ayant réduit la Judée en province 
Romaine , ordonna que tous les Juifs de l'empire 
payeroient au capitole le didraehme qu'ils payorcnt 
auparavant au temple de {érafatem. Us le payoient 
«r.c ic au te î^ps aOrigéne» 

DlDYMEjjanveau.furnomquc Pindare donne 
â DîiTic pour marquer qu'elle étoit fœur jumelle 
d'Apollon. DiJyme cl\ aulti i.- nom d'une deSÏflcS 
CycIada«od Apollon avoit un Ouck, 
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AUAKYSTIN A A ( Poliiuc. iii. O , jeu d'cttfans 
que nous appelons en France te jtu dts hann. 

DIESPITER , nom de Jupiter. Ce nom* icion 
quelques uns j ell la même chofe que Dios pat»^ 
Jupiîcr père { car Jupiter étoit appelé en grec 
Znr ou At\f , d'où viennent les cas obliques âi*r , 
Ail , &c. D'autres difent que Dieff ittr cii h même 
chofe que Dui pater , père du jour. S. AuguiUn 
tire ce nom de dits , jour, & de parius, produc- 
tion , eufa.ntement , parce que c'eft Jupiter qui 
produit le jour. Scrvius &■ Macrobc font du mcmc 
fcniiment. Le premier du que dans la hn^uc des 
Ofqucs on diloit Lucecius ^ Se D^if^ii^jr ca iitin. 
Du rcfte , \vyt( Jupiter, ceii la mcme Divi- 
nité.^ Struvius ( jlntiq. Ron. Synt. c. t. p. 1 17. ) 

f>aroît croire que DitfpîttrcW P;ucon. ^'^•5 fi c'cft- 
1 fon opinion, il fe trompe; c»t dans C:ccron» 
& dans l'infcription qu'il cite d'après Gruier 
( xr.:. 8. ) il y a Dis p&ter , S; non Diefpiter. 

DIELX. Oii trouvera au mot Mytholouif. les 
i ir.rens fvllcmes fur l'ori.î^tne co.nmune de» 
Dititx j & à l'article de chaque Divinité fon ori- 
gine > Ton htiloire , (es attributs. Tes furnoms , fon 
cuite & fiS monumens particuliers. Je ne p-.r!erai 
Ici que des cbflcs dans lefqiîcllei on rjageoit les 
Dieux, &.' de \x b: -.re lurale que les Artifte* 
doivent donnc! à leurs rtpii. i'cntaiions. 

Voici les titres les plus ç.'ac raux fous lefquels 
on comprend les DUmx. On les divifc ordinaire- 
ment en Dieux naturels &r Dieux animés j en 
grands Dieux & Dieux fubalternes ; en Dieux pu- 
blics & Dieux particuliers ; en Ditt'x cor.nus & 
Dieux inconnus ; ou cnfm , fuivant la divifîon 
ulitée chei les Mvchologues modernes , en Dieu* 
du del , Dietot de la tcnc. Dieux de h mer te 
Dieux desenièri. 

Dieux naturels: on entend fous ce nom !ct 
aftres & les autres êtres phyfîques. 

Dieux annn^; ce font les hommes» qui , par 
leurs grandes 8e bdtesaâious. ont mérité d'ètse 

déifiés- 

Les or atios Dieux : les Grecs Se les Romaih» 
reconnoiflToient douze Rrands Dieux , dont les 
noms rtoieni venus d'I'gypte , die Iférodotc : 
c'étoient les Dieux de la première clalTe , ou»^ 
comme s'expciment les Mytheloi^s , les Dieux 
des grandes nations ^ OU les 2>reiur du conftil ; cet 
douze r^rands Dieux étoient , fclon Ennius , Ju- 
noii , V'cUa , Minerve , Ccrès , Diane , \'éni!3 , 
Mars , Mercure . Jupiter , Neptune , Vulcain Se 
Apollon. Une des folies d'Alexandre fat de fe pia- 
cer le troifiime parmi ces grands Dieux, dédai- 
^.mm d'être aflocié i la feule des Divinités fttb- 
akenies. 

Dieux fubalternes , ou les Diei* des moindres 

nations : ce font tous les mires Dieux après les 
douze gr;iDds que nous venons de nommer. Leur 
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foule étoh innombrable dans la Gi\c; dr.ns 
l'empire Romain: il n'y avoir point de lieu dans 
Rome <lic Tite-Live , qui ne tut plein de Dieux . 
de-lâ vient que Quirtilb tUt : Necn pays fjifi p/ein 
dt Divinités , qui l'honorent de leur fr, (cr..i: , que 
vous y trouvent^ plus facilement un Dilv qu'un 
homme. Non contcns Ac cette foule tie Divinitcs 
que la fuperftition de leurs p^res avoit introduite , 
les Romains embnflbient te culte de toutes les 
r:in''-;ns fubjugiurc , ?<r fc fairoieiit encoxe COUS ies 
]outs de nouveaux Dtcux. 

Dicvx pablics : c'tftoienc ceux dont le culte 
^toit ctjbli Se autonfé par les loîxs. comme les 
douze grands Dieux. 

Dieux particuliers : ceux que chacun éhoîlî(^ 
foit pour être l'objet de (on culte particulier. Ttls 
Soient les Dieux ÏMts , les Pénates < les ames 
des ancêtie» » qu'il étoit permis s chaque parti* 

culicr d'Honorer comme il vouloir. 

Dieux connus: dans cette claffe » Varron ran- 
geok tous les Dieux dont on favoit les noms , les 
{nr.iW-v', \-:\ h Autres, comnie Jupiter «Apollon, 

leSole:!, ii Lune, 5cc. 

Dieux inconnus : daw cetfç féconde claffe 

étoicnt pl.iCc's l.s DUux Acwi on n; favoit riçn 
d'alTutc , ^ auxquels on ne lailloit pas d'^lcrer 
des autels i': d'otfiir des ficriikcs. riuficuiî Au- 
teurs parlent ù'autçis clcvcs aux Dieux inconnus 
en phifieurs endroits, mais en particulier chei les 
Athcnitfis, le plus religieux peuple de U ««"c . 
ouiavoici.t conlacré un autel au Oiewr.co.j^u de 
p ur i: il :\'y en eût quc'.qu'iin auquel Ils UCuUent 
p^îat r-ndu de culte. Cet autel fublitloit encore du 
wmpsdeS. Paul! ^a«f vump^P , Lur dit cet 
Apctre , un auttl tcnfttré m Dtca mcossu , 
i^,;^ (ùti ,jt vitiu vous frteAfT cettù vfius 

Dieux communs: Mars, laVi£loirc& Ecllone. 

Dieux agréables, «««W«.- la Terre, l'Eau, 
le l'eu , i'A'r , le Solett & la Lune. 

Dieux du Ciel : c'ctoii.-.t Ct'lus , Saturne , Ju- 
piter, Jiinon , ?îii!crve . Mjirs, Vujtfiin, Mercure, 
Apollon i Vi vM , BaccDus, &c. 

Dtcvx «îe la Terre , Cybcle , ou h mère (^cs 
Dieux ; Vcfta , Ics Dieux Laics . Ics Die»* Péna- 
tes, les DrVrr des .br.lins, Pan, les Faunes, les 

|, , . , I-.: -I a I— 



Divinités champiiies « les 

ISymphcs , Ls >!ules . hit. 

Duux cic II M--; • lOccan & Tbctvs , Nep- 
tmic phiiritc , N . rife 6«: les NéniJcs . Devis 

& les Triions , les lapées, les Sytènes , Jiole 8c 
les Vents , &-c. 

n : r r :î de^ Er.f.rr'; : PLuon , Ccrès , Prorerpire , 
Icî tffiis ]ii!:cs d'enfer, ÎÛiquc, Minos Zf. Rada- 
Bjinihe. Us Parques, k Deftiii* tes Ft«iss,les 
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Dieux Mines , Charon . Rrc. Oi verra l'hiflaira 
de tous CCS DieiiX dans IcliT artii.]; parru liulv. 

lly apluûeurs autr<:$ dcnoinmittous gc.ictale» 
des i)/citx, comme les Caaiics,\z% l^u/ices,lei Cum- 
pitalut lû Semones . les Dieux chotAs , ^Uâi $ 
les Jniîgtus , les Pataïjues , les Pineu.'S , lei La- 
res , les E-npiris , les Ethercs , les Mondains ic 
Suprorr. jr.d uns , Ici Matêritls & Imrruiiérieli f SC 
enfin les Dieux des fphcres ccleiles . & ceux qui 
croient hors de^ fpluTes. yci tous ces mots. 

DitUX d(i Gju/o:î- l.e Conuc de Cav lus ( Rcc. 
dWir.io. ni n. 7. pl. S'S. n'. i. p. 3: j.) a publié 
les deffiasd'un Hercule & d'un Jupiter . monumcns 
Gaulois. Il dit à leur fujet : «Quelques peuples 
anciens ont eu la dclicateffe de ne point doanet d« 
fcxe i leurs d vinités; ils atruroient qu'elles éto'ient 
.1 la fois ma'.es & tcn c!lc>. Les Gaulois ttoient 
dans ce principe avant d avoir été domptes par 
les Romains. D. Martin ( Religion des Gaulois t 
prtm. vol. ptg. x% fir j}f , J38. ) rapporte plu- 
lîeurs repréfentations de Mercure, qui font 
traitées dans cet elpric ; ce oui nitiîte le plus 
d'attention dans ces monumcns de D. Martin , 
c'ell le détail de la découverte qu on fit, il y a 
quelques années , fur !a montagne de Framont ) 
c'ert la plus haute de celles qui réparent l'Alface de 
de la Lorr.iine : les figures qu'on y a trouvées» 
reprcicntent Mercutc , ayant deux anneaux att 
lieu de Icxc : nuis ci ;n i on a lefufé celte préro- 
gative à Hercule , comme on le voit ici , ou peut 
la lefbfer au reft* de l'Oiympe 

« Ce Jupiter qui paro» avoîr tenu quelque 
corps d«ns la main qu on voit éUvcc , eft encore 
d'un travail tré^ grolTier ; cependant les propos 
tions qcnc'ralc^ ne font pas auffi mauvaifcs que 
celles de rHercu'e du nuiiu':o proctd.-nt. lî cfl 
ivjd , Si n'a conftammîiit jamais eu de fcxe. Ces 
d-Lix monumcns, conformes en ce points fle 
condamment Gaulois , donnent des ptèuves réci- 
proques du Tyrtèmc d; cette nation fut la dhrt- 
ri;.' ■>. 

Ce que j'ai dit jufqu'i préfent , dans cet article, 
furlos DiVity, ne regarde que les Mythologues} 
mon plan exiée qucie m'adreflê aâuellement aux 
artiftei. Ce fera Winckclmann qui leur parlera 

ici. 

« Le» grands Arcii^cs d; I.i Grèce qui pou- 
voient , dit-il, H î^^ li' l' ■'<>!■ "■. ih.if,rrt i. ) 
fc regarder comme d;s créateurs, quoiqu ils tra- 
vaillalTent moins |w«r l'emendpmcnt que pour 
le ftintimcu , tklu'rcnt de Turmonter la dureté 
de b rau^èrc . ^: , 5.1! eut et; pofllWc, de Un 
Dès 1.1 iiillfincc de l'art 
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cff.jrt géncrcux des Arr=4es donna lieu à 1 1 table 
de Pyg naîion &: de fa itatue. Leurs mains induf- 
nieui'es donnèrent Texiftence aux objets du culte 
rjiiiiicux rut , pour exciter la ircnération, devofent 
être confidc'rcs comme les ty pes des natures fupé* 

Iricures> Les prem-ets fondateurs de la reUfHoq» 
Qui &oiet» ro«i«s, fautniicnt tes ^aticct îdceit 
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jpmir le» flmiilaeres d« ces divines IiitelligeneeS : 
CCS idées dotm^rent des ailes à l'imagination ponr 
«lever fon ogvragc au-dcffus d'elle-méine & <ie 
lafptimdes fens. La conception humaine, en 
«réam des divinités feniibles, pouvok^dle fe 
égaler fieo de plus digne ,^ cieo ae ^iis«ttiwapt 
peur riinagbation , que Tétit d'une leuneflê etei- 
Dclfe . que le printetns d'une vie inahcrabie . dont 
fe rouvenir fcui nous enchante encore dans un 
ige plus avancé ? Ce tableau étoit analogue à l'idée 
de l'tmmuubilité d'un £tie divin : la belle ftature 
d'une divinité jeune 8c brillante Aifoit naître 
l'îwnvr la tendrellè, les feules afcâions pui 
puiilcnt ravir l'ame en une douce exiafe. Lt 
ii'eft-ce pas dans ce raviflement des fens que con- 
cile la félicité hunuine qui a été recherchée dans 
toutes les religions . bien ou mal entendues ■• ? 

« Parmi Ic^ Jivinirc- du fcxc fcminin , on attrt- 
buoit à Diane & a Palias une virginité perpé- 
tuelle; les autres Déeflès qui l'avoient perdue 
pouvoienc la recouvrer* & Junon redevenoit 
vietge toute» les ibis qa'eHe fe baignoit dans la 
fontuoe Canathus. C'eft par cette raifon que le 
lètii des DcelTes & des Amazones eft toujours 
ïepréfentc comme celui des jeunes filles à qui 
Luctne n'a pas encore dcîié la ceinture, c'efl-i- 
dire que Je matnellon n'ell pis encore développé. 
Cetie r2i|le eft aâcz confiante « i moins que les 
IWeflès n allaitent un enfant . comme Ifis donnant 
ïe fein à Apis ( Defcr. des pitr. gr. du cdè. dt 
Stofch. p. 17. n*. 70. Mais U fable dit que 
cette Déefle avoit mi» le doigt dans la bouche 
d'Harus , au I eu du mamelon lF/ut<trch. dt If.ff 
i3fi-)î c'ell ainfi qu'elle ttnit reprcfentcc fur une 
pierre gravée du cabinet de Siofcb(/>. xC.n" (>\ 
confoimément fans doute à l'idée reçue. Suivant 
toutes les apparences, une Ihtue du jardin du 
Fape > reprélentant Junon aifife qui allaite Hcr- 
wci nous ofTriroit les manieions vifibles« li 
cette partie du fein n'étottjv^scoimRçjpar !a 
•tte de Penfant 8c par U main de la Déefle. J'ai 
publié cette llatuc dans mes monumers de l'anti- 
i^uicé ( Monum. ant.n 14 ) Dans une peinture an- 
tique du pa'ais de Barbeiini , on voit une préten- 
due Vénus qui a ies mtmelons très- apparens; 
cireonftançe qui me fuflït pour avancer que ce 
ne peut pas être inc Vctius -i. 

« Les Grecs ont figuié la nature intclIciTtucIlc 
|)ar la marche l ^ôc; & Homère compare la 
3lheffe de Junon en marchant, à la ppfce d'un 
Ikommc qui parcourt <n efpiix une mfinité de 
pa^s lointains qu'il a vi^s, & qui dit dans un feul 
Se DiSme ioOim : <• j'ai étc ici & je fus U ». Une 
Jmaqc de cene vélocité eft la courfc d'Ataîantc : 
elle voie fi rapidement far le fable , qu'elle n'y 
lailfç aucun yefliçe de iès pieds. C'eft amfî au'on 
|j» Voitreprcreî\rc{- fur une ainélliy^ dtt Cabinet 
j|e Stofth (;>^^ L'Apolloa d« Bdvedèr 

l'emb'e planer, fans touch r 'n t:rre de la plante 
4$, (ês pieds. CtÙ cette .««t^jç ioTcufiijl; 4f 
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IharcherSe de gliflër» coolàcrée pour les DUux 
par les Artiftes , que Phérédde . un des plus anciens 
Poctc5 Grecs, femble avoir voulu exprimer pat 
U forme de fetpenc qu'il donnoit aux IHvinîtes « 
pcMir déarice figurément une nurclie dont on n'tp-' 
perçoit pas facikwcm i» «race ( mmtmm, «m, 

pige a. ) w. 

•• La jeuiielTe des Divinités de l'un &dc l'autre 
fexe avoit fes degrés ôc fes âges différens dans 1» 
repréfentation defquets l'art s'attacha à tendre 
toutes les beautés. Cette jeutteflê eft une beauti 
idéale , empruntée en partie des beao< corof de 
jeunes hommes , en partie ds h nature des bcaut 
Eunuques, &c relevée par une taille au-dcilusde 
la llacure humaine. C'eft ce qui fait dire à Platon 
qu'on n'avoit pas donné aitx images des Digiut 
leurs vériubles proportions . mais celles que Vma^ 
gination avoit jugées les plus belles ■•. 

•* Uc même que l'on aperçoit dans les flg-urcs 
des Divinités maies les gradations des âges 8c les 
formes de leur jeunrffe } on voit rfulC cette ieuneffo 
empreinte dans un degré convenable fur le vifage 
des Divinités de l'âge fait : ce d^^Bréeftcenpofé 
de la force virile 8e de l'enjouentenc de la belle 
jcuneftè. Cette jeuneflè fe manifefte par la fup- 
preffion des nerfs & des multles qui font pcni 
apparens dans le printems de l'âge. Mais ced 
renferme eo^ même-temps l'expreiEon de ceeon* 
lentement divin qui n'a pas belbin des parties ma» 
térielles> «lefttnces à h nourriture de notre corps* 
Cette aflcrtion eTplicuc les fîntimens d'Epicure 
fur la figure des Dieux philo fophe leur donne 
un corps i la yérité, mais uneclpece particuli^ 
de corps I de fingj tnais une efpcce particulière dç 
fangi expreflion que Cicéron trou voit ebfcure Se 
inmtelligible {DeN<it. Ùeor L. \. c. x$)n. 

M L'exiftence ou la fupprerSon des nerfs & deè 
^ufclesj diftingue Hercule obi^ de déployer li 
force de (on bras contre des nMoftiM» des bii* 
gandi , tt dioigoé enpnc da terme de fes tra^ 
▼aux; d'Heccule. dépouillé par le feu. despartiet 
groificres du corps , & parvenu à la jou.fTince da 
la tclicité des immortels. L homme eft cxpiimi 
dans l'Hercule 1 arnèfe, & le Dieu dans l'Hercule 
du Belvedèr , ou au fameux Torfe. Ces tiaits 
caraâériftiqites nous autonfent à juger fi det 
ûix-'jf^ , rci'.diies mt5connoifriblcs pir h p«ne de 
la ictc û>: d.'S attributs , fij-'urtrit un Dieu ou un 
homme. Plein Je ces fublimcs conceptions, l'ar- 
liftc élevoit la nature du miti'nc! à I iTnmatéricI, 
8c fa main cicatrice produjfou Jes ccres exempte 
des befoins de l'humanité , furmoit des figuref 
qui repréfentoient l'homme dans une plus haute 
dig!)itc , & qui fvrmbloient n'être que If; t , pcs 
01^ les enveloppes dps cfprits pcnfans & des mtcU 
ligences céleilés». 

•< Par ce moyen , dit Quiniilieq . la ftatue de 
Jupiter , de la main de Phidias, n'avoit pas pea 
ponrtibué à faire redoubler de zèle . & à lugmen. 
WÛv^iHÎfapOlipotW le Picum^n>e {Cujuffuty 
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thritudt éSeeift mliquid «iiam rtttptà rerigîonî 
vidttitr. ( Quint. Infi. L. I X, t. lo. ). Cependant 
b phu hiate bcaméj comme Cicéroa le uic dite 
iO»la ( Dt lut. Dfr. T. t. c. la."), ne fwut 

pas être donnée à tous les DiV^ v /f;r,<; le mn-ic 
degré, de mcmc que le plus graïui pc'i frc nr 

Eut pas donner li plus haute cxprelTion à r c uic-î 
I figues de Ton ubleau. Cette dcmanac fcroic 
«liffi pea rtifoninblc que feroit celle d'exiget d'uti 

Eoëte tragique qu'il ne nit fut b ftàie que <le» 
léros ». 

Pour rendre complettc l'idce toute eâcfte giw 
do i vi 1 p - Ire des D/Vtfxles Aitidcs^je joÎDdtai 
à tes pi.ligcs de Winckelminn deux auties ob- 
rrrvations de ce lavarit antù;uâlie , ilont les ar- 
tiftes trouveront Couvent l'occafioa de faite l'ip- 
plicftdoik 

. « On Toit fur une pierre privée An cabinet du 
^uc de Dtvonshirtt qui porte le nom du ( Stofch. 
pier.gr, pl. ntx ) graveur, AiocKoPiAOY, Dio* 
mède aflis fur un auulj le Palladium dans la 
main , & la gardienne mée i fes (Meds. Derant 
lui cft Minerve fur une colonne; cette Divinité 
lui tourne le dos, comme elle ivoit fait , { Strah. 
/. ri. p. iGéf ) , difoit-on , pour n'être pas tcmoin 
du fachlcgc. C'cft ainû que la Aituc de ( Athtn. 
peipjf. L. XII. p. jii. ) Junon à Sybaris avoir 
d<5totttné la Tue • iorfque les Sybatices^ feco Ant le 
}ôug de la rjrnnnie de Tliélis, malTacrèrent , 
jufqu'aiix picJs des autels , tous ce«x qui avoier.t 
«u quelque part i fon gouvernenoent. Le Poajfit , 
par une licence harii« . a employé une fiaion 
iembiablc dam un deOein quictoit dans le cabinet 
lu Cardinal AltitMdft AIImuû, eft Mcdee tue fes 
deux 61s. Ce peintre ing^n'ccr y a mis uflft'ftanie 
de Minerve qui fe couvre le Tjfagc atec fou bou- 
«lîec pour ne pas voir «eue «sécrable fccne ». 
« Sur une pâte de wne, pnfe d'une piene 

ryét antiqac , on wfc Diomcde tenant awe 
main droite! le Pjlladitim qui paroît encore 

fofé fur fon picdeftal, quoique le Héros foitdans 
t tri t tt ^P de marcher. La ÛitMc paroit inclinet fa 
■ête oomow pour coofemic à ton enlèvement. 
VwfisDblablefocKnatMn detéte éioit réputée, 

Sir les ancicîu, un figne d'approbation des DicuJC. 
upiter avant accordé à Thétis fa demande , lui 
dit : ( il' A. v. 14., & // o V. fS.) Jt U fifti mm 
fgnt de tite pour t'en affkrtr •». 

Lc% anciens aimoient à multiplier \ét Pi?'"'» 
te comme c ctott une piér:\?,ati\ c dcT Divm-rés 
d'avoir chacune plufieuR noms , de œcaie ils 
faifoient detw ou pluficurs DUux d'une ttiL-ne 
divinité. Oh voit deux Inpiteis far un inédailion 
de Marc-Aurèle , du cabinet du Roi : ce font 

fcut-^e les dctix Jupiter? nés en Arcadie de 
étlicr îk d» ciel. 11 y avoit aulTi deux'Ncptunes 
\Arlfioph. P/«. Î97) i 5.' on comptoit. fuuint 
Aniobe(//^. /V.), jufqu'i cinq Ataoues* autiot 
éelucduis» de Jupiter « fcc 
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Dieux Ircra • PtolAnfc fMttàû^» Bc A» 

Leuis inédaïUcs avec cette légende font 
RR.eiioff. 

R. enargeoc \ 
O. en bronxe^ 

DIFFARÉATION, el^ce àt facrifiee qui opé- 
roit le divorce entre le mari & la femme* dit 

Fcrtus Lr^i geims fairificii , quo inttrvirum 

& mitUtrtm jiekat d'iffolutio. La glofe d'Ifidore dé- 
finit encore plus brièvement la «/'/'"^éiif/o.i .• c'étoit, 
dit-il , le divorce entre le mari & la femme , dif- 
foluùo intervirmm {T/fMMMi. Ces exnrcffions ne 
laiflent aucun doute far la natote de la Mfariatimt » 
qui rompoit tous les man'.iges; quoique certain» 
écrivains aycni voulu les rclUcindre a ceux 4» 
fxèttti ou Pontifes* 

P/FFiTSORfS, 0*cicrîqui , dan 5 les dinri- 
butions gratuite$d'huîle OU d'autres liqueurs tauc» 
au peuple , préfidoienc à ces diftribinîotis , ou ïes 
exccutoient. On lifoit fur une ancienne infcnp» 

tion : tQ. R. Diffus. ULfcARlO. EX. BiETlCA. 

DIOAMMA, double gamma fubftinié i HT 
confoniie fous le règne de Chudc. Cet Empereur 
employa la perfuaûon ( S»ttoa. l. y ^P- ^ - ) « 
raocoritéapour £àî« recevoir tioisnouvelles lettre» 
de fon invetuion, fousautant de nouvelles (rf«f. 
Annal. /. 1 1. 1. 4. ) formes. U prcmièie *tOK il» 
caraaéte uniquement dctliné a hire d.fctrHer le» 
V confonnes , des V voyelles qui retinrent leur 
ancienne ûcuxe. Quintilicn ( J -Jl- /. c S. ) ncju- 
geoit pas déftVanUgeufement de i utilité da a,- 
gtmma de Chode. Mais quelle en fut la figure ? 
l'ouî conviennent qu'il avoit la forme aune Fj 
tous ne conviennent pas de la manière donc- 
elle étoit tourui c. 

Sans parler des fituauons obliques , notre t ttt 
rufceptiUede huit pditsons principales, honzoï*- 
tale» & perpcndicolaires. U ne s'agit ici que des 
dernières. Il n'eft aucune des quatre fituations per- 
pendiculaires que peut prendre l'F , qui naît cté 
attribuée au a-/>im»7jj de Claude. Un des prenruc» 
contir.ujteursdu JouriuldcsSivansf fc';n. 5 ; s >, 
edit. de HoU. ) en 1677, fait ce Pnnce inventeur 
de l'F. L'Auteur de k Bmtle d'or ( ouvrage cité 
plus bas ) des enfans Romains de qualité , Fico- 
roni , rapporte une fameufe infcription de Claude', 
déjà publiée par Anj^elo Rocchj , Cruter & Fa- 
brettf, depuis oçgngte d perdu* , enrtn retrouvée 
8c confervfe'par les foins de cet Auteur célèbre; 
LT de Claude y paroît deoT foi* dans »« «w» 
AMPLiAilT, TERMlNAjlTQ. EUe n'eft.. 
comme on voit , que tournée vers la gauche. 
Gori ( Muf. Etrufi. t. i. p. 41 f . ) juge pourtant 
cette figure préférable à celles quon a données 
îufquà prient do ^tammm de Claude. Mais pcu^ 
être ce avant homme n'ama-t'il pas fan atteat»^ 
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tes àtm 7 étoient dotibleoient lenmfées (U BoH» 
JJtir» dt F^M^/u/i noMi Rù/mani i» Hamm 17} t. 

4» p. 69. ). Au relie , comme dons «n ouvrage 
poftérieur , Goii ( DÎ^tfa itif nifj 'octo. p. 8i.) 
• .Tcprcfcnrc les deux mêmes mots avec des j , on 
• beii <le croite qa'il ftr» teveim à l'optnran com- 
fBiiiK. D. Lancewi < Nmiv. Hitk. 714. ) nous 
donie cette (îgure L pow cdle dtt éiftmm^, in- 
▼caté pjt Claude. 

IvCs anciens marbres du temps de cet Empe- 
reur, 8e ceux qui les ont ( Gruter. p. Cenif- 
tap£.Kf.€tL 7j8. ) confuWs, dépofcntcn faveur 
Je la dgatc j. Chiiftiern Frédéric Ruhe, dans 
fou Specimtn PkiUtlogU Num fmjtico ' Ldthu 
( - 1 -I? en 1708 ) , ra^iporte une partie des mo- 
•umens où le digjmirui s etl conlervc. L'on nen a 
pear-lne pas de plus célèbre Se de plus avéré > 
touchant la forme dti éig*mmm de l'Empereur 
Claude , qu'une de ta médailles , fNibliee par 

^Seliiîj numJfmma Luiet. P^rlj. 1684. 4"*.;» ipf .) 

Séguin , citée auTi par le ( d* pn^. numi/matum. 
Difin. t.n.^. p. icp ) Baron de Spanheim. Du 
|iied tfune J ainfî difpofée , fort une palme. Ceft 
%n trophée érige au di gamma , ou plutôt ï fon au- 
teur . a ciufc de la vict lire rcmpnrr- c fur les Bre- 
Totis. On reconnoît au dlgjrtma les monumcns du 
temps du même Empereur. ( NouvttU SKfUm^ 

tiqut dtt PP. Brtfdini.ts. ri. p. 47.}.' 
DIGITAUA. yoy*i Gant. 

DlIPOLIES , ancienne folemnW d'Athènes , 
qu'on Cilébroi: le quaror/c du moi» Scirrapho- 
rion , en l'honneur de Jupiter Poiicn , 00 rutélaire 
de la ville. Elle n'étoit plus en ufage du temps 
d* Ariftophane { voiU poutquoi il fe fett du mot 
DiipeiiwU , polir «arquer «ne cbofe da vieiix 
«emps. 

Ces fêtes croient aulTi appelées Buphonhs , «u 
la mort du bœuf, à caufc d'uiie cétcmomc parti- 
culière des Diipolies. On pbcoit des £;;itciux fut 
lintrcpiïii de brome , autour duquel on faifoic 
marcher deslxruls cboilîs- Le premier de ces ani- 
maux qui t'Whoît aux gâteaux , étoit immolé 
Tur le chiT.p. 11 y avo:: 1 ; ^ Athènes trois ft- 
tnilles dont les membres pouvoient feuls accom- 
plir ce facrifice , félon Porphyre ( dt Abflinent. ai 
maimaiitut. y La famille qui amenoit les bœufs 
dtoît appefee Wiwr(iit<n , de «irrr«r , aiguillon : 
celle qui les chjffoit autour du trépicJ s'appeloit 
B»Ti w.i , frappe-bœuf, 8f elle defcendoit de ITiau- 
lon Les à»irf»é, cuiiiniers, étoieitt les troîfièines 
qui mallacroient les bœufs. 

Voici la tradition qui fcrsoit de hafe ï cette 
ridicule cércmonic. L'n Prfcrc de Jupiter nommé 
Thaulon, ou, félon quelques-uns, Diomus & 
Sopater , ayant prépaie un gâteau pour •ffrir en 
ilactiftce au pèi e des Dieux , le vit mnnper par un 
tN]nif.Sai(î d'indignation , il le tua . ( ce qui étoit 
slon un crime capital , i caufe de l'utilité que re- 
tiioic raincHktue d« cet aoimal ). Après ce«« 



n T M 



37f 



vcBffîaoce , il fe fauva pour éviter les poarfuitct 
des Athéniens. Mais ceux-ci appelèrent en jttgO* 
ment la hache du Piètre , & la déclarcrem mno- 
cente, félon Paufanias. Éliea dit au contraire qu'on 
condamna la hache leutcment, te qu'on rçr.voya 
abfous le Ffétre Se les tlCiÙtnf. Quoi qu'il en i'oit , 
on terminoit Im' MKtpo.'ui ci\ mémoire de cet 
évéoeoKnt bîssRej par U ùme d'on Prêtre Se 
par ttd jageaienc leodo légaleaieot fur h Bondtt 
oœuf. 

DIJOVIS , nom de Jupiter , qui fe trouve 
dans Varron ( /. de Ling. 1m.) 8c dans Aula- 
Gelle C ''• >*• <-' i^- )■ Comme on appela ce OieB 
Jupiur âc Dixfpiur, on l'tppela au& Jmh 9c 
Dijovis. yoyci Ut DightMioui dm P. S. Jéf.^ 
imprimées à Pd'':s fn 17IJ. p. 1S4. 

^iKAios , iulle. On trouve cette glorieufe épi' 
thète fur quelques monununs de Pertinax. qui 
la méritoit i R jufte titre. Septiroe-Sévère aiec- 
tant d'imiter les vertus de cet Empereur t crut de- 
voir prendre le nom de Pertirux) de même aufli 
Pcfcconius Nicicr prit le furiunii AulaioS» qu'osi 
lit fur fes mcdailJes. AlfiM») fhnlnce U* Rai 
des Parthes . 8c quelques «ttife» SoufCtain» ét 
même peuple font appdd* AïKAM» flir km 

DILORTS veflls , tunique ornée de d.ux ban- 
des de pourpe.4 ttu de deux, linceauz hiodâs 
en «r. 

DILUDIA , entre-aAés 4aos les jw« éc Im 

fpeâaclcs des Romains. 

Dm l. M. Miiratori ^71. 8. Tktf Itfcr. ) rap. 
porte une infcription qui comtaeoce par ces Bibles. 
Il Its explique ainfi t Oçmhu ^/Ut HêgUt Ott 
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DiMACHJE 
AIMAXAI 

pîed ik à cheval conine mu» Dragent. Pollot 
( t. la 6. ) en attribue fénbliiieittau i Alexaa- 
di«-le-G^|Md. 

DIMACHERUS , gladiateur oui combjttoit 
arme d'une épée ou d'un poignard dans chaque 
main. Ce mot cft compoïc de Ht , deux fols , Se 
de féix*ff*, épée «deux cpées. Julie Lipfe « en u-ai- 
tant des diflereftes cUflTes de gtadiateurt, die qu'il 
y en avoit qu'on oommoit dimaekerit parce qu'As 
fe ftrvoient de deux poignards. Il cite pour I9 
prouver l'autorité d'Artémidore , qui , dans fon 
fécond Livre des Souftt , promet une femme 
laide» Wchame, 8c de mauvaiû: humeur , â qui- 
conque aura vu en fonge un gla-iiatcur combat* 
tant à deux poignatds ; ce qu'il exprime par le fèut 

DIMANCHES ( dites des ) fur les Oiarteib 
#Vy«r GlefiàiredcsDATM' ..... ■ • 
* Bbbtj . 
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1>IMm , lampe â deux mèches > dont Ott/c 
fervoic poiîr eclatref les diermes» 

\' } fil», de Mais 8r de TAms, 

fclon HcHode ( Thto^on. v q^j,.) qui en fait un 

poruaic femblablc à celui de Mus. en grec 
agnine twar, 

DINDYME , femme de Mcon , Rm de Lydie» 

fut mcre de Cybtic , fclon Diodorc. 

DINDVJVIÈNE , furnom de C> bêle , pris , ou 
Az Dyndime , fa mcrc^oild^une montagne de Phry- 

tie > appelé Diadymmi « dk isok honorcc. 
Jle arott au£ foos ce non int fein 



£iimle â Magncfîe , 

dont la fille de ThànjAodê twmM râuOé. 

AEirmos. y rcnaifTince des Lettres, les 
Philologues qui s'appliquèrent à 1 étude des lan- 
gues grecque & htm» & à la traduâion des Au. 
um$»asko», furent |nnagés fur U oudftion fui- 
vame : les anciens ont.ils eu vers le nttliea du jour 

en Tcpa-; frmî liblc 2ii di'né dcs modernes , & dif- 
tji.ct di. U Cmnj , ou rcpas du foir ? Encre les ptf- 
fagcs que chacun d'eux rapp<Mtoit pour étayer fon 
opinion , il co cft on qiu, bien entendu , les eût 
conctUés tous j que je vais employer dans 
«ette me. 

Cicéron dit dans fcs Tufculines ( Quàfi. y.) 
que Phton étant venu en It.il'c , ftit étonné d'en 
irçir les lubiuns ûirc de ux reçu chaque jour. 
Cene flupctTe da pbilofophc C.rec nous féroU 
croiie que Tes compatriotes n'en faifoienc qu^un ; 
te eivoela , tb fe conduifoient comme les halbiuns 
de î conrrrcs orifntiles voifines de la Grèce Ce re- 
pas liu loir étoit ici^ardc coirrme unique , parce 
que c'étoitle feul qui ulr c-mporcdc mets folîdcs 
Ce Aicculens j tandis que le dcjednerj c'cft-â-dire> 

'la nourriture que l'on prenoit le matin ou i midi , 
étoU , chez les gens fobres ^ très-léger & peu fubf- 
untiel. Alexandre-lc-Grand parloir dans ce fens, 
lorfqu'il difoit que le meilleur apprêt pour le re- 

. pas du dûs, ctoit un dcjeûné tres-Iéger. Le fou> 
pn,fitw*t, ou repas unique des gens fobief « n'a- 
volcliencn Grtoqne le foir* comme on peot le 
CMicInre de plnfieurs pafTages des écrivains an- 
ciens , Se du 8* chapitre du dix-fepticine Livre 
d'Aulu-Gelle : Philofopkus Tauriu Mccipieiat noi 
Atkenis pltrumqiu ad id diti , utijam vefperavtrat ; 
id mim tfi ttmpus ifiic ttoMidi frt^iuns. Il n'jrâoic 
donc pas queftion du dîner * hSmm » c^dl-l*dire , 
d'un repas fubftantiel fait dam le jour & avant le 
foupcr , lorfqu'il s'agiffoit de gens fobres , de 
pluîniophes tels que Platon , ou de perfdiiiies opu- 
lentes qui ne faifoient aucun travail fatiguant. 

HttnUfmt i qui étoit alors appelé m^tn* ( yoyt^ 
ces mots ) ou le déjeuner, leur foffifoit pour fe 
Xeotenir jufqu'au fouper. 
Il n'en pas de aime en Gi^ des i«U«n j 
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des ôuvrrers, des hommes de peine, &"€. Les Fa^ 
gues qu'ils éprouvoient dans l'exercice des artf 
nu caniques, les obligeoient â prendre de la nour- 
riture trois fois par jour. Athénée ( lib. i. «. 9 & 
10. ) le dit expreflement. Pour le prouver , il cite 
des vers d'Homère & d'Efchyle, qui font mention 
pour les foldats du dcjedné , du diné & du foup< , 
A^f« . ^«TM, i'mifurm tfîrm i i'att^poiV 
les foldats Se les chefs que j'ai étabin. dic Pah- 
mède ( dm- ce vers d'Efchyle cité par Athénée > 
trois rc^; ;, y-.i jour. Aihéntc ajoute que le d:né fc 
fajfojt vers le milieu du jour : /îism» iïfurrftSf»^ , 
i ifu7t mf, r<. i & que lui & fc$ convives l'appeloicnc 
du même nom que les déje^neti : c'Àoic Ans dontt 
parce qu'il en tenelc lien aux gens ftibics on 
opolens. 

ï .1 furprife de Platon , rapportée au commen- 
ccrr.cnt dc cet article, annonce aue ks Romains 
fil ient i fon arrivée en Italie deux forts repas. 
Celui du foir s'apnelok emna , le founé , âe lav- 
tre prandium on le éM. Le tenolc Ucn de- 
déjeûné aux gens fobres ou opulens. Séndqiie die 
précifémcnt c|uc le ficn conniloit en pain & en 
figues de lefpece apprit c ^.r-icd ( Epift. §4 & 87.). 
Aufli ajoutc-t il qu'il k prenoit (ans table y fait 
mtnfa praitdium , Se qu'il ne quRCoil même pa* 
aloêsfes tablettes, ««/^«<im fine pugii/ariius* U9^ 

race die ^un femblable dini {Sat. 16.): 
Pranfus non avidit quantum inurpeilet 



Ceux des Romains qui itaSsM adonné aajtpbf. 

fîrs de la table, & qui vivoient dans la moI!cfre , 
(aifoient autant de dépenfes & d'apprâs pour le 
ài'ni que pour le foupc. Tels ttoient ces Siliens 
dont Claude , rendant la jutàice dans le forum d'Avr ■ 
gufte , fcntit le diné ( Suet. e. |4. ) iSuj niaon 
prandii , qu'il alla fur le champ putaner ûos ache> 
ver l'audience. Tel Aoft rodieux Verrés , dont 
Cicéron peint fi vivement les excès en tout genre 
( ^ trr. I, 19.). Quid i^o ijlius pr^ndia , (/ tacnat 
commemortm f 

^ Alexandre-Sévère ( Lamprid. t. } n'obfeivoic 
tkn de fixe pour fes repas. Souvent au fortir dtt 
bain il buvoit du lait , du vin doux , mangeoit du 
pain 6c des oeufs; ce déjeûné ne Tempêchoit pas 

de dîner: j4:.:Lf / i nfecius illtijuiindo prandtum 
iattat , aiiquiiridd ctbum ufqut ad cteuam diSeftiût t 
fouvent auflà il ne prenoit aucune nourmuw de 
mute la journée jttfqu'au foupé. 

Mid|, ou te commencement de la vu* heure, 
ctoit l'heure du dîné au temps des Empereurs. 
Suétone le dit, en parlant de Caligula ( c. j8. «. i.) 
Nono Kal, Fchruarii horâ fHafi flqptimàf eimOatUM 
an ad prandium forger tt , mareeJitBU adhac fi^m*» 
cho pridiani eiki onere. L'Empereur Ctaude avoÎK 
un goilt fi effréné pour les combats du cirque, 
qu'il y accouroit des la pointe du jour , & qu'il y 

pieimit uém fe» i«p» à vidi« hnfq^w ic»> 
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V*f oic les fpeâateurs pour leur donner le temps 

4c dintr ( f. 34- n. 6.). Btfiiariis meridianifqite 
adtà deitSaiittur, ut à prima luct ai fftÛaeulum 
dtfitadtrtt, & mtritUt dimifo ad prmdimt populo 
fifiéint, 

D!0 n om qiM [^oUCérès tocfqii'eUe tégnoîc 

en Sicile. 

DIOBOL£ t monnote grecque , valant deux 
oboles, yoyei Obole. 

DIOCESARÉE, de Galil«ie, jadis Sepphons. 

Pellerina rcftituc à cette ville une médaille im- 
périale grecque d'Antonin »que Vaillant avoicat- 
tributc à la Dtoccfaréc de Cappadocc. Celle de 
Galilée en a voit fait fra{ipcr suffi ea rJuMiaeuc 
d'AotmiÎD j de CaracalLu 

Dio^ARBX, dans la Cappadocae. Aiokai- 

CAPEIAC. 

Cette ville a fait frapper une médjiille impé- 
tialc grecque en l'honneur d'Antonin , félon Vail- 
lant i mais Pelicriii i'« icttitucc à h Dlêcifarit de 
GaBUe. 

DiocÉSARÉE , en Cilicie. AIOKAtCArFCN. 
^ On a une médaille impériale grecque de cette 
«îHe frappée en l'honneur de Philippe fils.' 

DiocisARÉe, en Phrvgie. AïoKAtcAPEifiN. 
Vaillant lui attribue des médailles impériales 
grexques fiappécs eu l'hoMieuc de Commode, de 

DIOCÈSE. Le mot dîoc'fe cfl grec, &: il fîgni- 
ioit autrefois un gouvetiicmciu , ou picfc^luie 
» compofée de plu/ieurs provinces. 

Ceâ Conftantin qui divifa l'em^re en Diotèf< t . 
11 ne le partagea qu'en quatre, qui furent le Dïv 
tffe d'Italie , le Dioteft d'illjrrie , celui d'Orient , 
& celui d'Afrique. Cependant long-temps avant 
Conftintin , Strabon, qui ccrivoit fous Tibère, 
«lit ( /. xfjrr. 4}z. ) que les Romains avoient 
divifé l'Afie en Diocefet ; & il fe plaint de la con- 
fufion que cela mettoit dans la géographie j pirce 
qu'ils ne divifotcnt point l'Afie par peuples, mais 
pir Wofi/r/, dar s ( I acun dcfquels il y avoit un 
tribunal particulier où i on rendoit la juftice. Conf- 
tantin fut doncfeulementl'inftituteurde ces grands 
Diotiffs qui comprenoienc pluiietus métropoles 
& plufieurs gouvernemens ; au lieu que les Dio- 
êi/ej ne coniprenoient auparavant qu'une jurif- 
diâion , un dilhiû, ou le pays qui reflbrtiObit à 
un même tribunal , comme on rapprend de cet 
endroit de Snabon , de Cicéron ( /. ut. tf^mdfMmil. 
tp. t}. &l. xrrf. tp. 67. ). Ainfi , une province com- 
prit d'abord plulîeurs Diocèfes , & dans la fuite 
un Dhctft comprit plufieurs provinces. Le Préfet 
du Prétoire commandoit à plufieurs Diocifcs. 
L'etppiie Romain étoit divifé en xiii Diaeifts ou 
yk^âimt.]lr coMokoitot liY« fi rottcompie 
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le Dioeift de Rome & les villes fuburbicaîres. Ces 
XIV IHi»àf«» contenoient 120 provinces. Chaque 

f»rovince.aToicunProconful qui demeuroit dans 
a capitale on métropole , & chaque Diocife un 
Vicaire de l'Empire , qui célSdott dans la panct- 
pale ville de Ton dilhiâ. 

DIOCLÉES. «Fêtes établies ï Mégare par AU 

cathoiis, fîls de Pelops, en l'honneur de Di >cHs , 
Roi de Mcgare , félon le Scholialle de Pindare 
( Olymp. od. l^^fiAf». ), Il en cil fait mentioB 
dans Tbéocrhe ( Uyl ti. v. 17. ). Ce poète , 
après avoir loué les Mcgariens de ce qu Us one 
reçu Diodts avec plus d'honneur que Ir"; a itrci 
étrangers, ajout» qu'au commencement du yain- 
temps , de jeunes garçons fedifputoient la vidoire 
dans le combat du biifer« auprès de fon tombeau. 
Un anden Scholiafte de Theocrite nous apprend 
l'origine de cet ufagc , en difant que «e Dioclis , 
qui atmoit beaucoup les jeunes garçons , s'étant 
enfui d'Athènes pour fc retirer a iMc[;are, fit des 
merveilles dans un certain combat ; S; qu'en cou- 
vrant de fon bouclier un de fes favoris , il le 
fauva , en perdant lui-même la vie ; que les Mc- 
gariens lui hrent des funérailles magnifiques, l'ho- 
norèrent comme un hcros , inlfituèreiit en f.,n 
honneur un combat où étoient admis les plus 
beaux garçons peurdUiMCer le prix du baifer. Le 

Srix confinoit en nne coamne qtie l'on donnotc 
celui qui favoit donner de meiUeoiejgrice le 
plus doux baifer. ««(£«rntt< dia I>(4.«'e'WvMC* ~ 

édit. dt 1771. ). 

DIOCLLTIEN. CAtut VALtKtvi I>tocï.t* 

Ses médailles font : 
RR. en or. 

Celles qui ont fes Confulats font plus rares ; on 
les trouve jufqu'au feptième: il y a en ou:rc nom- 
bre de revers très-rares. 

RRR. en médaillon d'or. Il cil au cabinet da 
Roi. 

R. en argent. Il y a des revers RR. 

RR. en médailbns de bronze. 

C. en AI. B. à ^guSnopt» rcvcts prés cpû font ua 

peu rares. , 
RR. en M. B. ou petits .médaîllem d'Egjrpte. 

C. en P. B. Latin & d'E^yprc. 

ERE DE DIOCLÉTIEN ou DES MARTYRS. 
*« L'élévation de Dioctétien \ l'empire ne flit 

pas feulement l'époque de la rc'forme que le» 
Alexandrins firent ^ comme nous le difons i 
l'article de \'F.r< ccclcfiartiqued'/4/f*iiKrf/'/<. ^oye^ 
eenwt) à l'ivre du monde « qi^ils avaient adof>te«i 
elle le (m encore d'une Ère nouvelle ou'ils ima- 
ginèrent , à laquelle ils donnèrent le nom de 
ce Pfînce. Celle-ci ch.îni?,ca dans la fuite de dé- 
nomination. & fut appelée l'Ere dts Martyrs ^ 
afin de perpétuer le fouvenir de la cruelle ucrfé- 
[ caûon qne DheliUm eima confie les ^cmeoi» ' 
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Pour bien entendre cette pénoic h fiire 
cadrer parfaitement ivcc notre Ere de l'iocar- 
natiqn , il faut fa voir quelle ctpic la dilRience du 
calendrier ^^ptien & dunâtre». 

« Avant la réfonmtion du calendrier. romain , 
faite par Juîcs-Ctlàr, l'année des Égyp-.icus 
étoiccumpulVe de douze mois > chacun de trente 
îoim* i la fin derqucis on ajoutoit cinq jeun, 
nommés» p*r cette nifoo» E^agoa^iut, pour 
faite le nombre de trois cent ro»ante>ctnq. Maïs 
comme il rvlVo:t 2:u bout de chaque annt'e environ 
fix heures qu uii tugligeoit, il arrivait dc-L que 
tous les quatre ans chaque mois rétrogtadoit d'un 
jour , de maoiète que daos l'eljjMce de quatorze 
cent^fotxante ans , ajrrtfs avoir parcouru l'un 
après l'autre toutes les iji^o-i^ , tU fe rrtrouvoient 
au méiuc point o.'i i'.s ttoicn: au commencement, 
avec la difïcTcncc d'une «nnce entière fur le total. 
Le semèdc que les Agronomes d'Alexandrie ima- 
ptnèient i cet inconvénient , fût d'ajouter tous 
les quatre ans un Hxicme Epagomcne* comme 
Julcs-Céfjr avoit ajouté dans le même intervalle 
un vingt-neijvic;ne jour au mois de Février. Par 
ce moyen ^ il rendiicnt leur année fixe . de vague 
qu'elje étoit « & lui donnèrent toute la conAf- 
unce 8c la téculatité de l'année Julienne. Le lo 
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firent répondre le premier jour de leur annétf 
commune , & le jour fuivant commeo^a leur 
année intercalaire. Sur quoi il cft à-ieaiairqaer« 
d'après le P. Pétia« que çene année ineercatalm 
ne concourt pis avec t^ahnée bifTenile des Ro* 
mains , mais la précC-de iinmciliatemcnt. " 

( Cette rttom\c neiutpoiitt putiite du premier 
coup i mais elle fuivit les irrér^'arités du calendrier 
Julien, jurqu'à l'an 749 de Rome > cinq ans après 
la réforme qu'Augulh ft de ce ca]endfier« 
cinq ans avant l'Ere de J . C. ) ' 

« C'ert fur ce calendrier amfi réforme , que 
pofe l'Ere de DtocUtien , dont le commencement 
répond au 19 Août de notre année chrétienne 
piêiniére du règne de Dheleiien. Mab ta dénom^ 
nation de l'Ere its Mnyrj n porte aufïï, 
femb croit devoir la faire rcLulct jufqu'cn JO} , 
époque de l'édit fanglaru que cet Hinprreur 
donna contre les chrétiens. Cependant 1 ufage 
contraire a prévalu jurqu'à nos jours , où l'on 
voit encore cette période ufïtée parmi les Cophtes 
& les Ethiopiens. En h fubllicnant dans noci* 
Taile CHy.oNOLnGiyUK î l'Ere d' Alexandrie « 
nous avons eu foin d'en marquer les^ années 
intercalaires d'un aftérifque , pour empêcher de 
les confbodre avec celles du cakadriec B»* 
main 



iu mois d'Aotté de o:lle-ci « fut le terme auquel i» 

TaèJe qui repréfe«te U tùfrtfpamdmtt df Ctitndfiir Èg^pùtn. £p dk vAtrtt av» lu 



Aoùc 

ScpicmSre 

NnTcmbre 
Diecobra 
Jan«i<r 

Février 
Mari 
Avil 
Mai 

Juin 

Juillet 

Août 
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tt 

»7 
«7 
t« 

*î 

»7 
Z6 
î< 
»t 
tS 
»4 



our 
jour 
jour 
jour 
joar 
jour 

Iour 
our 
joar 

jour 

Jour 
I )ur 
j>ur 
jour 
j^iur 
:-r |r>ur 
it jour 



Moh Egyptitn*. 



Iboch. 
Paoplit. 

cbMw m Ophiac. 

Tybi. 

Méchir , ou 
Phomiaoïb, 
PharmomL 
Pachan. 
Pijmi. 
Epifhu 
irl> 



M«u Ctkiûfitmi, 



nicmiih. 
ftadw. 

Tir. 

Jautith. 
Magabiib. 
Miaxia. 
Cimbocii* 

Hamlb 



S»mmu rifmltanie 

àUfim 
dt ekéfut moit. 



ouri. 
ouri. 



ta 



110 ourk 

onrt. 
ito ourt. 
»io |oun, 
140 joiirt, 
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IntrfCilaîrir. 



L'année <jm fuit l'intercalaire comniface «a t* Aodc. Mais coMtne elle concourt avec une 
' MiGe«iUJL«iBala«, c1l« fiait k al A«Atliin»K, le Mlle ^Fiftèâ neommnec te 



Dans notre T.\bîc CHaoNOuociQUE . nous 
faifmscorrwfpon.lrc la premicic année de l'Ere des 
Manyrs à I an 28y Je J. C, mais en la comnien- 
(antau 19 Août de l'année précédente. Les bthio- 

Siens nommetit les années de l'Ère tles ALuty^rs , 
ts aitnégfje grist, Usnç conyteotp^snéaamoios. 



p,ir une fu te continue , depuis l'an 484 de J. C. { 
irais :1s le rc t vfr.t d'une pt-riode de » à la 

fin de laq Jcl.c iS'i rcC'Munic-r.ceîU par l'ui.itô Ils 
fuivcnt aulii , pour l'Lrc Moniiaiiie, le calcul de 
Jules .Africain , &• anticipent fur nous l'Ere Chré» 
ticnj» de 8 ans. ( Ludolpk^ , /. î , cA. 6 , S. 97. ) 
( L' Art de. Vtri^ lu Dates. ) 
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DïODOTUS > Roi 4c b Méu» AIO. A«»r. 
Ses œciiaiUes font : 
- KRRR. cfl broozftt 

O. en or. » 
O. CD argent. 

DIOCENES. Le Comte de Caylus a publi» 
^ns fou VI'. Recueil ^'antiquités ( P/. 43. n. 
^ ) 4 un monument rq)réfenunt Diogènes dans 
fon tonneau. Voici les obrerrations dont il l'a ac- 
compagné. <« Le Pcre Pauriji: fiit deux réflexions 
for cette gravure. Il y a quclL,u-S années iju'il s'eft 
/levé une difputc affcz vive entre deux hommes 
de Ictues d'AIlenuçnc ( Aà. Phiioj'o. wl. il ) . 
au fujet de l'habiutloB de Diog^nt. Chriâian Au- 
^ufte HeutnaRous a prétendu , d'après Bayle j 

Jue_ Diog^Me habitoit une petite maifon , con- 
ruite de terre , des plus pauvres , &: que 
tout ce que l'on dtfoic de Ton tonneau ctoit une 
fable , ou une allufion inventée par les écrivains 
poftérieun à ce pbilofophe. Jac^^ Hareas a 
venté cette opituoti dans no peiÎK ouvrage ( De 

dotlari hjhilatione Diogenis Cynici , inféré dans 

fon PoEciLi, têm. L iiv. ir,) a démontré 
qu'Heumannus , niant le tonneau de Diog^n 
Mtaquoit les paiTages Jet plus dain flc les plus 
loiaielsile cous tes auteurs» 8r àévnàtvk route 
la tradition de l'antiquité. Le Pt c Paccîaudi , 
fuivant l'opinion la plus commune & la plus len- 
fcc , examine de qUeUe naoèfe peufoit tee ce 
tonneau. » 

•* Tous les moHumens, comme les bas-retiefs 
■flapportés par Spon ( MifctU. erudit. and fuit. fia. 
ir. ) . les pierres gravées publiées par le marquis 

Maffci; celle de Leonardo Agonini (Jmag. illufi. 
viror. part. il. ) , expliquées par le Bellori , repré- 
fentent Diogine dans un tqnneau« mais lîfle & 
fans aucune apparence de cciclei ) on petit croire 
Dar exemple , qu'il habitokdans un rne de terre, 
llferoit «nf;iilicr qu'aucun auteur n'eût indiqué la 
différence û tabrique , s'il v en avoir cu. De 
Bote 3 rapporte une médaille frappée par les Co- 
rinthiens ( Mémoires de l'Académie aes BeUes- 
Lcttres , tom. zix. p»g. 47^. ) . en l'honneur de 
Lucius Verus, au rcveri de laquelle on mt: m.r^g'me 
atTisfur le tombeau i niais il cil rcprcfciUe d'une ma- 
nière qui ne met port:c, ni de dtxidcr , ni 
de prononcer fut la matière dont ce tcnneau étoit 
compofé. Le fen'iment le plus général cù donc 
qu'il étoit ie terre cuite. Une difficulté que l'on 
■^ut oppo&r i cette opinion, 9c qui paroît capi- 
tale, confiUc à fo-.ccvoir comment XJ/o^Mf pou- 
*Toit habitet Se fe retourner dans ce vafe fans le 
rompre^ principalement en leconduiûnt jufau'au 
•einplej comme il le faifoie, pour mendier ( Kov<t 
Siint'ler^e, tonirâ Jcvmianam , tîh. tl. ) ; d'ail- 
leurs comment concHter la fragilitc de cette unie 
,avec le rédt de Lucien ( Cotoment il faut écrire 

Y Uftoiie ) »q[iii dk que i>icf)»r» pow fc iM^ews 
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des préparatifs que l'on &ifMt â Coifnthe pouç 

la gucrrf r nn:r;- Philippe , tou'j fon tonneaiS 
jiifquau haut dune colline, pour ie laifTcr tom- 
ber dans le fond. Le Ptro Pacciaudi lève ces 
difficultés pat les raifons fuivantes : les Grecs da.ns 
le temps de Diogene ^ ne pavoient point encore 
leurs rues i ce font les Romains qui ont porte cet 
ufoge dans la Grèce. Voyez a ce l'ujct Ifidore {Lib, 
X i . Or.'c . -M-Ti, cdj-- uU. ): par conféqueni le vafe 
écoK moins en danger de fiî Ion^>re i en fécond 
lieu « la difficulté eft aWohmcM levée par on 
paffate de Javdiud ( S^yn xrr. ws p8. ). 

Di)lia nudi 

Non ardent Cynici } fi frigerh , altéra fitt 
Crmt ûowuu , atct tadem plumb» commiffi mar 

Senfit Atexsndtr ttfta sîM v'uUt in ilùi 
Mjgiuim hab'aaiortnu 

» Voilà donc deux moment donnés par le 
poète , pour réparer les mllienrs qui pouyoiene 

arriver a l'hibitation du philofophc , cel ui d'eu 
avoir une nouvelle ; ce qui n'ctoit pas Jitlicile ; 
ou celui de rejoindre Its cifTurcs de l'ancienne 
avec du plomb. En cifct , Diogèoe Laccre r.ip- 
porte dans la vie du Cynique t OU nn jeune homme 
vif & emporté ayant rompu le tonneau da phi- 
lofophe , les Athéniens le firent raccommoder. 
Ce fait ell d'autant plus facile a croire, que la 
manière de rejoindre les morccaax de terre cuite 
étoit connue de tous les Giccs 5c de, tous les 
anciens. Pour achever de convaincre de la poliî- 
UHd de ces faits , je renvoie le lefteur à Vexa- 
mcn du vafe de terre rapporté dans ces recuci!» 
( T»m. ir. PiutU'ié i i'iii. n". m. ^ : il verra par 
le volume « la potTibilité de contenir un homme , 
ainfi ^ue celle de la réiîdance, dans un vafe 
trouve dans la mode Gt^e i d'aiileors il n*e(t 
pas difficile deliii ruppofer hdc focme 4sSé» 
rente. » 

« On peut donc conclure que Dio''cr.e habitoic 
un va(e de utrcj auquel il a été plus commode 
de donner ie nom de tmuutm » dont l'ufage efl 
plus général cft Eucope* Se le nom. ^us £um* 

lier. ». 

Cette conjeâure du favant Pacciaudi a cto 
réaliiée par la dccouvcrtc d un bas-relief de i*. 
villa Albani , public & expliqué dans les monu- 
menti inediti de Winckelmann ( n". 174.). On 
y voit Diogine dans fon tonteau , fur lequel eft 
un chieQ., parlant à Alexandre. Ce tonneau cil 
évidemment «n t^rand vafe de Krre rond &: 
rompue La fraâ jre cil raccOBUllodéc avec ddtiX 
motceaox de plomb uillé en queue etarondt. Un 
jeune Athénien ayant fêlé le tonneau de Dioghie, 
fur reLTÎmandé p-iWiqtjement. Ce bas-rcliejf cil 
donc prfaitemenc conforme à l'iùlioirc. Ce plomb» 
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tuirt conforme aux uf.-gcs des ancien!?. On trouve 
bartnt les Antiquités , que le cardinal AlUuit avott 
nit tuer de l'ancienne Amium , plufieots gnads 
tonneatue éc terre cuite qui font raccommodés 
avec Ha plomb. En 176* on en dctcrri un fc.n- 
biab'e a ^V^j^, car. ton frcs duquel fe recueilloit 
le 'Itmeux vin de Cécube Le plomb qui en rac- 
commodoit k$ ftaâum Hok en fi grande quan- 
ticé , qu'il f en tvoit aa moins quînae livKs Ro> 
inaines. 

On donn: fans bciiicoup de raifon te noir, de 
Dîogcnes à pluiîcius bulles aixiqucs , dit Winc- 
kelnunn ( l^ur/es dt Siofch , p. ^it. ) i \e feul 
caraâérc oui les dil^ingue . eft la poitrine nue, 
■rec une légère dr^ppcne jet^ im iVpauîc gau- 
che. On n'en connoit ctpcpthnr hk iti ïvtc le 
nom de Div^hiei, Ln gtncril on lui ittrilutc les 
p-errcs grâ\ cci lùr lerquelles on voit un homme 
pieiouc nud, ajrant wnc beface, un bacon, ou 
lin chien pr«$ ét lui. Elles font en adea giaiiil 
nombre 

DIOMÉDE , Roi des Tbraces Biftons. fils de 
Wars & de Cyrcne, avoit des chevaux fijrieoVf 
qui vomilToicnt le feu par (a b uche : Dionède 
les nourrifloit . -.iit-on, de chait humaine , fie leur 
«'onnoir à dcvorcr tous tes ttianpxrs qui avoient 
le malheur de rombcr entre fes miins. Hercule. 
^ ordre d'Eorifthée , prie Piomide , qu'H fit dé- 
vorer çar le* prapiesdieTattX{ il les antena enfuite 
I Fnnfthée, flt les lâcha Tnr le mont Olympe , 
oïl ils turent defofiés pas les bêiea fauviià. K<>^«{ 

On yoit la punition de Diamètre fur une pierre 

Jravéede Siofch, publiée par WiackcUwum 
8 ) * dans ft% motmmmti iHâditi, 

DioMÈDE . fils de Trdce . & petit fils d'Oénée, 
Roi de Calv'don , ibt élevé à l'école du célèbre 
CIHtoR , avec fm les héros de la Gfèce * Her- 
cule . Thcfée, CaftorSc Pollux, AchiUe, HeÛor, 
&c. Il eut pour femme Eeialée . fille d'AdnUe; Se 
Cfimme Dlumede ^\v\' pour mère Dci, hvle, fille 
d'Adrallc, fa femme t toit fa tante , & il devint 
pcni.re de fon aïeul. Il commanda les Arçie s au 
fif r'e de T'ro e , &r s'y diftingua par mille belles 
adinns. 11 combattit contre hnée avec tint d'a- 
vanui^c , ouc N'cfiis fut obligte . dit Ho i rrr, 
de couvrir ton tîis d un nuage , pour le dérober à 
coups i Dut. s'en étant apperçu , ofa atta- 
«Mer la Déeflc elle mène, qu'il bleua à la main. 
Dans une autre rencontre , il ne craignit pas mime 
de fc mefurer nvec Mars; il I MTj J npcrcufement 
avec fa Unie le Dieu, à qui la doulciir fi: jeter 
un cri épouvantable, ^oyc^ Mars. 

Ce fijt Diomèàt qui entra de nuit avec VlyCk 
dans la draddie de Troye . & enleva le MIadium 
qiiT ii'fry'r tonre I3 f rct^ des Trovens. 11 .ivoit 
6iilî:\; j ap: rs' ai.r ki firciies d'Hercule, de Tiflc 
de Ler;i , n'i- anr pu emmener Philoâète qui 

m «toit le polleâtuc. Att icwtu dç la gucnc 



O I O 

de Tfoye , lyant appris que Vénus s'étoîi vengée 
par l'infidélité d'^alée« fa lènime , de 1 iniuce 
qu'elle avoie reçue de lui devant Troye , il no 

voulut pas revoir fa patrie , Se alla chercher tttt 
mblilTement en Italie , dû i! fonda , dit on > teS 
villes d Arpî Se iî V.rnrv-Dt Strabon die qu'a- 
près fa mon , il fut regardé comme un Dieit 
dans ce pays, 8c qu'il eut un temple & un bois 
facré fur les bords d i Ti^ave. Quant à la fâbln 
de (es compagnons , ^ jr e ^gialee , OiSBAUS 

de Dum ac. 

On vuic fcs quatre principales aâions fculptées 
fur un tombeau ctrufque ae Gori ( Infer ttmr, 
t. 5. pl. ^9. ). D'abord il retourne du combat» 
blelTé Sf porté fur un char : eniittte il reçoit 
les floches de Philoût'rc ■ fu-r un côté il cll 
alTis renant le Palladium , lut l'autre enfin , 
un cfclave lave la plaie de fa jambe. 

Diomtd* elt toujours reconnoiiTable fur les 
monumens , à fa beauté & i fa icunelTe i il 
ctott, après Achille, te (dus jeune des chefs de 
l'armée Grecque ( IlUi. ». iil. )■ Les artiftM 
fe font plus à le repréfenter à l'époque oîl il 
enleva le Paltaditti»- Il y a plus de cent pterre* 
gravées qui olîeM ce fujet. 

On le reconnoit aufli à fon bouclier , «d 
eft toujours rond comme cent des Argtens lês 
fujets. D'ailleurs ce héros portoit ordinairement un 
cafque conique âc garni quelque fois de joues « 
appelé KoKimitt «Mm^. HomélC fe dit (ICîed»' 

A. V. in- ). 

DtoMÉDE , fut aulfi le premiec nom, de Jafoa. 

AIOMEU } Le 8»n<l Aymologillc te Enlb^ 

the ( in ïli.id. A. ) appellent de ce nom , des 
lites inftiruées en l'honneur de Jupiter-£><oin<itf« 
on de Diomus y héros Athénien » ms de Colyctu^ 
de qui les Di -^méens , habitans d'y* boiKg dt 
l'Actique, avoient pris leur nom. 

DIOMDS. y<yyti Cynosaivoîs, 

aTON. } ^^"^ Macédonien du mots daot 

lequel antvoit l'équinote d'Automne. 

DIONÉ.Fillede l'Océan, félon Hçfiode (TA/cf. 
Jî7-)j & de Thétis; félon Homère ( dans 
fon hymne de Venus ) de Sarume & de Cybèle, 
étoit tante de Jupiter S n neveu la rendit mère 
de la belle VrîHis , furnomrtjée Dionit , i çaufe 
4e fi mère 1 c'ell Homère qui rapporte ce fait. L» 
fat»le Qui fait naître Véiun de 1 éctime de la raer« 
n'eft donc pas aqOi anppme que ce poète ^ 8c 
elle n'a été tUMQnécqpcpWÇCWt ^ W raiMS 
après lui. 

DIONÉE e(l h Vénus , femme de Volcaiil» 
& robjet danqoni»dcllw*f oUediMtfilieda 
1 DiuU, 
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DIONYSIAQUES, ou Dionysies, fêtes 
célébrées dans toute la Grèce, & fur -tout à 
Athènes, en l'honneur de Bacchus, fumommc 
Dionyfiu. Elles fe divifoicnt en grandes & petites 
Dioryfiaquts : \\ y av iit l-s aiif rennes & Ics nou- 
velles, les Njrâclies, &c olulicurs autres- On 7 
voyok des homnes naveltis en filènes , en pans 
fceo£u]rfes ; onv pottoit des phallus attachés 
I dei perches. Cnactme des Dionyftdquts avoit 
des fingularitcs qtii la dtftinguoienc i mais dans 
toutes regnoient la licence & la débauche. Foyn 
BACCHAMALE&« LutlUlES» NTCTtUBS. 

DIONYSIUS.) 

AÏONTXOS, > C'eft un 4es noms que les 
DioNTSvs. y Grecs ^niioîetit i Bacehns , 

pour faire allufîon au Dieu qui '.'tcit f^n père , 
& au moue NyTa , où il avoit ctc nourri- Diodore 
parle d'un Bacchus ï deux têtes , ou â deux for- 
mes « conuDC on repré fente Jaoos & Cécrops { 
il fe trouve auifi piulieun mominaens «û dtus 
têtes adoffrrn -eprcfentent , l'ilieBacdlUSbariNlj 
& l'autre bacchus fans barbe. 

DwNiTSivs, eft auflî le nom d'un des cnb 
AiMcei, O» de /npiier. Voyti An aces. 

- DiONYSius , tjrran de Tripolis, en Syrie. 
M. l'abbé le Blond a publié une médaille de 
Imme dt cet ufiupstenr. 

DrONYSOPOLK, d«» la Thtsee. aiokt- 

- , Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en 1 honneur de Sevlie» de DObiMj 
4'Alex. Sévère, de Gordien. ' 

DiONY<;oPOLis, dj u !j Phrygic. AtONTï;. 

M. Ncumann a pubiic line médaille de broazc 
estonomc frappée en cette ville. 

On a quelques mcdaiUcs impériales (Cflcques 
dfe cette irille, Telon le P* Hardouiii. 

TOOPI, flûte dont 51 eft fait mention dans 
Athénée. Datechanip prétend avec alTez de vr.ii- 
femblance , dans fes remarques fur cet auteur , 
que la flûte appellée ^/({pr étott aînfi nommée parce 
qu elle n'avoit que deux crons » ce qui devoit feur- 
ntr une mâodie très- bornée. 

.DIORPHUS. /%«î MiTHRAs. 

AIOS BOTZ , fêtes des Milcfiens. ainfi nommées 
du bœuf que l'on iirn-.oloit à Jupicef pendent 
leur célcbracton ( llejyckius ). 

DiOSCURES. Cafior U PoIIux étotent fur- 
nommés Dhfiiirtr^ àùf qui fignifie fils de 
Jtîpit^r ; S: TyndanJts, parce que Lcda, leur mère, 
éfoK f-m fie de TvnJare . roi de Sparte. Juoiter 
étant devenu amoureux de \Aà»,t ftcIÛnBeÂCtr 
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cygne, fe fit pourfuivre par Venus , dégutféeen ai- 
gle t & fe retugia dans le fein de ta reine. Effrayée 
d'abord , elle fe laiffa charmer enfuite par les 
acceiis mélodieux de cet orfeau $ elle en conçut 

deux œufs ; de l'un forcirent l^ollux & Hélène ; 
Se de l'autre, Callor 8<: Clyteinnellre. Les deux 
premiers turent regardes comme fils dc Jupiter; 
& les deux autres reconnurent Tyndare pour leur 
père } de là vint que Caftor eut le don del'ini- 
mortalitc, dont Follux fut privé. ( Sur cette 
naillance fingulicrc , vo/ri Hf.LiN£ ), Ils furent 
L L . rj:idi, [ [ u , nommés /yR<^r/^«« , du nom dit 
nurt de leur mère. On les appelle au£ quelque* 
fois les Callors, Cafiorts , du nom du premier. 
Dès qu'ils fiireoc nésj Mercure les opooitt à 
Palline, pour y Itre nouffis élevés. Ib sHè» 
rent tous deux à la conquête de la Toifond'or; 

ce fut daiis cette expédition qu'ils fe diflin- 
gucrent principalement. Au retour de ce voyage , 
ils s'atuclièreiit k donner la cbaiHe aux coifaires- 
qui înftfloîenc l'Archipel : ce t^ni les fit pafler 
après leur mort pour acs divinités favorables aux 
Nautopiers. On dit CjUc , dans une tempête, on 
vit deux tcux voltiger autour de la tête des 
Jj/HtÉiirides , & un moment, après l'orage cefla. 
On regarda depuis ces feu« » qui psroiflént fott* 
vent fur la mer dans des temps d'orage , comme 
les feux dc Callor & Pollux ; torfqu'on en voyoît 
deux, c'ctoit une marque dc beau tsinps; s'il 
n'en paroiflbic qu'un, c'ctoit. un figne certain 
d'une prochaine tempête, 8e «tors on invoquott. 
ces deux héros. On eft encore aujourd'hui dans 
la mcmc opinion fur le préfagc de ces feux. Les 
Diofcurrs alurcnt pnrttriî guerre cht/. !l:s Athé- 
niens , i>our ravoir Hclènc leur lœur , que Thcfce 

avoit enlevée, ^«yct Éthiu , HblAhb. 

Les deux frères ayrint été invités aux nAces 
de Phocbé Se d'Hilairc, fiiles d Aifinoc & dc 
Leucippe, frère de Tyndare, les enlevèrent à 
leurs nitiKS maris les épousèrent eux-mêmes. 
PoUmt s'ittadn i Phoebé, Sf^CaAor à Hilaire , 
que l'on nomme autrement tiaire , ouTalaïrc. 
Cette violence fut caufc de la mort de Caitor , 
Gut fut tué quelque temps sprès piT on des deux' 
époux, yoyei Idas. 

Comme Pollux ctoit immortel, étant fils de 
Jupiter , il pria fon père de le faire mourir lui- 
même» ou de partager fon immortalité avec fon 
fr^e. Jupiter, qui ne pouvoit chaniîer l'ordre- 
du deftin, accorda ta demande de Pollux; de 
manière qu'ils palToicnt alternativement f.x mois, 
aux enfers , &C îîx nuiis fur la terre. lU viciirent, 
ainfi lufqu'à ce que Jupiter les eût tranlportés 
au ciel, où fous le titre de jumeaux, ils font 
l'un des fignes du Zodiatjue. Les Romains rcnou- 
vclloienl tous les ans , à la fête de* Tjiadaridct , 
le fouvcnir dc cette fiâion, en er.voyant , près 
du temple des Diofcurts ^ un homme avec un^ 
booner pointa IcmUsble an koc .monté fiic un 

Ccc 
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cheval , & qui en cDOduilbit un autre l la main , 
fur lequel il n'f avoir perfonne; voubnt maïQuer 
pai-tà que de deux frères , il n'en pinnBbit 
ïamùs qu'où â la fois. 

Leur apoth^ofe fuivît de près leur mon ; fie 
ik furent compiÀ au nombre des grands dieux 
de la Grèce : on leur clcva utï temple à Sparte, 
lieu de leur naiflancc , & à Athènes, qu ils avoiciu 
fiovée du piik^e. Les Romains tes eurent aufTi en 
(rande vénération , fie leur élevèrent un temple , 
par lequel ofi «voit Coutume de jurer : k ferment 
jordinaire des hommes croit Mdtpoly c'cft-à-dire , 
temple de Pollux ; celui des femmes Mcaflor , 
ou teir.p!c de Calior. JuUm dit que, dans une 
l»atail!c des Lotiiens contre les Crotoniaies , 
on vit deux jeunes hommes montes fur des che- 
vaux blancs , qu'on p^t pour Callor & Pollux : 
l'hiftoire fait mention de plufieurs de ces appa- 
utions : c'étoicnt, dit Paulanias, des )cuncs gens 
qui fc revêtoient de tuniqnes blanches , mctioient 
t'ur leur tête des bonnets femblables à ceux que 
portoient les Tynduides, fit qui en impofoicnt 
«nfi aux hommes citfdolec. 

On reprcfente tes deux héros fous la figure de 
deux jeune» hommes , avec un bonnet pointu , 
ou légèrement ' conique , contparé par Lucien à 
la moitié d'un ocut, lur le haut duquel paroit 
fouvent une étoile j ils font à cheval pour l'ordi- 
naire, ou ils ont des chevaux près d'eux. Caftor 
cft fumommé le Dompteur de chevaux . parce 
ooll fe diftingua dans cet ait fic à la courfc. 
FblIttX ^toit regarde comme le patron des Athlè- 
tes , parce qu'il avoit remporte le prix aux jeux 
olympiques, f^eyq Anacee , CAWRESjFjiUX, 
J.£DAj Pollux, Tynoare. 

Glaucus fut le premier, dit Phitoûrate, Qui les 
appella Diofcurtt , lorfqu'il apparut aux Argo- 
nautes dans I.T Propoi.ttde. En l'.in de Rome , 
2}7^ le Didtateur rolthumius fit bâtir un temple 
aux deux fiètes « fous le titre de Diofiuus , 
puea que l'on crut leur être ledevable d'une 
viftohre que les Romains avoient remportée contre 
les Latins , & dont h nouvelle fut appoitée à 
Rome le joui même de i'aâiou. 

On a aulB donné le nom de Diefeânr aux 

Cabires, Se A t; fières que Cicéron nomme 
jtUon , MiUmpiis & Eumo/ttj , dont le père et>it 
Atrce. Sk de Pdaps < thtur. Dhtr, lU. ). 

Un fjrcophage delà villa Mèdicis , à Rome, 
offre les Diofeurts enlcvantlexdeux fil'es de Leu- 
cippe , roi de Sicyone. On ne peut les mécon- 
noitre , ï caufedelcnis bonnets ronds & coniques, 
fur un vafe de terre cotte do Vatican , public 
par Montfaucon &: pnr Wmckelman ( n". ii , des 
èHonumenii ar.iichi ). Les D:ofiures attachent à leurs 
jambes l'armure ufitce t.hcz \tt WÙeo$, C'cl^i- 
diteflcs botiioea «uvenes. 
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M Je ne dccidenû pas, dit Wînckelman , fi les fta- 
tues de Callor fie de PoUux , faites par Hégélias , fic 
placées jadis devant le temple de Jupiter tonnant 

( Plinjib. J4,<:<ï/». 19,5. 16.), font les mêmes fî,;urts, 
de grandeur colonate , qui fe trouvent aujour- 
hui au Capitole : ce qu'il y a de vrai , c'cÙ. qu'el- 
les ont été uouvées fous cette colline. Une 
Lcrtjine dureté qu'on remarque aux parties anti- 
ques de CCS figures, 8; qui caraâcrifoit les ou- 
vrages d'Hcgéfias, pourroit donner du poids à 
notre conjcaure ( Quir.t. infî. orji. lil. la, 
cap. 10 ). De là il taudroit ranger ces lUtues 
pnrmi celles qui Ibm travaillées* dans l'ancien 
liyle» puce que cet artifte pandit aroîc vécu 
avant Plûdiasw* 

Winckelmann s'eft trompé ici fur deux objets 
( félon un écrivain Italien) : 1*. il dit qu'on les 
a trouvé à l'endroit où ils font; tandis que Fia- 
niinio Vacca alTure qu'ils l'ont été ntl Ghaio 
degli Eirei ( Mcmont»** Jl. )• Il dttaulfs que 
ceux d'Hégéfias étoîent de marbre j fie Pline 
( )4* <9* ) ^ compte pamî les ouviaget de 
bronze. 

DioscuRES ( les ) fur les médailles font fe 
fymbote ordiiuire de Tripolis, en Phocnicie. 

On voit- lettrs bonnets avec les étoiles fur les 
médaillci de Lacédénione,deTaba,deCatanc. 
Ils font eux-iiiSatea i cheval fiis le* médaille* 

de Rhegfum. 

DlOSCURlAS,enColchide AioxKOTriAAOx. 
Les médailles autonomes de ceue viHe fou ^ 

RRR. en brenae.- 

O. en et. 
O. en argent. 

SovSiiSf ' If^tesenl-honneurdeCaflor 
& de Pollux j célébrées à Cyrène , félon le Scho- 
liaile de Pindare ( in Pyih. Od. k. ) & fur-tout 
à 1 act'dt'mone , où ces deux héros avoieiir pris 
naillëiicc. ( Paufan. Mtffen. j On failoit ce ;our- 
la de grandes réjouilTances ; on buvoit largement . 
& l'on donnoit des jeux^ dont l'cxcicicc de la 
lutte faîfoîi la meilleure partie. 

DIOSHJERITM , en Lydie. Aioïiepeiton. 
Les médailles autooomes de ceue ville font ; 

RRRR.en hrancie. 

O. en or. 
O. en argent. 

Cette ville a feît frapper , lôo» rantotîté de 

fes préteurs , <1es mt;^.aii!cs i^ripériales grecques 
en l'honneur d'Aueuitc, de Domna , de Cara- 
calla, de Geta« d £l*gabale ^ de Fanilîne jeijiie« 
de Marnée. 
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DIOSPOLIS , ouvillede Japtter , en Éthiopie ; 
îly avoit \i un grand temple , oû les £thio[riens 
alloienc tous les ans , en cenains tennps , prendre 
I2 Ibtue àc Jupiter Se celles des autres Uieux, 
& kt portoient en proceâîon dans les campagnes , 
autour des villages de la Lybie, ûifanc de grands 
lëftins pendant dou^e jov»< Théds , dans Ho- 
méfe , dit que Jupiter ^it aWent du ciel pour 
douze jours , parce qu'il étoit allé aux extrémité* 
de l'Océan, chez les Éthiopiens , qui l'avoient 

Eiéina idHn. où tous kt Diei» l'wroiciit 
ivi. 

Diosrotis magut dans TÉgyptc. AïonoAiTûN 
«ET. 

flipper une médaille împé'- 
incur d'Hadrien. 
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Cette ville ,'. f 



nalc grecque en . 

DiosrOLii parvdj en Egypte. AiOnOAEITHC, 

Cette ville a fitt frapper tine médaille impé- 
*|iate greeqoe en l'honneur d'Antonin. 

J>/offoirj, dans la Paleftinc. AioxnoAic- 

Cette ville a fait frapper des médailles itn|^- 
fiales grecques en l'honneur de Ooinm« deCa* 
ticaUâ , avec des aimées de r^nes. 

DIOTA. Il faut obfcrvcr que fouvent îes an- 
ciens ont appellé étnpfmta ë( diàia, c'ct^'à-dire 
Tafe i deuK anfes ou à deux oreilles, te bath 
âfiatique. le méttéiès aitique» l'amphore [omuoe , 

DioTA , taefiue gieeqiie de eapactié. f^«T«K 

Amphorius. 

DioTAf mefurede capacité pour les lii^iieuis 
daRoniaini. r<gr<f Amphorb. 

DioTE , OU vafe à deux aolcs fur les mé> 

rdailîes. V»yt\ Vase. ^ 

• DlOXiË« ou DlAPENTB. VtgMt «* "Wtt 
DIOXIPE , l'une des fœois de Fbaêioii. Fty^ 

HsSnÉR!DES, 

AinAATOs. On donnoic ce* nom à uo jafelot 
que l'on lan^oitavec les deux matîis. 

DIPHILE. Voyei UlONE, PoLYOOIU. 

Ai*T£rA, > vêtement de peau, ou de 

cuir que les efclaves grecs mectoienc fut leur 
tunique , d^fut. On donna par la fuite Ion nom 
à leur tuiiiqae même, lorCqu'cl^c fiic d'un 
Capuchon. ( vu. if.) iwUfm'» tx"'- 

C'ctoit en particulier le nom de la peau de 
la chèvre amalthce, fur laquelle on diîbtt que 
JaptKc éctivoic les aâioos des mottcls. 



DIPHYE . coQipoffi de deux natures. Ce nom 
ht donné à Cécraps par allufioB à ta fable qû 
le &îfint moitié hoinnie 8e mohïé ferpent. 



SnAi? * } marque que les leAeurs anciens 

traçaient à la marge des manurcrits , pour faite 
diftinguer certains endroits particuliers. Cicéron 
dit i AtticuS ( VIII. 2. ) : Animadvtnito illum 
i9C$m, vit uitiheMii vidtbu de Cnto oofiro ipfi 



DIPLETHRUM, double Flecbie. r^t 
Plbtiuib. 

finAo?i!' } manteau doufe. c'ef^i-dire; 

doublé. Neftor à caufe de Ton grand âge en 
portoit un pareil, félon Homère ( //. K. i J4> ) 
C'eft d'un manteau doublé dont p^rle Horace « 
lorfqo'tl dit de celui de I^gine i L 17> ) 



Qurn étpSd paon» patiuttUiMlât, 

Antipater appeUoit Diogène > JhrA««VMni, à 

caufe de ce manteau doublé. 

Les commentaieurs ont explique la Diplois 
par un manteau jetté de manière qu'il faifoit deux 
fois le tour du cor^i mais c'eft une erreur. 
Aucun monument antique n'oflre de manteau ainfî 
agencé, c'cft donc d'un manteau de grandeur ordi- 
naire , mais doublé , qu'il faut entendre la Dipioit 
des vidllttds, 8e celle de Diogine 8e de fa 
fefte. 

« Il dV vrai pourtant , dit Winckclmann ( Wfi. 
dt l'Art, /iv. 4. c. t * > que la ttatue d'un, phitofo- 
^ de cene feâe , de grandeur oatuielle « 
8e de la Villa Albani , n'a pas le manteau pbé 

de cette manière. Cette liatue fe dillinguc par une 
gnnde bcûcc , faite comme une gibecière de 
chaffeur , nui dcfccnj de l'épaule droite; fur 
le côté gaucne » par un bâton noueux & par des 
rouleaux d'écrits i (ês pieds. Cependant comme 
les Cyntoues ne portoient point de tunioues , ils 
avoient plus befoin que d'autres de doubltr leur 
man;eju : ce qui me paroïc auflî plus concevable 
que tout ce qu'ont ccritlcs ^aumaifcs & les autres 
commentateurs. Le mot doubU ne peut pas non 
plus s'entendre de la manivre de jctter le man- 
teau , comme le prétendent les favans : à la ftatue 
de notre Cynique, le jet du manteau ne diffère 
pas de celui de_la plupaïc des figures ajuilées 
de ce vêtements. , 

DIPLOME S dipicma eft forme 

du grec AixXêft» , vafe double , & depuis lettre 

double- 11 liciigiioit en gcnc'ral iii:<-" ^sb ctte Com- 

sofcc de deia feuillets ; telles ctoicnc les Uures 

Cecy 
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de cité romaine Tclon Suétonti Ker. t. u. rfi. 4.) 
Pe>/1 éditant «penun dtpiomatA ciyitMiit romaa* fia» 
giuù ahudSu 

DifhmMa 4}éfi<;noient nint ct^reflSJineftt des 

1?*T i^.ii ?r;-'CL' (icîivrécs a un envoyé oiicouricr, 
fcx .luiLllcts aux rnnçilh-ats d« villes qui J'c trou- 
voiciK fur Ion palT.i;;e , j^our lui faire donner dts ' 
relais prompts Ik vues. ( P/*«. tpiJI. x. 14. ). Rex 
Smrtmatts jiripjii miki , tfft fUdJamy qutdtbtrts 
f»m mdtursjjlme Jùrt ■■ ^lA-tx esmfa ft/linationem 
léitUarii , quem ai U <tm nijloâs mifn , diplo- 

mate aéfuw, Plaurqne (in GtiA»p. tOf6, t.). 
DIPLOMATIQUE. 

N.B. Cet artîcU efi tittnùt d* U iioiMrtlle.Di<^ 
plomiti^ne dts Jitmms ShMiUat, 

La Diplomatique eft la fcietice ou l'art de juger 
fainemcnt des anciens mies. Elle a pour objet 
les chartes dont elle fixe l'âge par une connoir" 
fancc ex.ift: de h nature des aftes , écritures , 
& des ci:v:is uf.iees propres à chaque ficclc & 
à chaque nation. Sa tin cil de faire l'ervir toutes 
CCS fuimaliccs au logement favorable ou dédavan- 
lageinc qu'il faut porter é»^pi&nn. Elle ne fe 
borne pu à fournir des moyens sûrs pour recon- 
nottre u vérité ou ta fimfleté des pièces , leur 
authenticité , ou la privation de cette condition 
toujours importante) ni.iis fouvcnt cfTenticlle; 
. elle étend encore fes droits jufqu à régler les dif- 
fKiens degrés de certitude ou de l'ufpicion dont 
elles font fufceptibles. Son utilité généralement 
reconnue pir les efprits (âges & judicieux peut 
encore être juftifiéc par les témoignages des fa- 
vans, & les travaux infiniment variés qu'ils ont 
entrepris pour cultiver un genre de littérature 
dont le fond elt inépuifable , & dont les fruits 
intérelTent énlemenc l'Eglife , l'Eut & U Ré- 
publique desLettres. Lefèul dmîl de fiée lîdieflcs 
Ac de fes pféroeattvc» en fait fcntir tout le prix. 

Les archives en effet fur lelquelles s'étend Ton 
empire a renferment & les monumens les plus 
emnenriqnes, 8r les aâes tes plus folcmncls de 
h puilfancc exercée par Icç fouvcrains. I:llcs con- 
fervcnt leurs trai-.és d'alliance & de paix , les 
ir.vcftiturcs des grands fiefs, les privilér«s accor- 
des aux communautés féculiéres & régulières j 
à la nobleffe , aux corps de ville, les lolx peméts! 
dans les «Ocmblées générales de chaque peuple. , 
Elles fom les dépoficaires des titres qui'foni c?o«-- 
iioitrc les prérogatives nttat hécs à la Cruionnc , 
qui fixent les limites des éuts, qui conlhtent 
l'équité de leurs prétentions , qui tranfmcttcnt à 
la poftéiilé la plus téculée les marques éclatan- 
tes de b Kbéniité de nos inonarques envers -tes ' 
églifcs. Elles publient l'origine des grandes mai- 
Tons , leurs généalogies, leurs fucccHlons, leurs 
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îHuÛrations , leurs alliances. Elfes fourfiiflcnt fur 
l'amiquité faaée & profane les connoiiTances les 
plus sûres 8e les plus luenhMBfes. Par quels enfei- 
gnemeni |»eiic.fNi décider avec plus de certitude 
de la junfdiâkm des prélats , de l'étendue & des 
bornes qu'elle eut en certains fièclcs , de l'ufagc 
qu'ils en fàreni , que |Mt les pièces dépofées dans 
les arch:vcs? Les prince» y découvrent tout à la 
fois & les premières traces de la grandeur de 
leurs ancêtres, 4r les degrés par kfqucis il» fittt 
montés au trônr, & les moyens par Icfquels ils 
font parvenus a ce comble de çloire & d'éléva- 
tion, dont ils leur ont uanfmis l'héritace. Les 
eccléfiaftiques y trouvent des preuves auffi utiles 
que magnifiques de la piété de nos pères , les 
magiftrats les motifs de la plupart de leurs juge- 
mens, les nobles les titres de leur diflinftion &: 
de leurs fcigneuries , 'l-> ; rfonnes privées ceux 
de leurs pofTeflions &: de leurs droits, f Mém. de 
Trévoux , 1716, p. î8f,) • Tous les auteurs 
" QUI traitent des archives «conviennent enn'cuf 
» de leur ancienneté» de leur utilité, de la foi 
" due aux pièces qui 7 font ftardcL's, aux Ctipies 
ix tranfuinpts des mêmes pièces ». 

Toutes les nations favarttes ont conçu une fi 

haute ellimc pour cette erptce de monumens, 
qu'elles ont, comme à l'envi, publié un nombre 
iiiiiiii de recueils de Optâmes ^ plus propres les 
uns oue les autres i illuftret leur patrie, à éclatrèr 
les drottt des fbwermis, i maintenir les inté- 
rets du public. 8e à mettre des bornes auxpr^ 
icntioDS des particuliers. Qui ne conno!t les 
amples colîeffions de chartes des Leibnitz , des 
Kettncr, des Ludewig , des Schannat, des Ber- 
nard Paz, des Muratori, des R.ingonc , des An- 
dcrfon , des Rytncrs. dci Duchefne. des Pcrard« 
dis Dàchf-ry, des Mabillon , de« MsTtenne 8c 
Durand, des Aubert le Myre , &.' df t nr J .tjtt- ' 
Avec quel foin & quelles recherihci» l>.i ^uit lii 
les plus cxadh n'ont ils pas appuyé par des piè- 
ces julfificatives l'hilloire des églifcs, des ordres , 
des monadcres, des provinces , des anciennes 
maifons de France» d'Italie, d'Allemagne , d'An- 
gleterre , &e. Et que font ces pièces juftifica. 
tive$, pour la plupart, fmon des chartes r On 
connoit un grand nombre d hiltoricns qui ont 
lu.vt cette méthode, 8e qui la fuivent encore 
tous les jours. 

La Dip^oirarique a rendu &r rend fans cefTe à 
t'hiftoire les ferviccs les plus fsqnalés. Quel éclat 
Me t^and-eile point fur ces fièclcs obfcurs oà 
l'on n'apperçoit que de fombres lueurs , fouvent 
luoiiis propres à nous conduire qu'à nous c'f.arcr ? 
Dej>uii plus de mille ans , combien de fièclcs 
où les annales de$ natiotls , des villes & des 
monafléres ne conEflent tout au plus que dans 
des chroniques sèches , 8c commnnémCTT très- 
fupLTfîcicl'es ? A peine v découvrc-r -m; Ir- f- 
traits dc« moeurs & des ufages piuitulius aux 
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temps & aux fietnc qu'elles coneemeoe. Et ce 

fecours , tout iiiA ff ' ir-r qu'il cft , combien de 
fois ne vient- il pas a nous manquer? Les mé- 
dailles, les infcriptions ëc autres monumens de 
ce senre font d'une trop foible reflburce pour 
diffipcr les téadbttt du moyen i%t. 

Les archives fuppléent à tout. Sans elles les 
généalogies des plus grandes nuirpns ne (ont 
ordinairement que des tiflÎBde fables, des laby- 

rinrhïs nù l'on fe perd i ch.tque pas^ où l'on 
rc trouve guère d'ilFue qu'il a'm coûte à hvi- 
rité i fans elles la fuite des grands officiers de h 
couronne, & prefque tous les comixKOcemens des 
cours lupttieures , des jurifdiûions , desfeigneu- 
ries titrées dcmcurcroicnt enfévdis Jan<; l'oubli : 
les privilèges accordes ù la no bic/Tc j aux villes, 
jBux comnuinai.itcs iVculicrus & rcgulières y trou- 
vent leur otigij-^c , leurs accroitfemens ou leur 
'diminuttoa- Llliftoite tant cccléfiaftique que civile 
des provinces, n'a point de fondcmens pîus la- 
ndes î les coatumes n'ont point dinterj^-tces 

f>Ius fidèles i la Géographie ancienne tient d elle 
es plus heureux denouemens : la Chronologie 
moderne ne peut aue s'égarer en mille rencontres, 
fi les ctaanes ne h guident : ka fujets fur Icf- 
qvels laciitiqite s'exerce, font tcnement du ref- 

tori de la Diplomatiqur , qu'.i pciru -ijut on fix^r 
les limites de ces deux fciciiccs, & qu'il cil mcnu- 
•quelqiietoii affez difficile de ne pas les confondre : 
le Droit canonique ëc la Jurifprudence civile 
iui foumilTent une infinité de refToucoes » (k>nt 
.elle fait les récomp<;rtrer avec ufure. 

Les anciennes écritateSj leur origine, leurs 
erpèces , leurs tranfmwitians , leurs changemens 
de fiècle en fiécle « leuts vit iations d'un pays à 
un antre « leurs aliAfarkms , leurs renouvellemens 

font une partie eflcntiellc de la Diplorr.acique & 
infcparable de la connoiflince de» manufcrics. 
"LicUplomat'tqut étend Tes recherches fur les bronfees, 
les marbres, les médailles 8c les monumens anti- 
ques. AufTi dans qtielle eftime n'eflt-die pas chez 
toutes les nations favantcs ? Que n'a - t - on 
pas fait depuis le renouvellement des Lettres 

f>our mettre le public à portée d'en recueillir 
es fruits? Combien de coHedlions d'adtes publics 
& privés, de tegifires & de carttilaires , n'a-t-on 
pas vu former avec des peines &: des dépenfes 
mcroyables par les plus grands bonim:s d'état & 
par les Tivans du premier ordre : Ces morceaux 
de littérature font aujourd'hui comptés pirtnilts 
'principales ricbeffes des bibliothèques. C eU e;i 
tl^anttcs par cet endroit que celle du roi l'cm- 
poite (br les pins renommées. Quand la réforme 
s'établit en Suède fur les ruines des églifes 
catholiques 8c des monaftères, on n'eut rieii de 
plus à coeur que d'en ralTcmbter les chartes, & 
d'en former la chancellerie .du -tnyaume. Ces ar- 
chives royales font devcmes île dépét pubUc de 
Tétat. 
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î! y n eu des critiques qui !• font tourmentés 

de_ cent fa(jOns pour ané.i:uir les archives & h 
Diplomatique mcme i ils ont cependant cce iurccs 
d'avouer que les fabncateurs des faux aâes man- 
uent ttès fouvent dans des choies eifenaeties 
c ntiture ï les trahir; <)tt'il n*eft pas nie de 
décoi ;r;r preiriier coup d'œil , dans ces piè- 
ces, d^i lignes tics-cersains de fauflrté. Mais 
aulfi, fi on les en croit, la vérité ^ tout autrf- 
ment voilée « n'a. pas coutume de fe matuiiBflfr 
par des indices ( clairs. 

Là vérité n'a pat coutume dt ft montrât nvteA* 
morgues ividtmmtnt diftinBivts ! £lle fe montre 
donc amfi du moins quelquefois. La Diptomatiqat 
a r^r-c ri. s moyens surs pour diOingucr les titres 
v;:riutjic5 des luppofés , quoique ces moyens Jje 
(oient .pas applicables à tous les cas. 

C'cft, dit-on, un charlataniTme , que d'avan- 
cer , comme l'a £»it D. MabiHon, qu'il n'cft 
point de tiwc fabriqué ivec tant d'artifice , <)u1| 
ne puiiTeitfe découvert par nn habile antiquaire) 
(jue la vérhéftftit tou^UTSftnrir par fon propre 
éclat} qu'elle ell accompat;née de tant cfe cir- 
conHanccs, que le menfongc, quelque déguifé 
qu'il ra«t, ne fantoit les reunir toims i U fbis. 

Attaquer des principes fî lurnineiiv, ce n'ell 
pas muiitrcr qu'où ^it des notions fort jullesdc 
la venté & de .l'erreur. Comme le menfonge 
a l s caradcrcs , la vérité a Jes ficus. EQt^- 
ticllcmenc une , elle fc foutienc d'une manière 
conlbote.& unifocme, dans toutes n.s parties , 
dans toutes .fis ctrconliances. Tou;ours lembia- 
b!e i elle même, elle ne p .-^ nul caraftère qui 
tic ioic Buiquc au coin de l.t liiiccrité. Au con- 
traire ta faulfetc fc trouve à chaque pas en con- 
fradiûion avec elle -mène. Ses voies font tor- 
tueufes: Alfiuner & nier les mêmes objets; voiià 
fon langage» fiui caraâêie. 

L'honuoe cft né pour la vérîte'} fanscelTeun 
fecret penchant l'y rappelle S 1 s eut s'en écarter 
cûnihmment , il faut qu'il dor.r.c la torture k 
ion efprit , cu'il fe roidifie perpttueliement contw 
la nature. Or, qndque corrompue qu'elle puilfe 
être , la conupCiM ji'ira pas jufqu'à détruire en 
elle tOtttamour du vraî. Il y vit , cet amour , & 
la vanité même l'y voit avec complaifaiice. li cft 
donc impoifible que l'homme perfévère dans une 
volonté efficace de prendre en toutes chofes le 
contte-pic de la vérité. Un éut fi .violent n'cft 
pas naturel , 8c tout ce qui ne l'eft point nr 
Uuroir fe (out-nir. Le faulTaire reviendra donc 
toujours a \^ vcrité, malgré loi, & fans qu'il 
s en appcrçoivc. Llle percera par cent eqdroits . 
dans le temps même od il ne cherchera qu'à 
l'ctoufifer, parce que fon «œur 8f fon eHnitne 
feront pas d'accord , pircc que l'un 1'. utrc ne 
font pas faits pour le menibitge. D un autre côté 

rcgii»ient.iifibfiir«-t*ii des cfaoiEsi nifli cootniM 
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que la vérité & le ffltnronge, fans qtie leur con- 

traric'cé le trahilTe ? A force d'accumuler faux 
luriaux , l'impolleurle déctlc immanquablement. 
Les chofes peuvent être confuicrccs fous tant de 
becs, qu'il eft moralement impoflibic qu'un ef- 
pric borné pare à tout , prévienne tous les incon- 
Wnïens^ réuni (Te tous les caraâères de vérité en 
faveur du rocnfongc.'<Icpendant un feul carac- 
tère eflemkl manque « votU l'tn^oftiire décou- 
verte. 

Epuifc par tics effurts de tête employés pour 
Tubllitucr le faux au vrai, ébloui par les appa- 
rences de vérité qu'il a données à l'impofture , 
l'amear d'une (^èce fabriquée ed moins capable 
qu'un jutTC d'appercevoir les endroits^ fbibles , 
par Icfquels elle peut *tre entamée. L'impofteur 
le plus artificieux ne faurnit porter Ij-s précau- 
tions que jufqu'à un certain point. Les chofrs 
envifagées fous d'autr*» npports dévoileront le 
mylUre. £a effet, de top» ces lapports combi- 
nés , réfutie une fople de cm&ères de vente ou 
de faiiiTLitc qu'un feul homme ne peut faifîr. Ce 
fera ptccifément ceux auxquels n'a pas penfé le 
i&lliriire , (|ui frapperont d'.iutres perfonnej , 
Audcni'on les fuppofe moins habiles que lui en 
hh d'anciens nuges. Quelle force n'a pa^ cccte 
réunion de caraftcres pour décider du fort des 
d'iplêmts ! Quelles lumières n'offre-t-elle pas pour 
en faire le difcernemcnt ! L'impoUure peut ap- 
procher du vrai, mais jamais clic n'y parvient 
toat à &it. La diflkulté du difcemcmeni «ft 

qudouefcis grande, a»b jamais elle n'crt mfur- 
ikontablë. Si elle rétoit, on ne pourroit pas plus 
prononcer contre, que pour la vénié d une 
pièce. Celle-ci auroit même un prand avantage | 
c'eft OO'il eft tics permis de préfumer la vente 
d'm titre . & qu'U ne Tett januia d'en préfumcr 
h finffisté. 

Au refte, fi du premier coup d'œil on décou- 
vre très - fouvent la faufletc des pièces fuppo- 
fées combien en reftera - 1 - il qui ne feront pas 
convaincues defaui, lorfqu'ellcs auront fubi un 
riftourcux ex: mi?n , & que cet examen aura été 
fait par des antiquaires fagcs & confommé s dans 
leur art.» Leur jugement guidé par une longue 
èipérience , fixe les bornes de chaque u(ai;c. 
Voili , diront ib, l'écrittrc de ce fiècle. Telles 
lettres n'étoient pnînt ainfi rigurécs en tel t^irip*- 
Cette form.-«lité étoic aV>rs furannéc. Ce ftyle 
avoit celTé d'avoir couti. Cette manière de (tcllcr 
n'.i commence à fc faire connoître que plufieurs 
£écles aprè«- Au contraire, fi toutes les circonf- 
tances « réoniflent pour quelqnead^pMimf , après 
irn féricux examen ; pourquoi ne prononctrott- 
on pas c;i faveur de la fmcérité? A la bonne 
heure qu'on déclare une pièce faufle,. parce 
qu'elle pcchc dans unXcal caraftiredécifif , tandis 
qu'on «xigefa le concours de toutes les circonf 
MOGcs fTim¥lf« pour cicoaiipia« la véme d m 
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afte. Ma» du moûis ce concoun éuntbien c«of« 

taré, nul prétexte de foup^on ne fauroit fubfifter. 

Enfin I puifqu'il n'eft point de titre fabrique 
avec tant d'art , qui ne puiffe être démafqué , 

il s'enfuit qu'il n'en ell point non plus de véri- 
table , qui ne puiflc eue reconnu pour tel. 
Aiiifi, de ce qu'un aûc ne fauroit être convaincu 
de faux, ni mcme rendu fufpeâ , il en réfulte 
néceffaîremenf qu'il eft fincère. Nous dtlbns 
tfndu faffdl ^ parce que telle pièce qui n'eft pas 
convaincue de faux , portera certaines apparences 
de fauffetc qui xi-: on; p;s péri:ir'r»ires , mais 
qui n'étant pas détruites par des rcponfes foli- 
des , laiiTeront contre elles de fâcheufcs impref'i 
fions. Alors on ne doit pas prendre départi nie« 
qu'on n'ait acquis de plus grands lumières. La 
folutton de ces difficultés peut dépendre de faite 
& d'ufagcs locaux , que le temps feul éclaircira. 
Souvent les lumières ne manquent pas, m-iis on 
manaue de perfonnes aflin éclairées pour en faire 
rappiîc«i«n. 

U eil abfolument néceflaire dans la vérifica- 
tion des chattes , d'être éclairé par des règles 
sdres. Mais comment pourra»t*on y recourir au 

befoin , fi l'on ignore les fources oii elfes doi- 
vent être puil'ées ? C'eft donc à les découvrir 
ces fources , ou plutôt à les mettre , autant qu'il 
eft poflible , i portée de ttwt le monde , que nous 
devons donner niSbe pimdpale attention. 

Fllffs ft- ic.lLiifcnc j fept ♦ la matière fur la- 
quelle , les inilrumcns & rcncrc .-"vcc lerqucts les 
dipiômts font écrits} la figure des lettres qui ^ 
font employées; les fceaux, le ftyle,& lesfot» 
moles qu'on y met en ufage. Nous nous arré> 
terons moins fur If"^ tr-i- premiers caraûtèrcs, 
parce qu'ils font incon.t uîiblcmcnt moins féconds 
que les autres. Les écritures nous oftrcnt des 
ricfaeflcs de toutes les cfpcces, 8c Icmblcnt inêmc 
nous promettre des découvertes intéreffaïues. Lca 
critiques qui ne font point antiquaires fe renfer* 
ment exaâemçnt dans rexamen des fceaux, du 
flvle &: des formules ; quoique Ics quatre pre- 
mier? caractères , & celui des cciicurcs ne puilfnit 
être difcutés avec trop de foin. C'eit p.uticuliè- 
remens fut ce dernier cara^ère diplomm^f 6c 
fur tes trofi îbîvans , que nous tâcherons de t#> 

Eandre toutes les lumières dont ils font fufcepti- 
Ics. Contens de traiter ce qui concerne la 'r.j- 
tiirt , les injïi-umcns & ïencie dans un petit nom- 
bre de chapitres , nous consacrerons des ferions 
entières i la difculSon des Uritarts, des fitMc 

&r des fitnnults. 

Les fept caraâèces généraux, dont on vient de 
làtrel'émimération, peuvent être envi fages fous 
deux faces différentes- Les cinq (vemiers fot* 
estrinsccujs, & les deux autre» intttn'éques. 

Nous entendons par caraâères intrinsèques caix 
qui font iobciens à chaque aâe« qui en fouc 
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ferépanbles-» qai s'y retrouvent toujoort fous 
quelque fonÎM qu'il fe rcprnduifc , fie qui par 
cooféquent ne (ont pas moi-.is propres sut coptes, 
qu'aux orit;ii;.iiix. Au contraire , les ciraâctcs 
extrinsèques Luin t^llcmciu nuchéi à ces der- 
niers, quils ne paffcrt jamais aux copies, iii 
quelques-uns d'entr'eox femblent t'y montrer, 
c'eâ coujonis d'une manié» imparfaite» & qitt 
let tatx beaucoup aa^deflous des auiogiapbes. 

Quelque cfficiccs que piiiiïcnt être les carac- 
tères intrinsèques pour te diicerncinent du vrai 
& du &UX , les extrinsèques ont ordinairement 
<|Udaue chofe qui frappe les antiquaires d'une 
auniere plus sûre & plus prompte , foiten&reur, 
Ibtt au déravaDtage- de* pims qu'on expofe à 
leur examen. 

M. HeiUKUit prafelTeur en Droit dans l'Unt- 
vcrfité d'Altorf, moins par prévention contre 

les cara^ères cxtrinscques des clurtes , qu'il n*a 
pu ( Jo/i. Heumanni commeistarii dt re atplom. 
frtfat, pcg. f. ) approfondir , â fon grand regret , 
que par une ceriame prédileâion pour Je* canC" 
tères inirinscques fur lefqaets il a eu toute la 
liberté poflible d'exercer fuit gcnie , rltiiuinde en 
grice que- perfonne ne fe tùchc con-re 1ji , s'il 
pcnfu- que les c.ir,i(ftcrcs cxtciicurs des charres 
^ les inccrieurs mu à part ) peuvent en imp^^fcr 
plus fréquemment. Nous n'avons garde de nous 
meitre en colère comte un homme cjui mérite 
des égards par le bon ufage qu'il fjit d'une vaile 
érudition, & p.ir /a modellie dont il l'.id i " ; c. 
Mais nous le prierons de nous dire fi [.a; (.arac- 
téres intcrn-s m:s j qujnier, il entend une lïmple 
abllra&ion faite de ces caradlères , ou s'il fup- 
pofe des circonflances où ils feroicnc peu favo- 
rables à quelque titre. Dans le premier cas, nous 
ne faurions foufcrire à fa propolition. Car ils'en- 
fuivroit que les caractères extrinsèques feroient 
des moyens tr^ii peu »urs entre les mains des 
antiquaires , pour juger de la vérité ou de la 
ùuutté des tt^àuuj. Dans le fécond cas, la 
réunion de tous les caraâéres întrtnséaues con- 
tre uîic c^arîc, s'ils conflatoicnt Jes défauts cf- 
fentfels , !ui portcroicnt fans doute un coup qui 
ne fauroit être paré par les caraâères extrinsë- 
qaes, dont il paroîtioit revêtu^ fans l^tie véri- 
labkttient. ^ 

Ce qui '"ait p!ii5 de peine , c'eft que notre 
auteur ("err.Mc nippofer, pour nt pas dire qu'il 
fupçofc en ctfc't qu'une pièce pourroit être t'auffe, 
quelque le parchemin * 1 écriture « le monograme, 
le fceau fulfent exempts de tou^e fufpicion , & 
quoiqu'ils culTcnt la vérité en partage. Si le parche- 
min eft bon Se véritable, mcmh runa proba ■■ c'cH' 
â-dirCj ancien, pat exemple de cinq ou fis 
fiides^ Scpeat-jltre davaMase} comneqi «pr^ 
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tant d'années aura • t • on trouvé du parchemin 
vierge de cet Ise , pour forger le faux titre ? 
Si I éctîtureeft fSnceiej (1 elle ef( irréprochable, 

fcriptura reUa , c'ell- à-dire , non - feulement du 
caraftère , &: avec les traits convenables à l'an- 
tiquité de la dite > mais encore de cette antiquité 
même i comment a - 1 - elle été contrefaite long- 
tempe après? Si le monograme ell véritable, 
moaogramma vcrum : c'ctt-à-dire , s'il ell de la main 
du prince , de fon chancelier, ou de quelque 
officier â fes ordres, corriment fe peur -il faire 
qu'il ne foit pas de leur façon î Comment peut- 
il être vrai & faux tout à la fois? enrin, fï le 
fceau n'a lien de Mpt&,/ïfilium Amdfi^êlum, 
pas même dans la manière dont il eft attaché au 
diplonit comment ne l.-'ilTe-t-il pas d'être faux, 
fuppofé fur-tout que fa fabrication foit policricure 
de plufieurs fîcdes ? Eût-on aâodIeiMnt ie type 
d'un fceaa du XII* fièc!e« pat quel artifice 
dontierMt-on i une cire récente la qualité d'une 
cire ancienne jufqu'a faire ilinfion à la fugacité 
des plus fages & des plus h.ibilcs antiquaires ? 

Répondre que tous les âges ont [>roduit des 
hommes fbrt exercés dans l'art d'imiter ; ce 
n'eft point fatisfairc. On peut contrefaire les 
antiques &: jufqu'à un certafn point en attdn- 

la vérité, mais le peut on fufqu'à ne iailTer ; :1> 
jillct entre la copie & l'original nulle diifcrence 
qui puilfe être (aifie pat les counoiifcurt les pliis 
experts? Quaod oQ y parviendcoit, il n'en: 
ferort pas encore aîofi des anciennes écritures. Il 
ne fufHt paç de rendre une lettre de tel alphabet 
qu'on voudra , il eft ici queftinn de la totalité 
des caraftèrcs d'une pièce d écriture j & cette 
pièce dans fon tout u all point un modèle placé 
lous les yeux du faolTaîre j comme le tableau Teft 
fous ceux du peintre; car fi l'impodeur aroiten 
fa difpofition un charte vraie qui remp'it fon 
objet dans toute Ton étendue , à quoi bon en 
forgeroit-il une faulTe? Il cH donc alors néccf- 
faire qu'il travaille d'imagination. Or c'ell ici 
«ju'ilelk forcé de fe dccéler, malgré tous fes efforts; 
1 air antique qu'il faut de plus ajouter à la naïveté 
des traits iv- des caractères , n.et un oblîacle 
invincible à toutes les retfources de la main la 
plus hardie & la mieux exercée , pourvu que fes- 
production* foient jugées au tribunal de quelque 
antiquaire bien opérmieméj & qui foit fur fêt 
gvdes. 

Si les Mabillon, les Baluzc , les MartcnCj 8c 
les Muratori n'avoient pas été en état de porter 
ordinaîiement un jugement certain des originaux 
qu'ils ont eu fous les yeux , fur lenrs caraftcres 
extrinsèques » mal à propos M. Heiiman cxhor- 
teroit-il fes lidteurs a s'en rapporter à leur auto- 
rité y puifque chacun peut juger par foi-mônc des 
candf ie< iotdiii^qiies dci cbaiieik 
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Notions & Principes univerfeis relatifs à la Diplomatique : rhgXts 
générales de vérité, de faufleté & de fufpicion : régies fauffes ou, 
infufàfantes : règles fur l'aucorité des diolomes, fur les arcHves, ks 

'originaux, les copies, fiir la matière des diplômes > fur leur ftyle fie 
leurs formules, fur les dates , les fignatures & les fceaux : règles géné- 
rales du P. Mabillon : règles particulières fur les diplômes ficles autres 
aâes des laïques & des eccléûadiques. 
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CHAPITRE PREMIER. 
D^btitioiir,. ornâmes» priaàpts tfftnofdmt fûfinem A fiaJtmfM mm rkgfu A D^bmàOv»* 



I. X L en cft de la Diplomatique conrimc 
des autres rciences,qui ne font pas fufccptibles 
de là certitude identique des dcmonftrations de 
Géoméôîe. La ceràtude qui lui eft propre , elt 
fSfcepaÛe de degr^ qui l'augmentent ou ladi- 
nioiient , à proportion des motifs dc AirpidOD 
OU de créance 8c de probabilité. 

' 1. La certitude pbyfique eft un ferme acqulef- 
cement de Tefpfit i «ne vérité conftante , par 
l'cxpcrience ou par le rapport des fens. 

t» La certitude moiale eû une forte adhélîon 
de r«fpTR 1 ime vérité fiwdée for la réuiinndes 

témoignages ou des caraâ'>rs t-rrin^cque« , ou 
même Au: un feul, qui ^quiviu; i leur réunion 
par rimpoffibilité manifelle oiic la chofc foit au- 
trement. Ainfi la certitude Piiyfico - morale eft 
fondée , partie fur l'expérience & les fens , partie 
fur ri r;r>n(Ilbilité morale qu'une chofe (bit Viaie 
ou lauiie en telles circonftances. 

La conjffhire eft un jugement probable , 

eu une opiiron rûn':1t.'c far «^.-s .ipp.irences » 
toutli.tiK uni chofc incertaine. Un railonnemcnt 
appuyé fur des indices, fie» qui UilTe toujours 
quelque lieu au doute. 

4. En gc;iL!.,l , le ffïiir^çon en matière de Di- 
phtOûtiquc , ell u>i n'-encnt (icùvantagcuJt , 
accooipaané de quelqMe douce au fuiet de la 
vécité d'un fait ou d'une pièce, 

y. Le fimplc fonpçon eft une opinion dcfa- 
vanugsufe» fondée fur de pores poSbilités mcta- 
phyfiques. 



6. Par foupçon légitime, nous entendons celui, , 
qui , fans mettre tout-à fait Tcfprit en fufpens , 
&■ fans le porter à pencher d.ivantnge pour la 
fauiTeté que pour la vérité d un tait ou d u.n titre, 
ne laiffc pas de faire naître quelque fcrupiilc rat- 
fonnabiCj plus ou moins fort l'un & l'autre. 11 
^ftordînaÎTetncnt fondé fur l'inobfctvation d'ufages 
conftn î a. ficelé dont il s'agit} mais ufages.qut 
ayant vii.c dans les ficelés voifins, (ont préfumés 
n'avoir pas ctc fans exception dans celui ci , quoi- 
que de fait les preuves en foicnt inconnues i ou 
bien il s'enfuit de ce que la poflibilitc morale de 
la vérité d'un original n'eft pas démonftrative- 
ment piouvée. 

7. Le violent foupçon eft celui qui fait pen- 
cher l'cfprit, autant ou plus pour la fauffcté 
d'un fait op d'un titre, que pour fa vérité. Il 
réfulte , 1*. de'l'inobfervatîon d'un ou de piu- 
ficurs ufjges prcfumés invariables dans tel temps | 
parce que les fiècles voifins ne fourniflent à cet, 
égard nulle exception, quoiqu'elle ne foit pas 
moralement impolfible : i". de la contrariété, 
du moios apparente, avec des hiftoircs contem- 
poraines, dont l'autorité feroit fi grande , quelte 
ne pourroit être balancée par un titre de meiMC 
âge "«•.de la réunion d'un grand nombre de 
foupcons légitimes , qu'on ne détruiroit point : 
A**. vVivis des pièces revêtues de marques ordi- 
naires d'authenticité, ce foupçon naft de ce 
qu étant attaquées par des moyens de faux, qui 
paroiCcct cotn aincans , ceux-ci ne font repoufR-s 
que pat desrcponfes, qui Icf infirment plutôt 
4u'«Ûe«iiek «tojfait.AittfikfottMoowl«M. 
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te I ploi font nlfon le fotipçon légitime contre 
.lesonginaux authentiques en apparence^ Se !cs 
faiw rùiBfaminent prouve'; , dcmcurcn: fans effet , 
a moins "que les rcponfcs aux accnlâdons de 
^nâ^^uKe^'*' ^ «ieoc peu oa point 

8. Le motif de fufpicion eft la preuve fur laquelle 
le foupyon eil appuyé. Le foupçon demeurant 
unique , fes motifs peuvent fc maltiplier. Au 
contraire, les foupçons peuvent augmenter, quoi- 
que chaane foupson ne (bk fiiodé que fuc un 
feul motif. 

9. Le moyen fuffiûnt de faux eft une preuve 
de faux convaincante , fondée fur l'impoflibilrtc 
roonlc, qu'iux picce fût ce qu'elle ell , lî elL- 
etoit nale. Ce moyen eft applicable aux otiKi- 
laux comme aux copies. 

lo- La /impie prcfomption n'eft appuyée que 
fur des principes incertains, ou déduite par des 
confëquences peu sûres de principes incontcilables. 

11. La forte préfomption fe tire par une 
«oDféqiicnce néccflaire d'un principe sûr. 

12. " Ou appelle preuves en juAice lea ma* 
» mères réglées par les loix , pour découvrir 

& pour éubUt avec cerùtnde la vérité d'un 
■* fait comefté». 

I). La pièce fiu/Tc e/1 celle qu'on a fiippofée 
on contreftîie , ou bien dans laquelle on a tnférc , 
altéré j ou ftipprimé fnudnleufement quelque 
chofe d'elTcnticL 

14. L'aâe fiifiieâ ou fufpeâé légiti 
dl celui contre lequel sëlève quelque foupçon 
J^ttime qu'on ne fauroic détruite. • • 

ly. La pièce très - fufpeâe eft celle qui efl 
attaquée par un ou parplulieurs violcns foupçons 
non dctruits , mais qui n'cft pas toutefois con- 
vaincue de faux; quoique la vérité foit au moins 
incertaine & douteulê. 

16. Les cara&cres extrinsèques des anciens 
aaes confillent dans la madère, l'encre, récri- 
ture, les fceaux 8e autres qualités , dont qoei- 
ques-unes ne peuvent fecominuniqttcr aux copies. 

17. Les cataâères intrinsèques fe réduifent au 
«fie , aux formules , aux dues 8e aux faits hif- 
tortques, qui i i: icnnent également. aux origi> 
luux comme aux copies. 

18. Les caraûères de vérité d'un titre ne font 
autrtt que les rap- -ns hvpothcnquemcnr nc- 
ceiTitres qii'il.a avtc le fiècle auquel fa d.itc 
nu les circonftances hilîoriqucs le fixent. Ces 
ptmcipaux rapports fe tirent de la qualité du 
parchemin , de l'encre , de l'écriture, des fceaux , 
«es foufcriptions , des d«MS« dtt l^le 8c 

Mtiiuitts, Tome II. 
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généralement de toutes les formules, des ufage$« 
des traits hBloriques. ^ - - ' 

19. Les caraâcres de fauffétc Tont ceux qui 
conlredifent les rapports hypothétiqucment né- 
cefTaircs , que doit avoir un diplôme avec lefiècïe 
auquel il a été fait. Se lespeiiqpnes qyiepfonci 
les anteuis 8e le fiqeb - 7^ v^; ^^''w^a 

20. Le titre authentique dôic'.tô^muni de 
l'autorité publique , 8e renfermer toute la foleoi- ' 
nité convenable 1 fà nature, conformément aux^- 
ttfages du temps auquel il a été drefle. ^ ! 

1 1 . Nous entendons par les formules hiftori- 
qurb , celles qui renferment les dates du ponrir 
Hc^tj du rc^nc, de l'incarnariMI « OU ^Ifflqilt 
wvcncment ou point d hiiloite. ^ ^ ^ . 

11. Nous appelions moralement poAfile^CNi^ 
impr ihl lc , ce qui eft tel dans telles circonftan- 
ces, quoique le contraire foit non- feulemenrpoP^ 
fible , mais réel dans d'autres conjonâui^:s. Par 
exemple , il eft moralement impolfible qu'on aie 
daté les tmlles des papes du poft-confulat des^'. 
empereurs au XIIL nècle» mais c'écotc un nfife 
ordinaire au IX. * * 

ij. Par dates générales, nous entendons celles . 
qui rv'annonccnt que la vie de quelque perfonnc 
connue, comme le rè^ne de tel prince, lepon;, 
tificat de tel pape, l'épifcopat de tdév£qiie,fanH . 
en fpécifîer l'année. 

24. Par dates fpecifiques, nous avons en vue 
celles qui marquent prtcifément le lieu, le jour, 
le mois, l'indiaion , l'année de J. C. du ponri- 
ficar , du règne t (oit que ces dates fuient unies' 
enfemble en tout ou en partie , (bit qu'cUés foient" 
réparées les unes des autres. . ■ > 

»f . Les dates uniques ne font accompagnées, 
d'aucune autre dans la même charte. . r^»^ . . ^ 

26. La foufcription , le feinp ou î.i fî jnature, 
font de*, formalités qui certifie:. t, coiiliiiii-nt ou ■ 
v;ilideii: un aélc , par l'appofîtion du nom ou de 

a rrarcue de la main de celui qui confent 
rcxécuticti de l'aâe, ou d"e la perfonne prépcfie. 
pour le diclfcr , ou pour y rendre tcmpigiiagei ^ 

27. Une bi:!!e ill ur.c /<:tire du p^t expidi^i 
en varehcmin , 1/ fctUie en plomb. Cette définîrioni.- . 
tirée du diâiinr.a're de l'.icnd 'ir.'e , Cfiir.pr.nd 
généralenr.cnt tri-.itis !i'S bullis ; ce'It^ qui font 
confillon.iles , liirnt'es , revëruc; ic mojiojrammer, 

d u . es de l'incini uion . de l'uulicuon , du pou- 
tihcai, cv celles cui font dépourvues de tous, 
ou de h p'.upûrt de ces carattcres , telles que 
font les petites bidies d'Alcx.:ndic Illi; 

28. Les dîpWmer gWérttlemcnt piTï -, font^ w^ 

lettre"; - pritenrc; (!.s cr;'pj::iiis, iLs rris, des 
piiiices , des rcpuL'.iqu:s , dts f,r-.t;.is feijîncurs 
8c'des prélats. Le otie fe prend -ur l'aâe ou ' 
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pièce «whcmique, qui ferc à établie m droit ou 
une qualité. 

5. I I. Apres CCS dcfinitiors , il faut fiire fujvrf 
les axiômes qui font h bafc des pcincipes gcné- 
rxtntdeU fckncedes diptômës* 

1. Une cbofe ne peut être 8e n'être pai tout 

à la fois. 

2. L'elîcnce des chofcs cil immiuMe. 

^ ). Du feui vrai l'on ne conclue pas au faux , 
Ht au fins au vni* 

4. Du fait on conclut au çoffible ; tiRaU Ju 
ponîble on ne conclut pas au tait, ou bien, on 
prouve qu'une chofe à pu fc faire, parce cti'c'.L- 
s'etl fait?. On né prouve pas qu'elle s'ell taitc, 
Tparce qu'elle a pu. fe&iiet c*cft-i*diiej q'>ie 
pofibiiité £wm thtft.at pa* pour *» itaîHr 

t (xijiettce. 

f. De l'itnpoffible , on conclut à U non- 
«xiftence du fait : de la neii*exUltence du fait, 
on ne conclut pas i rimpoflîblCj ou bien , on 

prouve qu'une chofe ne s'eft pas faite, parce 
qu'elle n'a pu fe faire ; on ne proL;\ c pas qu'elle 
tk'i pu fc faire , parce qu'elle n'ciX p^s laite. 

6. De rimpoflîbiltté de la noo-exiftence du fait, 
en conclat à fon exitlence; mais de la poiVtbi 
Jité Ac la non exifknce du fait on n: conclut 
pas à fon cxiiler.cc ; ou bien , parce qu'une chofe 
ii'.i pu ne 11- tiirj , on prouve cii elle s cli 
fucc i maiï on ne prouve pas qu'elle ne ï'cit piis 
fjttc, parce qu'elle a pu ne le pas làire : de 
m^rne de ce qu'une ciiofe ne peut n'être pas , 
on' conclut qu'elle ell ; mais on ne conclut p.is 
qu'elle cii de ce qu'elle peut n'ctK pas. 

-, D'.j non-iinpoiTi'o!e , on cr.ncîur attpoffible« 
du |X(dîi>le au aun-impuiliblc. 

8* De l'incertain , on ne conclut pas au cet<- 
Ain, ni qui plus eft, aunéceflaire. 

9. Du particulier » on ne doit pas conclure au 
général. 

10. On ne prefcrit jamais contre la vtritci 
nu bien , d Ton s'eft ccaitû du vrai> il ell tou> 
jours temps o y revenir. 

C«r«ft<ttre. On peut découvrir avec le temps 
des faut s , •^:s ciicurs , des fauiTetés qu'on n'avott 

pas d'abord jpper^ues. 

ri. On ne démontre point fa vérité des ptin- 
cîjpes. 

11. Le probable ell fufceptible de plus & de 

moins. 

I). Le plus probable 4oîr rcniponer fur le 
RMUM pcoo»ble. 



i^t On ne pvéfntne point la-fmfletéw 

$. III. Voici maintenant les principes gâlé- ' 
raux pour !c difcernemcnt Acs titres 

1. Une charte doit paflcr pour vraie, lorfqu'il 
ell moralement îropombte qu'elle foit /aollè. 

2. Unr piice doit paffcr pour f JufTc , lorfqu'il 

eft moralement impoiliblc qu'elle foit vraie. 

5. Un feu! défaut eiTenttel , ouqui mor ilî mcnt 
parlant n'a pu fe glilfer dans un aAevr.u, prouve 
la faulfeté de la pièce dans laquelle il (c itouve. 

Co'ollairt J. Un ou plulïeurs caraftcrcs évi- 
d:iTiment incompatibles avec les temps , les lieux, 
pcrfonnes auiquels une diaite oiigmale Ce 
r^p^orte, la convainquent de £m». 

Corollairt IL Toute faute gtoffiêre qm n'a ptt 

venir dans l'cfprit, ni échapper par inattention à 
ctliiî qui a drelTé un original, quelque ignorant, 
ou qu^-Iquc abllrait qu'on le Aippofe» mmontie 
la faulfeté de la pièce. 

Corollairt III. Des erreurs capitales contre 
l'Hilloire & la Chronologie conll.^nte & indu- 
bitable, (î elles ne peuvent être rcjeitées, ni 
fur quelque événement , ou fur quelque ufage 
particulier , ni fur une manière de compter plus 
0.1 moins fuivie, nifurrinadveitance, laflatteriei 
ou l'ignorance, elles opèrent une conviâioooM^ 
nifeUe de £tux. 

Corofftûrg ly. Une feufe formule , un feul fait 

qui ne peut cert.i!n(. lisent s'.ill:ci avec un tel 
liècle , telles circonllances , telles pcrfonnes aux- 
quelles fe rapporte un aâe, fuSt pour le coni 

vaincre de faux. 

4. Une charte ne fauroit être démontrée 
faulTe, quand il eft moralement pollible qu'elle 

foit vraie. 

Coro!lair<. On ne doit point réprouver, ni 
même Tuf^irAer un titre, parce qu'il a des ca- 
ractères communs à i.i;.s p:cccs vraies 5>: fnttfTef. 

j. Une pièce ne fauroit être démontrée vraie, 
quand il efl moralement poiBblequ'elleroît faufle. 

CoralUSn, On ne doit point fuppoili vmics 
des chartes qui portent ceruinement quelque 
caïaÔère qui n'appartient qu'à une pièce faufle. 

6. Ccîift'quemmer.t au ttoifième axiome, on 
ne doit point fufpeâer» ou fuppofer fauffe une 
thirie , parce qu'elle renferme des caraâères - 
propres d'une pièce véritable. C'cft ce qnt c(V 
.arrivé à certains écrivains au fujci d'une charte 
de Guillnnmc 1: Conquérant, 8e 4*uoe buUe du 
pape Alexandre lll. 

7. Les titres & les âûes font faits pr.ur prouver, 
8e non pas pour être prouvés, c'eii- à qu ils 
prouvent pu eu mènes & de leur propre fond. 
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Unitaire 1. On doit pr^futner en fevCdr de 

(a vcritc d'un diplôme, ircTe non-aiiilicntique 
& original , tant que ù ûuircté n'ell poitic mani- 
fcllée par des moyens convaincans, ou du moins 
fan |>roi><iblest & Tans réplique. Prrfiimiiiir fro 
iafirmtnto, ni fi coHtwimi pnhttur, 

Cwodaiit 1 1. On ne doit pis fimplement 
prërumer de la vûitc d'un titre authentique & 
origine! , il doit pafler pour conlUnt , jufqu'à 

ce que fa fauffctc Ujk i1t.'nn;nt:cc , ou qu'on 
prouve au moins qu'il doit p iller pour fufpcft- 

8. On ne commet point de crime qui expofc 
à des peines ri^oureulcs , ou :i une grande in- 
famie, fins prctendre en tirer quelque utilité. 

9. On doit regarder un fait commc moralement 
poiliMw- , lotuv.ie l'uljge, dont il ell une fuite, 
fublilte adtueticmeDi , quoique dans des circunf- 
tances difTcrentei , on lorfqu'on en voit des 
exemples dans des temps & des paj s voillns. 

lo> It ne faut jamais établir des faits fur de 
fimplei conjeâures. 

1 1. Des carsdcres , qui du premier COUIh<d''<e>l 
préfenceot ^elque cbofe de chotitunt^ non par 
nn excès d'^norance crailè , ma» par un excis 
de (îngulantc , ne (btic poiDt des Ugnes de fattXj 
mais de vértté. 

la. « Les aâes fupporés font prerque toujours 
accompagnés de quelque caraâére villble de 

faulTcté ». 

I). Toutes chofés d'ailleurs égales , il cfl 
abfurde d'admettre pour \ rais &.' nutiicntjqurs lis 
diplômes moins foiemnc s> au préjudice de ceux 
qui le foot davantage. 

14. On ne doit prononcer contre la fincctitc 
des iùe% ^ qu'après y avoir reconnu des vices 
intolc r ibtes , qu'on ne peut mettre fur le compte 
des copiées. 

If. Un critique qui a la fageflc & la poiitcHc 
en partie t ne doit pas imputer aux chirtes, 
ni a ceux qui les pofscdi-nt , le crime de faux , 
lorfqu'il peut les en g^ïJiiuir par quelque inter- 
pr^tion favorable. 

i£. Une charte fabriquée ne doit eue dé- 
clarée telle, que fur des preuves d'une évidence 
à laquelle il fuit impodible de fe refufer. 

17. Une pièce coiueftée en jultice , doit p.ifTcr 
pour vraie, )ufqu a ce qu Ëtlc ait ctc infcrite» 
Se'ittridiqueoMnt convaincue de faui. 

§. IV. Ajoutons à ces principes ks fix fop- 

pontions ou demandes fuivantcs. 

1. Quand on parle de poffibiliié , d'impofTibi- 
lité > de nécelTité en fait de titres . on entend 
imqonx nécdfiti , polfibilicé j impoflibiUw moiaie 



ou hypothétique, c'eft-à dire, qui fuppofe Ics 

rapports S: l^s circonflanccs dans lefquels fe 
uouve le dipiùujc doat il 6'agit. 

t. On fiippofé qu'on puitTe juger de la viiicé 
ou de l» &ulfi»é des titres. 

j. Que ce j'ugeinetu folt appuyé fur leurs 
caraAèiis, tant intrinsèques qu'extrinsèques.' 

^. Que les fens puilTent faire connoître , 8e 
l'expc'rience dilîinsuer l'écriture , l'encre , la 
matière, les fccaux qui conviennent à chaque 
liécle. 

f. Qu'on pu'flc fixer î'.irc djs ài;.-!ômfs , 8c 
fur tout des vcriiables, par leurs caraCtèics uoa- • 
feulement inttiAsèques« mais encore exuinsèqnest 

é. Qu'eu cgard à la totalité des aâes drcflcs 
parles latins, on puilTe fuppoftr que chaque 
fiîclc en a produit un nombre à peu près t . 
en admettant néanmoins toutes les dcduâtons 
raifounabla qu'on jugera néceflaires. 

CHAPITRE II. 

RègUs giniraits far lu vérité & ta faugcti its 
OtuâMM* Ct dts wunt mSts. 

Article prckibr. 

R'fg/es g/rtc'rj'ts de vériti. 

I. 11 n'cll pomt de chartes dont on puiife 
démontrer la vérité avec une certitude méta- 

phyftquc. 

i. 11 eft moralement impoflîbic qu'ur.c charte 
foit fauffe, lorfqu'elle cU tcvciue de tous ics 
caraâétes de vérité qui lui font propies. 

Pour qu'une charte foit revêtue de tous les 
caradètcs de vérité , il tauc qu'elle n'c.i renterme 
aucun qui ne puiHe fe rapporter au fiècle auquel 
elle doit appattenir^ & aux pctfoanes qui doi- 
vent l'avoir drelTée. 

Corolliihe I. Une pièce à laquelle il rc manque 
aucun des caradcrcs du (ièdc auquel elle dk 
attribuée « doit pad'cr pour véritable. 

Cero/iaift IL Les titres revêtus de tous Tes 

cara<itères lei plus ufiiJs ;iu iiètle dnrit ils s'.m- 
noiiccnt, ticcnt de la de nouveaux moyens pour 
écarter les foupçonsqu'ou pouTioit fotmer oont» 
leur vérité. 

CroUairt 1 I L Les chattes gui ne renferment 
que les caractères les moins umés du fièclc nu- 
quel elles fe tapponent» oflfieiit par cet endroit 
la preuve ta plus évidente île leur vérité. 

4. Des caraûères companUcs enlSnnble & avec 
ta chanc où ils le lencoatcent , prouvent £a véiisé» 
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Corollaire. Contre une charte qui ne pèche , 
ni du côté de l'hiltoire , ni du côte des carac- 
tères extrinsèques , on ne tire jamais de moyens 
fuiKi".i;is de faux du 11. le S^' des formules, à 
mouis aue ces carad^'ccs Intrinsèques n'impliquent 
contradiâioni ou qu'ils ne foient incompatibles 
entr'cux ou avec ce titre. 

f. Une picce antique, qui moralement par- 
lant, a pu recevoir tous les cata^èrcs dentelle 
eft revêtue , de la part de ceux à qui elle cil 
attf ibuée , ne fauroit être convaincue d'impofture. 

é. Tout moyen de pure poflibilité, poutvn 

<}U*CÎ1-.- r-v'r rrr-'.'j , & qu'elle v-.ndc à totis 
les ciratCcrcs ci une picce^ li )Uiuhc de toute 
accnfitioli d« fatob 

Corolfj'i't T. Une picce revêtue de tous !es 
CJradtè-, es elîcnticls de vcfit<? qui lui convren- 
ncnt , fi elle cil combattue [:ar des inconv ciiK iK , 
par des contrariétés apparentes avec d'autres 
chartes , avec des hiftoiiens contemporains , ef l 
fuffifammcnt jullifiec, quant à ractLir.:rion de 
faux, par des folutions mutalement poiViblcsou 
voifemblables. 

Corollaire II. Pour qu'un dip'ôme foit cenfé 
véritable , il fuflit c,uc tous les cii jétères appar- 
tiennent au temps dont il s'ar.iionce , loic qu'ils 
y foient ordinaires , foit qu'ils y [oient plus ou 
moins rares. Qu'ils fdene donc ufitcs , ou du 
moins qu'ils ne foient pas contraires â l'ufage du 
lemps j on n'en doit pas demander davantage. 

7. Étant prouvé qu'il eft moralement poflfible 

que tel caraûcre convienne j une charte , on 
la lave de toute acculanon de Luix intentée au 
fujet de <c cara£lcrc i m.is on ne h mut pjs à 
couven des autres objcûions qu 00 pouiioit for- 
awr cflibtte cUe. 

8. D'un ufagc nnn certainement connu pour 
invariable j on ne fcm tirer aucun moyen de 
faux. 

CoroUairt I. Un' titre qui contient des dirpo- 
fitions inconnues ou rares dans le tiède auquel 
on fattiibne, n'ell pas fiiux dans le premier cas « 
ni fufpeâ dans le fécond. 

C»9lUùre II, Un diplôme difTcrcAt de quelques 
Mitres piîces vraies , peut n'être pas faux. 

9. Toute pièce qu'on ne fauroit attarucr que 
|iar des poflîbilités , des ptcfomptions,tLs cor.- 
jeâures , des vraifcmblances, doit être déchargée 
de l'accuGtion de faux. 

Co 1. Quand un fait, dit l'.iuteur de 

f art de ptnjtr , cite par un habile critique , " quand 
M un fait, q'.ii cil d';iilleu:s ruilii.im;vii!:t itcilé , 
»• e(l combattu pjr des mconvcnicns dcdsscon- 
*» trariétLs n;ip,\rcntc$ avec d'autres htftoîres » 
• aloia il fuffit que les folDUen* 'qu'on apporte 



» des contrariétés, fMentpo(6^Ie»8tvntAnitih- 
» blesi 6c c'eft agir contre la rai Ton , que do 

»» dîmanc^fr des preuves pofitivcs, parce que te 
" (.i:t r:p irji ct.mt fufKfammcnt pr<ri\ f ■! n'eft 
» p]s jullc de demander qu'on eu prouve de la 
M mime forte toutes les ctrconibiiees>«> 

Co'-olljirt 7 /. On ne peut raifonnablcment 
attaquer pat de fimples conje^ues des &iu bien 
prouvé. 

Corollaire II I. Lc défaut de vraifemblance c(l 
un mq^en trop foible pour détruire des. faits 
accrÀlités» 

Apres avoir empUqr^ des preuves très - fortes 
pour liionirer combien peu vraiûanblabte eft la 

S rétention de Tite-Live, qui dit que le (kc de 
lome par les gaulois fut fuivi d'une défaite fi 
complcite de leur armée, qu'il n'en réchappa 
pis un i'eul homme i M. Meloc, dans l'a dillcr- 
i ration fur la prife de Rome par les gaulois, pré- 
vie m l'abus qu'on poorroit faite de fet ptin» 
cipes. 

" Je n'ignore pas» dit •il* que le défaut 
*» de vraifemblance m un moyen trop fbible 

" pour ditruirc dc<^ fj^'^ ircréditésj mais outre 
•» le detaut que jc viens Ue relever dans le récit 
>' de Ticc-I.ive, oDf tiDBve eiicoie UM iMtOiné 

n hillonquc". 

Corollaire I V. On nc doit point s'embarra/Tet 
d'une objeâion qui n'ell appuyée que for un 

peut être. 

Corollaire V, Des prcfomptions , quelque vio- 
lentes qu'elles foient, ne peuvent jamais former 
une pleine conviâion « telle qu'il la faut pour 
prononcer fans retour far qaelqae affaire que et 
foit ^ principalement quand la condamnation des 
choies doit , comme ici , retomber i'ur les per- 
fonnes. Il auroit été à fouhaitcr que M. Siinort 
eut raifonnc plus confcqueinnient à cette maxime » 
lorfqn'il éerivoit fur les chartes. 

Corollaire VI. On ne doit point oppofcr des 
raifons de piure critique à des aâes anciens & 
reçus de tout le mondé. 

Corollaire VI I. Pour détruire un fait fondé 
fur des titrev , il faut d'autres titres» d'aimes 
autorités fi preflantes te fi précili» , qu'elles 
puiifent anéantir ou balancer let titres te les 

autorités contraires. 

CoroUairt VI 11, Un fait conlhté par des titres 
ne fauroit être détruit que par des r-tres coii- 
•raire« , ou par une dvîr.nnrtrsticn de l'impoffibi- 
iuc , que ce fait, ou ces tuies loient véritables. 

Corollaire. IX. Une charte n'eft pas convaincue 
de faux par l'arçument négatif, ou par Je filcnce 
à'm ou de plufieuts auuiirSj à moins qu'il ne 
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ftt knpoffble qu'ils n'en euflent pas parlé j û 
die Mt Wmable. 

:o. Une pièce ne doit point ctrs accufce de 
f.iiix , ou d interpoîatiriti , fans que l'un ou 
l'autre fuit ne foi: confKuc par une preuve très- 
certaine, ou pu le témoi^ge fuffifaiK d'an 
mden anieiir. 

II. Un endroit non fufpeâ ndéiie Kndpos 

one pièce tauffc ^ ni vicieufe. 

II. Les chartes raturtcs ne font point fuf- 
peâes, lorfaue les ratures font approuvccs. Les 
tpciuts invcMontaifcs n'empêchent point que les 
endroits oà tUes fe troavent, ne falfenc foi en 
jufticc^ fi elles font lifibles ; mais ils tfoivent être 
comptes pour rien , fi les tffacurts (ont appiou- 
yéts, 4M £ elles font vokMitaiKS. 

lï. C'ert une illufion d'accufer des chartes 
de faux , fous prétexte qu'elles foient drefliées 
P9r des notiires avaor leur éabUHémenc 

14. Quand on connoît le ftyle & les formules 
propres de chaque iîècle & de chaque pays, 
on a certitude morale que les chartes ou ces 
caraûèrcs fe renc<nitreaT« appartiefloatt i tel 
necle , â tel pays. t 

Corollaire. On peut juger par le ftylc & les 
lorniuks du fi C- c 1 f: auxquels fc rapportent les copies, 
& les anciennes pièces fauiTcs originales qui fe 
fcroient confervces. Ma» on juge encore nûélix 
. des dernières par lettncaïaâ^tes extnaséqiies> 

15. Quand on connoît l'c^'critLire , l'encre , In 
matière, les fceaux qui conviennent aux diplô- 
mes de chaque fiècie 9c de chaque pays, on a 
«ne certitude phyfique que telle pièce miftinale 
appaitienc i tel fiècle , i tel pays. 

CoroUairt. Une charte qui fe dit d'un autre 
fiècle , "Il <i"un autre pays , que celui auquel 
fes cardâcres extruMèqucs la fixent, ett fuppofée, 
fcl'antiqittire en a une certitude phyfique. 

^ l€m On peut fouvent prononcer avec une cer- 
titude morale fur 1» vérité des diplômes». 

17. Peu d'anciens dfpîôncs cit'on piiifie con- 
vaincre de faux ; moins encore, lorfqu'aux carac 
tèrcs d'origuiauz ils joignent ceux des litres 

auth^'iuiquts. 

iS. i; eft des chartes vraies qui contiennent 
de i iiix cxpofcs, 8c de fauffes qui en contien- 
nent vtntab'es. 

ly Uci c:ra<acrcs rares dans un fiècle, mais 
néanmoins conll.ins , luin d'être contre la charte, 
qui les renferme , des moyens de faux , ou de 
fufpiçion» font des preuves prcfqu'infaillifalcs de 
fa vétité. 
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10. Ni hs caraitcres propres des chartes, ni 
en général les chartes elles-mêmes, originales oh 
copies , ne peiivent étte des ouvrages d'tiQ> 
poneurs. 

2.1. Il n'eft pas croyable qu'on ait autrefets 
fabriqué des cîcies, fans prétendre eo tiiêr nul 
avantage. 

11. Si l'on a prétendu tirer avamsge des pic- 
ces nouvellement fabriquées , on a compte s'en 
fervir, ou peu après leur fabrication, ou du 
vivant <\ç ceux qui !fs avtuciit iuppolces , ou 
qui croient comphces de ces impolleurî. Sans 
cela , les auteurs de la fourberie ne fe feroient 
pas propofés d'en tirer eux-mêmes quelque utiliné 
contre le huitîènie principe & la règle précé- 
dente. 

. iJ-Quand les caraâères, tant intrinsèques 
qu'extrinsèques des diplômes, ne foun iiroicnt a 
la critique nulle re/Tource contre de faux titres 
drelfés par d habiles mains, dans le temps 8c 
le lieu de leur date, parce que de teb aâet 

f>ourroient réunir tontes les circonllances , dont 
e défaut déconvrirott l'impofture , on ne man> 
queroii pas de moyens pour prouver que la con» 
fervation de ccsaétes, depuis bien des ficelés, 
feroit finon impolfibk , du moins impcolMble. 

»4. Selon routes les apparences , il ne rcfte 
plus dans les archives des chanoines & des moines 
de fauifes chartes , dont rantiquîté de l'éaitnte 
cgale celle de la date. 

ij. vS'il eft poffible, il n'eft pas du moins pro- 
bable que quelque titre faux , corr.pofé par fimple 
amufement, ou par pure plaifanteric , & reçu 
fans malice Se faiis précaution dans des archives 
publiques, ou particulières, filt prrvenu iufqu'à 
nous depuis une longue fuite de ficelés. 

' AUTtClElI. 

1. Il eft Awralement tmpcfTible qu'un aâe. 
qui porte mus le^ canâétes de faulTeté^ fmt 
vrai. ' 

2. Une charte porte tous les caradlèrcs de 
faufleté , quand clic n'en oflFre aucun qui puilïe 
convenir au fiècle & aux perfonnes dont elle 
s «nnonce. 

P'i**^* f'»"*^<^> «n la fuppofant 
vraie, il n eft pas poffible qu'elle foit rev&UB 
d'un ou de plufieurs des caraâttes qu'elle porte. 

Corollaire I. Der ciriâcres incompatibles 
entr'cux, ou avec la pièce dans laquelle ils coo- 
coutenc» en prouvent la fauflsté. 
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CoToltain 77. La fiippc^on d'une pièce eft 
piouvce par l'argument négatif, lorfau'il n'eil 
pas pofTioIe qu'on en eût parlé , u elle eût 
exifié. 

4. I! eft (îes car-iil^rc; tîc vcrîté ài.v.% im fie 
cle , lefqueis dan^ un auirc font des preuves 
«videntçs de faufleié. 

f. 0.1 peut quelquefois prononcer avec une 
certitude morale fur la fautfete des diplômes fup- 

C^. Les pièces fàuflcs font onUniiremcDt aifées 

à recoMioicie. 

7. Il fil impoflibte mcme qu'une cbirte on^\- 
naie foit vraie; i". lorfquc fon Itylc iv' les rur- 
tntiles font incompatibles avc'c ceux des pitl-cc:^ 
du même ou de tout autre genre, de la mcme 
ou de toute autre nation limitrophe, du màne ou 
de tout autre fiècfe votfîn : 2 . lorfqu'elle con- 
tredit des faits d'u:'.e certitude inébranlable, 
fondée non- feulement fur l'autorité des hiftoritns 
contemporains , nnb des monurrcns du temps 
les plus authenaqoes : }' lorfque fon écriture, 
îom encre & fes autres caraâeies entrinsèques 
nepeovenc s'accoider avec fès dates indubitables. 

8. Oi eft moralcnienr cercain de !a fjulTctc 
d'uo diplôme > qui contredit fcs caraâcres intrin- 
sèques par une date , fur la certitude de laquelle 
00 ne tautott foimer aucuti doute nufoooable. 

9. Un diplôme ditfcrcnt ilc quelques pièces 
fauA'cs, peut nètre pas vrai, co:ume un diplôme 
différent de quelques pièces vraies « peut n'être 
pas faux. 

10. !.c n-.ovcn de fiux eft (ïmplement détruit, 
lotfqu'on ptuuvc que les caraAèies ne font pas 
incompatibles avec la p:èce accufce , quand 
même elle en auioit un ou pluiîeuts « dont on 
ne trouveroit aucun 'exemple. 

11. U:i moyen de faux k'aiiimc & ruflîfant , 
du iiK.iiis t:i jp..Tri:nrc, ne lauroit être totale- 
ment desf uit , juiqu a lever tout foupçon légitime , 
que par des faits contraires, aufli formels que 
coniUns , torfqtt'il ne s'agit pas d'une pi^e au- 
tbenùque. 

\x* Vne pièce np doit pas toujours palier 
pour fauffe , parce qu'elle eft ainfi traitée daus 
les monumens anciens. 

I}. Une charte ne doit pas être mife au rsng 
des pièces fuppofées . puce qu'elle contient des 
chofes faulfes & fabuleufes. 

14. On ne doit pas rejettor des diplômes, 
pour cela fcttl qu'ils énoncent de$ faits uniqnts , 
01» extraorditiaiiei* 



D I P 

15. Il tie s'enfuit pas qu'un ancien aâe foîl 
faux , de ce qu'on ne fauroit tendre raifon d'un 
ou de pluiieurs faits qu'il contient. 

1 6, On ne doit pas reietter comme "faux dei 

diplôme: . p:rcc qu'-ls ntrnrdcrr il." fnrids pri- 
vilèges , ou quelques drujts auaLiic^ a U tou- 

veraineté. 

:7. Toute règle qui enveloppe les vraif<: char- 
tes dai s la condamnation des taulVcS , doit être 
réprouvc'c ; & toute règle qui fait gtace UtttC 
faux titres, eft faulTc elk mèmr. 

18. Pour déclarer juridiquement d^s pièces 
fauflèSf il faut des preuves authentiques de trois 
n)rtes , preuves iitieréiales « j>reuvc$ teiitmonia- 
les, preuves fondées fur desai^cesindubiublcsj 
& plus daires que le jour. 

CHAPITRE ni.- 

^niralti dt fufpicioit , & r^fts gitUrtàt 
Aa^TlCLB VRSKISIU 

r. La ednfefture eft furceptibte de plus ou de 

moins de vraifemblance &• de p:<<Dal:ilité , 
fuivant que fes motiis font pius ou moins nom* 
breux , plus ou moins fitlides* 

2, Le foopçon eft fufceptible d'une iniîratéde 
degrés, comme la conjecture dont il e& une 
efpèce. 

^. La conjcf^ure doit balancer l'autorité , lorf- 
que ccUe-la cil tics tottc à: très-probable, & 
celle-ci peu vraifcmblable & chancelante, foît 
parce que l'auteur o'ctt pas digne de foi , foit 
parce qu'il n'ell ni contemporain , ni prefque 
coiu. inporain , & que d'ailleurs il n'a pas eu des 
mimones sûrs. 

^. Mais quand il arrive qu'un fatt eft foflï- 

famment attefté par le témou'n.if c d'a i :niteur 
qui a quelque autorité , qui i cxplique cUirc- 

mcnt qui n'eil point c'bntredjt par d'autres 

écrivains, & qu'on ne peut convaincre de s'être 
rio.npL-,pottr tors l'autorité doit remporter fur 
la cùn;cfturc. 

f. Un fait devient douteux, juaud il eft com- 
battu par des conjcaures extrêmement fortes, 
qui ne peuvent être, ni détruites* ni affbiblies* 

6. Un fait étabîi par un auteur prefque con- 
temporain , ne fauroit être détruit par le lîlcnce 
dci .i Jires. Il faudroit, continue M. k h.n -jn de 
laBaftic, en trouver cjuelqu'un , ou aiuiricur , 
ou du tnèdie temps qui dît pcccifénent le c<mi> 
iiaire. 
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7. C'eft uA tsch de la cridqdk de traiter de 

faux un fait qui n'cll qiic douteux, ou dj don- 
ner, pour fuppoié un diplôme doiu la foi clt 

^ Co'cl\i!re I. Un fait vrji cft quelquefois rc- 
eardÀcomme faux par ceux qui devroienten eue 
ies^vuâkffa^iiiits* . 

\ Corot/aire II. Les conjeflures même phiifibles 
ne doivent point l'emporter fur <ks faits attelles. 

8. F.n miuicre de faits , tontes choies égales , 
î'jutciir connu doit être préféré l'anonyme, 
l'eccléfialliquc ou le religieux au laïque, l'homme 
en place au fimplc particulier, le contemporain 
à ceiui qui n'a v«ctt qu'apc^ 1m évcoemen» 
qu'il rapporte. , ' 

' RÂClts. i. tl ne &at fiifpeAer ancon livre 

ou manufcrit de fuppofition nu d'iniroi*are , fi 
l'oD n'cll jppuyc fur un témoignage irrcprchea- 
fXAt t ou rur une nifbn l^ime. 

CoroH^ire /. On ne doit pas i;on plus fufpciler 
un fait contenu dans les chartes, ni les chattes 
ellcs-ir.ènies, ûns une autom^, ou une raifon 
I^gi^ime. 

Corollaift II. Les fimples foupf ons n'ont au- 
cune force contre les chattes, m contre \et faits 

qu'elles renferment.' 

2. Le témoignage d'un homme digne de foi , 
àéfiraixtMf 8e d'ailleufs contemporain * cui 
.aOurerolc qu'un livre , ou qu'un titre aurait ctc 
corrompu on fuppofc, rendroit ce livre ou ce 
titre riifpi ft-, mais il ne le convaincroic pas tou- 
jours de faux. 

\ y On a beau mûftfpKrr les fimplM fonpçons 
contre un thre' ou un fait Ivcn attelle', iis rc 
doivent r^andre aucun doute contre la leui- 
tude de ce titre, ou de ce fait. 

CoroUdire. Tout argument de pure poflV:il'tc 
contre la vérité des titres, doit être rejette 
comme abTurde, & tendant au tenverfemeut de 

la focicté. 

4. Le moyen de faux prouvé , fait condaRUier 
la pi^ce & fon auteur. Le foup^on violent in- 
valide la première, & rend nulle la pceuve 
qu'on en tire. Le foupçon légitime donne anetnte 

i Cillc-îà j ïv- r:rid incomplctte Celle - ci , fup- 
pofc néanmoins que ces moyens ne foient pas 
détruits* , ^ 

Corollaire T. Une pièce légitimement, mais non 
violemment fufpeâée, ne perd point toute fon 
auroricé. ' ' ' 

Corolta'trt II. On peut tirer des areumers pro- 
lubies d'un diplôme, contre lequel il y auroit 
piuftcurs foupçoni qui iCkmm pa$ iufqu'i le 
«endte douteux. : " ^ 
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Coniùiirt 111. Une pièce (|d finiftiroit des 
difficultés , ainiitéc à des pièces , OU à des 
rail'ons incontellables, dans l'égaltté des preuves , 
pourroic faire pencher la balance. , 

Corollaire I V. Comnie <!:ns les aflTp.trps pure- 
ment civiles, au dctauc des picuvci cvtdL-ntcs , 
on s'en tient fouvent à la p"us i;:andc ('robaliilitc ; 
on pourroit juger quelqueio;s , cop.tornumcnt 
à une pièce à laquelle o'n oppofemit un ou 
pluneurs foupçons légitimes, inlufïifans pour la 
rendre nulle & douteufe, . mais qui cependant ne 
pourroient pas <Stre déjtfiitts.. , 

f . De nouvelles preuves peuvent élever le fim- 

[>Ie foupçon à l'état de ioup^on légitime, le 
égitime à celui de violent, fie ce dernier jttf* 
qu'au moyen de faux- 

6. Le moyen de faux peut , par de boanes r.é- 

ijonfes, être réduit au foupçon violent , le vio- 
ent au Ug,iti9ie , le légitime au Ample foupcou^ 
c*ett*â-diré,â rien. 

7. Plufieurs foupçons légitimes fe réunilTant 
contr: une pièce, forment quelquefois unfoup^ 
çon extrêmement fort , qui lui fait perdre toute 

autorité. 

Conlltiire, Four que le fi)n|>cpn légitime foie 
transformé en foupçon violent ; il faut ou que 
fcs motifs fe fortifient &: deviennent plus priflai,$, 
ou que de nouveaux foupçons légitimes , accu- 
mulés les uns fur les autres, pioduifoit le même 
effet. 

8. Le foupçon légitime ne fauroit être détruit, 
fi l'on ne peut montrer d'exception formelle , &: 
dans l'efpace d'environ un fiicle, à l'ufage fur 
lequel ce foup^on cft fondé , ou n l'on ne prouve 

pas dé::ionlh;(n\'eiv.fnt d'une pièce ori- 

ginale âc aucheniiqu: la pcUkbiItté morale de 
cette exception. 

9. Le foupçon \:o'crt fubfiftc , fi par des fa'ts 
ou des ufages ftml>iablcs, au moins des Aèdes 
\oifms, on ne fauroit prouver que td Ait, tel 
ufage n'étott point invariable au temps auquel 
il fe rapporte ; ous'il regarde un oiii^inal , quand 
on rc \\.\\V^c que foiblement fa vraifemblance OU 

la pollihiiitc morale. 

to. Le foupçon légitime efl détruit dés qu'on 
prouve, par des faits contemporains , que l'ufage 
fur lequel on le fundoit, n'étoit pas conllant, 
^'il ne fdi réellement fujet i des exceptions. 

11. Un foupçon légitime contre une pièce, 
même originale , ne peut fe détruire que par des 
faits, non lïmplement polîibics en eux-mêmes , 
mais moralement poffibles , c'tft-i-dite , dans les 
' r^irconftances dont il ett queftion. 

j t x. Le foupçon légitime non détruit, ne devient 
pas pout cela violent, ni le violent, noyea de faux. 
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M. Lm motifs Tur Icfqucls font appuyés les 
foupçons violens , od pluhcurs foupçoiis violcns 
léunis. forment quelquefois un moyeny^C-^C' 
ou une»piçu\£<^<(s^pic:ttc de fuppolition. 
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ralement incoii)paubiu,;avcL la vciti; de la pièce. 

ij-. Le foupçon violent cil fimplcmcnt détruit, 
quand on montre quelque exception dans les ficelés 
voifins à l'ufage qu'on prcfumcroii invariable. 

Coro/ldire. Dis qu'un ufage cft prcfumé véri- 
table, 1 m violent fait place au foupçon 
légitime. 

i l )n violent ne faurott être totale- 

mei .4 par des exceptions pofitives, 

foit a tel uùgc en particulier j foit à des ufages 
parallèles d\i n.êmc temps. 

17. Lu ii.(.ycn de ùux ccllatit , le foupçon 
violent fubfitlera; fi , félon la définition 7 , une 
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IMS , le foupçon violent dc- 
.igiiime peut fe maintenir. 
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foupçon violent détruit , le 
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lit , la pièce cefle 

les apparences de faux , 
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1 rte toutes les apparences 
iH taire foi jufqu'à qu'elle 



côté d 

qu'e " 
V-t: ; 



ij-iL- pjroi/fe une pièce du 
é morale ; qurlque furpcfto 
• : s dtfi- 

1 fjits 

.4||9liibnitc n'cli , , qu'il 

':i"n,eu égard i. . s,:ujx 

^nllances , la pièce elt plei- 

, ic mcmr ' r ' 

iicmi>4i taultctc dans d'auttcs- con- 



D I P 

Article II. 

Règles gintrults fi^^ ,r9U imfu^fji tes. 

1. Pu tendre que toutes Jls anciennes chartes 
font inccttaines , & iic méritent guère la confiance 
du public. 

2. Sufpefter d'autant plus les originaux qu'ils 
font plus anciens. 

}. Faire dépendre la vérité des diplômes an- 
ciens d'une conlormité rigoureufe, avec les mo- 
dèles propofts par D. Mabillon dans fa Diplot 
mdtiqut. 

4. Prétendre que les diplômes poftérieurs & 
contradtâoires prouvent la faulTtti; dts pièces 
plus anciennes. 

f. Conclure de l'ufage d'un temps i l'ufage 
d'un autre temps fort éloigné. 

6. Suppofcr que des archives peuvent devenir 
trèi-fufpcdes par les ptétemions de ceux à qui 
elles appartiennent. 

7. Toute chatte qui porte des caraûères viC- 
blcs de fuppolition, foit pat le ^défaut des dates 
& des fignatures , foit piarce que les temps . les 
circoiillances &. les pcrfonnagcs qui paroilTent 
comme témoins, ne quadrent pas cnfemble i foit 
parce que le contenu fe trouve démenti pat des 
faits certains & incontclhbles , doit être rejcttéc 
comme une pièce tauflc, en quelques archives 
qu'elle fc trouve. ' • 

8. Toute règle qui réprouveroit ou fufpcdtcroit 
un très grand nombre d'originaux tirés de diffé- 
rentes archives, doit être regardée comme faulTc. 

Corol/ilrt. Telle fcroit la règliè qui établiroit 
que les anathêmcs & les malédictn i s rendc'nt 
fufpe£te$ les chartes qui les contiennent.. 

9. Rejeiter comme faux, ou fufpcftcr les ailes 
ou diplômes, fous prétexte qu ils^rcnfetmcroienc 
des abus , s'ils étoient véritables, c'ell un excès 
manifclle. ^ 

10. Taxer une pièce de faux, parce qu'elle en 
cite, ou qu'elle s'ai.: une autie évidcni- 
mcnt fjuffc. 

: I . L'-u i. yu (jf r.i'uVu- , efi d'examiner la date , 
ou la chronologie , da a^es ou. des lettres. 

. II. «Quant aux années de J.,C. elles n'ont 
été en ufage peur les chartes & les diplômes que 
dans l'oniicnK ficclc ». 

i^'unc d3te 
-x ou peu 



Réprouver une en 
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tf intétêt éê ta iéknàte , pMiam énïtt t6ro!s 

M qui la tendent furpeflc , elU doit p.iffer ou 
*> pour (tottc , ou au moins pour triès-fufpcde». 
Cette rcgic fe trouve dan$ la première encyclopé- 
die.où l'on recoimoitde vnisaâes« <&$^tiatirlt 

CHAPITRE IV. 

F}gUs générales fur la anhivu ^fur Itttf cOR/crva- 

S 

i> On a diA cmfemr kt inciens diplômes* 

a* On t pu les confenrer du bmmos aafli lifé- 

foenc que les manufcrits. 

S» Les archives eccléfiaft«tiMa remponcRt par 
kwr andqBitérarmKesleflaaaeti 

4. Elles ont, pour ne rien dire de plus, 
^té en aiMriié ks dép6ts poUici. 

, S- A peine y a't^l deiut cents ans, que des 
loiircoiiTultes cahrinllles commeoccrent à con- 
lefter agxpi i ccst kto des archives ccckHaftiques 
fe drabdc aire foi. 

€. Quoique non-revctucs des formes juridiques, 
elles ne laiffiuenc pas alors d'eue admifts en 
jailice. 

7- On peue fiippefer des dtaitiiers rufpeâs : 
on n*en connotc point doue on dt prouré qu'ils 
k dévoient êtn* 

5. Les cccltlbi^^quc^ (L-cu'.iersSf rdgulicrsn'ont 
pu, fans être munis de nues inconteftables , 
entrer en poilelllon des doguioes dont ils jouif- 



9> Ils n'avoient pas befoin de Ikns tkftspôar 
le «Kuatenit dans Jenr poUieffioa. 

lo. L'ancienne noble/Te ne fe prouve que par 
les chattes tirées du tr^for des anciennes iU>baye$. 

R é g l b s. I. Toute pièce tir^e de$ dépôts 
publics , ne doit point être ii^ée ▼raie & 
authentique , indépendamment de tous fes carac» 
fères'de vérité À: d'authenticité^ fott cxtriosèques. 
Alt intrinsÂqiwi. 

». n eft folle que des fnècn tfrées des dépôts 

Sibhcs , quoique non-revct ic^ rîr^ fnrmcs juri- 
qties , falTent foi en julucc , pouivu qu'elles 
foieat exemptes de vices eflisséels* , 
-^iiiUtés, Tome IL 
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J. n n*eft pas momt julîe qu'aux wêmes con- 
ditions &: dans les mêmes circonl! rcj'? les 
archives eccléUalliques confervent Je même pti- 
viUgej fur-tout par lapportaïuc chattes «iciennest 

4> Il ofi abfurde de fuppofer tOVtCt lesduf* 

tes antiques , fauffcs ou fufpeâes. 

{. On ne doit point non plus fuppofer fauflês» 
ou trés-fufpe^es , toutes les chattes d*nn ovde 

pluficurs fiècles eu particulier. 

6* On diftsngue les titres authentiques de ceux 
qui ne le font pes par fents careAères. 

7. Les archive^ dts c^ccléfiaftiqucs & des rels> 
giolx , ne renferment prélentemeot que peu «n 
point de iaÊa cbaices odginales» 

8. S'il fe trouve quelques pikes firaflès dtm 
les anciennes archives , il e(l certain qu'il s'en 
trouve une inlîdt^ qui portent les caraftères 

d'une authenticité certaine, &r qu'on nepoiirrotc 
attaquer , fans renoncer i toutes les lumières du 
bon fias & de le lailôn* 

9. Les archives monadiqucs , dont la fincérité 
a été attaquée avec plus d'acharnement^ ont 
été reconnues , ou pour lestréfors de cbaïuslee 
plus authentiques & les plus £icrëes« nu du 
mobis pour des dépôts publics. 

10. On ne doit pas fufpeéier la foi des chartes; 
uniquement parce qu'elles ne fe trouvent plnf. 
dans aucunes archives. 

AKTICtB IL 

lUIflSes glnêralts fur tufagc Je Ut DirtOMJTtqo», 
Cautoriti dts DirLÔMEM, 

I. On peut juger de l'âge & de la 
ou de la nnflètë des titres par leurs carad 

s. Il n'ell pas impoifiblc de trouver de bons 
antiauaires, capables de juger de l'antiquitd »de 
la vérité & de la fauflieié des diplômes. 

5. Il n'apptrtifnt qti';uir inticuaires de pro- 
noncer en experts lui ie& catactcics extrinsèque^ 
des diplAmei* 

4. n eft moralement tmpoflSble de fabriquer 

après coup, avec tant d'art, m pri^tendu ori- 
ginal ancien , qu'il ne puiffe être découvert « 
pour oe qu'il cfi» par de bonsentiquairei. 

^. Four peu de faits hidoriques iînguliers que 
renferme une charte prétendue ancienne, il eft 
prefque impoflible qu'un faulTaire ait pu la cont 
truirc avec afll/. d'h.ibîictc, pour ne lairter aucune 
prife aux meilleurs antiquaires. Quand même la 
piice ne feux fçreit pas préfcntée en o^giitaL * 

£ee 



k'f'rité , 
titres. 
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é. la l^lom^ue trouve en elle mime une 
certitude TupéKieure à cette «le tous Us nomunem 
iiiftoiiques. 

7. L'antiquaire peut eti«fquefbtt »Yoîr w^'w 

ti:u:!e phyfico • murale àt I.1 vérité clc^ -îi-'A-nes } 
mais à l'égard de leur âge 6c leur liuUcté, 
die peut devenir pb^fiqnc. 

8. Il ptut communiquer aux autre* UH* COll- 
tudc moiilc fur tous ces points. 

Ji. L'art de la Diphmaiiqut cû quelquefois 
ait à de fin^c» cnnjcâttret. 
ic. Les dipièmcs fuIemiuU ont une autorité 
fupéricute à celle de toutes les auues preuves 
juaidatrei. 

II. L'autcritr Jcs lîi^lin.^'i cft fup«frieurc à 
celle des monumcus profanes. « dijfiMKf.i^^. 
X4t. a. vi, 

CcroUatn. Les infcripvons , iriéda-"eî 8: autres 
monumens contemporains ne prouvent pas tou- 
70UTS h faufllté des diplAmesqtit les contredirent. 

11. L'autorité d'une charte , toutes chofes 
é^Us, doit l'empoitecfut celle d'un hillorien 
duâ temps. 

II. L'autorité de l'hiftoire eft gnelqucfei» pvé> 

férable i celle d'une charte. 

14. Ce n'cfl point un moyen fufEfant de faux , 
ou de filfptcion , d'oppofer à une chatte d'ail- 
leurs exempte de tout vice , de n'êtrepas d'accord 
avec un ou plulieurs hiiloriens, fuflent-ils con- 
temporains* 

Ij. Un diplôme, où quelqu'un prend des qua- 
lités qui ne lui appatiiennent pas , ne doit point 
pour cela toe regardé comme fuTpcA de fuppo» 
iiiion. 

16. Des fautes évidentes contre l'hiftoire ne 

ÎfOWenC point la faulTeté de la ptccc où elles 
S rencontrent» fi elles fe raf^rtent à un temps 
antMeuf) ii elles énoncent un 6ûc arrivé depuis 
peu dans un pay^ clnt^rné j fi elles font fiifpeâtes 
de flatterie i fi elles peuvent être excufées par 
quelque évcnfmtiit lip.gulier ; fi t!Us cioivent 
être intpatées à l'ignorance ou à l'inattention du 
notaire» 

.17; Un ^tâme comraire à tous les hiftonens , 
te aux ttfages des temps Se des lieux « ferait juf- 
tement aceufé de faux. 

18. Le? papiers terriers, les livres de cens, 
&:c. , prouvtn: tou;n.ir$ de feigneur à vall.il , 
de feigneur à icigi.ciu , Tuivant l'ufage des lieux, 
«quoiqu'ils ne foieiu pouit revêtus des formes 
juridiques , ni tirés des dépars publics ; mais ils 
doivent être, plus aucicos que le dcbat fur lequel 
ils fMt ptoduitk 
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CHAPITRE V. 

RfgUs fMraht ptr Us wtpn^ne & tttir auunti, 

f:i^r /lj d:jl{ratr des copies ancîtnnts, & fOUt 
juger acs aulographts p^r Us copies. 

Articlk PRîMIER. 

KtgUi far'lt* wiginau* & leur MUoriti, 

I . Tout litre revt tu du fceiu S: Ac nj;n.nure, 
6f dont l'écriture cil d'accord avec fa date pri- 
mitive , a les cara^tôres d'original & d'authen- 
tiqde. Se àoit çaflcr pour tel « iufqui ce que A 
fjuireré foit évidemment ou trcs-brol/sblement 
démontrée : Jîatur fififtan ^ & ktftammta ^ uifi 
tmir^fii^m pruhetur. 

Cmrol/aire. Len chartes où ces conditions fe 
trouvent oblervces , ne font pas moins authen- 
tiques en elles- mêmes « que les aâcs des notaires 
de nos jouis. 

1. Une pièce drcflce par un particulier , en 
préfence de trois témoins , cil authentique au 
lugcmeat de l'auteur de b ^fe ■ fur les décré* 
talcs. 

J. Dans le pays de droit écrit* une pièce eft 
lemique forfqu'elle eft dreffée par un homme 

revêtu de l'autorité publique , ou par un juge, 
avec la foufcription ou le témoignage au moins 
de deux témoins. 

4. Les chartes originales & authentiqines juf- 

tifient clles-mcmcs leur propre vérité. 

y. On ne doit pas plus exiger qu on prouve h 
vérité des titres authentiques , teconnus pOUK 
tels, que celle des principes. 

6. On prouve fuififamment la vérité de tout 
diplôme authentique , cu ind on rtpond fulide* 
ment aux objeftions formées contre clic. 



7. On répond folidcincnt aux cli.cttiûns for^ 
■es contre la vérité de tout diplo l e authen- 



mces 



tique , lotfqu'on fait voir qu'elle di moralement 
pollible dam les citconftances oû il le trouve, - 

•iiJrré les inconvéniens & les contrariétés hiilo- 
liques qui fervent de baie à ces objcaions. 

8. La vérité d'un diplôme atttlien:ique elV 
prouvée, quand on )ulli.^. qic , n algvé les 
obicûious , elle eft motalemeiit poliible daus telles 
circtmftances. 

9. Quoique les foupçons fondés fur des uûget 

fuppofes iiiv,iii.ib!cs , parce que les exceptions 
en font inconnues, nepuifleni être dctiuirs par 
une fimple poffdMUté morale, dcii-uéc de tout 
autre appui , ils le peuvent & Je doivcm, [orf- 
qu elle cil appuyée fur un diplitmc authenaque 
ic odgiiud. 
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CorttUSrt J. Un original irrcprchcnfiMc da côté 
de l'hi'loire , des caradlères cxtnnscques , des 
formules incompatibles , n'a bciom C|uc d ctre 
prcfencépour détruire tout l'ouççon, l'oit violent, 
(oitUattitat, fondé ùit des ufages ordinaires , 
on même fuppofcs invambles* poutvu qu'on 
montre que i'cxccpaon a'eft pas moraleroeatim- 
poiUble. 

Corotlaîrt II. La poffibilitc morale fuflït pour 
détruire tout lu v ^ contM un «îgà»l pirtf<DC« 

lorfqu'il ell authentique. 

CoroUaùft III. La n^èsne folution , qui détruit 
pleinement le moven de faux ^ diflipe tous k-s 
foupçoosj dès quoQ exhibe un oiîgtnal aucbea- 
lique. 

Coro/lmt IK. Lorfqu'aptè» des r^ponfa in- 
fuiRrantes ,^ poiic déciuire entièrement «es moyens 
ide Hnut , il refte des doutes plus ou moins forts } 

fivoîr, fî certaines fornuilcs ont pu Ce rencontrer 
dans telles ou telles circonftanccs , les foupçoiu 
légitimes ou viotens peuvent Ce maiatcnircMtie 
des chartes originales préfentes. 

CorvlUirt y. Les foup^ons violens ou légitimes 
cooire des origituux , dont oo fait l'eihibition , 
fe citeat moins des Ibcmules que de l'hiftotre 
8e des candères citcinsèques. 

10. On peœ pioaTer la vlctté des tltiesan- 

tbentiques. 

11. Oo prouve la vcrité des titres auhcnii* 
qties , en les diftîngiunt de ceux qui ne le ibot 
pas. 

11. Ces diplômes authentiques Seorigtnaoxont 
des caraftéres qui conviennent i chaque liècle. 

I). La multiplicité des originaux d'une même 
pîice ne doit poioc la f eodte Mpeâe « ni leur 
porter préjudice. 

■ 14. 'Toute ditfhKnce entre plofienisotiginaux 
d'une même pièce , ne fu£( pu pour en faire 
rejetter quelqu'une. 

15. Les originaux peuvent lenfermet des Pau* 

tes, même d.iiis les dates, fans mériter d'dtre 

tenus pour fufpects. 

16. Dans les autographes , les apoftilîcs, les 

interlignes , la rature ou c.ir.c -llatinn, ;ic font fuf- 
pcdtcs de taux que dans ks cadioics iinportans. 

ly.Unecharte originale, à demi tffacée, pourrie 
de vétllllé, ou rong'.-e par les rKs , ne Ijiflï pas 
de faire foi , pourvu qu'elle fou liûble dans les 
endroits eflèntiels. 

18 . Les notices publiques, ou paffées devant 
les juges, ou feulement devant un nombre com 
pétent de ténaoios • doivent être remues comme 
«ithentiqneSi 
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AUTtClE II. 

Rtgltt génirales pow àifcerner let prigiaaax dtt 

f. Les oiighauic Te diltingoentpitnctpalemene 

des anciennes copies par les (ÎRnatures réelles, 
& par les fceaux, Ibii qu'ils fubklUnt en nature» 
ou qu'il en lefke (ênlemeot quelque tiace. 

». Toute piccc fcellée ell originale. Toui titre 
fcellé ne peut donc )amais eue regardé comme 
une &mple copie. 

Une pièce qui Ce dit fcellée, & qui ne 
montre nul veUige de fceau , n'ç£t oïdinaiiemenc 
qu'une copie. 

4. Un-dipIAme original peut faire mention du 
monogramme du prince j ou du fccau , quoiqu'il 
n'y ait point été appofc. 

j. Quoique la date fit les fignatures manquent 
i des diplômes fteilà , ib n'en Conc pas motos 
autographes. 

6. Toute pièce fignéc par de vraies Ibulcrîp- 

tiens , ne doit poiiu ctrc rj^ardée comme copie. 

7. Les copies peuvent être dilHnguécs des ori- 
ginaux, pour peu qu'elles foient pltis r^entes; 
t**. par I tciiture , i". par ta date , 5". par les 
faits billoriqacs , 4®. en comparant les copies 
avec les origÎBMix , qnand on peut les recouvrer. 

8. Une copie peut être figurée, mcaie dans 
les fignaiures , fans nulle fufpicion de faux. 

9. Une copie figurée , touchant au temps de 
l'original qui ne fubdlle plus , fi elle cil d'uri 
Ciidc où l'on ne fcelloit pas régulièrement toutes 
les chartes , & oîl on ne les uqnoit pas exaéle- 
ment, même avec é» croiit* & le fceau Se les 
fignannes ne font ptim sflRoncés .- Il eft três- 
difi^cile de difteroer une pareille copie de rod- 
ginal. 

10. Les fautes d'une copie , v^m aiitheni»> 
que , la tendioiem fiifpeâe, s'il y parotfToitd» 
deilein. 

I. Il n'y a guère d'auteurs dans kTquicIs 1*011 

ne trouve quelques altérations. 

11. Quand elîes ue confillent que dans des 
mots peu effeniiels > ce n'eft pas une preuve de 

faifification. 

m. Certaines pirtrciilaritéi , que l'auteur de 
l'original ne l'auroir avoir écrites , ne Oi.)'. pas 
des marqccs de ia fuppufuion d'une copie. 

iV. Quelques citconftances ajoutées ne dc- 
monireftt pas qu'un aâe foit fu?p'>fé. 

Eee ij 
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V. QiietiiMl circonftaticcs tetnndiée$ n'en 

prouvcnr pjs non p!us la fuppoCtion. 

* VI. L 'addition de quelque point capital dans 
une pièce, eft on moyen de Émti n*<ftf>as 

«piulj le mojTn cÛ nul. 

, VU, Le nom du lieu changé o'eft point une 
preuve de làax. 

Vni. Le nom d'no Hen leâifié ne Yt& p» 

non plus. 

^ IX. Une date qu'on a préienda marcjuer plus 
exaâement, M pimive pas qu'une pi^e fait 

(appoCée. 

X. On ne doit pas rejetter une pièce, pirce 
qu'on y anta iofm quelque circonlhncc hiOo- 
rique , qui rend la narration plus contplette. 

' XI. Des notes anciennes inférées dans le texte « 
ne prouvent pas qu'il ibîe falfifil* 

XII. Des additions & des coireftions très- 
Itères t qui ne tombent que fur peu d'endroits 
d'une copie « ne font piS'Un mofcn de Cm» fuf« 
lûnt. 

AUTICLB III* 

>. On peut conununÀnenc juger du contemi 
de l'oi^oal par les copies» du nuiins quant au 
' fond & i la fubftance. 

t. La conformité des copies avec l'original , 
* cft prouvée par leur re0emblance entr'elTet -, fi 
elles n'ont pas été prifes les una fta les autres , 

mai? rîrcT^ , on fur l'original même , ou fur des 
copies auchennqucs, ou certamerocnt exactes. 

Quand les prétendus défiiuts , qu'on impute 
aux copies, & corféqucmmcnt aux chartes ori- 

S maies. Ce trouvent dans une infinité de ^ècts 
n mtoie genre & du même temps, les unes & 
les autres doivent être déchargées de tout foup- 
çon , Se recoimnes I cet égard pour (r^-fincms. 

Coronaire. On r.'a pas betbin de recourir aux 
titres originaux , pour s'affurcr m'en ;tl tel 
fiècle * tels & tels diplômes étoient revêtus de 
certaioes fecma!hës« loiCqu'enes/e trouvent d'un 
v^^r-^r- commun dans toutes ou la plupest de 
leurs copies. 

= 4. Ou ne doit point faire téjailBr fur l'ui^pn! 

Us fautes des copies. 

5. Un original non •repidfentëj peut tee con- 
vaincu de faux fiv le ftnl vu des copies autbeo» 

tiques, ou certainemein :Ttr,rrritcs avec cxaûi- 
tuilc fur cet original, pourvu ncar.moins que les 
mêmes copies renferment des caractères hiftori- 
qucs qpû ne puiflisoc s'ajuHec avec cet original s 
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8r qn*<in ne puifle raifonnabtea|«m nMtue for 

le compte des copil^es. 

6. Une copie authentique , pleine de fautes 
impoRantes contre l'hiitoire & les ufhges dn 
temps > rendroit fufpeâ un original , qu'on ne 
i'auroit , ni reprcfenter , ni juAifier par d'autre» 
copies authentiques ou pins enâei. 

7. Sur des copies récente! non- authentique* , 
ou même anciennes , dont l'exaâuude act\ pas 
certaine , on ne peuc détider de la vdrhé dcft 

originaux. 

8. On ne peut quelquefois juridiquement con- 
vaincre une pièce origfiulc de faux fitf la feulc 

infpediion d'une copie authentique. 

9. Une copie ne prouve hen contre un ori- 
ginal, s'il n'eft tàt qu'elle lut litit conforme. 

10. Une copie ne prouve ni pour, ni contre 
un original, mais feulement contr.* elle>mèoie, 
s'il paroît qu'elle n'ait pas été tirée de bonne foi. 

tt. De quelques défauts que les C!>;iiL^ fuient 
atteintes , ces défauts ne prouvent rien contre 
un orignu] qui en eft cxônpt* 

1 2. Quelque authentique que foit une copie 
contre laquelle on allègue des foupguu légitioies» 
elle ne doit pas ôter la libmé d*«V<lir MCOUII 

à l'original, s'j!-ca fubfiftant. 

I). Il ne fuffit pas d'affeâer des doutes contré 
des copies authentiquesi on ne peut exiger la 
rcpréfentaiion des originaux que dans le cas de 
droit , ou qu'on ait fourni contr'eux, ou contre 
elles , des mo/ens valides de fufpicion. 

14. Si l'on n'eft point afluré que les envies 
ont été tirées immédiatement & fans mauvaiie 
foi fur l'original , on ne peutjicn conclure de 
leurs fautes à Son défavaotage*' 

I f. On nêut » an moyen de pbfienis copies ; 
inconteftabrement prHés de bonne foi for l'origi- 
nal, porter un jugement certain au fujct de CCK 
original , lotfqu'eUes font toutes d'accord. 

16. On ne peut juger avec certitude de l'ori^ 

ginal par les copies, quand il n'eft pas sur qn'el* 
les aient été fépjtcmcnc prifes fur l'otiguul. 

17. Une copie, même authentique, pourroit 
renfermer pldicurs f.iutes , fknsq^ dle» onfitB 

original fuifcnt fuppcifés. 

18. On ne doit point tenir pour fufpcâ l'origi- 
nal , dont la copie a etd vidlmée peu de fempt 
après qu il a etc dre(!c. 

19. On peut plutôt juger i l'avantage (^u'au 
défavamage des originans furtë vn des coptes.. 

lu. Les vi.ii;riiis , :< .uiiies copies juridiques, 
peuvent fovit à d^moouci la véiité des oxigioauz* 



I 
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> If . Dans toute copie qtù ne priCtnxt que des 
Otites légères, fi d'ailleurs fis fuiiy.ulcs & les 
faits hiftoriqucs coiivicuneiu ai'o:iguial. ils prou- 
vent en ft ftvcur, fle doivent lîùtc prcfumct de 

. h vérité. 

21. Si â ces avantages fe joint l'authenticité de 
la copie , elle «toit paimir tout Jôupçoo coDtxc 

fon origina!. 

X). Lorfque l'autographe ne fubiîfte plus, on 
peut juger de fa vArité fur des copies, même 
noD-authentiques , pourvu qu'elles foicnt remplies 
4e faits hiftotiques , Se qu'elles foienc du moins 
uodeme» de deux fieclo. 

14. Pour Vtrifîcr la rîiiii^rt des rnriftrr?^ qui 
conviennent à chaque ikxie , on n a i>elum que 
4e» faiks cofuei iaupàmitu 

Arkicli IV. 

£4gUs fur lu carttdtHres . les eeviet ^ Uur 
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s. La carnilaires , qui Dé font autre chore que 
4e» recueils de pièces odginales, ' méritent la 
même crfoice que les titres origtoaia. 

a. Les cartulaires collationnés par l'autoriré 
paMig oe fur ks ori^i», doivent faire foi 
'contne eus» 

). Lbi copies authcnriqiKS , ou juridiques, 

égalent en autoritc les originaux. 

CtttoUùn, Les titres Sc les privilèges renou 
vdlés pu les puifiuKes, tiement lieu 4*oi%i- 
aaux. 

^ Les coptes fit les cartulaircs anciens oot une 
aminîté indépendance 4e leur soibcntictcé. 

f. Une copie nothaothoitique , mais ancienne , 
'■e doit point être lejcttée contane ftUSSitc ou 
âulle , uns des pcenves ftsmeUesde falfification 
•Il 4e fuppoficion. 

6b Dei cutdaieet anciens, dont on connolc 
l'auteur pour incapable d'impoflure, ne doivent 
pas être rufpefls , ^iqu'ils ne filieot point 
revêtus de l'autontc publique. 

7. Les cartulaires en forme de chronique , 
aaéritent au moins la mltue cr^oce. que les 

jneilleurs hitloricns. 

' 8. Indépendamment des formes juridiques , les 
cartulaires doivent faire preuve , pourvu qu'ils 
foient ancérieui;&, foit aux loix ou coutumes qui 
ordonnent de les collationner aux originaux , foit 
«ux différends qui obligent de tes («oduire. 

Corollaire. Les csrtulaïrest ni oHgînaax, ni au. 
dientiques , ni fort «ndem, ne doivent |ms être 
scicttéa coM initiks» fi ce Mqfii'ib Mênti 



podérienis an litiBe , au fujet dnqoel tléfctoient 

confult6. 

9. Quelque diffemblance entre plufîeurs cartu- 
laires la néme conmnmaitté , ne prouve otdi- 
oaitement, ni leur fau0eté , ni kttt : 



10. Les cartulaires ne doivent pas être n'prou- 
VÀ en gros tt fans aucune diflinétion ^ quand ils 
rentermeroîent quelques pi^es &iiflct« 

1 1 . L'expérience démontre que Icé catcnlatrei 

font ordinairement fort exadU> 

ta. La plupart des originaux ont été tranfciiu 
en entier dans les cartulaires. 

1}. Les mêmes pièces, dahs les caitulaîrcs 
récens , ne font point plui étendues que dans les 
anciens , pourvu que ceux ci çe foient point des 
cartulaires cbrouques , ou des abrégés 4e ca(> 
tulaires* 

14. Les copiri: authentiques peuvent n'avoîr 

i>iu une tellcuablancc pacuue & ngoaraiftavtc 
es origioaw. • 

ly. Toute cojjïe dreffée par l'autorité publique, 
cfi cenféc conforme i loiijinjj dans tous les 
points eflèntiebi 

16. Il n'cft pas rare que des copies authend- 
ques difièrent des oqguiaus dans les cfaoTcsnonM 
eBoitifeiles. 

17. Les fautes des écrivains, ou des copiftcs, 
ne font pas des niotj6fu£ransp<Mirfaiieicieiier 
les originaux on les copies. 



18. Il n'eft pas fort 

copies foient fautives. 



qus des 



ConUairt I. On ne doit pas rejetter les chart-s 
publiées par divers compilateurs , à caufc des 
fcnics fautes de daiek ' 

CoroUain IL Une coptiE peut avoir des dates 
findves fans être Anflè. Les copies manufcritcs 
& imprimées pèchent fouvent emfaiûnt du nom- 
bre romain XI le chifre arabe a, & du chifre 
arabe 1 le nombre romain XL La raifon en c&, 
que ^dans l'écricuic le dàfxù- 11 tdfonbJe «il 
IL 



19. Les caitulanes k'ftorîques fubftitueniqueti 
quefois inDoceounent des dates plus cpnmws à 
celles qui le font moins. 

to. Quelque nonbeeufes que finent les fautes 

des copirtes, e!le« ne font prcfqiie jamais de» 
preuves de fuppofition , ni de falfiticalion. 

XI. Elles ne doivent pu même rendre luipcc- 
tes les copies qui en feraient remplies. 

12. La corruption des copies ne doit nr l'nnî- 
rement être attribuée qu'à l'ignorance , a la nc- 
g^gencct oa à l'inadvertance 4a copiftes. 
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7>..:>V.D^i copie) vicietires dm l«t endroits im-' 

forians C rufjvdcs de fiîhiÏLjtiofv 

•> M- .Onipcut Ti^Ttfist ks dcfjuts de ce> picces 
.fur in jnùlkawi eaçin > lorfi)it'«m n'a point l'<Hi- 

. .Ç^rvUmn. £i1£lcuiotv des copies peut fc 
vpioïKcr, |Mr J'onginal M vwtdet «0|tiet, (bit 
authentiques > foit plus exaÊtos, 

« , if. PJui«ua^&aaes frofrièfet> ne ronjenc pis 
ful^âes de fjux des cupics nMV-tmhemtqucs ^ 

ni fort anciennes. 

i6. Telle faute qui fuflîrdt po«t faire con- 
damner un original > ne fu^c pas pour faite: 
prouver une copie.. \ \ . 

Les fsutes des copies ne prouvent orJi- 
Mfretinetiti ni leur ïupp<)nuoii * m celle, des ofi- 
(inaux. 

. 18. Ce fçrTt <k V nuin;v.LS conftamnrKPt reçues 
p'ir tous ceux cm imu mlirutts de W Set met 
a'f^omaùqtt* i,,^^^ tHt.ne ûuroi: *oncIutc de| 

'ce tiù'un trtfc ,n txillc' plus.,ch origioal, que les! 

'copies que Tofi 'cn a , foicnt T'ouvrage des fauT- 
f.(ircs, tart que l'on n'eft pas en tt.'.t de démon- 

•trcr jpar lé fonds n»cm; des chf ffs, que le titte 

ttA fui polc : 2**. que les erreurs «k faits, qui fc 

trouvent dans les copies d'aftcs , dont les origi- 
naux n'exUUnt plus, ne (ffM. pas des raifons 

'rjfKfjtites pour faire perdre' tout crédit à ces 
c. ; qmnd ccs erreurs de fii'.s nt vont pas 
à dfiruire ce que ces .iCtes doivent ctaljiir , 

.conme ]nr:obiec priocipal , te qui ne peur c;re 
détruit que par des aCics contraires, dont I au 
tKenttdte Ton Wen reeo»nue,.ces erreurs de fait? 
n'étant !; vl :' T r eu que des fautes de copitles, 
ainfi qu'un l a tj;t voir en plufîcurs occafioats. 

7 C H A P I T R E V I. 

■Mkttti'gimiintu far U matiirt , tpier* & féeritunt 
• ' ■ éa PifiiâMut. ■ 

' , AarriCLB PREMIER. 

Riglti-fur^a mftiir4 des eharies antiques. 

!. Lfs d'p'ôine*; , dont îa niatirre paffe parmi 
l;-5 uvtnsj poui avoti foialcmciit cefllé d'être 
en ufagd environ un iiccle avant celui auquel ils 
appaiiieaiicut, daivtnc être regardes comme fuf- 

■ ■ 

1. Les diplômes c'crftf flir une matWfé qui' 

n'ctoit pas encore en uf ;-c-.m nn's ou'iK fur^! : 
expédies» dciirent palier pour très tiirpcCts ; & 
xv.,n\ ' pfwir utttte maiièivs'éMk'pasin 
ventée, , 
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^ Les titres , dont la matière n'aurait M'en 
uCmiC qu'antérieurement à leur date , iî cette 
amerM>rite eft unicuemem fondée fur ce qu'on 

ne connoït point de dip'om.s de telic- mat tre, 
par exempte de papier d'ccorcc, aulli rctti»*, 
ils ne doivent eue rép««js fânx qu'un Cède, ou 
moins, depuis qu'on ne trouve plus de piècei 
de cette matière', 8e fufpeâs qu'à proportîoa 
qu'ils f itvent d: près OU de loin ie terme conuu 
de kut auti'Ui'^e. 

4. Les diplômes j dont la matière, par exen*ple 
de papier ne coton, n'auroi: etc emplfj'.ce que 
pofténeurement à leur date, li cette poftcriomc 
n'cll appuyée que fur ee qu'on n'a jamais vu 
de pare It acte» anfli ancien» f ib M doiveat 
pHer pour fiiMc , que quand ib fe di(bit de plut 
d'un ficelé .ivant qu'on commence à trouver des 
picces de cette matière, & fufpeéls qu'autant 
qu'ils prcccdmt de (>lus au moins loin le teime 
connu du commrncement de leur ufage. 

j. Si l'on confcrve le fceau ou les fuufcrip- 
tions d'une charte, d^nt on auroit eifacé l'an- 
.çietuie écriture , fans parler des qualités ou ca* 
raâêres'intrmséques de la pièce , l'altération du 

piichcrîiin auflî bien que li nouverutc de reUCIC 
& de l'écriture manifelieront la traude. 

6. Les chartes rongées par les rats, gâtées par 

la pouniture, 'a véuillé , nu par quelque acci- 
dent, ne lailient. pas de faire loi. 

' 7. Let efPjçttres d'un aâe ne donueot poinf 
atteinte à ft vcricc , ni i l'autOlicé des Coofts 

qui ne l'ont point e^acces. 

8. On peut reconnoitre h fàAfiTeté des pièces 
modernes i la marque du roi, ou même a celle 
du papetier ; quand il eft cettain que ces mar- 
ques n'étoient point encore en ufage au temps 
dorjt ces aâes font datés. Tel fiit le jugement 
du parlement de Paris. ^<y«t Cvjas, m ea^x^ 
iwv. 44. 

A R I 1 c: L E IL 
Bi^gks gâUra/es fur i'tncre d t tcriutre des 

DtFLÔMtS. 

T. La principale preov^de fanriquité , on dé 

la nouveauté d'un diplôme ^ & conlcquenuiicnt 
de fa vérité ou, de fa f.;ufletC4 doit fc tirer de 
la qualité de t'êncrë 8c dé l'écntwe. 

1. Des diplti:nes éciits en tout ou en partie, 
ou feulement fi^ncs d'une ou plufieuispctfonncs 
avec dè Téncre différenre de la dôm* en lettre 
d'or , en vermillon , &c. , ne doivent point com- 
munément palier pour faux ou fufpeéb. Mais 
s'ils' forit pf fli rieurs nu XTI. ficelé, f:i;s c'.re 
très fuleiTinels, ni donnés par de grands ftigncurs, 
ni en leur nom, il» «e tont pas exempts de tout 
.foupton-iégitne. ' 
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' ). De» «fiptôfOK figiiét en dèabft » 's'ib tté- 
toienc ^imbcs , ni tics empereurs , far-rom de 
ceux de C* P. « ni ée leurs parcns , fcroienc 
très - rnTpeâf Âa» rciendae de l'capiie des 
Grecs. 

4. Toat diplôme <ie$ empereurs de C. P. j 
qui ne Teroit pas rign« en cinabre parreinpereor , 
fût va y «opoCuit foB oora , foùt en 7 marquant 
le RUMS Se rimKâfon , devrait être réputé £iux, 

•U dti moins trcs-fufpecl. 

fm Plus l'écriture des titres eft ancienne « plus 
•n doit prcfumer en taveur de leur vcricé. 

6. On ne doit pas juger fwfft une pièce ori- 
ginale , pirce qnc î'c'ciiturc nVn icfTcmble p.is 
atTez i rccriturc rt prL fir^riC d.ir.s les iiiOiii.:i;s 
iinprimcs (!a,:s ctux dî Doiii M.ibillon , ou à 
CcHedcquclquc piccc aij:h^ntiqi:c du \w\v.z temps. 

7- Le recours aux antiquaires cil d'une nécef- 
fité indifpcnfablc , pour prononcer fut la matière , 
fat reacre « fut l'ecikiue fie raotiquité des di- 
plômes. 

. S. tes ^critnres da mime temps > <nfli<)Me de 
divets peuples unis pir «ae langue Tavante , ont 
cntr'elles. mafgré leurs différences « de grands 
nppoRS de conformité. 

9. Les écritures de différanes aitions , quoique 
du m£me temps fie du mime caraâcre, font 
^12es i dillingiier. 

10. D'une éofture qoelconque lecooniie pour 
incêre , les connotffëurs peuvent remonter aux 

écritures des temps tes plus reculés, & defccodie 

â celles des derniers iîècles. 

11. On peut CQmmunèmenc difceroei 1 eciûuie 
de filcle en liècJe. 

îi. L'ccrinire curfîve cil tellement propre des 
dipiuaKs, qu'on ne r.iuroit afTigner aucun temps j 
auquel on poifle prouver qn'âtcnefilk pointcn 
ufnge. 

I). De l'écriture romaine curiîve font o^es les 
écritures gothiques, métovingienoeSa loabdudi' 

ques & faxcnes. 

14. 11 cil impoOîbie de contrefaire d'anciennes 
Ictitntes, ivec toutes les c rconftances dont elles 
font accompagnées , plufieurs iièdes apils qu'elles 
ontcclK d'èue en ufage. 

I f . A fa feule infpeétion d'un dipllme * les 

antiquaires peuvent toujours prononcer avec cer- 
titude fur ion antiquité « quand ou la tenfeime 
dans l'efpace de deux Itécles* 

■ 

- CofùOaire. Il n'ed point de chanes fabriquées 
un temps coniidérable d^y>v.', leur d ite^ qui ne 
fji^tTent être cwvMjicucs âc taux, ou Ic^time- 
IMIK forpcAces. 



Une chMte, mime andien^que «n appa- 
rence ^ dooit ï£ak»Te.MA'bifa qne celle de Tes 
datesj lenr ei p o flérkmc de ptufieUfS ijecles^ 
dois ître réputée fauffe. 



17. Si la date d'un prétendu dip'ôme amhen. 
liCfUC vLOU smtruure ne plufieurs lîcchs à fou 
ct::ture, excepté tcile i!; U dzic qui firoit ou 
paroiuoit du temps qu'elle annuncctoit , cette 
pièce n'en idtvioit pat inoins ^éCa pwir faufle. 

1 S. Toute charte , dont l'ccnture fcroit éloi- 
ence d'un ou de plufteurs fiéctes de^ fa date * & 
récriture de la date fle dilTéroit point de celle 

tî pièce. &: que ce*?c-ti n'rût point d'ntjtres 
w^wt-iuiî, elle dcvroit être let^.udée comme vraie, 
& la ùuic de U date iv-jciii-e ^riMdvemuicd 
du notaire ou de l'écrivain. 

ip. Si l'écriture & la date d'une charte éioienc 
antérieures d'un eu de plulleurs liccles à l'ccnture 
de fa date, cm n'en pourn/t pas conclure que 
la chirte iùt ùuffc i mais que la dJte autoit ctc 
ajoutée .-iprés coup^ foit par trop de précaution, 
foie par fimplicité. 

xo. Les d.îteî de diplônaes plus anciennes que 
leur écrituie, icndroient ces diplômes 
ment ou violemment fufpeéls , à proportion que 
les dates 81 les écritures icmiem pbw ou moins' 
éloignées ks unes da aunes. 

21. On peut fouvcut juger de la vérité , ou 
de la faulEcté des chartes , par les petites notices 
de divers âges qu'elles portcmt^fur le dos. 

22. La tUvetfitc d'écriture dans un aûe n'efl 
pas un indice certain de fa faulTeté. En effet , 
d n'tlï pas impoi&blc qu'un aâc vénuMc foie 
écrit de deux mains. 

CHAPITRE VII. 

Propc/tliùfts tf ifg'es génfralis f:.,' /. r ^n'-nules^ 
U Jijfit dts DinoMts &• aej uutrfi aties, 

Propositioms. 

I. On rie doit s'attendre à trouver d'unifor-' 
mitc dani les formules des a^cs publics , qu'autunc 
que lent- flf le eft'Iné par le* im ou par Tufage. 

1. Trdt-iarement une formule devient- elle tout 
d'un coup générale, lorfqu'cllc n'eiV prefcrite 
par aucune loi , ou que la néceâiie , ou quelque' 
Liilirc n j.iifLftL tirée des conjofldures dtt cemps, 

H'obliL-t p^s rte l'adopter. 

, a. il faut quelquefois plufituts fièdes, pour 

Sun ufage , dé|i fort oïdimûte, devieaM luU» 
., ... 



^. Phts les ficelés ont été ignorans, moins 
on doit exi^ de puieté de ftrle St de cëguluicé 
fk fomnlcfl dam les tâes piMtct. , 

f . Il ne faut point chercher d'unifoiiinié de 
ftyie dans les lariens diptAmes* piair->nppoR â 
l'diî^ ou i rosâBoii dt cannt temes dans 
le corps des aâes. 

.Riatss oiKiRALis» 

1. Il ne faut pas rejetter des chartes, parce 
<)U'elles font en meilleur {\\]c qi-î n: le com- 
pone le iîècie auquel elles apjjiiticnncnc. 

2. Quand on fiMenefiMimteqn'iin realesem> 

p!c d un ufagc devenu peu après afTci ordinaire, 
il ne fjudroic pas le regarder comme faux, ni 
même comme fufpcâ , s'il ctoit juftiiïé par une 
charte oiigioale^ ou quelqu'aucte preuve equiva- 
JfiQce» 

Une formule unique, mime dans des pièces 
non-authenti<|ues8eoc|gindes* n'eft ptstoujoars 
Aifpeâe i mats elle tie le doitfainais être , quand 
la fîngulariré vienr de la nature de la pièce, ou 
de certaines formalités qu'on ne doit pas s «t> 
. ttndre i voir r«HMiveUer plu&iiis fois. 

^ 4. Le çetit nombre ou la rareté des chartes , 
caraâénfécs par certaines formules ou expreflions, 
ne peut convaincre ces piàoes 4c ùm, ci les 
' tendre fufpeâes. 

T. Un feul mot fuffit quelqucfor? pnur rent^re 
trcs-fufpcâe la Aartc où il fe trouve, ouj k1 
. il eft certain qu'ii iiV'-u:; ^us fl'.cnrc c-ii ii;jj?cî 

mais quelques mots qu'on conjeâure feulement 
<él«ignec du Renie du Uàt ttqnd h pièce fe 
im»pons, ns ûi£i«nc pespenrbroapçMiacsde 
fuppofition. 

6. On ne doit pas rejetter comme faux ou 
rufpeâf les titres d'unfiècle fort éloigné , quand 
ik portent des claufes , ou qu'iU ufene de fbc 
. roules 00 de termes uniques dam ces fîmes de 

f1ip'6"nr>; , s'ils (-'rririu alors employés, foit dans 
d',.iit[-.'s r-uviarcs, foit dans des cMnes diffé- 
rentes , ia-A d:Hv. des pièces éa mime genre 
chez, des nations voifines. 

ConUaire. On auroit tort de fafpeâer des 
dipidmes , dont quelques formules ne le trouvent 
point dans des chartes du nicme temps , lorf- 

Su'ellec font très-cooununes dans d'aunes pièces 
B mime fièclc» 

'7. Quand les formules ûm al»andonné« au 

CApricc des particuliers, on ne peut rien con- 
clure à cet égard au défavantage d'un ticfc,ile 
f» diffemblance avec UQ ou pi ufteurs autres aâes 
lin nèmt temps & delà mâne petfonoe. • 



8. Une formule finguliète « te même nniqiie 
pour ie temps où elle pjroic» M doit poÙKdMT 
tout èrre fuCpe^e , f3r-«e (Ouis iks pièces non* 

authentiques, qujr..! on !i voit fotirf nue par plu- 
fieurs exemples dans i'intctv^ic deovuoo un 
liède. 

9. Des formules fingoliéres , deflîtuces de tout 
exemple , dans l'efpaced'unfiècle, dont il exifteroit 
un nombre de titres fort confidérabte, ptrol« 
troîeot fufpeâesf fi onjson quatxc fièdes plw 
tard elles étoicnt devenues d'an ttûifc ordinâie. 

10. La réunion déroutes, ou d'un grand nom* 
bre de formules inufitécs , chacune en paRicuUera 
dans ferpace de deux fièdes , mats devenues 

trois ou quatre fièdes plus tard d'un ufage uni- 
vcrfel , lorfque la nature de la pièce ne femble 
pas les exiger , répandroit itt tnoÏBS foc f» vérité, 

des foupçcns très-violens. 

11. riuficurs défauts confidcrablcs dans les 
formalités intrinsèques , ne prouvent pas toujours 
feuls invindbksMnc la foppofition o'ttD oMÎnal 
qui ne pèdMfOÎt pv «Kiins de Tes caïaâetc* 
extrinsèques.. 

11. Les moyens de faux ou de fufpicicm , rir^ 
du (lyle d'un diplème , comparé avec d'autres 
chartes de la même perfonnc uu duni£inefiicle« 
font fujcts à bien des mt-pnCes. 

I}. On ne peut juger des copies non-authen-. 
tiques & récentes, que p«r Jcsioimilles* leftyfe 

& les faitt hillotiques. 

14. Si les formules d'une charte dtoient fi 
monllruculcs , qu'elles n'cuflent pas même de 
rapport avec cdles du fiède auquel la pièce fe 
rappeeteioic, die devrait pafe pour fàppolite. 

I f. S'il fe tranvoit qoTen certain temps , ea 

certain pays , les formules d'une efpèce de di- 
plôme euflent été uniformes, ceux qui appar- 
tiendroient i cette clalTe , Se qui néanmoins 
s'^anetoient de ces formules* feioient fuljpeâs. 

Tft. I c<; fcrm-jlf^ nù l'nrt rcmarqueroît des 
teimes qui n'auioie-it u^is cnrorc été inventés, 
ou qui ne feroic.i; ^lus d'in igc, mcriteroicnt 
d ette réprouvées auâi-bien que les chartes dans 
lefquelles dles fe ttonveroîenc 

17. C'eft une règle peu sûre, d'oppofer à une 
charte qu'elle renferme des fincularitcs dont U 
coutume n'étoit pas encore établie , lorfqu'on ne 
peoK le prouvet que perdes argonens n^ift. I 

♦ 

18. Parce que des prélats , des princes trdes 
Teigneurs fe louent eux - mêmes , ou fe laifTent 
donner de grands éloges dans leurs diplômes , 
on n'en doit rien conclm* an dé^mnnge d« 
cet rnooiuneos. • ■ 
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19. n ne faut pas Mpeùer des chirtes > quoi- 
<|ue les noms des rois & des reines* dont clks 
parlent , n'y l'oient pas exprimas. 

20. On ne riuroit fonder un moyen de fjux , 
ni in&ne de ^J{^v,cion contre des diplômes , où 
Us noms propres des mcmcs petfonues feioieni 
diflcrcmmeiK écritt» 

11. Ce n'eû pas une raifon pour former dc5 
foupçons contre la vérité d'une letrre ou d'une 
charte, parte qu; les noms propres de ceux 
qui les adrelTeroient» ou à qui elles feroieni 
adrefTées, ne trouveraient àéSgnh que par 
leur première lettre. 

^ il. Enoncer le rang que tient un pape , un 
rveqne» ou un ortnce parmi fes pr^d^ceflenn 
« mcmc nom , loit dans le corps du diplôme , 
Toit dans fes dates , ou fe$ lignatute* , rien de 
tout cela ne fournit contre c«ue pÛce on mouf 
légitime de fufpicton. 

2j. Il p'cft pas rare qu'on croie avoir con- 
vaincu des titres de f.iux . parce qn*oiiie$attiS)ue 
iqui ils n'appaaieniient pas. 

a4- Des chartes ne doivent pas être rejcttces 
comn^e fauff;s , parce qu'on a bien ou mal rempli 
des noms ou des mots qui n'y étoient oricinat- 
renent matqoésqMe par leur prevû^ lettre. 

IV- Ni la confufîon des chartes de donation Sf 
de tradition , ni leur drllinttiun, ni la diverfité 
de la teneur de ces pièces , quoiqu'elles aient 
Je mAne ob/et « ne doivent les iaîie regarder 
comme fiiufles . • 

,. LL* Q"'^'^^"''' fo't point faft mention de 
rM>be dans les chartes de dor^ation en faveur 
oet aionaftère« , ces pièces ne» font pas moins 
exemptes de fufpicios. 

17. L'expreflloQ fane , ou tune tcmforis ^ tm- 
pbycc en parlant d'une perfonrve pieferîtc S»: 
concourante aux chattes* ne doit pu le» fiure 

ïcjeucr. 

iS. On ne doit paa prendre les diplômes & 
les aâes les plus fotemnels , pour fervir de rc^le 
8c de modèle à tous les autres, & prétendre 
Kl reditire tous à la même forme , fous peine 
4 itre déclaré» f|u>. ^ 

CHAPITRA VIII. 

ghénfei fur tts i^tt in Dinfutt. 

I. Le dc-raut rorn! , ou l'nnvdion entière des 
dates dans les diplo^n-s , ticû pas ordînatrcment 
un moyen de faux , ni mêinc de fufpicton, 

1. Quoique les loix romaines n'approuvafTcnt 
pasjcft aâet publics, où (e iour & le nom du 
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confu! ne piroilToient pobitj il y auroit de grands 
iflconvénicos d'exiger cette formalité des ûècUa 
oA CoD ne fe croyoit pas dans l'obligation de les ' 
obferver. 

i. Les dates générales & uniques ne four* 
niuem nul moyen de fufpicion > ni par leur gcné- 
nltté, ni par leur untié. 

4. L'omiffion d'une ou plufïeurs des dates , 
comme du lieu, du jour, du mots , de l'année « 
ne doit pas faire fufpcâer MM» les djpUmcsoÂ 

l'on trouve ce défaut. 

j. Qunique plufieurs notices loient munies de 
dates , il n'clt point de chmes de qui on ea 

doive moiiis exigor. 

G. Les notes chronologiques toutes feules, 
prifes fcparcmcnt les unes des autres, ne produilcnt 
luère de movcn de faux, ni même de fufpicion , 
ur la foBdité duquel on pdlTc compter. 

7. Une charte fcroit convaincue de faux par 
une daic finguiicre . s'il étoit nraralement impoflî« 
bl: que l'écrivain l'eût employée, ou li lesdsce* 
étoient abr» d'une uoiformité inviolable. 



8. T es dates , dont les formules n'ont nul 
rappmc avec celles qu'on obfetvoit daosleAccie 
auquel le privilège qui les renferme fut accordé * 
le rendent três-fufped , fur-tout lorfqoeces dates 
conviennent parfaitement i un (îècle poftétteur* 
Mais fi l'ccniure de i'otii;nul quaJre avtc ce 
dernier ficelé, & non pas avec celui dont It 
charte porte le nom, il ne &w pas douter de 
la fuppofiuon de la pièce. 

9. On ne peut tien conclure des dates fautive* 
des copies contre h vérité des chattes» 

10. Une erreur dar.s la dire des or piiuux 
n'cll pas une raifon rufiîfantc pour les :cujiiicr 
comme fufpeâs. ( Voytr Mabiiiov , ijV rf j-,- » 7-. 
p. • le 6 tome des œuvres de M. C-'Cinn, 
p. a6i, 16 i. Péfeofe des drmis de l'abbaye de 
S. Ouen, p. 17}. ) 

11. Il ne s'enfbit tten contre la vérité d'une 
charte de la dite refînante Chrifio. 

II. Les variations dans les dates du reftne des 
mêmes princes, ne prouvent point la faulleté des 

ilipîômes oii elles fe trouvent. 

Corollaire. Le fyftémc dcs variations dans les' 
époques des règnes ell le f«ul véritable. 

H- Les dates du règne de nos rois vtriene 

fonvent entr'ellcs. 

14. C'eft une rcgle ttcs-fujcttc i illufioii que 
de tenir une chart; pour fauffe , fous prétexte 

3ue fa date ne qnadte pas avec la vraie époque 
u règne d'un rai de France. 
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rf . Oh Iwcta an moytti léfiiiiiic d« ftirpicton 
to.vailMien ih> règne de» cmpeecucs lie àei 
M>S* tfMné H patfera pnfttf cvnftast qu» kur» 
aonccs ne furent comptées que d'une féale tpeque- 

■ lé, Smwnt «bM faoroit concilier Us années 
dto» eraptreart te é«» ruis» qu'en compunc , 

pour la prcniiL:;.' :innéc de leur ic^nc , culle où 
ils om coromcncé à légner j en i'otie que l'entrée 
de f année civile fafle le comnMncement «te leur 

fetondc annte de règne. 

17. Pour concilier les dates des règnes , ii faut 
etamiiier fi les anciens pailetic d'une année corn* 
Atenc^e & iAcomplectej ou d'une année com- 
^lette 9t achevée. 

it. Les aiSiimens les plus forts contre la vérité 
d'une charte, cirés de ce qu'il f^udroit admettre 
des variadbns dans tes dates des princes, ne 
forment ordinairement qu'une probabilité Bcs- 
Jcgére , & fouveni même nulle. 

19. Il ne faut pas faire Siand fonds fut ka 
fttices des dates . fnii de nneamation, foit de 

l'in JidU)ti , foit cîii rt;" '; , lorfqiic ces erreurs ne 
loat que d un ou deux an, félon notre manié te 
de compter. - 

10. On M doit pas pofer pour principe qu'il 
y ait beaucoup de chartes fauucs , dont les notes 
chronologiques foient vraies : il fuffit de dire 
^'il ft trouTc 4|ud(iucs chattes de cette e^vèce. 

: 11, S'il s'a;it de copies, 6c Air tout d'impri- 
més» il y a beaucoup de dipi^otes vrais * dont 
les notes chroi oloviques font fauiTes; s'il s'agit 

ii'c:nri;' viiy , r,*i uah ni'; iv.Ticrr q-j'i! v Cil 
au ucuuLuup, iiuis qiicl^uti - uiiS icuiciii;.r.t. 

11. Les additions des dates vraies nu fann';;;, 
Air.tout lorfqu'elles font d'un ufage poliérieur, 
nen- feulement faites dans les copies , mais même 
diM les ordinaux , ne doivent "pas réduire ces 
pikes M iras des chines ftuiles oa ftppDiées. 

1}. Une charte ne doit pas être rMardée 
comme fufpeâe « parce que la date cîT citée 
différamnent par deux auteurs. 

1^ Ujte date marquée en chifre arabe dans 
Jes imptimés» quoiqu on ne fc fervit que des 
chifres romains, lorfquc la ptccc, oA elTe fe 
trouve , fut i^rtffi-e , ne peut lu; porter préjudice , 
à moins que la cuutormué de la copie avec 
roriglml ne foit indubitable. 

iS- 11 ne faut pas rej -itcr tics charWS pOOt 
des dates inconnacî de temps éloisucs. 

16. On auroit toit de s'infcrire en faux contre 
des titres du mènie !:eu, ( u du méfflC teBips | 

qui vatidoicDt dans leurs dates. 
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27. » H eft ordinaire de voir de légères alté- 
» rations dans les monumens les plus authenti- 
» qnes ». Nous ae balartçons pas i fàû* MA 

règle de ce prmcipe. Le P. Germon conclut an 
contraire de ces légèies erreurs de dates , qu'elles 
ne peuvent venir que de tauflaiies trop habiles 1 
pour tomber dans des fautes énormes, 8c trop 
peu pour ne pas tromper dans leurs fnppo^ 
cations. 

28. Quand on trouve une certaine date dans 
un fîècle , on royaume , on en doit coiyelore' 
qu'e!le y ctoi'. admife > mais il n'en [fattC pa* 
inférer qu'elle tàt alors feule en vogue. 

19. Si des témoignages précis d'auteof» p«u- 
vent qu'en certains lieux & en ccrtams temps 

on commençoit l'année de l'incarnation de telle 

ou de telle in.inièie, on n'en peu: pas toujours 
conclure j qu e:i ceî lieux & dans ces temps tous 
les aôcs ccclcfialHqucs Se civils, de quelque 
cfpcce qu'ils fuifent , portaffent cette date. 

^o. Les dates annonçant des époques de règne 
évtdenmtent contraires à l'hifloirc conftante du 
temps, doivent être rejettées, & entraîner ks 
pièces même dans leuis dilgraces. 

}i. Si les dates ne contredifent pas femiclle- 
ment l'hiftoitc &r les monumens indubitables de 
l'antiquité, elles doivent eue admifcs quoique 
incofUMNi. 

^1. La d'ffc'rerce des dates du règne des 
princes dans différens diplômes, n'eft pas un 
motif fuififant pour les tcndie rttfpeâes. 

55. R'i;.'( fdi'ffc. L'erreur des dates dans une 
charte origmalc paroit & patoitra toujours une 
preuve certaine de ûiiffeié. - 

54. 11 ne faut pas toujours regarder des chartes 
comme fuppoftes , parce que leurs dates fitBl- 
blcnt le contredire, & être contraires à cdlCl 
de quelque «ment «ontesq^oiain. 

CHAPITRE IX. 

Rjiglcs giiUralu fiir Us foufcriptioas ou /ïgiiêUmi, 
d firUtfitMut. 



t. L'omtdiondes fi 



lepeut nuire , ni à 



la vérité , ni à l'authciuicitc des chartes, même 
otiflinales, principalement quand elles font at- 
teftées par un nombre de temonts , ou fceUées. 

1. Les aftcs publics n'en font ni moi» Vrais, 

ni mo;n5 authentiques , pour n'ctre lignés _qu a- 

vec des cioix pat uo ou plulieuis des tcmoms. 
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.- |. Dfes«lMrasfignécsparietiA>fdM^«felbot 
piS;pour <ela (atpe&a, 

4. On De doit pu rejerter les tinte* iMciens , 
pour vn^ été Ibafcnts par des perfomes qui 
n ctoicnt point encoDc an monde toïfqulh fuient 

expédies. 

f. Les diplômes onj^iu^u»: , qui portent les 
fîgnanires de pcrlonncs certainement dcccdccs 
*a temps de leur confeâion, doivent être re- 
gacdés «omne liras , on fàlCfiés. «a imerpdiés. 

6. Il cft très-peu de figiutures prtccdces de 
Jifniun f 4ont t'ccricutc Toit de la main de celui 
<iooc «ft h .fignatnre. 

7- Des chartes vraies peuvent énoncer qu'el- 
les font ratifiées, approuvées ou confirmées de 
1» main des întéreffésou descémoms^ fansqu'el^ 

les renferment aucunes fignaraies db'kuc 6(00} 
ou de qui que ce fou. 

8. Les noms des perfonnet préfêntes i b 

confeft.'on des chartes , tiçnnent louvent lieu 
de fignatures depuis le VII. licclc. 

9. Pendant plufîeurs ficelés , la plupart des 
grands , pour ne rien dire des eccltrlijltiques & 
des prélats, ne Tavoient point écrite s ou s'ils 
le favoicnt, ils ne Toufment pas fe donner la 

•peine de figner. 

10. Une fignature n'eft pas toujours faude , 
pour n'ctre pdae de Ut mam de celui dont dk j 

porrc le nom. ' 

11. Les chanceliers n'ont pas ûgné tous les 
diplômes (des tots 4le'7iiuKe 'de^Ia iisconde & 
troifième race. 

la. Qn ne peut légitimement oppofer les fcings 
ou monogranimes du même prince les uns aux 
autres , i caufe de la divetûte dans leuts figures , 
ou dans lenu ttaiti. 

■ i|.C«s ^nMongnuMmea éet'rêts de das empe- 
reurs ne font pas faux« pour n*étre point faits 
«fea^fotme dccroix, 

14. Des originaux ne font pas' fuppofi^ » 

. parce qu'on n'y trouve pas -les monogrammes 
^qu'ils annoncent , ou femblent annoncer. 

I f . La comparaifon des fignatures véritables 
•anrec celles <^ «m -révoque en doute., ne peut, 
par rapport aux anciens diplômes , opérer un 
moyen ge faux^ ni même de violenté uil^idon. 

16. Les mêmes pcrfonnes écrivent quelquefois 
. différemment leurs noms dans leurs fignatures. 

Voyez Miblllon , tie re aipiam p. î(f4. 

T7. Souvent ks mêmes pcriomuees ufeni de 
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tt. Im fignnuies 4ac eaStu m lendeatniii- 
Ifncnt cy(>eâe» les wdcnMi «hacMs oà «Des 

fe uouvent. 

19. La diveffScé des «nrns, <\và ont Hdt les 

fignatures d'uiu; charte antique dans les pays oà 
le dEoit romain cioit en vigueur, ne prouve 
qu'elle foit iles mains de Cfux dont cUe pofte 
le nom. 

10. La diltéience des écritures dans ks fou* 
firriptions prouve ordinairement depuis le IX 
fièclc^ fur-ttiut dans les pays où l'on ne biivoic 
paskdsMt ronuin* qu'elles font,véiitabtemenc 
de la nain des fouQîgnés. 

11. Des roufcriptioM «flieufcs dcs addi- 
tions , ou ejcplicacitM Infibés «iMinc 4$n le* 

pas les faire «jettes. 
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Article IL 
Itiffet i^lnUfiriit fur Ut fètMKt. 

1. Tout fceau d'une forme beaucoup plus ré- 
cente que la date du diplôme ne le comporte, 
doit être mis <tu nombre des fceauK fuppofés. 

2. Un diplôme donné .par un de noc rots de 
Il [ rcmièrc ou féconde race, 8<.' fcellc arec un 
anneau^ lepréfentant la tcte de Bacchus, de Ju- 
piter M dc-queioue aucee divinité fafienne> ne 
-doit pas pour «la devenir ûifpeâ. 

j. Les images des fceaux , lorfau'elles s'éloi- 
gnent trop de dl fémiede<celles diiméihe«rdre 
& du mine«Bmps« ie iloriqti'dles ottxrnp-de 
reifembUnce avecHle plusidndttes > dohreut paUec 

pour lu^Kâes. 

4. On ne doit pas traiter an diplôme de faux, 
parce que fon ifceau repséfenee un prince , un 
evèque , un grand (cigneur, d'une autre man-èsc 
qu'on ne le trouve 4lans d'autres fceaux , oi^nié- 
dalllcs , ou - monoBacMi parce qif il ne parole 
pas reflemblant SU ponraiT qit'eo aura' laiffé 
quelque auteur contemporain. 

f. On doit tenir pour fufpeâ un fcean 4 donc 
la cire ell d'une couleur oui n'étoit pas en tt&ge 
au temps du diplôme fcelié. ' * ^ 

6. Si l'on apperçoit une cire ondlueufe, & 
t'oit peu duâile, mrfe au dos d'tui ancien 

iceau , ce feioit une preuve qu'^ raoroît dém- 
diée d'am diplAnn^Mur laâite fervir à un autir. 

7. La tra!if^>o(îtion d'un rccnu ch:ur; i 
une autre j eil un moyen ûc taux ici^itimc , ntais 
dont on -pêne s'aflurer anwc nn peu 4'acKndon. 

5. Si l'on trouve un fccau de cire pendant à 
une charte j -datis k temps que l'ufage de luf- 
pcndse oetie foite de fceaux n'étoit pas encore 
(mm) «I di k iBOWxâ «{«diquc fut ia xbarw^ 
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lotiqne l'afage d'appliquer dnfi h cire écoit 
aboli » on peut alTurcr que Je fceau n'cll point 
éu tempè aunt la charte eft datée. 

^ 9. Un fcenu qui fe rroaveroit chai^ d'annoi- 
ries avant le XI. liècle, porteroit un CK»6tite 
évident de faullccc. 

la Si ta (égenJer d*im fcvau atitîque eft aulTi 

longue 8f dins le nu'mc goû: Ac ceîlcs des bas 
fîtrles 5 fi l'on y trouve un nom propre qui 
n'ait pns encore été en uûp.e, on peut avec 
laifon douter tle la véiitc du fccau. 

II. Oa tioit teivr pour fjux , eu du moins 
pour trcs-fufpedl un ancien fccau , dans l'infcriji 
tion duquel (e trouveroii une formule récente. 
Par eiempie ^ûm évoque du XI. fn^cle s'y difoii 
fvêifue par la f j v de Duu & du fi.ge aptfntî^ut^ 
le fccau ferott viiibicmciit fuppuié. 

ta. Pour fnger d? l'Sge dct fceaor , î1 faut 

avoir éparJ aux lettres cfiiployéts dans leurs le- 
genJes. i>i dune l'un re^narouoit d.uis un ftcaii 
«luX. ou XI. fiècle le caradtcre gothique tnu- 
^tne t on ne baiaoceioit p^ à juser ce fceau 
des bas temps. 

1}. Nulle copie non-authentique ne porte de 
fceau « fans fc tendre fafpcûe de qoeique ouu- 
vaïfefi». ^ 

14. Beaucoup de chartes v^'tablesflc authen- 
tiques ne font nulle mention dcsanneaus^des 
£xain donc font fcdl^s. 

I f . Les fceanx perdus , brif(é5 & détruits , en 
tout ou eu partie « foit par vétufté » foit par 
quelque accident, ne font point pour cela per^lre 
aux chartes leur autorité. y«yt%, S^g^* 'f^> }7< 
M. 11. itg. 1. $. 11. 

16. Des fceauz contredits convainquent les 
pièces de faux. 

I7< Le défaut de fceau dans les anciens titres, 
même non-fourcriis , ne fuffit pas pour iniîrmcx 
leur autorité. 

18. Avant & depuis que les fceaux ftirent de- 
venus communs 8f ncceffaircs , ils ne iupplécrent 
pas fcufcmtnt au défaut d.- fignaturtS, mais ils 
tinrent encore aii'ez fuuvcnt lieu de témoins. 

>9. Des chattes antiques munies de fceaux , 
mais fans dates & làns ^natures , n'en doivent 
. pat moins .Itre tenues pour ambentiqiies. 

CHAPITRE X. 

Bigles gMrties it thm Mt^ttvi. 

]. " On doit eue perfuadé , dit le P.Mabillon , 
•» que }e n'ai la, m remarqué tout ce qui ctoit 
• néedbisc pom U pct£caieo de mon ouvrage 
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» de la Dîplomati<iut , &: qu'au concràîrebSendei 
» chofes m'ont échappé. C'ett pourquoi je defire 
» & prie très - inftamment qu'on n'interprète 

>■ point à la iii>ueur les règles que je donne ici 
« cotiiiDc plus comii.anes 

i. « Pour faire un |ulle liilcemement des an- 
" titns diplômes , il faut bcucoup de prudence, 
u d'érudition fie de niodération i &: quiconque 
» n'cll pas verfé dans l'étude de ces inonumens» 

•» n'en doit pas ertreprendte. l'exaraen ». 

). « On doif toujours juger favorablement des 
» chofes , lorfqu'dles font foutenuet d'une longue 
M polleflïon » comme l'ordonnent les loii civdes 
» & canoniques ». 

4. « Pour bien juger des chartes antiques» i 

M ne faut pas feulement avoir égard à ['écriture, 
» ou à une fculc marque d'autheuticité ou de 
•> non authe!it:c:té , mais à la xéoniOBdctOUSieS 

» caraâcrcs de ces pièces 

f . « Un OH deux défauts , pvTucvu qu'ils ne 
» fo:cnt pas eflenticis , ne doivent pas pOttCT 

" prcjudicc aux chartes originales". 

6. " Les témoignages des lnlloricns & des 
M infcripcions ne doivent pas être pféféfés à 
» l'autorité des chartes véritables ». 

7. « Les additions de l'incarnation , de l'in^ 
» diflion , de glofcs & d'autres chofes fembla- 
M bles qui fe rencontrent, fur-tout dans les copies» 
M n'empêchent pas que les chartes ne rméoe 
M véritables «. 

CHAPITRE XL 

Rigles particulurts Jur Us origimuat » U> copies , 
Us divtrUs «Jpiets de C ha m.t a s i fur U tué- 
ttire , /«loe 0" Féenian du 'nuautfenu & du 

ArTICLS rilBKIBR. 

Règles particuliirts fur la originaux » Um ttptêt j^ 
Us diverftt *if*tt$ de CaA».Tm$, 

I. Aux X Se XI. fîcclcs les orijjinaux peuvent 
quelquefois être difcernés des copies pat des 
courroies noo^> 

a. Il efl des eriginanx » fur- tout depu1« lé mi* 

lieu du XL ficclc jufqu'au milieu du Xlf. , ' ''- 
titués de courroies te de fceaux , maïf oium^ de 
lignatura réelles on appaientes. 

Une charte de grande importance antcrienre 
au X. fie le . ou pollérieure SU milieu du XI. 

fiée le, fi elle ell dépourvue de fceau» de noeods 
de uy:,\^ (i. iaturc , lioiipalTcr pouc une Copie 
ou poui uu iimple projet a a£te* 
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4- Avant le Xm. fiècle , dans les affaires de 
moindre conféc^uence , cks chartes origïn.alcs 
peuvenc être pmées de fceaux , de nœuds & de 
ngnatu;^es ; mais alors h mnninuioii des témoins 

tient îieu de toutes ce* marques. 

f. Des copies renouvellces en France, par 
raucorité nvjrale * ferownt rufpeâcs avant te VlU. 

£èck. 

6. Les renouTcilemenf des titres ne peiivem 
tue fafpeAs fous pr^e>tc de trop d'antiquirc- , 

.sTiis ne lenootent aii>Ueli do ùètjc de Chade- 
nagne. 

7. Ce feroit un moyen de fiifpkion contre les 
chartes rcnouvelîces par !c5 rois de France & 
d'Angleterre, fi dqiuis le Xill. iiccle les pre- 
miers n: coTimenijiiici.c le i.;jrps de l'aâe pat 
viaimus ^ i^L les féconds p-ir i',il..:txirnjs . 

8. On ne doit pii ordinan ciut:;; Tuipc^ier les 
vldimus ^ où les lettres nc font pas copiées telles 
qu'elles font dans l'origiital^ fi^ donc ou a changé 
Je ftyle. 

9. Les \idlmus même ^mao^s de l'autorité 
Amver aine , nc peuvent pas faite qu'une charte 
tapotée rok véritable» 

10. Depuis le X. fiècle des lettres ou aûes , 
ibus le nom àc ftiggtJhoHtt ^ fuggtnné* , ne (e- 
lont pas i couvert de légitimes (bupçens. 

11. Des indicules en forme de lettres pofté* 
ôcuj-s au X. iiéck fcroienc fufpeéis. 

11. Les pancartes royales «|ui énonce roient en 
détail tous les noms des lieux , dont elles con- 
iirni'^nt h polfen'ion , feroient fofpeâtt avant le 
commencement du IX fiècle. 

f^. On ne dillingue point sûrement les notices 
des antres chartes j parce que les premiéitt con- 
mencerr v: h inotm, aave/itù ^ notnriiU^ nefft 

deietij , ixt. 

14. Les notices des X. XL & Xll. ficelés fe 
dtftinguent ordinairemenr des autres aâes, parce 
que loa f parle à la tnufième perroone. 

I Une marque sûre pour dirtincuer les no- 
tictsdcs VL VIL Vlll. & IX. ùcclcs, c'ett 
kflqu'ettes ca mm eii c ent puwitiai^ttâSur,,Stc» 

t 

1(1. Les caraftèrcs d.-s nntxes 8: des chafies 
fe confo ndent fur la tiii dti XT. ficelé. 

17. De": lettres i-ui depuis le Xlli. Iitclcpor- 
tcroiin: le titre »4c fnursées formatd , (croient 
(ufpeâes. Il en faut dire suçant des lettt«s ap- 
pellées. <r«AcrM ou trmSatm*. 

15. Depuis le XIII. (iccle Ici pîèccs isâtnlée* 
tmnmuùtmm fetoicut fafpcAcs. 
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19. Des aftes qui léoninMent l'anathlhne avec 

I l'excommunication, non-rculemci.tcomm-nitnirc , 
mais déjà lancée contre dei pciloniics dcfigntcs , 
devroient être rejettes comme fuppofés, s'ils 
n'ctoicr.t pollérieun au VIII. l":tcle. 

10. Avant ces temps il ne faudroit pas rcgar» 
der comnie fufpeiles d^s lentes < ù l'on pronon- 
ccroit en général des anathjir es , des excommu- 
nications , des nialvdiétious contre les ufutpateurs 
des biens ecdéfiaftîques , & les violateurs des 
privilèges. 

ai. Les ftatuts porunt excommunication ipfo 
faHo , ne font guère plus anciens que le XIÛ. 

ficelé. 

22. Des lettres d'interdit fur tout un royaume 
avant le X. fiècle, feroient furpeâest mais des 
interdits fur des églifes particulières & leurs 

dépendances ne le feroient pas. 

2)- En matière d'appel , des lettres antérienres 

au X. fiètle, fous le nuiti A'^ffio/ot , ou cjui 
en demanderotentj ne feraient pas cxempus de 
rufpkifln. 

24. De"; Ictrres cU3Tifîc.'«^iifrnr«au XUfiècIe» 
ne mcnteroient pas d'être lùfpeclées. 

2f . L'ufage des chattes-parties , eu divifces par 
cjngruph..ri ou par quelques auttcs mots, re- 
monte jufqu'au IX fiècle. 

x6. 'Les chattes divifces par l'alphabcc &: par 
des figures « étoîent en ufage des le XI fiècle. <■ 

27. Une endenture ou charte dentelée , por- 
tant la date du X. ficelé , ne devtoit pas être 
fufpc^ce. 

iS. L'ufage des chafies dtviflScs a duré mfo 

qu'a notre fiècle. 

»9. Les €iaiHi'P*rH«s privées de fceaux , Se 
les cndentures Cins cytogtapbcSf ne doivent pas 

ctie fufpcdtes. 

jo. Les chartes de manumîfiîon ont eu cours 
julqu'anXVL fiècle mclufivenient. 

Article II. 

AJf/M pM^aiShta fia U matârt & taitnt de* 

JttftâjtKS, 

I. Les plus anciens aûes confcrvés jufqo'i 
préfeat, font fur le matbre« le broose & en 
papier d'Egypte. 

1. On ne connnîc px>int de diptôme enpardw» 

min antérieur au VI. fiCcIe. 

î. Une charte Utine, en papier d'E^yprc ou 
d'écorcc , poHérieute au XIIL fiècle, pourro c 
ève d^ée , a» CMMAcemp» te XIU. 
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çon feroit Icgitiatfci kfMt 'Ce fidcfe il fKiétclk 

toute fa force. 

4- Une charte de pajx'er de coton , antérieure 
au IX. ficclc, feroit UifpcÛe à jullc titre i plus 
récente , le foupçon n'aurwt pas de tondcment 
par (apport â tiae pièce fiecque. 

■T- T 1 ir diplôiT.e tle papier <1c coton , expédié 
en J rance , fur-tout dans les provmces feptcn- 
tri^onales , auflî-bien que dans les foyaunnes du 
Nord» excepcé 1« Bù&e, feroit fufpeâ ; nucii 
î peine le feroit- il dent les pays qui étoienc en 
commerce avec les grecs , 8c point du tnjt en 
Grèce , & même en Italie , depuis le X li^le. 

6. Les foopçons qu'on pourrott ftfmef centre 
un avte de quelque importance fur du pipiei lie 
chiffes , depuis le commencement du XlU.liCi^ le, 
feroient nuls, durant le XII. très-torts ; aupara- 
vant ils iroient jufqu'i convidtton de fiux. 

7. Le papier & parchemin timbrés furent éta- 
blis en E^rgne 8e en Hollande, Tan i f ; « 
Bruxelles « co 1668 aii plus urd« 8e eaffance ; 
Pan 1674. ^ I 

8. D'atidcns titres en parcheiMD» après xinq j 
& fix cents ans. & même davantage, peavent fe 
.trouver/ te 'fe YiotfVieitt en eIfFet prefqùe auni . 
blarfts Se aUBGi prot>res que s'iU croient récens. ; 

9. La cmileur enfunt^e •du parchemin eft un 
argument fort incertain pour ou cbrttre rantiquité 
de« chartes. 

t e . L? vr. S i manufcrits 8f des diplôme^j | 
jufqu au dcclm du XI ficelé . Cft blanc & très- 
fin i en forte que le plu$ fin dénote U {dus grande ; 
«miquitc- 1 

II, Depuis l'an tcoo jufqu'à l'an 1400,1e, 
•parchemin ell pUis «pais 8e d'un bkinc file. Dt- 

?uis cette de HncNT époque, ics feuilles font 
'une ^paifleur exceOlve* 

11. L'encre avec toutes fes tetnres & fes cou- 
leurs, n'eft pas d'une grande rrlIbKice pour la 
vériScacbn des inanufcnu 8e des chartes. 

I}. Juger de l'âge de ces monumens félon 
que l'encre eft plus ooiie., plus vive & .pUis 
Idllréë , c ell s'exporer è de-f^andes mifprîres. 

14. L'encre d'or, le rouge Se le cinabre d.ins 
4es diplAiMBs, ne les-iendent point fuijpo^. 

À R. T I C 1 B II i. . 

ptvûaitiirts fur Niritun tis yn^utfei^ & 

dts dîpfSmes. 

I. Il eft très-peu de manufcrits potlérieurs -au 
'ViJcècle.. uni &im iotaUmlot^ct^a-di lettres 
capitales. 



s.' An ^\ tn trouvé quelqœs clliuYn'fttîères 
Cb ce carsidlvre. 

). Le Vit. fiècle fournît plufîeurs dîpIôiMl 
écrits en lettres majufcules onciales. 

4. Cette écriture paroîtdans un grand nombre 
de manufcrits , depu» le IV. 4iède .}afqtt*aa IXt 

incluûvemcnt. 

f . Le daroi-onciak emjployée 4ans ks manaf; 

crics defcend à peine juiqu'au IX. fiècle. 

6. Les Ugneavmiètes icrkes fans diftmâion-de 
mots, caraâéitfem U$ mamifeiia auiéiiCais i 
Charlemaenc , 8e Itt dîpMiMS pklS «ncieos que 

Pépin- le-Bref. , 

7. L'ccritxiTe minufcule , en ufage -ehei les 

îvoiTi.-iins , &: dcpirii chez, les peuples barbares . 
qui démembrèrent l'empire > fut rcnouvelice feus 
ChatlemiKiie. 

8. Des diplômes tcrits en ce C3n<!l*'re aux 
VllI. & IX. iîècles 8c les foivaos, ne doivent 
poioc être furpeâs. 

9. Des diplômes, dont toute ou feulement "une 
partie de i'ccriture et\ en lettres nu}afcules ou 
en petit romain non lié , ne d ri ve n t pas -éut 

fufpc^lés du côté du caraftèrt. 

10. Dès les premiers tenu récriture cutfive 
romailie fitt en -«(^e , te donna nalflanœ aux 

éctttnres nationales du mcnir genre. 

1 1. La curilvc francogalliquc ou mérovmgicnnc , 
plus compliquée & plus obfcureqne la romame , 
fut celle des dipldmes -de tousnos tois de la 
première race. 

12. Elle va tAuiollas tn fe r.ipprochanc de Lt 
minufcute romaine non liée , depuis la fin dll 
VIII. fiècle jufqu'au commencement én Xil. 

I'}. Des notes de Tiron dans les- dfpldtnes^ 

h première S: Octinde ract He Mjs rois , 8f dans 
ceux des premiers enipcreurs d'Allemagne, ft- 
roiencdes caraâèses tovoiables. 

t-4, La fufcription ou premicrc ligne d'un di- 
plôme des rois de France de la première ««u 
féconde r.ice, ou des premiers empereurs d' A llc- 
ongne, ne le Kendreit fis Ai(pe«, -pour oWlire 
pas éciife<en letnes kauttos 1; akdngéos. 

l'y. Quelques rcftes du cnr:îi;tèrc n^érnving'^ 
ou datohn rebdroieot feu fuijfteâtNdes diplômes 
pollétîeon «u Coffl«*neement iu XU. 4idcle. 

i^. Les manufcrits & !fes<h*riw d«1K.& X, 
ficela oifMnt beaucoup de veAlges de la «ucûve 
méfovin^enBe. 

17. Au XIL ficclc , t'écriuië yliîgothique dq 
Çrttlirquc •aiicirnire , cefla.;d*élfe'4*tiB'0&ge eOBB» 
mua chez les effiQgmiis, 
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r8. Au mci-oc ûlci' , le cap^icr^ lombardique 
dans les diplôme» d'ItuVe , ne Tcioit pas un moyen 
ée ftifyîckiik 

19. L'Angleterre abandonna l'écriture faxone , 
& employa la françoife dans les chattes ^ les 
XvKx Jousle rêgoe de Gu^aiime-le-CpiMitt^t 

20. Depuis le XU. tiècle, plus récriture ap- 

^ofïtc du XVU » ffliv ^ 4ép^( 4çv>ça( diftr 
cite â Itie. 

ai- Le ncMHrw earaAère gotlùaqe paroît d^ns 
les manurcrin 4e t^s cb^nei* d«« r«aifée du 

ZI, Dans ce mcme fiècle , plus qu'en aucun 
Wc«. l'dciitiKe de la chancclletie VW« 4«)on la 
dtvcxfiU dca notaires ou fecrctaifc^ 

ij. Dans les ebaiees du XIII. 6ie\e , cin- 
quante ans peuvent opérer , par rapport aux écri- 
tures , le même effet qu'un ou deux cents ans dans 
cdl» des amies iéc|«. 

14. Les abréviattons devenant plus fréquentes 
dans les nunufcrits & les chartes , marquent une 
moindre WKigiiisé , i sii|oa d< IciV wwnoi- 

t^tion. 

H. La multitude exreiiîve des abréviations 
carjctcrifc les aéles & les oiaiiafcrtts des XIII. 
XIV. & XV. ficelés. 

ï<5. Dans les manofcrits de fix i fcpt cents 
ans , la conjondtion 6" \'c. trouve fouvent mar- 
ouée par use ligne courbe « ou hocizomate entre 
oew ptbaet^ 
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17. Lts diplômes où les noms propres font 
marqués par les Tt ulcs k-ttrcs inicialcs , ne doivci;t 
poiiu pour cela devenu lulpc^s ^ fur-tout depuis 
le IX.Ii^cle. 

28. Dds le X. fidde > dans les diplômes , on 

commença àmettrc Jes accenS aigus i'-n Ils .'ll... 
de fuire j pour les (.l,ll,ngucr de l'a , ^^n^ii^^m. 

10, Les ijianufcrits &; les diplôincs ori^tinaux > 
OÎl KS pûmes Ion: régulicrement places fur les i 
sft^titleXIV.âédej doivent paffeï pont fHTpcAs' 

50. Les accens furent en ufage djns récriture 
des le^ tems d' Augufte , & dans l'agc d'or de k 



: 9 T. La mode de («te entrer la coojoaâtoDfr 

dans ks mon comme duapitùtf, fidB^ dans 

le XIL fiécic. 

32. On ne trouve point la diphtongue mais 
un (Impie <■- dans la manufcr/ts tc leS chattcsdu 
XIII. lk-c]e & les d^ux Tuivans , qiioiqu'elle 
puoUTc fouvent fut les fceaux. , , 



l\, Vl^i OR remonte au Vn_ lîcclc, S: plas 
on trouve de barbarie dans les ftgiu-s , dont les 
manufcrits (ont urnéi. iXiais Unis lettres hillorice» 
& lems miniatuics commencèrent au XV.^çdc 
à fe réccMicilier avec la belle nature. 

34. Les lettres c &i c àts chartes & des ma- 
nufcrits fe confondent depuis le XllI. iîèdc • 
pif t^e trop graçidc teilcmÙance de leurs (i^utçs i 
C/ç^ un dc^ moyens que David O^JT ptopofç 
pour iiiger de {'âge dc^ éçrituxev ' 

5 f . Après le commencement d|| Hcclc , 

les hguies de l'n & de Vu ne furent plus ordi- 
nairement difHngoées l'une d« l'aiitre; ihms on 
tait foitveat deux accens for Tk. 

j<j. L'* fimpîe eft fréquemment mis p«iti- h 
diphtongue * dans Us infcriptions & les uunui- 
CTits les plus anciens- Il ne faut donc pas donner 
pour règle ^ue les iûnples < cara£térjliu)t les mo* 
nujnças du Ail. ou XIII. tiède. 

CHAPITREXII. 

RigUs particu/iertt fur It fiyU & Us fomuUs deS 
éiplomts if des autres a&es , fur ies eBmfiifhtùi 
tr itt moQiuts dtt préeaiaivufnfi* poitrMKkt»' 
tiquer, /es p&ees. 

Article Premier. 

Skgies fur le ftyle dts aties ecclcfiafii^uts, 

I. Dès le IV. fiècle, les cvèqucs mirent â la 
tête de leurs lettres & de leurs aâes, diverfes 
mvocations , enveloppées fous des fymboles , 
tels que le libarum^ la croix ^ l'alpha 8e l'o- 
méga ou exprimé ' par dUFéwniesformiilrs.' 

t. L'invocatkm s'eft tonjoart maîntemie en pln'- 

(î i-r:, a£ies eccléfîafticlues & dans les ieilamatt« 
ies actes de loi & d'hommage , &c. 

}. On ne doit pas accufer de fuppofition les' 
diplômes & les aj^es les plus antiques , parce 
que les prélats s'y dirent ev£ques ou abbÀ par 
la grâce de D;eu. 

4. QuQique dès le XIL âècie quelques prélats 
aient employé l'expreiltoo d'évcques par la mi- 
ferieordt ou pv la gract du fuint-fîige , çUe n'a 
paffé en' formule qu'au fiècle fuivant , & fur- 
tout depuis la bulle par laquelle Clément IV. 
prétendit que la dif^olition de tous les bénéfices 
appattenoh au pontife romain. 

Dans kf quatre pnen^n liMes , Je titre 
d'evêque ccNit de pcêtre foQc fouvent Con- 

. l'ondus. 
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6. Les aftcs 8c les lettres , où les évét^ues 
prennent le turc prctrcs , pendant les ficclcs 
aJ. XIL fie XIU. , ne doivent point paroiue 
fiirpeâs. 

7. Jufv^u'au milieu ia VUL £cc!e , le titre de 

rpe fut donné aux évdqiiei ; mait dant la fuite 
ne leui fut attribué que nremen. 

8. On iuroil tort de tenir pour rufLic^t»; les 

ââes & Us diplômes des VI. VU. & VIIl. fic- 
elés, par la raîron que le titre d'atehevique y 

cil donné à Jcs primats ou à desmélfopoUtains^ 

& même a ccrtaiirs évcques. 

9. Depuis le IV. ûè(.\c jufqu'au XIIL les 
lettres de fervitcur de J. C. , de pécheur , de. 
fcrviteur d'un faiiît titubitc , de fcrviteur des 
fcrviteurs , d'cvéque humble & indigne , de fcrvi 
teux du troupeau de J. &c. , font des titres 
favorables à la fincénté des lettres bc des char- 
tes épifcopales. 

10. Pendant le X. fiècle 6c les deux fuivans , 
plttfieurs prélats- (e donnèrent i eux-mêmes , Se 

reçurent ttts titres & des clones magnifiques, lani 
que ia plupart abandonnalTent les cxpreiUons 
Mpirées par l'bmniUté chfétienne. 

j I . I.es rois cutovingif rs traitoicnt les abbcs , 
& à plus forte raifon les évêques , A'Ulufiru & 
de rMmÊdifimet, 

11. Pctvlint !c X. {iccle Si le<; deux fuivans , 
les turcs d'illullrcs &: ti'ir-uliriiTirne* , de révé- 
rends , de rtvcrcr.iiiniiTics , lic tics-rcuommcs , 
de. glorieux, de magHihquci», de nobles, de 
srandeur, d'altcife, de m^jeUé , S:c. écoienc de- 
fcics aux prélats non - feulement par les nottiics , 
mais encore par des perfonnes en pUce. 

I). Les titres de prince, de duc. de comte» 
de conful , pris par des prélats^ avant le XL 
£«cle* feroient fufpcâcr un diplôme. 

14. Dh le XT. fiècle placeurs évlques mar- 
quera; t dins Icnrî chji'es le rang qti'ils tenoient 
p^rini leurs predcctfieurs de même nom. 

»j. Depuis le IV. ficcU j jfqu'au XII. faq«a- 
li;é de f rcr; ^^onnt'e i des cvêqucs par les abbcs 
& les moines J ne rendroit pas un ^itc fufpeâ. 

t5. Andennement les abbcs 1 honorés du fa* 

ccraVcc , ne rcct. voient & ne prenuknt ftiivent 
que le titre de prtitres. 

17. Au IV. fiêcle , 8c dans le fnîrant , quel- 
ques cvcques mito:n leurs ncms & !curs qualités 
non 4 ia cécej mais au bas de Icuts lettres^ 
contte l'ancien ufage* 

t8. Le» cnuris vidimées commenccrent, au 
plus tard au Xlll. fièclc , 1 porter cette fbimule, 
liiurjt non (aaetffatat , n9n oMitat , ueUaUfaa 
/ni pmtt vitiûm» 
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Articlb II. 

RigUf panidUiinsfiiritsfufcriptiont 6t it fyU de$ 
DtfLijrgi éonh par lt$ princes, 

I. Les invocat:on* cxprimc'es par dv"5 fymboles 
& des traits nv)nogra:rimatiquc5 , eu cxpriniL 5 
tout au long» furet» employées dans les di|^iô- 
mes oii^navx des VOIS flC France de la prenitfra 
race. 

X. Les empereurs romains & les rois wifigots« 
9c angJo-faxons des VI. VIL & VIIL fiècles> 
commençaient Ictirs édiu fieieuis diplômes par- 
des îmrocations fermelles. 

}. On pourroit t^nir pour fitfpfftestes charre»' 
de Pépin - je - Bref, qui rentenneroient des invo-' 
cations écrites tout au lonp au commencement 
de la fufeii'nion , cfpc: ' ' i î >. MabillonneVCIK 

pas qu'on les rejette far.i cïjmcn. 

4. Tous les d plo'nc5 des cmp-reurs d'Occi- 
dsinr, lufqu'cnviro:) le c'on:Ti.cnc.-nient du Xlll* 

fi^cIc, renfermert ces irivocat'ouî- 

j. Dipuis Cha:iei-iUf;ne , inr^u'à Piii! ppc-Ic- 
Bcl ioclufivetrciu , ti us nos ro:s ont comtnencé 
leurs diplômes, au moiiu les plus importaos» 
p«r diverfes invocations formelles* 

6. L'i'ivoction de la fainte Trinité , employée^ 
par Ciiarlcs-le-Chauve, diiitngue fesdiplômesde 
ceux de Charlen~.agne , & fe maintient jufqu'an 

règ:'.c de l'hilippc - L • Hcl incîufivcmf nt. 

7. Le» rois de France, avant ie X. fiècle, & 
les rois ou empereurs d'Allemagne , n'ont jamais 

uft de nos d,i!is h fuftription de L-urs chartes. 

CoroLaire. De là l'abbé Godt'roi conclut qu'i 
jurtc titre, en conféquencc de cette expreflïon» 
le diplôme d'Otto:i , confervé à MagdcbottQ » 
a été accufé de faux par Leubcrus. 

8. Quelques-uns de nos toîs> au IX. fiètle, 
firent précéder leur nom du pronom tgo dans 
leurs fufcriptions ^ nuis cet uiage ne devine fort 
à la mode qu'aux Xt* tt XSL tecles. 

9. Le titre d'homme illuftrevrV inlufieroyxiltuf- 
triSf a été ptis par tous les rois de France» iuf- 
qu'a Chanemagne inclufivement. 

ro. Quoiqu'on pvit regarder comme fufpeéliui 
diplôme où quclcii un des rois mérovingiens ne 
prendroit pas dans la formule initiale te titre de 
viV in/ufter, on ne devroit pas le rejetter commo' 
faux, s'il n'avoit point d'amrcince* - 

It. On doit regarder comme indubitab'c IfS 
diplômes de i-'cpin - le - Bref, qui , exempts d'ail« 
leurs de tout autre di't'aut , pnrceroieac dans la 
. fttfcriptioo w talufitr if grMtà Dti, 

tx. 
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It. OntiepCOt ordinatrement décidcf da&R 

des diplômes par leurs formules inidales. 

i|. Onoe doit |>at exiger que toore charte, 
donnée fbm b tnemièn race de nos rois, foit 
drfblument conforme aux formules de Marculfe. 

14* La barbarie dn %le & l'orthographe vi* 
cfeafe * Imn de nuire i la tidti des ^usanciennes 

chartes , en deviennent la pieUTC depuis le VI. 
fiède jufqu'au XL 

1 f. Toute charte en original , foit qu'elle fût 

donn<?e au nom du roi , foit qu'elle eût pour 
auteurs des paiticuliers biques, feroit au moins 
fufpeâe, fi fon onhographe étoit réguUiret 

-depuis te VI. ficclc jufqu'â Charîemagne. 

i6. L'cnumccaiion des divetfes efpèccs de 
biens , renfermés dans la donation d'un fonds ou 
d'im domaine, loin d'être un titre de fatillecé 
dan» les chartes mérovingiennes & catlovingicn- 
JKS* ell un caraâère propre à prouTerleurveiiié. 

• 17. Avant le VIT. ficcle , des diplômes où 
nos rois parloient au pluriel > ne doivent potnc 
pafTeri ni pour fuppofés, ni pour mrpeai. 

iB. On ne doit pas rejcttcr les diplômes , 
où Charlcmagnc n'étant encore que roi, ell qua- 
lifîc empereur , ni ceux où le titre de rcM ItM 
«Il donné , après qu il fut parvenu à l'empire. 

19. Jamais les rois i: France n'ont marqué à 
la tête de leurs diplômes, le rang qu'ils tenoîent 
parmi ceux de leur nom ; au lieu que les autres 
fiNlverainSt depuis le commencement du X.flècle, 
ont fouvent ptikle titce de prcoiierA i^iond, 
ooifième, fiec. . 

so. Le titre de roi donné i Eudes, avant ou 

après fa mort , par Charles - le - Simple , n'eft 

S oint un motif légitime de fufpicion conue un 
iplôme. 

iiJ l e tirrc d'illLirtrc , donné aux comtes par 
les rois cariovingiens , cefla de l'eue pat les 
piemiers rais d'Allemagne. 

11. On ne connoît point de plus ancien mo- 
nument, qui fade mention du droit de iuilice, 
accordé â des feigneurs laïaues, qu'un «pjftiiie 
dooné l'an 81 f par Lo«is-ie>Déb<Nuiaue. 

ix. La prcrnière fois qu'on trouve le nom de 
Bcffeoiim , c'cll dans une conftttudon de Charles- 
k Gras, leconno soi de Fruce i'a» % . 

24. Au fiècte Tuivant , on confondit les liels 
«fCC les véritables alleus, & l'on employa dans 
ks chartes le terme d'alleu pris en général, pour 
agftifar tnote lotte de polTclfion. 

ij. Il ne faut pas regarder comme Tuppofifs 
towi^l^^j^t^jttm^lkem » dans k^iîeison 
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trAuvtntît ces termes , €iir2« iw/nr , ou «amtr» 

noflray avant Otton L 

16. Les chartes qui . avant Charles- le- Simple , 
en France, &rHenn>l'Oifeleur, en Allemagne, 

fuppoferoient qu'on auroit pofTc^ié des iiuchés 
ou comtes en, propre , & par forme d'hcntagc, 
doivent palTer pour fanJTes. 

17. Avant Henri - rOifelcur, en Allcmacne, 
8c Robert, roi de France, les dipiomcs où" ces 
mots prindpts noftri flc autres fenbUbies feroieiie 
emplojrés , ne devrdent pas toc regardés comme 
faux. 

s8. Le titre de principauté attribué ï des fer« 
gnenn avant Conrad I, en Allemagne , pounoic 
rendre une charte fufpeâe. 

1$. Celles où des gentilshommes 8r des feî-» 
gneurs particuliers font appelles princes, fur-tr iir 
dans le XI. fiède, ne doivent pas être te)etctcs 
a caofe de cette qualificttioQ. 

jo. Sous la première race, &: qnelcuefois fous 
la féconde & la troifième, ks fils & les aUes^ 
des rois portèrent le titre de rois & deidnes. 

51. Les chartes où le» i ois France des XI. 
& XIL ficdes prennent les titres d'empereur & 
d'auguAe, ne doivent pu toe rufpeâees. 

''frc «le roi» tout court, dl tellement 
projjre à Conrad, premier roi d'Allemagne , qu'un 
diplôme fous fon nom , qui ajouteroit à rt» (es 
mwsAJéuumU^ GtmmiU, FnueU wimiUu. arc. » 
pacottroit flilped. 

- diplôme de Conrad I , de Henri I 

aed Otton 1, avant la défaite He I^irc -cr , roi 
dlblie, ce ferok un moyen de faux des plus 
forts , qu'on leur donnât le titre d'empeieurr 

JM- U nefaudroit pi^ réprouver des diplômes 
dAJtton I, où, dcpuu iaa 9fi,ilfe quaiifierois 
empetcur ou angnfte. 

iS' Quoique les thfCtde coi des françots , ou 
d« ramains, foient extraordinaires dans les di- 
plômes de Cbnrad I , & celui de roi des romains 

da"s ffux des rois François ou alicn [i i,, anté- 
rieurs au XL fiècle , ce ne feroit pas un motif 
legiume pour fufpeôer un diplôme, qui n'auroic 
pomt déplus gnad défaut que cette lingulariié. 

Les ch:rT-s des part'cuîicrs où C rr.i : T, 
Otton I, avant Ion premier voyage en Italie, 
& Henri I fcrotenc qualifiés eaipeimitSf ne iê^ 
roient point fufpeâes. 

Î7; II ne faudroit pas fufpefter der diplômes 
où l'empereur Henri I ne prendroit quele titre 
d avocat , ou avoué des roroams» on d'Aùgufte. 

)^ Obds do« pu niencr.Ies chattes det 

Ggg 
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«mpereurs d'Allemagne, où, avant fUàMc I> 

ils fe qualifisroîciu fcmptr augufliu. 

)9. Des diplômes qui , avant le X- fiècle , 
accordent i des églifcs, ou â des particuliers 
é» tcnes en (buveraioeté, doivent paffer pour 
Aux ou ticsfufpeâs. 

40. Les diplômes des rois de Fiaoce de la 
premicre & de la féconde nce^ qui acoofdent 
a des éalifes 8t i des moodlères 1' de 

toute jurirdiâton des ju^es public» OU royaux, 
ne peuvent être conteftcs. 

41. Le droit de battre monnoîe accordé aux 
cglires& aux monaftères, avant Charles-'c Simple, 
en France* & Henri - l'Oifeleur , en Allemagne « 
ne piottve pdnc la fimlTeté des diplômes où il 
cft pwté. 

AnTicii II L 

KtgftS partUu'.'ùrtt far Us imprécations , les ch.ifts 
fiûûUi , dingatMru^ ft Its anaottcts Je précau- 
ttm pour tathmtê^r ks DméMmSt 

1. Les torniJci d'impre'cation dans les aâcs 
ecclcfiaftiqucs , nrlls en nlj^e dès le IV. V. & 
VL fiècles , n'oîi: fii 'i qu .if-rts le milieu du XIV. 

2. Les peines pécuniaires portées dans leschar- 
tes ecclrnafliqucs , ne les rendent pas fufpeâes 
depuis 1 an 6j6 julqu'au XlV. fiècie. 

j. Depuis le commencement du XII. ficelé, 
la claufe /n/v» , dans les pièces émanées de 
k paùÔiince ecdéfialbque ,eft un caraâére h\o- 

'4. L'eico^Bmaniotion ipfi fié», r^ellemeiu 
encoanie fans antre jugement , pouitoit rendre 
fufpeâs les aftes améneuts au XBL Ûèdc^ où 
die fe trouveroit. 

f. Les aéles où lesévêqnes n'épargnent pas 
les atuthêmcs contre leurs fuccefleurs , qui atic- 
neroicnt ou s empareroient des biens donnes aux 
cglifcs 8c aux monaftctes , ne doivent pas être 
lejectés. 

*. Depuis rétaWiffcTncnt de la monarchie Tran- 
(oife, on ne doit pas rufpeâer les anciennes 
chartes de donation ou de celCon>(busprétc\tc 
qu'ellcs impofetoient des peines corporelles , 
pécuniaires & fpirituelles à ceux qui oferoieot les 
attaquer. 

7. NuHc charte ne doit être rcjcttt'e comme 
fufpe^c , parce qu'on ne ciouvc plus da:!S les 
églifes , dans les trtlors , dans les archives , les 
lymboles d'inveftiturcs qu'elle annonce. 

8. Des chartes conrc". «'ç$ dans toute leur inté- 
grité, atinonçant des fyr.iboîe'; .l'invcUiture ctnvr.c 

J écan» astacfaiés* ac doiveat potocpafla pQut 



originales , fi ces Tymboles n'y psroiflent plufî 
& s'il n'en relie pas du moins quelque trace. 

9. Si une charte , annonçant une certaine cf- 
pèce de bâton comme attaché au bas de cette 
pièce , en avoit un d'ua autre bois, ce ne ferdc 
pas une preuve certaine de faufleté , nuis qu'on 
l'auroit détaché du bas de h charte, & que fe 
trouvant confondu avec plufieurs autres , on au* 
toit attaciié de nouveau un bltom pout un anive* 

10. Un fceau de cire d'une autie couleur bien 
marquée que celle qui fetoit annoncée dans la 
charte m«ne, ferait un indice de faux. 

11. Une charte royale, annonçant un mono- 
gramme qui n'y auroit pas été tracé , n'en feroit^ 
pas moins vraie , ni nBoins autheotique, û elle 

étoit fccllcc ou lignée. 

II. Les aâes où il n'elt rien dit de l'appofi» 
tion du fcoiu , quoiqu'ils aient été fceïlés , ne 

doivent point paffcr pour Aifpcft»- 

1 }. La feule annonce du fceau dans une cbartCt 
prouve ^'elle n'ell point originale , lotCqu'un ù*f 
découvre pas le moiodte veUige de fceau. 

CHAPITRE XIII. 

Règles particuiiires far Us dates , Us fceaux , ht 
fgnaturts du DinÔMEs 6 éei ûâu , Mut déâ 
ec(lé_fiajliques fkr des taïquet. 

A R T 1 t, 1. h 1' K h M I E 

RigUs yaniadiirts furies dates, 

I . Le< dates du jour, du conful & de l'indidion 
fe montrent dans les attes eccléfiaftîques des IV. 
V. & VI. fiècles. 

a. Les évècpes d'Efpat^ne &: de France com- 
menccient, dc& le VI. iiccle, à dater IcurM^es 
du ligne de leurs rois. 

j, La date de l'incarnation, ou des années de 
J. C.j dans quelques jdttspublics, avant le MIL 
ficelé» a'efl pas un inoyeu fufïifar.t de faux, û 
ce n'eft Qu'ils iulTetit antérieurs au commence* 
ment dn Vl. fiêcle. 

^. Depuis l'an 740, la date de l'incarnation 
ne doit pas faise, naître le moindre foupçoncontrc 
les aâes des eenoles, même de France. 

f. I.a multiplication affciltc des dates dansles 
chartes, n'cll point une preuve d'impoliure > & 
l'on ne doit pas former des foupçons défavanta- 
gcux aux pièces où elles fe rencontrent, particu<« 
Uérement depuis k IX: li^cle jufqu'au XIV. 

6. Depuis le Vm. fièclc iuf-iu'au XV. les dates 
de Vfpi^copat j .dc r,9idiiaiioo & du foutificai 
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ne doivent pas rendre Cuîpcdi les tSUi où cties 
tt trouvent 

7. Un ilipîômc des rois mérovingif ris feroît 
faux^s'ii poitoit la date du coufuJat ou des années 
4ks empcMiiR. 

S. Nus rois tic !j première race n'ont daté 
que très-rarcmenc leurs diplômes de i'mdi^oo , 
^aei^tt'eJie filt <inplo]rée tUws dam les conciles. 

9- Nul diplôme {îiicère des rois mcrovingieris , 
qui foie daté des années de J. C ou de l'incar- 
mckm : fi cette date y |»n>lc , c'eft qu'elle y a 
^ré ajoutée par une main poftérieure. 

10. La formule ftUdter eft fréquente à la fin 
«es* dates le dans m foufcriptions des diplômes 
xoyi\xx y antérieurs au XI. fiècle. 

u. Les dates de l'indiaion & daaoïMSesde 
rincamation , dans les diplômes des fois d'An* 
gleterre du VIL fiéclcj ne Ibnc iiiiticiiiem fiil^ 

peâes. • 

î2. Les diplômes de Charfemagne , datés de 

l'inrl'if^ion Sf des anricfs de l'incarnation , avjnt 
ic depuis qu'il iut empereur, ne doivent point 
être reiettés, fi d^lciws ils ne ftnt pas rtpré- 
henfibles. 

1?. Charlemaene & Oiton I , auffi tùt après 
leur citvatKi I ^ i> npire, ont compté les années 
de. leur règne , comme u elles avoient été ter- 
minées à cette dernière époque, en fone qu ils 
en ont omis Jes mois qui reftoient à compter de 
leur règne , pour en rendre les aniices complcttcs. 

i^. Dins les chancelleries impériales & royales 
it-*'?,"^* ^ d'AlIcmaçnc, fur tout pendant le 
*^ "ïlf '^8«»C* fe comptoient 

qnelqnefois en manraant me ttoMvelte année au 
tCmmencemcnt de chaque antiée civile , en forte 
'qu'un prince qui n'avoir régné que ptn'dant quel- 
ques mois d'une amue, comptoir \x féconde an- 
née du rc^e aptes le premier de Janvier de l'an- 
née fuivante * 8e aimi des antres waia du 
rèçne. 

If. L'indiâion romaine fut fuivie au moins 
«qwis le DC. fièdc jufqu'aa XIV. , quoique cet ' 
• «•ff » »t éprouvé bien des variations. L'indiâion 
■«owbwinîenne , employée dans le même lièclc , 

d-vint 11 plus commune en France & *W-A<Wjc- 
tt-rrc au XlV. ai XV. fièdcs. 

16. L'indiâion très rare dans les diplômes de 
nos rois, avant rcm;rre de Charlemagne , fut 
ordinairement employée par la carloi^ieas & 
les capétiens-, jaTqaes .Tcis.le raiUeii dn XH. 
uecle. 

17- Avant Charles-le Gras , qui conmenea i 
rfgner t^%j6,\z date des années dl fincatna- 
maiuMrm daas k». dipltoes d» hm taillé 
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mail depuis elle y tut fr<équence , fans ^tre néan- 
moins dTuA ufàge oïdinaiie avant Hagnes Gapee* 

18. La formule ngnanu Chrifio fut commune 
dans les chartes , au plus tard depuis !e VI. ficclc 
jufqu'au Xn. f mais ordinairement clic ctoii ac~ 
«ttip«gné« d'autres notes cbconologMiues. 

Les feules fautes de Chronologie ne font 
pas une raifonfuffirantepour rejciter les diplômes 
8e les «unes aâes où elles fe trouvent, à moins 
qpi'elles ne iUene încolétabkai. 

10. Les chartes dont les dates s'écartent d'tme 
ou deux années de noue ère vulgaire , fur-tont 
au XI. fiêde, ne dmvent pas pour cela panditt 
fufpeâcs. 

XI. Un aâe pp» Tefoit daté dei'an de grâce» 
imo gratU , avant le XII. fiècle , feroit fiirpeft. 

XX. Une charte du IX. fiècle ou des Itiivans » 
qui feroit feulement datée de l'année courante , 
fans ajouter la centièmes ou le millième , ne 
devtoit pas être rcjcttée. 

1}. Dès le XL fiècle, au plu? tard , Tufige 
de commencer l'année à piques eut cours, fans 
donner l'cxclufion .aux autres calculs } mais il 
ne fut le plus commun que dans le XUL & XlV. 
fiéde> 

24. Les dates en chiffres arah||rciK!rcientfui^ 
peâcs le* chartes oil cites fe tcouvctoiexu . avant !■ 
XVLfiécle. 

zj. Depuis le VIT. jufqu'au XIH. fiècle , on 
a une multitude de titres dépourvus de toutes 
dates , lefqueb n'en font ni moins vrais , ni noiw 

valides. 

lé. Des lettres Toynt des XIV., XV. 9c 
XVI. ficelés , ne doivent pas tee nilfoeftes , 
parce q\t d';^ f r r datto d utt lÏM od les rots 

ne pouvoient ctrc. • 

27. Les fencences des tr^lîs & de lean lien- 

tenaiis , datées de Paris, hoisl^lvteniniiie« fOK 

exemptes de ful'picion. 

ArticleII. 

. ,lb^i«^ pmicëlierts fur Us fûi^ttiftîm» ît iu 

Jlgnaturcs. 

I . Depuis le IV. fiècle jufqu'au XIII. , des 
aâes fignés après coup par des évoques abfens , 
ou foatcfitt Mr des éviques ou des ptéties pré- 
fèns pour des abftns , ne doivent point «m 



i^cés. 



t.L<sfipMtafes d'évéqua&r d'abbés, qui n'ex- 
primentpas lents fièges & leurs églifes , ne rendent 
pa» ruf^cOi kt ktncs de les aâes où elles Um 

Gggij 
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U depuis le IV. iMde jurqu'au XH. ifi- 
cJafivemeot. 

|. Dq>att k IX. ùidt jnfqu'au XIV., les 
chartes oâ les cioiz tenant Iten de itgnattiies j 

font formées , non de la main des roufcripteurs , 
mais de celles des notaires , doivent être admifes 
fans difficulté j fi elles n'ont point d'autres at- 
fauts : la même règle à l'ég/mi des S barrées qui 
précèdent les noms foufcxits. 

4. L'ufage d'écrire d'une feule & même main 
les noois des témoios aa basdesaâes, fans autre 
fignature que celle de t'écrîvain , commença au 

plii5, tard dans le VIII f';Jo , & fuffic pour la 
validité des cbaïus jurques vers Je nulku du XII. 
§èçk> 

j. Les chartes épifcopales , finrt.'ss par dos 
jiMnogrammes , ne dioivent poiat être [ufpeCtcs , 
fnr-tottt depuis le IX* lilcle , jiifi)n*ai XII* in- 

cluiîvcmtnt. 

<*. Les adles des prélats contteiîgnés par ienn: 
fecrétattes, avant le XV. liéclc» fenuent fulP- 
peds. 

'7. Les sois de France de la première race 
nettoient ordinairement , de leur propre main y 
leur nom , & quelquefois leur monogramme aux 
diplômes qu'ils taifuicut expédier. 

8. Jamais rof m^vtngîen ne ligna tes pfaîds , 

les arrêts & Je^jugcmens rendus en fa prtftncc 
par Tes principaux minières \ feulement illesfaifoit 
vérifier par un de Css léférendaires » fons la danlè 

ftt9gllPVU, 

9. On peut légitimement ftirrffi:"r i;n dipl'n e 
des rois mérovingiens , pollérieur au V i. litcle , 
où les rétercndaircs , chaacelicIS OU nOtailCS* 
prendtoictit ces qualités. 

10. Plulïeurs diplômes des rots de France de 
la première race , & un plus grand nombre de 
la féconde , font foufctits par des évcqucs , des 
abbés & des feigneurs. Ces diplômes « revêtus 
d'un nombre cMtudétàble de fignanires* font les 
plus inoponaos» 

11. Sous les quatre premiers rois de la troi- 
, fième race , la plupart des diplômes royaux étoicnt 
M^nés d'un grand nombre de prélats de de feh 
gneurs. 

iz. Dans les diplômes les plus importans du 
roi Henri 1. & de fes fuccedeuit* jlî^ll'â Plii- 
lippc-le-Bel iodufivement , les noms ou titres 
des principal» officiers de la cotuoone font mar- 
qués au bas de ces aâes. 

I}. Les ptcnnefsrois de ta troifième race {buf- 
crivent fouvent aux chattes des particuliers. Les 
duce dcNoiBaiidiecniilcotdc mêawjbnUoD 
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en eft que cet eâes n'avoient oïdinaîiemcni de 

force, qu'autant qu'ils étoient autorifés de ces 
princes , ce qui fubûiloit encore au XIV. fiècle. 

14. Une charte qui, fous Chatlemagne & fes 
fuccefleurs , feroit contre%iée « «rec Je danft 

obtulh , feroit fufpcdc 

1 f. Les chartes même royales, qui depuis la 
fin du XII. fiècle poneroieacItdeiift/mipMwta 

ne devroient pas faire foi. 

16. Sous la première race de nos rots , leurs 
référendaires ou notaires avoient coutume dcfigner 
les lettres royales i ils les foufcrivoicnt tantôt 
feuls. De taïuAc après les rois. 

!7.'$Bai Icsids métovingiene« lee dwetesdes 
feigneurs ou pemculiett éioieot communément 
fignées 8c attemes par un grand noaibte de te» 

moins. 

* 1 8. A comptes depuis Chatlemagne , le$ roi» 
de la féconde race ne lignèrent que par des m»' 
nogiammes. 

19. En AllL'mnr^n? , tous les monoprammes de 
Conrad i. , ùc Ilcnci 1. & d'Otton I., avant 
l'an 960 , qui renfcrmeroient les lettres à'Jbt' 
guftui ou tTlmpirator j feroicnt faux. 

10. Avant Oiton IL, tout monogramme qui 
préfenteroit les mêmes lettres, le rendroit fuf- 
peil, quoiqu'on en ait des rois de France i^us 
anciens , qui ajoutent rtn | knr nom proprew 

11. Les lettres-patentes des rois de France ne 
furent ordinairement fignées j fous les carlovin- 
giens, que par les chaBcelieis OU par les notaires 
du ualais , qui fouvent fufoienc les fenâioos de 

la chancellerie. 

xz. Les rois de latroifitme race «nt employé 

les monogrammes , les croix, les fignatures j tout 
au long de leur propre main on de celle de leurs 



2j. Lcî 11. rnçrammes ne paroifTent plus dans 
les diplômes , même lesplus importans de nos 
iMS« après lé règne de Fmlippe-lie-BeL 

14. Depuis Louis-lc-Gros . perfonnene feoftifc 

à la place du thancclier. S'il cft abfrrr , on rrm- 
. place fa, foufctiption par cette formule ; duià. xa» 
c4ar« c«iK</&tfv«L 

2j. On ne doit pas tenir pour furpe£ïs les AU 
plômcs royaux des VUL, IX. fièdes & des fui- 
vans, DOfrftidenaie finit deHitués de toute 
foufcrtptieB «m flMNMgraiiuiie> auis oui ne font 
pu m«ne cootrefigods par tin dnaeelier. ou pas 
un fubalterne. ■ 

x6. La fignature écrite de la propce main de 
Qos rois capéueos , dans leurs diplômes , acatB' 
. ncacé feiii Flulin^lc-X^af ) deput JeaaJi» 
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ils fignèicnt plus louvcnt de leur propre main 
qu'anptravaiK. 

17. Ho Atkmagne, Maumîlien I. abolir l'ufage 

<k$ OlOnOgrammes , & donnj l'cxemplf des fîgna- 

tBRS auoueUes à fes fucceiieuis » diu^ un diplôme 
de l'an 1^ 

28. Les chartes privées, foufcrites par des no- 
ttùespuUiaau All & XUL fiècks , ne 4o(f «ttt 
pour paner pour rarpeâes. 

29- Au XI. Se fur-tout au XII. fiècle , le trés- 
or nombre de chartes n'étoit point cerufié par 
des fignatures réelles « ëcrhei tour «1 kog de 
b propn nain des «émoim fnuib il écoie aoto- 
nie p«r kur ftnle piélowe. 

50. Alors plufieurs chancs de donation étoienc 
doublctncni foufcrites ou feulement attelWcs,c'elt- 
à-dire , en deux tem» différent , lorfque l'aôe 
«toit ilrcifê, & [oifi|u'oa émit mis en poîbffioa. 

Jl. La nomination des témoins, fubftituée â 
leurs fignatures, remonte julqu'au VII. fiècle, 
& defcend en France jufques vers le déclin du 
AIU. , & en AqgleteiEe juCfu'au XIV. inclnfire- 
nenc» 

Aaticli IIL 

A^ftw fmûcKUknt ^ Ut Jtemut. 

I. Lescvêquesfefisrftrentd'anneatnrpourfceller 
leurs aûes & leurs lettres jufqu'au IX. fiècle ; 
alors iU commencèrent â employer des fceaux 
ptopces* «41 oeus de leurs ^gSTes. 

1. Depuis le IX. fiècle jnfqtt'an XII. , le nx»t 
luiia (ut employé de rems en teins pour marquer 
les feeauz de nos rois, de quelques grands fei- 

Pneii": , & fur-tout des prvl^us des chapitres, 
ar rap port d CCS dcmieti û: aux princes d'Alle- 
magne . cet ufige n'éioit point encoie nalTé au 
XIU. & XIV. fiècle. 

}. L'ufage des fceaux de plomb remoote aux 
premiers fiècles de l'èce cidteticaoe , 8c delcend 

jufqu'aux derniers. 

4. Un diplùme de la première» de la féconde 
Ce des commencemens de la tnifième race de 
nos rois , foelié en dre vem» poiterait nne 
marque évjdenie de finflèté. 

f. Les fteaOK de di« jaune ou rouge > amé- 
lieurs aq XQ. fiècle , tendroient fuQieâes les 
chartes qui les poiteroient. _ , 

6. Tous les rois de France de la piemKie race y 

à l'exception de Chiî Icric . pere de Clovis I, 
& de Chtldcric iii , ic foûi fcrvis de fceaux 
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7. Tous les fceaux de la féconde race de nos 
rois f excepté ceux de Zoentebolde 8e de Lo* 
tluire. fils de Louis d'Oiineaier» font de fiante 
ovale. 

8. Zuentebolde, roi d'Auflrafie , Lottiaîre, 

pcnultième roi de France de l i 'cconde nrc , 
& Hugues Capet , chef de la uu;li.ri,c , i*: ujus 
fcs fucccfTcurs , à l'exception du roi llobcrt , ont 
fcellé leurs diplômes avec des fccaux de forme 
tonde. 

9. Le premier de tous les fceaux où paroit 
la fomiule Dei gratta, eft celui de Chariei-le- 
Chauve, apporé a un diplôme de l*an ^39. 



10. Au XI. fiècle. St. Edouard , roi d'Angle- 
terre, Henri II., empereur d'AUemagn% de 
Henti I. , roi de France , forem les premiers qpd 



fe firent rspréfentfr fur leurs fceaux aflî$ daiu 
des uuaes , a la monicre des empereurs de C. K 

11. Louii>Ie-Jeune eft le premier des rois de 
France qui s'ell fervi de fleurs de lys au contre* 
fcel de les chartes. C'eft donc une règle certaine 
qne toutes les chartes antérieures â ce prince, 
lefquelles feroienc fceilées de fceaux parfmés de 
fleurs de lys , doivent être r^rouvces. 

12. Louis le Jeune eft inconteftabtement le pce 
mier de nos rtùs <^ui ait fait uiàged'un cootre^fcel , 
Quoique D.MamlIon en bSk honneur i PluBppe 
Augufte. 

rj. Des fiMam fur lefqoels l'écn de France 
eft rédutr i tN>ll icuts de Ifn, long-tems avant 
1:^ roi Charles VI« ae doivent point pour cdn 

être luipcéls. 

14. Les ducs , les comtrs & les vicomtes com- 
ittencèrent à avoir des fceaux différens des an- 
neaux, loriqu'ils tendirent leurs dignités hérédi- 
taires, an commencement de la tioifiène lace 

de nos rois. 

If. On ne voit des armoiries fur cet (ceaus 
qn*a{>rès le milieu du XI. ficcle , & les chevaux 

bardés n'y patoifTent qu'au XIII. 

lù. Les fceaux delà nofalefledu fécond ranr. 
encore rares après les commencemens dd Xu. 
fiècle , ne devinrent communs &r ncceffaires «H 
France que vers l'an 1 1 jo, & en AUcmagoe qu'an 
XUI. fiècle. 

17. En Fnnce , \-:% plus anciens fceanX puMicS 
des villes ne ionc que du ^11. fiècle. 

18. Les chartes parties , les endcntures ic les 
çiMgraphes , fupplécrentaus liceauxdans ks XL* 
XIL 6c XUI. Cèdes. 

19. Depuis le X. fiècle ju.qu\iLi XIV. indu* 
fivement, nos rois n'ont pas fait de difficulté 
d'appofec leurs fceaux aux chartes de leurs 
fujeis. . . 
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lo. Au X. fiécle , les évcqucs commenccrcnt 
i£iire mettre leurs propres images forleais fceaux , 

à l'exemple des rois. 

21. Une charte, fceilcc au X. fiècle avec le 
Tceau d'un abbé , ne doit pas ^tre fufpefte : 
cil 3 le Teroit à juile titre, fi elle étoit fcellée du 
Iceau d'un cure avant l'an lico. 

al. Les fceaux des communauté monaftiqués , 

rares dans le XI. lïï^li; , ticvinrcnt communs au 
Xn., quoiqu'^iors pluiieurs monailcies n'en cufTcnt 
pas. 

zj. L'iifi:; fîcs contre- fcels remonte au X. 
fiècle, & au Xi. en France & en Angleterre 

1^. Nul ro! de France, atant Louîs VII, 

t\\\ 'ult de conu c fcel : nul prélat connu n'en a 
tait ufage avant Hugues d'Amiens , aichcvêque 
de Rouen « en'iijS. 

2j. On ne connoi: point de fceaux véritables, 
portant des armoiries , avant !e XI. ficcte. 

l6. Depuis le commeiicernent du XI. ficcle, 

des fceaux de prcl-us .u'cc des a:mo;rirSj ne rcii 

dtoient point fufpeâes les chartes qui en auroicnt 
M fce»fes. 

ly. Dès le X. fiècle , les prélats fe fcrvirent 
quelquefois de fceaux pendans. L'ulàge en devint 
ircqnene au XI. paimt eux. 

18* Dès les commencemens de ce même (iC cIe , 
'Koberts toi de France* 0c Richard IL» duc de 
Mormandie , uèimt de fce»tt)cpendiiis. L'uùge 
en cil donc plus «deo ^ Pbtuppe L & Louis- 

le-Gros, 

19. Depuis le règne de ce prince, des di- 
plômes de nosro'S , dont le fccau fcroit appliqué 
Hi non pendant, ne devrotent pas être admis. 

50. Après le XII. fiècle , les chartes des évc- 

(] : > >'v des a'obts Icroicnt t'aulTcs , (î elleS ^lOÎent 
ftcllécs avec des fcrant en placard. 

îi. Quand le Iteau u'cll point annoncé dans 
une charte qui en fft nMIDÎe, CC tt'eft fU Un 
pidice de iaujc. 

^i. Depuis le yill. ficclc jufqu'a^rès le milieu 
du XII. , le défaut de fceau ne nuit ni à l'an- 
ihenticité ni à ta vahdité des chartes. 

95. La variation cîu fceau de la même pcrfonne 
ne poite aucun préjudice à la vérité des diplômes 
.loyauK 9t des çhanes des fcigneuii. 

' tA. L'ancienneté des chartes & les indices 
qu elles ont été fccllces, fuppléent tellement ii la 
piertc des fceaux , que depuis le XI. fiècle , 
nos ro!<; les tribunaux de la jullice n'ont pas 
£tit diâicultc d'admctue ces pièce» comme Ui- 
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jf. L'annonce du fcc.iu & du ciioprophe daw 
les chartes partici , cli une formalité itid ilcrcnie 
qu'on poiivoit également exprimer 8c omettre. 

DIPONDION , monnoie de l'Egypte, 8c de 

l'Afie , double du Pondion. yoyfi ce mot. 

DIPTYQUES, tablettes compofées de deux 
feuilles , ou morceaux. Ai»^»;e*» figtùfie pl'é en 
deux. On étendit par la fuite ce nom i toulte 
efpcce de tablettes , quel que fAt le nombte de 
leurs feuilles , & il fervit à les diftingocr des 
rouleaux appellés volumina. 

Nous ne ferons mention dans cet icticle qne 
des ÇvgrfKM confidaires. . 

Claudien 1' fdud!l>. flillcon. l. j. v. ^4^. ) 
&: la loi du code l lu-odcfien ( >5» 
fcq. I . ) cxaptis confulibus ordtnan'is nulli prorsuS 

alteri Diptycka tx ebore dandt facultas fit , 

nous apprennent que l'ivoire étoit la matière 
dont les confuls-o«/''i(i/V« les faifoient fabriquer* 
On voit dans Sidoine qu'on les appeltoit auffi 
f<ijhs , parce qu'on y ^ravoit le nom du conful 
qui donnoit Ton nom a l'année , 8f qu'ils étoicnt 
dillribués au premier jour de cette année. ( L. 

tpifi. 6. ) 'C«njul Afttriat Mud fui forts 

nuret dasiquc fafti 

On voit encore plufieurs de ces Diptyques con- 
fulaircs , un entr'autrcs dans l'ë8lifexlei>.Lamb«t 
de Liège, qui a été publié 8r expttqn* dans le 

fiècle dernier ; 8c c'efl dans les anciennes tglifcs 
que ta plupart fe font confcrvés, parce que l'on 
ccrivoit au dos de ces tablettes les noms des 
faims locaux & des ^vêgues particuliers dont on 
faîfoît mention pendant la célébration des faints 
Myftères. \\ y en a un femblable dans la caihé- 
drale de Douiges, en France , royaume qui ren- 
ferme autant de Diptyques à lui ieul que reflc 
de l'Europe. On en voit en effet à Limoges, à 
Saint-Junxn près de Limoges, à Compiegne , i 
Dijon , à Moutiers & à la bibliothèque du roi. Le 
favant Gori avoit compofé un recueil de tous les 
Diptyques connus , qui a ttc publié après fa mort, 
parPafleri, en a vol. in fol. , où l'on remarque 
mr'auties ceux de h biUiothéqae du. Vancsa. 

PÏRJB, Foyei iMPuiCATIOHS. 

DIRCÉ, femme de Ljreus , roi de Thèbes» 
ayant traité avec beaucoup d'inhumanité , pen- 
dant plufieurs années, Antiope , mère de Zéthut 

& d'Amphion, tomba cnfuite entre les mains de 
ces deux pnnccs , qui l'attachèrent à la queue 
d'un taureau indompté , où elle périt mifciablc- 
ment. Comme cette piincefle avoit été fort at- 
nchée su cuite de Bacchuc , ce dieu la vengea, 
dit Paufanias, en faifant perdre l'clW»* *_Ao- 
tiope,&cn métamorpbofant le corps d©i?lr»*çn 
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On voie cett< malhcureufc, pnncefTc, attachés 
aux cornes d'uo taureau furieux par Amphion & 
^thus , dmslebati fcouppe appelle Tjom^av 
fuiùffe, ^«ccemoc. 

DIRIBITORES , officiers pnMics cturji's de 
diitribuer du bulletins, ou tablettes, pour les 
futfrjgcs a.i:is (et comiccs & autres «flemblées 
paliliqueS' 

Dir.rsrTcxts. Apulc'c ( II. p. 5^.) appelle de ce 
nom des ccuycrs tranchans, dirihitorts piuft.urt , 
^tnMa Mûdi , /èraUa eapiofi, 

VÎRIBITORWM , édifice fomptueux com- 
ftiencé 8e iaiflc iinparfatc p« M* Agrippa, li 
^nit fiiné dans la région dn cirque de Fia- 

miniiu , & dans l'cncei/irc n; pellc'i: ftptù. On 
en i^îiiore l iîfage piccis, nuii ua lait que les 
jeux fct.iiqu^s y fuicin joues, comme dans un 
(hc-atre ordinaire , & pendant les grandes cba 
leurs de l'été » i catife de fa valle éteadue* ( Dio. 
tv. & ux. ), 

DIRPHIA , rarnom de Junon , tirt' d'une 
montagne de l'Atgolide ^ nommée Diiphys « où 
cette déefle avoit un temple. 

DIS j e'eft un des noms de Pluton , i! lïgnifîe 
tichc : comme on iroyoit que les richcffcs fe 
tiroient des entrailles de \x terre , !e dieu des 
enfers ctoit regarde comme !c dit iides richcflcs: 
on dit ordinairement Dis paier. Voyez dtvoutmtnt. 
Les anciens gaulob fe difbient defcendus àtDu ; 
Se fous ce nom on croit qu'ils eniendoient la 
terre « à laquelle ils rcndoieut tes hopnews divins. 
( C</. i^W. gtJ. 1 1. 4. }. 

DIS ANGITIBUS Muratori ( 114. j-) rap- 
porte Une infcription fur laquelle on lit Aif- 
ciTtêVt « fans doute pour AneiTitos , fyno- 
otme de A»cmta. Fiyti ce mot* 

DISCERKICUlUM , aiguîlle de toilette qui 
fervoit aux femmes à féparer ( difumtre ) ça ticllcs 
leuis cheveux. 

D1SCESSIO ^ manière de connoître les opi- 
nions des fén.itc'.irs. lîs quittoicr.t leurs ni.icLS 
ti ftt réuniiToient auprcs de celui dont ils cmbral- 
foient l'opinion » HfceMaiu m ftnet. 



DîSClNCTf, ûns cetntnre. CTéok che* les 

rcmiirs la marque de la molleiïc & d;; la dc- 
b,iuche d.ins les villes. D.ins les camps c'étoitun 
ciifr.e très - grave de paroïtre fjns ceinturon , & 
on le punit quelquefois de moit. ÇTacit.Ann, jt/. 
18. J. ) 
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de l'exercice du difqur , &: qui en difputoit le 

inix dans les jeux de !j Crccc. Indi<^uor&. à 
'exemple de burette,^ d'aprcs fes mémoires, 
t*origtne de cet exercice , Tes progrès , fet règles . 
ton utilité, l'équipage des Difoio/tJ pour dit* 
ptitcr'lc piix , Itur in.mitrc de jcttct !e ilifque , 
en un mot les gcucialitcs les plus curieufes fut 
ce fujet. 

Les commencemens de l'exercice du difqtje 
remontent au temps fabuleux. Ou ; ciouve Apol- 
lon fe dérobant du ciel , & .>b.i;i.l<ji,u rit \c foin 
de fon oracle de Delplie^ , pour veuir à i>^-»nc 
fouer au difque avec le bel i-iyacinthe.On )r voie 
ce jeune hnmme b\cffc morteUcment au vifago 
par le difque lancé de la main du dieu, 8e les 
.lutfes circcnfî.inccs de cette aventure qu'Ovide 
raconte avec tant d'agrément dans le A' livre àe 
fes métatnnrphofes. MsUS fsns iCCOUrir à une ori- 
gine auiii doutcufe • contetMiom-nous d'attribuée 
avec Paufanias , llnvention do difque i Perfôe , 
fi!s de Dana^. Nous apprendrons de cet hirtoricn 
grçf , le mallu-uf qu'eut ce jeune héros de tuer 
involoniairemctit d'un coup fatal de fon palet 
fon aycul Acriic , Se' les fuites de cet événement. 

Maigre les deux accidcus doi.t on vient ds 
parler , l'exercice du difque ne lai/fa pas Je faire 
fortune dans les lîèdes fuivans ; & i( ctoit déjà 
Jort en vogue du temps de la guerre de Troye • 
s'il en f :t croire Homère. Ce toit un des jeux 
auquel dîvertilToient les troupes d'.'\cii)Ile fur 
le rivage de la mer, pendant l'iniCtion où ls;s 
tcnoit k reflentimeiu de ce héros contre le roi 
d'Argos Se de Mycèncs. Dans les funtrailks de 
Patfoçle, droites ( au XIU. Hv. dt i'Uiadf , ). 
on voit un prix propofï pour cet exercice , 8c 
ce prix ell le palet même que lancent , l'un après 
l'autre , quatre concunens , 8e qui devient la 
récompenfe du vainqueur. UlyflTe, dans l'OdjlTéey 
( //v. f^///. ) trouve cette efpèce dejen, du- 
bli â la cour d'Alcinoâs , roi des Phéacîeh«.' 
C'ert un des combat? gymniques , dontcc priiK j 
donn i le Ip^cl icle à Ion nouvel hotc pour l'.uiiufcr, 
8e auquel le roi d'Itaque voulut bien lui-même 
prcn ife piri, en montrant a ics antagoniites 
cotïibien il leur ttoit fupéricur en ce.gcnrc. Pin- 
dare (dans la L odt des Jflmioniques } célébrant' 
les viâotresremprtnfesMn jeux publics parCaftor 
&: par Jalaiis, n'oi.blie pas leur dextérité à lancer 
un difque : ce qui fait voir eue dès les temps 
héroïques , cet exercice ctoit au nombre de ceux 

Eour lefquels on diftribuoic des pibc dans les fo-.' 
mutités de 1* Grèce. 



Les Dlfcoholts jcttoient le difqtie en l'air de 
deux manières ; quelquefois perpendiculairement , 
pour eifaycr leurs forces, 8e c'ctoit comme le^ 
prélude du combat 5 d'ordinaire en avant,' Se' 
dans le deflein d'atteindre le but qu'ils fe pro- 
DiSCOBOLEj athlète qui faifoit prpfcdion pofoicQt : mais ^ de quelque façoq qu'ils hmçaflenc 
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cet inftrument , ils le tenoient en forte que 
fon bord inférieur étok engagé dans la main , Se 
leutenu par les quatre doigts recourbés en devant j 
pendant que fa f.irfacc poftérieure étoit appuyée 
contre le pouce , !a paume delà main & une partie 
de l'avant-braî. Lorfqu'iîs vouloicnt pouffer le 
difquc « ils prenoient la pollurc la plus propre 
à £lvorîief ctttc impulfion, c'cft-i dire . qu'ils 
avançoient un de leurs pieds fur lequel m cout- 
boient tout le corps s enfuîte balançant le bras 
charge du difquc , ils lui faifoient faire plufieurs 
tours prefque horizontalement, pour le chaffer 
avec plus de force; après quoi ils le poufloient 
de la main , du bras , 8e pour ainfi dire de tout 
le corps > qui funrok en quelque f<»ne h même 
împrefllon ; & le difquc échappé s'approchoit de 
l'extrémité de la carrière , en décrivant une ligne 
plus ou moins courbe , fuivant la détermination 

S'il avoit reçue en partant de la main AuDifco- 
!r, Properce peint ce mouvement du dilque en 
Ym, qnmd a dit ( £/«. ix. Uh» Ul.) 

• 

Mifiti mou difii r^éu U «ie roui. 

J*oabUois d'avertir que les athlètes avoient foin 
4e frotter de fable ou de poufTière le palet ie la 
maiD qui le foutenoît, & cela en vue de le ren- 
dre moins gliflant & de le tenir plus ferme. 

Les peintres & les fculpteurs les plus fameux 
ie l'antiqtiité , s'étudièrent â repréfenter au na- 
turel l'attitude des DifeoMu, pour laifler i la 

Çiftérité divers chef-d'oeuvres de l'art. Le peintre 
autifque, au rapport de Pline, Scies fculptcufs 
Naucydes & Myron fe fiçnalèrent par ces fortes 
d'onvnges. Quincilien (/'v. Jl.ek. X///.) vante 
cncêncment l'habileté de ce demietdansl'ezé- 
cvtîoo A'vmt ftaïue de ce genre. Ou cornioli la 
belle ftatuc du lanceur de difquc , qui appartient 
au Grand -Duc de Tofcane; mais on ignore le 
rom du ftatuaire. Au refte , on ne peut douter 
^'il n'entrât beaucoup de dextérité dans la 
nanièrâ de tancer le diique , pnirqu'on toumoit 
en ridicule ceux qui s'en acquittoient mal , Se 
qu'il leur arrivoit fréauemmenc de blelTer les 
ycâawBwpar lenr mal'adidlc. 

Pindare nous a confcrvé le nom de l'athlète 
<)ui le premier mérita le prix du difque dans les 
jeux olympiques : ce fiit Lincée. Mais dans la 
fuite , quand les exercices athlétique? furent re'- 
tablis en Grèce dans la XVIII. olympiade , on 
n'y couronna plus les athlètes qui reunilToient 
Jes talens oéceflavei » peur fe diftin^uer dans les 
cinq fortes d^exercices qui compofoient ce que 
les grecs appelloicnt le pent*tkle\ fivoir la lutte, 
k courfe^lc fautj l'exercice du difque^ & celui 
duliiieloc 
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On prefcrivoît aux DifcoioIeSf dans Ici jeiir pu- 
blics, certaines règles auxquelles ils dévoient 
s'alTujettir pour gagner le prix ; enfuite celui là 
le remportoit« qui jettoit fon difque par-delà 
ceux de fes concurrens : c'eft de quoi les defcrip< 
lions de ce /eu qui fe lifcnt dans 1 lomcn;, d^ns 
Stace, dans Lucien £e ailleurs, ne nous permet- 
tent pas de douter. On regardoit la portée d'un 
difque, pouHé par ime main robuAe, comme tme 
mefure Toffifamment connue ; 8c l'on défignoît 
par-là une certaine didance, de même qu'en 
françois nous en exprimons une autre pat une 
parut dtmai^fimt, 

Noosapprennons encore d'Homère 8tde Stace, 

qu'on avoir foin de marquer exactement chaque 
coup de difque, en y plantant un piquet, urc 
flèche, ou quelque chofe d'équivalent ; ce qui 
prouve qu'il n'y avoir qu'un feul palet pour tous 
les antagonillcs , 8f c'eil Minerve clic même, 
fous la figure d'un homme, qui chez les Phéa- 
ciens rend ce fcrvice à UlyflTc , dont la marque 
fe trouve fort au-delà de toutes celles des autres 
DifcoboUs. Enfin , Stace nous ioumit une autre 
circonftanoe iingniiêre touchant cet exercice , 8e 
qui ne fe rencontre point aiUewf t c'eft qu'un 
athlète à qui le difque gliflbit de la main , dans 
le momeotqu'il fe mettoit en devoir de le lancer, 
étoit hors de combat par cet accident, 8c a'avoit 
pins de droit m 

On demande fi les DifcoMet , pour dirpatec 
ce prix , croient nuds,ainâ quelcsautres athlètes, 
8c l'affirmative paroît très-vriifemblable. En effet * 
il femble d'abord que l'on peut inférer la nudité 
des Dijcokoles de la manièic dont Homère, 
dans rOdvlTée ^ s'explique à ce fujet ; car en 
difimt qu'UjjriTc* f^ quitter fes habits, faua 
dans l»1lade, prît un diiboe des plus pefans 8e 
le poufla plus loin que n avoient f.iit fes anta- 
goniflcs ; ce poète fait aflezcntendie que les autres 
étoient nuds , en relevant par cette circonF* 
tance la force 8c l'adrefle de fon héros. De plus» 
l'exercice du difque n'ayant Ueu dans les fewc 
publics que comme fai fa nt partie du pentathic, 
où les athlètes combattoient abfolument nuds, 
il cil à préfumer que pour lancer le palet ils 
demeuroient dans le même état, qui leur étoit 
d'ailleurs plus commode que tout autre. Enfin ^ 
ils faifoient ufage des onâions ordinaires aux 
autres athlètes , pour augmenter la force & la 
fouplcfle de leurs mufcies , d'où déccndoit leur 
viâoire j or ces ondions euffent été incompa- 
t9»lcs afec conte efpéce de vêtement. 

Orïde, qui fans doute n%ioro!i pas les cîr- 

conrtances eflentielles des combats gymniques , 
décrivant la manière dont Apollon & Hyacinthe 
fis piépveDC i rtxeidee dn diiqne, les fait 

dépouiUct 
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Corpora vtfit levmtt « £P fmc»^»§àg s/nw 
SpitiuUfcwu ^ tatiqut ineunt certamiiktdifa. 

Fjber, qui n'eft pis de l'avis que nous cm- 
hrmoas , & qui pcnfc que les DifcoboUs ctoicni 
toujourj vêtus de tuniques , ou portoici.t A\x 
moins par bienféance une cfpèce de caleçon , de 
tablier ou d'écharpe , allègue pour preuve de 
fon opiaion , les DiJèoMes teptUam fut une 
médaille de l'emperetir Marc^Âniâc > frappée 
dans la ville d Ap 1' rc , 8e produite par Mer- 
curial j dans Ton irane ae i'art gymmûfiiqiu ; maïs 
1°. cette tncdaille eft très-furpede , parcs qu'on 
ne la trouve dans aucun de» cabinets &. des ic- 
Ctieib que nous connoiflbnt : i*. quel<jae vraie 
^on la fuppofe, elle ne peut détruire ni h 
.vratftniblance , ni les autorit» fomellcs que nous 
avons r .-; ;ji [ces en faveur D.-fcoio/es nuds , 
& elle prouveroit tout au plus que dans quel- 
ques occaiioiM paittciiliircs, 4m certatm fieux > 
& dans certains temps, oo « pu danger i U 
CWtume générale. 

On Te propofoit difTcrens avantages de l'exer- 
cke du difque ; il rervok à rendre té foldat la- 
borieux 8e lobulle. Auffi lifons nous qu'Achille 
irrfté contre Agamcmnon, & réparé de l'ar- 
mée des Grecs avec fcs myniiidons, les cxer- 
çoit , fur le bord de la met, à lancer le difque 
âe le datd , pour les empêcher de tofuber dans 
l'oifivetc , qui ne manque jamais de làifii peodant 
la paix l^s pcrfonnes accoutumées aux travaux 
de la guerre. Animes par I.i ploire , par l'hon- 
neur ou par la récompenfc , ils fortifioient leurs 
corps en s'aniufan;, !e rcndoicnt redoutables 
aux ennemis. Un bras accoutunic iorenliblement 
& par degrés à manier & i lancer un fardeau 
aum pefant que l'étoic le diffiu , ne lencontroic , 
■ dans Ms combau . rien qaî pat rémter i ftscoups , 
d'où il paroit que l'art militaire tiroit un fecours 
très- important 8c tics-férieux , de ce qui, dans 
fon origine , n'ctoic qu'un iimpte dfvertiflemciit; 
c'ell ce dont tons les auteurs conviennent. Enfin 
Galien , Aëtius &-Paol Ëginete , comptoient auiTi 
le difque entre les exercices utiles pour la con- 
(ctvation de la famé. ( Jtrtielt du chevalier dt 
Jaacaan). F^yei Disqvi. 

La ftitoe de bronze de Miron, qui portoit la 
àkumMaiàM du DifiaèoU, a été célébrée par 
les anciens écrivains. On voit aa palais Maflinti, 
à Rome , une ftatue de marbre trouvée dans h 
villa Pabmbara fur le mont Efquilin, que l'on a 
Drife d'abonl pour Une coptf du Difitiple de 
Miron. Cette ontnibn a^ été clatremept mouvée 
palle deflln d'Ane cornaline amfque deM.Byres» 
ecoffbis , publiée par M. Vlficoini i b lw dit 

.Antiqititfj ^ £ome il. 



Mme I.' do Mafitan Pn'Oleumittn. On y vt>ît une 

figure d'un trav:iil f'tr-.ifciic . nni -ffremblc par- 
faitement à la Ititue tla j Àiaiiiinij 8^ quf 
tient un pr.md dilque de la main droite. Mais 
elle ne refiemble en rie» au prétendu P'/^oWe, 
ou Gladiateur Bafghife. f^vn Gladiatbuk 

On voit pliificurs Di'fcof'oùs dans la colledUon 
des pierres gravécidu ba;on de ÎJtofch ( clafiis V. 
n* II te fuivans ). Ce qui ne doit pas patoitre 
étonnant , puifqu'ôn leur éiigeoit des Ihtues en 
Grèce ; les AthâiMns ( ^ke». Dtipn. l.p.i9.A.) 
en élevèrent une i l'honneuc d'Aiiftontque de 
Carylle. 

DISCORDE, divinité maiiàifai)te » â laquelle 
on attribuoit non •feulement les guerres . nuit 

aufTi les querelles entre les particuliers , les brouil- 
Icries dans les ménages , les diffenfions dan» les 
fam'I'cs. La dijco'de , focur Se compagne d. Mars, 
dit Homère , dè; qu'elle commence â paroicre > 
selcre infenfiblementtSc bientôt, quoiqu'elle 
marche fur la terre, cUe porte ià me orgueil- 
leufe jtirque dans les deux. Pétrone la depeinj: 
les clicveux épars &: en défordrc , la boLJche 
enrangUncéc , ks yeux battus & foiidant en lar- 
mes , grinçant de» dents iqu'ebeavoit toutenoi- 
res, diAillant de fa lannje uoe liqueur infeâée 



& puante , la tête hérifliÉe île ferpens ^ portant 

un habit tout déchiré , & agifanr une torche de 
fa main fanglante. Vircile dit aulli que fa che- 
velure étoit compofcc de ferpcn». C'ell clic qui, 
aux noces de Pélée & de Thétis, jctta dans 
rdftmblée des dieux ta fatale pomme, qui occa- 
fionna entre les déefies la fameufe conteftation 
dont Paris fiit le juge : les dieux avant refufé de 
l'être, de crainte d'entrer eux-mêmes, par des 
fcntimens de partialité , dans les débats & les 
altercations qui font toujours les 'Hlites de lit 
difcorét.Vcyti Atè, Paris. 

On ne trouve for aucun monument cette di- 
vinité que les grec* appelloient tfttt & elle n'elt 
cqmim» qne par ks .dçfpriptions pôitîqiMi. 

DlSCtJSSGURS ; olEdei» des empef^urs, 

qui recevotent les comptes des colteAeurs des 
tribus. Ils iugeoient toutes les petites contetlations 
relatives a cet objet : dans les grandes, un Cll < 
appelloit au gouverneur de la province. 

DISDIAPASON. Le difdiapafon eft prefque 
la plus grande éietldue que puiffenr parcourir les 
voix humaines fans fe forcer ; il y en a même 
alTex peu qui l'entonnent bien pietnemeiit. C'ell 
pourquoi les grecs avoient borné chacun de leurs 
modes à cette étendue , & luidonooientlenoni 
M J^/Unu fvfiut. Foy€i Mopa, Gikm^Sts. 

Hbh 
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DISKnKr. Les grecs éonntkm le ne« 

relatif de iitmnts à deux tctracordes oui fe foi* 
Toicnt immttiiatement , loffquc h corae li plus 

S rave de l'jigu, étoit au-tic(Tiis v\c Ij plus iigue 
u grave , aa-iteu d'être la même. Ainfi , les deux 
t^tracordet, Hypathon & Dieseuginon , étoient 
disjoints^ & les deux téttacordes, SynDéwémwn 
& Hyperboléon , l'étoicnt mfli. V^yi Tetra- 

On donne, parm! noii5, le nom de tRsjointt 
aux intervalles qui ne fe fuivcnt pas iftimcdiate- 
ment, nuis qui font Tcp-irés pir un autre inter- 
valle. Ainfi CCS deux intervalles, mi bcfolfi. 
font disjoints. Les degrés qui ne font pas con- 
joints, mais qui font compcfés de deux ou plu- 
fîeurs dt-grés conjoints, s'appellent suffi degrés 
disjoints. Ainfi chacun des deux intervalles, dont 
on vient de parler , forme un degré dujMiu, 

DlSX)NCTrON, c'était dai^s l'ancienne mu- 
foiie t'cfpace qui Tcparoit la mefe de la para- 
mefe, ou, en général, untétracordc du tttracorde 
voifin, lorfqli'ils H'étoicnt pas conjoints. Cet 
efpace ctoit d'un tim« 8e s'appeUoit en grec 

DISOMUM , /i«»>«Tf», qui peut ^enfermer 
^eux corps, ou deux perfonnc*, rynooime de 
'^xsbxivil. Ft)fn ce iMt. 

' I^ISPENSATOR , ofifjcicr de la cour dcsem- 
piMniB chaigé de toutes leurs d^enfes. On 
donnoit suffi lans duAue famille ce nom î Tef- 
clavc qui faifott les achats & lei paicmens : lei 

grecs l ap^pclloient o**»tif*»f. 
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des prix 



DISQUË * palet ttès-ép»^ que lançot 
Silcobmesi Se <fi leuribrvolt i dirpnter < 

dans les jeux publics. 

C'cToit un cylindi* plat i ùca pantièle». 
Gédoyn , qui lui a doooe talonne d'une leodlle, 
s'di trompé t il cft CMmditpirtiiDi kenmku- 

mens. 

On diftint;uolt par rapport I la tnarière deux 
efpè-cs de dijques , celui de bronze appelle 
pat Homère , & celui de pierre appelliî pat Iç 
m£ioe poire ttfmt. 

Les dififitet étoient le plus fouvert de brotixc , 
Se travaillé autour. CeKii qu'on voit fur un bas- 
relief de la Villa Albini ( Moaum, intditi. n\ 1 94.) 
atrois cannelures circulaires autourde Ton centre, 
& ion dian>étre eft du tiers de la hauteur d'une des 
figures du bas- relief, c'cll à- dire , d'environ deux 
pieds huit ptmces. W y avoit au^G unecfpccc de 
difme non-perce , qu'on jettoit par le moyen d une 
c«>urrnie qui y étott attachée d'un câté au milieuj 
comme lc< courroie* deaboOTtien-dus kf^utUi» 
on pafloit le bps pour t'en feiw. 



On a tràa^ à Herculanumon «Ary?*!' de bronx^ 
dont le diamètre «ft 4e tuât MMces, & l'épaiiTet* 
de deux. Il eft percé dans le centre j & cette ou- 
verturc^ »blûiHMe de deux pc ne rs de longueur, (e 
rétrécit d'uo cocé t cUe fervoii i placer le doigt 
avec pins de fèmeté* qmA onbnceit le ittA"*» 

On en voyoic un femblabîc, & percé an 
centre , fur un valè peint . confcrvé a Napiea» 
{ Gori M^. Sirmfi. t, % uà. if 9.). 

On connoît encore quelques àifyuts qui n'^toient 
point percés daas le milieu , ie!t que celui qu'on 
voit fetré contre la cuifle d'une ftatue qui étott 
datis la maifon de Vcrol^ . â Rome, & dont le 
deffin étoit confervé dans le tecueit du cardinal 
Albani i tel encore cehd àa. IHBHMlief de ft 
Villa, cite plut haut. 

A Rome ou l'appcUc aujourd'liuî eafciotto, o« 
gros f romage J en Tofcane ,/cr»r!«i. On voit dans la 
grande colicdion de foufrcs du baron de Stofch , 
l'empreinte d'on camée, oui doit avoir été l'un des 
plus excellcns ouvrages de gravure, fur lequel il 
y a un difcobole , qui tient d une main une corde» 
lans doute pour jcttcr le difqL^e ; ordinairement on 
le lettoit fans corde. Lorfqu'on faifoit de grauds. 
efforts pour le jetiee» on appuvoii la main gau- 
che fur le genott du même cèté .en retirant la 
main droite a»ec le d#«e en artiere , pnur lui 
duniter plus de force en le lançant ; c'cft par c tre 
raifbn qu'il eft appellé ( Hom. II. v. ^ji.j 

O I voit quelques difcoboles graves ^'v, cent 
attitude j daits Ica colkâktaa de piètres anù- 



CUSSÉQUEfl. r«r«t AmatoiAi. 

DISTATÉRU, once d'argent pur, monnoie 
wdenne de l'Sgjrpieftdel'Afe. 

EHe vaMt ^ fiv- 1 monnote aâuelle de Ffance* 
félon M. Pau2lon dans fa M/trohgie. 

£Ue valoit en fnonnrip des mcincs payt« 

I 4 hexadrachme. 
m^i «éacadAchiM». 

itfiyiiu, 8f qui ont la mênic fignilication. Ilsdc- 
fignent dans les épitaphés deux chambres placées 
l'une au-dclTus de l^utte. OnUfoità Rome cette 
cpitaphe ( «p»<r. ■«»«• **• 

L. StMMLOHIVf. L L PwiffHlMVI. 

.DisarwttK tBBwavt C. F» 
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D I V 

ViTHYtlAMBUS , nom donflé i Bicdius , 

& fonde fur une fsbic qui dit que les géans 
ayant fois Bacchus en Dièce», Cérè» fa mire 
raffetnbla Ces membre* epan , & lui redonm la 
vie} ou biead« et qala éiok oé deux t'ois au 
toottée > & qu'il avoh franchi deux Cois la porte 
<îu monde. Un donnoît aullî ce nom à def hym- 
nes compofés en l'honneur de Bacchus, dont 
les vers etoîCOtpMlIt d'onpfEttWMi flC dp fî|im 
poétique. 

DIVALES, fêtes célébras i Rome, le ai 
décembre , en l'honneur de la déeSe Angéroota. 
Fll-ç turcnc établies à l'occafion d'une efpèce 
d'eiquinanctc dangereufe* dont les hommes & les 
aoimau fiaeot anaq»ét p«Mhi» uo alTex long- 
temps, f^oyti AnghroniA. 

C'étoient ki mctnes icics queks<»'V^'va<»/« J 
les pontifes facrifioicnt ce jout-lî 4lfi$ le pccit 
temple de U décAis Yolupia. 

BIVERTICULUM , cnd:o;t c<n un chemin 
plus écroJt 8e moins Art^uenté reiotin ie grand 



4*7 



DIVINATION. Llnomie tonjouis Inquiet 

fur l'ivr^iir. a cherché d.ins tous l;s temps à en 
pénétrer les fccrets. La divination au commence- 
ment ne fut peut «être qu'un .irc inç;énicux & 
fubtil, qui) à force de réflexions fur ie patlé, 
câchoit de découvrir ce qui pouvoir arriver dans 
les coDjooâures â peu gtig tKsMaldu. Mais 
cet art s'accrut Uemèi «rune infimné de manié- 
res , fur-tout en pafTant par les mains des cpy p- 
ticns & dts grecs : ces deux peuples oscrL-n: eu 
faire une fcience dans les fonnes , accompagnée 
d'un long détail de règles & de préceptes j & 

Eour la mettre à l'abri de l'examen > ils furent 
I lier d la religion par différentes chaînes. La 
divination s'exetçoit par les allrologues , par les 
aunurev , p.ir ceux qui jettoient les forts, qui 
incerprétoicnt les prodiges & les tonnerres , oui 
confulloient les cotraiHes encore fumantes des 
viâimes \ 8e unis ces gensrià •'appeUment en 
général îcWiit. 

Noos ne parions ici de h éhbuùon arti- 
ficielle > renvoyant au mot thiargit ce qui regarde 
la éhinstion naturelle. La première fe pratiquoit 
donc de cent manières différentes ; les quatre 
c(pèces derf'v/rt^nonlesplus générales ctoicntcellcs 
dans ielquelles on employoit quelqu'un des quatre 
<UmcDS« l'eau, la teire» l'air & le feu , dont on 
a fait les noms de JUromtmtU , Géomantie , Hy- 

dromaatie Cf* Pyromantie. I! y en a une infïnicé 
d'autres, dont voici quelques noms : A/phitko- 
mûiuie , ArithaomûHtit , Afirologit , ÂxiKomantie, 
BttiomaHtie , Catoptrcmaniie , Chimmantit ^ CUda- 
Éifmaatitf Cofcinomaack ^ Dâ&y/omMUiê , Hff^ 



DIX 

Of»Uowumkt iNftmmtit, P/ym^mk, 

nantie ^ ftrc. , dont on trouve les noms dans 
les anueai auteiuc. On peut eo vqir ici l'expk-. 
cacioii dan» icwi aiticl«s paiticilitiis. 

DinSIONES, diftribuuons d'argent, d'huile^ 
de vm £c d'aivses chofc^ pareilles « que les lo- 

nuins chargeoient leitrs exécuteurs tenamentaires 
défaire tous les ans pour i'anni .:rrj<r: Je leur 
mou t (Qit au peuple, foU aux dtcuiions , lois 
àd«S40fps d'«iti£u«> tiç». 

DinSORES. On appelloît amfi dieales ro- 
mains des citoyens qui croient chnr.;i^s p,ir I :s 
aoii* des candidais, ua pii ies taiitiuljii eux- 
mêmes, n\j^hL:Lrlc$ fuftrages des tr:bus. Quoi- 
que les àivijjra ne tuilent pas flétris par les 
loix , ils rétoient dans l'opinion publique. On 
voit dans Suétone ( c. ). i. ) que l oo re- 
prochoic à Oâavien, appellé depuis Augulte, 
d'avoir pour p^ic m éwfir, 

DIVORCE. r«yar ^dfWMMiw^rJHiM 

DIUM , dans la Macédoine. 

Col. Jul. Aoc. Disnsis. CoIohU Jaita Atfi 

gu/fa Ditnjis. 

Cette ethnie romaine a làit fiapptr des mé" 
dailles latio^s en l'honneur d'Antonin , de Sept» 
&;vére, d'Élapabale, d'Alex. Sévère, de Saio« 
iiioe, de Trajin , de Gallien , de Oomitien, de 
Traian , de Caracalla, de Maciio. deMaxioiina 
de (joiêiUi * d'AMeo. 

DtoM , dans la CoâeTyrie. âïïmHOm. 

On a une médaille impénale grecque de cett« 
ville , frappée en l'beoDeax de Géta. 

StlUS. Foyex. Fibivs. 

Divt , nom d'un mois de l'jp.née chez les 

Î;recs , lix- C'ctoit le premier de l'année chex 
es in.icédunitns ëc les grecs de TAfia-Mineure, 
à E[-hcl'c , .1 Peip.atne» i Tyr , à Sidon, en Lycic ( 
le fécond chez les macédoniens de Syrie, à' An- 
tioche, I Gaze, à Smyrnc, chez les arabes & 
autres peuples d'Afîc. Chez les premiers, ilré- 
pondoit au mois d'odobre , & chez les féconds, 
a novembre , chez les tyriens , à décembre, 
chez les lyciens & tes fidooiens , k janvier $ ches 
les bithyniens an ctMitnurc , c*éKMC le foieniede 
l'année, & il réponjott au mois de mars. ( ik* 
bricii MtnoL |>. 44, 44 , 46, 47 , (Si. ) 

DIXIÈME. Les babyloniens & les égyptiens 
donBOicDC » l«ltt iipb le dixitme de leurs revenus. 

( Aiiftoce, auliwc fécond de réconomie, de 

Hhh ij 
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Dfetfore deSitSIe, au livre cnKpidmede fit biblio- 
thèque ; Strabon , au livre quinzième de fa Géo- 
graphie. ) Les romains exigèrent des ficiîiens le 
dixi 'cmc lies bleds qu'ils rccueilloient ; & Appicn 
dit que ceux qui «léfricboient des terres , por- 
«toimc m ttéfot publie le diwHme liemer des re- 
venus de ces terres.—. Les romains offroient â 
leurs dieux la dixième partie des prifes qu'ils 
faifoient Air leurs ennemis , d'où vint le nom 
de Jupiter prsdator.—. Les gaulois donnoient le 
même dixième à leur dieu Mars , conne «O vok 
dm les coBuneataiie* 4« dCu. 

* 

CUacalla împora le dixième fur toutes les hé- 
yHSxis y au-lieu du vingtième que les empereurs 
percevoicnt fur ces biens j & il accorda , par 
forme de dédommagement , le droit de cités à 
taus les fujets de l'empire romain, Cet impôt 
tôt abiogé fax (bo fucceflimi Macrin» 

D. M. I Mmuiit: De cet 'qitatfe iglet 

les deux latines Tonc f}'nonimes des deux grec- 
«oes 0(*M KMrmxlh^im ( aux dieux fonterrains ). 
On Im trouve fréquemment fur les tombeaux , 
flC leur eipUcation vx peur c^tre (fquivoque , 
lorfqu'il S*^t dci romains ou des grecs paye"'- 
Mais depuis que le chriilianîfme eut acquis des 
partifans dans ces deux nations , on grava encore 
iur quelaues tombeaux chrétiens même>c«tligles, 
qui femblent cependant avoir été en horrear aux 
difcipies de J. C. de même que les dietut mânes 
dont elks papënieat le «alte -U le IbaicDir. 

Mabillon , Fabretii , Lupt, dans 6 diftttatfoa 
fut répinphe de 6te> Sévère « martyre , & plu- 
fieurt autres ont écrit fur ces figles payennes ^ 

gravées quelquefois fur des tombeaux de chré- 
tiens. Voici l'extrait de leurs explications. 

Les uns ont admis pour règle générale de re- 
connoître pour payent tous les tombeaux chargés 
des itcles U. M. ou e. k. Mais cette opinion 
eû démentie par un fi grand nombre de trranu- 
niens véritablement chrétiens , &: tharpc's des fi- 

Sles , qu'il faut abroiument la rcjctter- Ln voici 
eux des moins équivoqttes> tirés l'un de la biblio- 
dièqaefiafbeiineparFabietticrAc/.u^r./.jfi^O : 
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TVlllÉ caste' VBRE 

CASTE QVE VlklT 
A n U O S XZXVri'MBSES.... 

. ' * ■ • 

L'autre de la JImm fittnwmm d« BefiOj par 
k nême fabcetci* * • « « i . . ... 
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CAESOHIVS.SAIVIVS VOMB 

MEMOKIAE INNOX QV I 
VIZIT. AMMIS. XX. If. VU Mt 
aOlUIll. CTI. PBCEKTMT STCOIS»A 
MATKK. II MARIMYS FJLAIIX. 



Le troiiicme enfin tiic par Lupi {épitaph.Sever* 
p. 10).) dUjdo)ctière de S. Hermès, à Rome « 

£cet écnvain aflïire être un monusneaccliEi? 
, 8e qu'il dit avoir vu 8r examiné. 
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A ta vue de ces monuruens on n'ofa plus nier 
qu'ils ne fuffent chrépens , mais on chercha une 
explicatioD cbtécienne aux figles e> & D. M, 
Les grecques o. K. fignîfiotent , difoit-on , eif 

Kr»f»i, au Dieu Créateur ; ce qu'on alTuroit ce- 
pendant fans aucune preuve. Quant aux fîglcs la- 
tines D. M. on ftmt plus heureux, & en les 
expliquant par Dlo macno ( au grand Dieu ) 
on s'écavoit d'une infcripiion ' lu laquelle on 
UfoitC Mrtu i»/cr,pt 564.) 

B I O MAC 
MO B T B T E K N 
• STATIVS DS 
ODOKVS QVOT 

SE PRECIBVS 
C O .M P O T E M- 
r£ClS&£T 
'▼. s, t. M. 

I! faut avouer cependant que ces pieu(ës inter- 
prétations ruppufcnt de la part des premiers chté- 

tii ' butîe honcurputrile pour toutes les expre/Cons 
rL'.tivts à la Mythologie, qu! e H démentie par 
les fu-v.uitcs tliL\.-s d'cpuai hcs reconnues par Fa- 
brctii pour chrcticiines » fuit aux mou IM paC£^ 
(bit au mooogramnie ^ , 8cc: oebitacagratii. 

OFFICIA SANCriQUE.TUI. MASif. NOBIS. 

PtltNTlBUS. AOSINT LACUFSIN 

AQVA;. TAEMAREAS DOMYM. Ahlt». 
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On peut donc aflurer que l'ufage des quatre 
mlespayennes fubfifta pendant les premiers fiè- 
Cles du chrillianjfnie , & que les chrcticns n'y 
virent pendant long -temps que des exprcfliuns 
familières, paCTces en uTage^ Sc dont l'emploi ne 
pouvoir nuire i la foi des né^iytes Pour ache- 
ver de portée i l'cvidence cette alTeition , je 
vais rapporter une épitaphe chrédeime dans la- 
quel]-' o" li' les mots entiers DiS MANIElis. Elle 
cU tircc tle la diilcrcaiion de Liipi» citée piu- 
aeurs fois dans cet article^ fie on h irait dans 
Je murvum de Kirchei au colUge toaam : Dis 
MANUQs 'nuMcmo Fluo muasuuo- svo 

KMVIT QVI VIXIT ANNIS VI SUS XXVII IW 
PÀCAM. 

D. M. I. De* mat ri JJiii , ou D4Ûm matrtm 

D, If. Doitntvs sosTitt. 

I-es premiers Céfars avoicnt rcfufé le titre de 
Domtnus , Seigneur. On commença à le donner 
auxcinpereurs fois Aucélien^ i qui l'on frappa 
une «lédaille , Deo IT DoMmo nato Aurb- 
UAN(^ Sous le bas-empire il y eut peu de mé- 
dailles ou de momioies oû ces deux lettres D. A', 
ne le montrifleni au devant du nom des empe- 
reurs d'Ocudciit Scdc^Cooftantinoplc. C'eft peut- 
être de là qu'ert venu le titre de Jiîgneur roi , 

donné depuis long teoips «nx moowqnes âanfoîs. 
DOCIMEUM, es Fhiygîe. AOKImsqm, 

Les inéd«tttet MMODomes 4c cett« ville font : 
RRR. en brance. 
O. en or. 

O. en argent. 

Csttevillea fait frapper des médailles impéria- 
les grecques eni'honncurde Ncron, de M.Autèlc, 
4e Domu. 

DOCTOR, cdnt qui cnfeisoe, dtett. 

JMor Hinuhs, dstii l'épîtaphe fui vante , de- 
fignc celui qui enfeigncit l'art de préparer le 
^apytui ou le parrhemiu pour rcctituie. ( Rtiatf. 

Cm.Pom]^biv$ 

P H s. I X U s 
B o C T o R 
IZBUARIVSVB 

S A C R A V I A 
i FKCITSIBI. 
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DaSor fagittariiis étoit celui qui formoit lei 
foldats à l'exercice de l'are. ( 5poik ildj/c. tnd^ 

Ani.fta.yiLp.xié.) 

• ' - » 

D. M. ; 
T. FlAVIO & XPEDITO 

DOCTOHI SAGITTAR ■ 9 
¥ L A V l \ BUP'BKOSIMX. 
BT ATTICA FILIAB ' 



P A' T H I & M> 

ytjui Campiooctoiu 

DODONE, ville de TÉpirc , ccîèbre dans le 
oagamlme par fon oracle , fa fotcc & fa fonuine. 
Voici l'origine de l'oracle , fuivant la fable : 
piler avok bit ptéiênt àfafiUe Thébé. de deux 
cofombes qi» avoient le don de lii parole. Ces 
deux colomoes s'envolèrent un jour de Thèbes 
en Egypte, pour aller, l'une en Lybic, fondée 
l'oracle de Jupiter Ammon , & l'autre en Epire « 
dans la foret de Dodont , oà- elle s'anéu » 
apprit aux habitans du pays , que l'intention de' 
Jupiter étoit qu'il y eût un oracle en cz l'eu !à. 
L'oracle s'y établit aulfi-tôt, & il ne tarda pas 
d'avoit un gtand nombre de confultaws* 

Dans cette foret de Dodone ^ \\ y avoir une 
fontaine quj couloit avec uiv doux riiurmure aux 
pieds d'un chêne ; la prêtrefle interprétoit ce 
bruit 4 & annonçoit l'avenir fui ce murmure : 
c'dl ail^ qiw l'oracle fc rendit dans les cc«nf 
meaceneDS } mxUdansla fuite on pratiqua plus 
de cérémonies. On l'avifa de fufpendrc en l'air 
des yafes d'airain, des eCp^cts de chaudrons, 
auprès d'une Ihtuc du m<-me mctal , aufli fuf< 
pendue, & qui tenoit à la siain un fouet d'aMjl 
à plufieurs cordes & mobiles : lorfque te vcnc 
ébranlait cette figure, die frappoit lesdnttdreiis, 
oui s'entrcclioquoicnt les uns les autres, 5l* rcn- 
Qùicnt un fon qui durcit affez long-temps ; & 
fur les variétés de ce l'on on aiinon(,oit l'avenir j 
de U vint le proverbe , l'airain de Dodone , dont 
on ufoit quand quelqu'un parloir trop. Enfin ce 
furent les chines mfmes de h fotct dcDod^u^ 
qui rendirent les oracles, fclon la fable. 

On difoit encore que les colombes de cette 
foret rendoicnt des oracles. Mais lîéroH^tv 
nous a appris l'origine de cette fable , en faïunc 
ohllrver , que le mot grec TliMi» iignitiuit, cn 
Thellalie, une prophételTe ic une colombe. 

DOOOMEUS^ furnomde Jupiter.F.Doi)OiiB. 

femmes qui readotent les ora- 
cles de Doàoae , tantôt cn vers, tantôt par 
les forts. C'étoient encore les noutficCi dc Bâc^ 
, , ihait appcîlctf AtiMtidti. 
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DODRAKS f\t» ^ d'un tooc, ou de l'as. Ce 
mot eft fomé d« ^ fie defiM^aw, c'eft l'abfégé 
de quatbwu , il flaanqMOuqiiiit. LadbdhM» 
valoit neuf onces* c^cft pouniini il iTappcUoit 

MÉEl aonuacitan, 

Do^MAMtt MMHKiMi» moimoie de& aocieas 



Elle vrini éqpi» b Maiiaa dilloiw jol^'à 

r» 485 : 

If fol$« mouooie aâodk de France « feioa 
M. Paiiftoa. ( MétmloBie. > 

£lte valoh alors* e» nwiiooie daiaimepfiafle» 

litieffib 
M, I f icpnuuc. 
«I, i î remis, 
«m» 9 oMOk 

£0e toh i^iéftoeéépar ce ilipiej SSr 

• 

Elle faloh 9 «acet . 

M, iS feml-meei. 

Ott» 2^7 duelles. 

oUf }6 ficiliques. 
ou, î4 fe«ule$. 

ou 4 ii6 Tctipules. 

Do»MAM$f nùimcim , «ertiie de capacité pour 
tes.Kqwii»éei aodens fiMMios» 

Elle Vilttii tf nqoilles 8e ilKr de Ffance. 

EQe fakk ea meTuceiamlmc peuple» 

M* t f ftptmufa 
•u» I î 
m, if 

ou« 2 i triens. 
ou, ) quadrant» 
ou , 4 V fcxtana. 
ou^ 9 onces. 

DoBRAHi, Mnmcim^ divifion de l'aocienne 
fivie Ronwne, «aloit en deFnDce*47)4 
SnnitTikMt «opoide nieniiis» 

oiij' 1 1 lêpiioiii 



M» If 

on* I f <iniBciunei 
M* uieae» 

ou j j quadrans, 
oUj 4r femns. 
oa> 9 çnccs. 

DoDAÀtrtt MMUseiiMt* œfuie linéaire des «a- 
ciens romains. 
Elle velokSpoaces^deFnBce. 

Dooiujrf , (MMHKnMi « nefitre groauttlqiie dit 

anciens romains. 

Elle valoit 54a tdiiss quanécs ptc-fgde Fcaoce. 

DC^S. Tijet AciâOM, 

DOIGT, mefiicefiodtîKedeseMÎeMioauîafc 

Elle valoic î^'.^.V de pouce de Fnoce. 
Elle valmtcn nefmes du ntiae peuple, 

I fe«ni-«Qce &i. 
o«* t dndles 8e |. 
«tt, ) iâliqiies. 
on, iS toipiiles. 

Doigt. Les doigts chez les romains croient 
fous tapxoceâion de Mioenre, ( Sttp, inMatO, 

m. ). 

Les hiftoriens romains parlent de plufieurs ci- 
toyens qui (e coupoicnt des dmgtt , afin d'écre 
excTTiprs du fcrvice militaire , comme devenus 
•ncapables de tenir fermement le bouclier ou 
ia lance- ( Satt. Aug, t. »4. «*. J. & l^ai- Max, 
VI }. j.) 

Quand un romain mouroit fur le champ de 
bataille , ou dans un pays étranger , ou coupoic 
un doigt à Ton cadavre avant que de le brûler* 
On apportoit enfuite ce doi^ i Aone *eo dans 
la patrie du mort, 8e on fàifolc t cette tdique 
des funérailles auifi folcmnelles qu'on auroit pu 
les faire au cadavre entier : memérum abfcinàt mot' 
tuo dictbatur, cum digitus tjus dtcidtbatur , ai 
quoi fnvamn jttfia fitrtnt^ nUfm kWfMtomèufi». 
(FcIVus.) 

Lorfque les anciens bruloient des parftiins dc^ 

vanr les divinités, ils en formoient de pedtee 
bûuliii, ou des paftilles qu'ils prenoîent du bout 
des doigts dans Yacrrra , pour les jetter fur le feu. 
Cette manière de faiûr légercmcni les parfums 
étoit une pratique religieufe , à laquelle Laâance 
&it aUufion ( i. ao. ) loiJqe'H dk qn'U se voyotc 
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tfaf» toiiK la rel^^ fhfcone qû'm mhùtné ao 

L«s cnchcfcs des impôts fe faifoieBt sa ^°jf 
>]evé chez ks anciens romains , c'eft-à-dire , qa« 
"le ^enâtx tnàtétiSkm ékvoit la min femiée 
svec un Teul il»(fr étendu , {tour «niioncet <Mi 

«nchè-e. Un anrii?n c ^mrr:rr>ittcur d'HoraCC ( ï*'. 

i/. ^. 16. ; ie dit exprelienient Fub^ioMÏ 

Mtttm fMM digii» U€iuaimmvtS^tUM» fÊÙt. 
hftat. 

Pow appcUer le« cfcfanret 8e «n cngcrood- 
jqneferrioe , les Tomajiw Aifineiit un oartim bran 

avec les doigts , ce qu'ils cxprimoient par ces 
mot^ crtpuurc digilis. Les gens perdus de moilclfe 
f. i Ljxe ne quittoient ni la table ^ ni le jcu^ 

f)our fatisfatre aux befoins les plus preflans de 
a nature. Pétrone ( e. iy. ) 8e Martial ( Ul. Zt. 
If 8e Xiy, 11^.) nous apprennent qu'ils faifoienc 
un certain brntt avec leurs dojgts , Hc qu'à ce 
bniJt les efclavcs apporti it iju k \ afe ignoble dont 
ils avoicnc bcfoin. Cette obéiflance , au fignal des 
doigtt , ctoit dcveaue Vapte&on de la fervitude; 
8e TibuUe le dee pour annoacer Ton dévouQncnt 
parnft â fa malnreffir. C i. 2. 31.): 

Et v»tti jJ d-giii me tattturtta ftmm. 

Dans les combats de gladiateurs, celui qui étoit 
vaincu avouoit fa défaite en élevant un ttoigt ; 
"Zc par ce gefte qui pouvoit Étite appeiende tous 
les rpeAateurs , fl leur demandoit la vj& Ceux- 
ci l'accordoient en élevant tous un pouce^ 
treâo digito ^ ou ils la refufoient en montrant 
tous au vainqueur le pouce renverf?. ohvtrfo 
pointe. Celui qui donnoit les jeux, faifoic annon- 
cer au peuple le nombre & refpàce des combats 
«le gladiateurs qot feioifitit livrés , & en particulier 
les combats i wtrmtt , c'cft-à-dire , ceux où 
le vaincu devoir être mis à mort , «<i rfi^/V«i7?. Les 
Ipeâateurs dans ie dernier cas demandoientqucl- 
]a grâce du vaincu, mais l'éditeur des 
jatt étoh mahre de la lefufer. Martial raconte 
tpt Prîfcus 8r Vérax ayant combattu pendant 
trés-long-terrps avec un égal fucccs, le peuple 
demanda à Domiucn la grâce , miffio , des deux 
fcOinb»tans ; mab cet empereur , qui av»ir 
«us des combats â MM(w««o'y Voiiiiit|iMciM»> 

Ckm tTMkntt frijtmt , trattret ctrtmtmn» Venu , 

JU09 fdpt viris ttugttt damer* piAm ^ g 
M OÊfarJttifmwit ifift/iiê* 

Alors les deux gladiateurs fc fervircnt d'un arti- 
fice i^émcox, ^tti ic4u fjiura la fie : iia fiiant 
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fembUat tous les deux cafenble d'êtce TMncu». 
8e lis dcvireuiows dbiyw tmu les deai ca I 



Titgnavht pttrts , fntimpueri fartS., 

On leur donna à chacun une {Mkne« le l'on 
8e raimefiirent proclamés vainqueon. • 

DÔV6T étevé. y<^t\ Priitoriens. 

DOLABELLA^ fiimom de la faniUe CoR- 

NlUA. 

Sut un: fat^Ioine de la colleâion du baron de 
Stofch , on voit Diomède debout , ajraoc te 
bouclier i fes pieds & fon épée auprikdelM. 
lenaw «le la luaio droite la têt? de Dolon qu'il 
vieni «k oowper, un javelot de la gauche fif r&i 
gardant tran<)uillement cette tctc. La grevnte 
de cette pierre tA. de la première manière . 8e 
elle ell achevée avec Ja dernière «nèfle. Dans 
explication de cette pieii« ^ de deux fcmbla- 
bles , WinckeluMim balança d'abord entre T^dée 
& DiomcJc, croyant que ce pourroit être le 
premier qui s'acharna tellement lur fon ennemi 
mort, qu'il en mangea le cerveau; mats l'aie 
tranquille &c contemplatif desfigaies, le déter- 
mina à y reconnoître Diomède awc la téte de 
Dolon. Le mcmc fujec a été tfx.-liqu^ f bca^ 
Un. fapn vatj Mon. Pi. IX. ) par Dolabtila 
qui fit couper la tête a Trcbonius , im des 
conjurés contre Céfat, parce que cet auteur 
vouloir à tort 8e â travers trouver par-tout de* 

fcliiiî"*?'* ««Mine-, O» ûit d^euts om 
IWe/b.n'avoîtpointdeMe. 

D0LlCi4£ , dàns la Syrie. AOAizAioN. 

Cette ville » fidt fbppet des inédaUIes impé- 
rr l 1 grecques en M i a mi e * <b M, Auràle/ilc 



DOLICHENWS, \ ^ . 

DOLICHENUS , f »» «qod oa 

trouve Jupiter rcprcff-nrc debout fur un taureau 
au'bas duquel eft hm .ugle éployé : W dl armé dé 
pied en cap , le calciic en tête. OnadoroitJii 
pitcr fous ce nom dons la Coaugéoe à jjvivk 
<slMné, aedMlciww«»liBUMn4»IMiA^ 

DOUarODROMVS. \ \ ' . ' * 
DOLICMOS. f ^- " «onnoit le pre- 

mier nom à un courreur qui parcourait un éoff^ 
rho* ', ou li ftadet , c eft-à-dire , é en allant 

DOLIOLA. Il y avoir à Rome depx endroits 
appellés de ce nom , qui étoient confacres par 

i» lriigm0« & te kr<iu«b ù Mit meoà^ % 
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cracher j «4» «on (îctt dtfpuert. Le premier ( Varr. 
de Uag. /at. IF. fi. ) <f(oii auprcs de la grande 
cloaque , & le rcfpcâ qu'on lui portoit venoit 
ài <*.?nx tfiditions , l'une de ce qu'on y avoit 
c:itL.-ik des cadavres dans des vafes de terre 
c'jitt' , doLoilS y gc l'autre de ce que ctrt.iins 
. obico religieux , qui avoient^ppaitenu à Numa, 
y Itoiott cachés. 

Le fécond endroit, appelle do'iola , étoitprrs 
de la maifon du Flamine Qujrin.il ; c't coir la que 
Us vellales , obligées de quitter Rome a l'anivcc 
des gaulois > avoicoc enfoui ilea choies iaciccs. 

DOLIUM. Au lieu de nos tonneaux , les an- 
ciens fe fervoient de vafcs de terre cuite > ap- 
pelles doiia, ayant à peu prés la forme d'une 
cktowUe} àe ces doiU contenoient communé- 
ment dix-hiRt «mpkor* ; cetM fnefoK eft écrite 
fur un vaifT^au de cette cfpècc, confervé dans 
la vilb Albani. Cclt de cette forme qii'étoit 
le tonneau au'habitoit Diopcnc , & qu'il rouloit 
de côté & d'autre pendant le ficge de Corinthe. 
L'orifice de ces ▼aiflèaux ell d'environ un pahne 
de diamètre , Cept pouces de France. 

VoyPi Amphore* DiooiNs Ae^ToNtisAV. 

Do t tu *r y Cuieus , CnUtHs , totfyte d6 capocitc 

dcs anciens romains. 

. £De valotit ^15» pintes, 8e 1^ de Fiance. 
' flfevàloit ^mefiiMS dumânepaiple^ . 

10 amphores, 
ont • 40 
OOj itfp 
«n, fSo fénaiius. 
«m» 19*0 hàdocs;. 
ou , 5840 quartarius. 
ou y 7680 acéubules. 

fo^AnN.} Wfàiv» défigoe par ce mot des 

lames d-: p ignard cachets Jms des bâtons. Sué- 
cooe s'en fert dans le même fèns : ( dood. e. 1 
I» ) iuftrti G* tfmpis trdiais éto m fmkUto 



• THe-Lîve emploie deux fois le mot dolo 
( xxxKi. 44. Se xxxfir. jo. ) pour défigncr 
une efpèce de voi'c , que Su'd .s ( ii«A«r ) appelle 
la plus petite voile d'un navire. C'étoit peut- 
ttce une de celles qpe l'on aj^utoïc qpelqiMibis 
watMfÊfmtj^WÊf miei» pincet le vent. 

DOLON,fil$duhérju't rumtdes , offre àHec- 

foc il'aUef df (m 9a <tamp 4es gief s cjivmes 



leur {ituatton 8r fonder leurs deffëiqjs '» à con^ 
tion qu'on lui donnera le magnifique char & les 
chevaux immortels d'Achille > avantage qu'il pré- 
fère à l'alliance royale qu Hcûot lui avoit offerte» 
Doton , pour fc dcguifct , fe couvre tout le corps 
d une: peau de loup ; t> quand il eft près des 
tetramhvmeru des grecs, il imite la manière de 
marcher des quadrupèdes, pour n'être point fuf- 
peâ { mais ce déguifement ne lui fert de,iia , il 
eft découvert par Oiomède , qui le met i tnoit. 

DOMAINE, terres de la republique romaine 
prifes fur les ennemis , & dont le produit formoit 
un fonds pour les befoins de l'état. 11 en eft parlé 
trop fouvent dans l'hiftom romaine pour o'ca 
pas faire ici un juttcle* 

Lorfque les romains afdàit vaincus leurs emw- 
mîs , ils avisent coutome de leur 6ter une pairie 

de leur territoire; on affermoit quelquefois ces 
terres au proftt de l'état > & fouvent auûi on les 
partageoit entre les pauvres citojrens , qui n'en 
payoient i la république qu'un loge; tribut. Ce 
domaine public s'accrut avec la fortune de la ré- 
publi<iue, des dépouilles de tant d'états que les 
ronuins conquirent dans les uois parties du monde. 
Rome pofledoic ;k-s terres dans les différens cantons 
de l'Italie, tw Sicile, & dans les îles voifines, 
en Efpaçne , en AfHque , dans la Grèce , dans U 
Macédouie & dans toute l'Afie. £0 un noi« 
on incorpora dans le étmmu public le 
paiticuliei de tant de villes libres &: de royaumes , 
dont les romains avoicnt f^it leurs conquctcs. 
On en portoit le revenu Ir in; l;: -. dans l'é- 
pargne : c'ctoic-ià le fond dont on t ri it la folde 
des troupes , Se avec lequel on fubvenoit à 
toutes les dépcafes te & toutes les nécefficés 
publiques. 

Célar fut le premier qui ola s'en emparer 
pendant la guerre civQe contre Pompée; il en 
tira pour fon ufage quatre mille cent trente livres 
d'or , & quatre vingt mille Irvies d'argent. Dans 

la faite les cmp^-rcurs imitèrent fon exemple, Sc 
ne regardcfcni plus le domaine public que COQUSÇ 

kleoTt 
DOME. 

On ne peut pas aflurer que le temple htû ft 
Eleufis , par Perictés» ait eu unefotme circu* 
taire ; mais H eft certain ( Pbttofdlu PMei^t | 

qu'il étoit couronne par une coup:>/e Se par une 
efpèce de lanterne, quelque fiit fa forme géné- 
rale. On volt c:trc lanterne & cette coupole fur 
le tambour d'un temple quatre , repréfenté fur 
le plus grand farcophage qu'on ait confervé de 
l'antiquité , & qui fe trouve dans la villa Moirani , 
près la porte de Satoi-Sc'ballien à Rome. Le 
tambour , ou dâmé, u'cft dfliic pmnt Qàe inven- 
uoofnpdaqci _^ 
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DOMESTICVS, •) 
DOMESTIQUE, > nom d'u 
^AOMETTiKOr, ) cour de 



J'uo officier de la 

~ -w-., j des empereurs de 

C.onrtlnt!"nopfe. Fabrot , dans fon gfofTaire fur 
Théophibôc Simoccata , détinit domefiique en 
gcncral , tciui qu'on charge d'affiires icuportantes, 
au (otn & à la fidélité duquel OD tes commet: 
confeillcr : cujus fiJei gravions t^jtis ni àirâ 
V^/oi/icitu<ù'nes commitiuntur : h confîUiu D'aUtrCS 
«lient que les grecs appelloicru domeftiques CCUX 
que Ion appelloit cornus i Rome, & qu'ils fe 
icrvireni du nom de domtjti^^ fur toat depuis 

3«e te nom de cornu fot dcvatu an nom de 
«gWté, & ccfla d'être un nom d'officîer 
lenrsnt auprci au prince. Ainfi l'on appella do- 
mt/titjues tous ceux qui fervoicnt le Prince, qui 
I aidoient dans ladminirtiitiou des affaires , tant 
de fon palais & de jnftice, ^ue dam les a&iies 
ecctcfiaftiques. 

Dans le pabîs, il y nvort le grand do-nefîique , 
6U le mcgadomciiitjuc, magma domejficus , mt- 
aadomeftktu , que l'on appelioit aiiflî par e«cel- 
lence le àemâi^e^ fimplement & rout court , 
domtRhus: itrervoit l'empereur à t.ibic , &• fut toit 
la charge de celui qu'on appelioit , en Occ;dent , 
daplfir auquel a fucccdt le grand^tnaitre de 
1^) .1.1 Ton du roi , ou bien il étwt dans l'empire 
dOnent, ce qu'on appelioit, en Occidenc , 

{r^and jeneckai , major-dome. Il commando» aufli 
armée de terre j de même que le gnnd duc^ 
mûgnus dux^ commandoit celle de mei. 

Le domtfiique de la table , domtfiuus mtnft , étoit 
un officier créé depuis , qui étoit au-deiToat du 
^d éamt^i^ , u l'office de fdnd- 

Le àmt^^ du rmmt ou de h maHbn de 

I empereur, domejîUut rti domt/Hct , f ;i a;iiTi créé 
dans la fuite . & faifoit la funâion de dapijtr^ 
eu grand^mahie de la' maifou du prince» 

^ Le iomefa^ des troupes de réfenre , domtf- 
tittu fdnUmm , autrement àowej^Ique des légions , 
domefiiatt /egionum , étoit l'officier qui commart- 
doit les troupes de réfcrve, appellées écoles pa- 
fatines^Ao/i/'d/att/Ki. C'étoicnt en Orient huit , 
& en Oeddent fis légions, qui étoient toujours 
de refervc poar recevoir Se exécuter l?s ordres 
de I empereur. Elle» obéirent d'ibord a 1 un ou 
â l'autre des malties des o^C.^c^ , & enfuite au 
grand domtflique , & puis au domefii^ut des écoles, 
qu'on appelle auffi domefiique des nombres, do- 
mftlcui numerorum. Il eft nommd quelquefois do~ 
mfitque & patrice det troupes de réferve. ( Joan. 

Sey/ttjer,p. iiy SVrrpi-ore CaViflr , /. yiL c. 18. 
/. Vllï. e. i. Nkcim de Faphitigonie , vie d'I- 
gnace ), 

J.« domefiique des muff , dSHwtfMtv 



etoit cclut qu 
foraficatiom^ 



avait rintetidaïKe de toutes le* 



Le domefiique in régions, c'eR-à-dire , de l'O- 
rient & de 1 Occident , domejlicut regionam ; c'é- 
toit celui qui avoit la charge de toutes les affaires 
qtii concernoient le public, dans lefquelles le pu* 
blic avoit Intérêt , i-peu-près comme ici «o 
avocat &r un procureur- général , excepte' qu'il fer- 
voit auprès du Prince , & non pas dans un ^ri« 
bunal de juftice i c'étoit le miniUre pour les affaires 
du dedans de l'état. Anne Comnene dtc.doaMjP 
tique d'Orient , domefiique d'Occident. 

Le Jomtjiique ^ des icanatcs ou des cohortes . 
militaires, domefiicus icanatorum ; cette charge fiit 
érigée |^at l'empereur Nicepboce, en faveur de 
fon petit-filsNicetas, filsde Michel Rhangabé, 
Se de fa fille» qui fut depuis patriarche de Cooi^ 
tantinople. 

Plufieurt autres Officiers de guerre çortoient 
te tiom de domefiique , qui tie figniiioit rien autro 

chùTc que comm indant-tolonvl. Le dor>i(P''^uc de 
l;i léci'M) que \\)\\ ViommiM aptimates , c'ctonleur 
ccniT.a! idant , d^j-tupicus o^iimanm. Le domefiique 
des itatc.urs , fiutorum , fiuior cti proprement cc- 
itii qu» ert de fcrvice auprès d'un pnncc , qui 
e\\ à Tes côtés. Dans Anallaië le bibHothécaiie « 
il y a domtfiicuM ftratorum. 

Le domefiiitie des lésions d'Orient ou d'Oc- 
cident , domefiicus legionum Oricntalium , (Xvjw 

dtnta!iumi c'étoit le coloocl - générai de cet 

légions. 

Domestique , nom d'un corps de troupes 
dans l'empire romain. Pancirole croit que les 4»» 
mefiiques font les mêmes que l'on appelioit 
ttâores , qui étoient principalement chu^és de 
garder la perfonnc du prince , dans un degré 
élevé au-dellus des prétoriens , 5^' qui , fous les , 
empereurs chrétiens, avoient le privilège de porter 
Ie{|raiid étendard de la croix. On prétend qu'ils 
étoKQt au nombre de ^foo avant Juftinieil , qui 
f en ajouta encore icoo. Ils étoient partages 
en diverfes bandes ou compagnies , que les latins 
appelloicnt fi.hoU , & dont quelques-unes ont été , 
dit-on, établies par Gordien. Les uns étoicnc 
cavalien les autres âiitafEas. 

Il 7 avoir on comte des iantf^ques, dignité 

que i on trouve marquée fous Étnilien , peut-être 
pour la pumicre fois. Elle feivit de dernier degré 
a Dioctétien pour s'élever à l'empire , & elle 
eû devenue enfuite fort célèbre dans le quatrième . 
ficcte. Les comtes ou commandans étséomefiiques 
croient fouvcnt des prir.cïî ârirsf;? . bnb^'cs 
dans ta guerre, que l'on envoyoït conduue dçs 
«mée» co«ti« bacbaics* 
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Dans les ttibiinauic de luftice , les domcfllques 
ctoient les miniiVres & ks aflcfTcurS des ;Ll^;] , 
t«ls que ceux qu'on appeUoit alois ektuucùat , 
ietgngiers, Sec. 

DOMICIU^. On invoquoît ce dieu dans le 
temps des noces , pour que b tLmir.c demeurât 
afltduement dans U nuifon de Ton taixit & qu'elle 
Y vécue en pût avec lui. 



DOMIDUCA. \ i , „ f, 
pOMiDUi US f 
tiduca , parcL- qu'elle prcfidoit aux 



appclice Do- 

miduca ^ parcL- qu'elle prcfidoit aux noces, & à 
rentrée de h fcmine dans la mai(on du mari. Saint 
Auguliin ( dt àvit, L VI. t. ^. ) parle d'un dieu 
^DMNrd'Mttf 1 qui il attribue lei mliiict préra* 
fatives. 

' DOMINA. VtyttDoMntvr, 
DOMWICA , kàmt de.Valens. 

- AlUA DoMI^tlCA AvoVitA. 

Ses médailles ne fe voient que dans Towncage 
vie Goltuus. 

DOMINICALES (lettin) F<y«{ Cohcva. 

JtEMS. 

DO MIN us. 

Snwrlfï" ^ ^^^^^ perfonne, dit le 

t3\mkâ m ^' Jobert «qui ait ofc prcn 
DOMNA. J ^ Dominus avant 

i£milien « dont Goltziusdte une médaille O. N. C. 
ffomimo m^h» Câfim JEmiliano fortigln» prîmt^. 

Mais com rie i! clV vrai , aii (I quo le prcteodoit 
Mord , que cette mid.iiîie cil t.iulle , & que c'eft 
un Maximien déguilc cii /Etrilicn , il tant r.i;i- 
poner le pfcmier ulàge de ce tiuc â Aurclicrij 
i qui l'on a frcppé une cnédaitle , ^ Do- 
4RIM MM AiinUûm».^ 

CilipuTi avcit tente de prendre cette qualité: 
Uoiriiucn fit u;i nouvel effort pour fe la fii^c 
donner : les provinces raccordcitrit A Septimc 
Sévcre & à fes enfansi comme il paroîc fur 
me médaille d'Antiocke de Pifidie : tM^rU 
DD.NN. 

Les Philippes eurent aufli ce même titre : m^ii 
iamais les MMiMuns ne le Joufinciit avaneletenips 
n'Aurclien. 

Depuis le temps d*AurAien , on ne ootive p!us 
te thre de DtmuMt jttfqu'â la médaitle de Carus , 

Di O & Do'nira diro. Di n \ \ fititc , cette qualité 
cil devenue commune à tous IvS empcieurs , juf- 
qu'à la fin de l'empire } alori les empereurs d'O- 
lient prirent le noa de (oi des roautas» sacmetc 



D O M 

Spon fdjjis fcircthetchcscurieufes d'antiquité, 
C diflcrtation douzième J s'exprime ainfi fut l'o- 
rigine du mot domna ; « La penfée d'Oppien » 
» qui a cru que ce mot de Damna étoit une fy ncope 

» de ctlui de DoTtinn , n'ert pas fort ]ui\c; UD 
»> auteur moderne n pourt.nu tiit la mcmc bute, 
" 8: a cru que toutes les mcres d'cmpcrcu:^ ctoar.t 
» appcllécs domn* ou domtn*. , ce qui cti oppofé 
» aux mdhmn^ns anciens que nous en avons>.«. 
» I.e nom de Domnu etl particulier à Julia, femme 
•» de Scvèrc; & quand celui de Pia cft ajouté, 
»» celui de Domr.a n'y tll pas.... Cette mpé- 
" ratrice etoit lyricnnc , & le l'uriiom de Domna 
» étoit commun dans la Syrie ». Le titre de 
Domiu , qu'on donne i Julie, femme deSeptin» 
Sévite , « étoit , dit M. Bayle , un fumom de fa» 
>• mille j Triftan le prouve très-doûemcnt , &c. » 
( Diâtonnaire de Bayle « article inii* , ffmme de 

DoMtnus faSîvimm , cfief d^nie des ffustre' 

faâtons du cirque. Suc'tone djns la vie de Nt ror» 
( f. J n. 6. ) {)u/.rcrAil>us domtnis f^Li'ionurn .\jv.c 
infcnption citée pjt Panvini ( hd. ciu.j. n. ) 
M, AuUELiO. LtBkRO. PAT|l.I. ET MAGlSTRO. 
Vr SOCIO. SOMIHO. ET ACITATORI rACTlOHIS 
niAXlNJE 

r>0>rr77if, famille romaineA im» on a 

médjil'ts. 
C. en aj^ent. 
R. en bronze. 
(X en or» 

Les furnoms de cette ûmîBe font JSEffOBt 
ARBUS, CAiyiNUS. 

Goltxins en a publié quelques aédaâles pimi 

connues depuis lut. 

Do.ifiTT.t , époufe de Domitien. 
DoMiTiA AacvsTJ^ 
Ses médailles font: . 

RRR. eti or; quelques tcvtts fiwt plus raie»;. 
RR. en aigenc, 

RRR. en médaillons d'aisenc. 
RRRR. en G. B. de coin ronain. 

RRR. en M. B. 

On n'en connoit point de coloriîfî- 

RR. en M.B. grec, avec fa tête au reversée 
celle de Domiden^ ou avec les mêines iltes era 

n.giud$. 

. RK. en médailles de M. 8c P. B. fcappccs 
la Giècearircc la tên fede» 



Digitized by Google 



D O Bl 

DOMITIEN,»» 4c Verpaiau " 

' DoJttriJKVf A90VIX¥$ Cs»MAHtC»$t 

SMm^ailiesfbnt: . 

RPRP. mcJailIoDS d*or j il y en aune dans 

1;: cabinet du toi. 

f C. en or. ■ 

> RBR. an Mvtis de Dotiiiiî&, 

RRRR. en or , grec • arec la tête de Bhef- 

*u ponde. 

C. en argent j â( RKA. avec la tétc de Do- 
iiùda* 

Il ]r a d'autres revers rares^ 

R. en me JatUei grecqaei d'argent. 

, RR. CD mcdaillons latins & grecs d'argent. 

C. en G. B. de coin romain » il y a quelques 
ferersR. 

. C eu M. B. RR* au revea de VeQkaicD. 
C. en P. B. * 

RRR en G. B. de Colonies; '\ 
C. enM.&P.B.excepiéj-deiierewdiflîngués; 

KR. en G. D. grec. 
C. en M. & P. B. 

RR. en P. B. grec , avec fa têrc &t celle de 
Julie. 

R. en G. B. 



K« en G> B> 



" Des ouvrages del'jrr, du temps de cet em- 
pereur, les plus beaux (croient fonsdoote les fa- 
meux trophées de marbre , appellés communément 
les trophées de Marius « it l'on ne vouloit pas 
reietter la validité d'une inicription qui fe irou- 
vûit au (feiToQS , avant jqu'ilj çulTeqt çt^ en!c.\ c'j 
de l'endroit où ils étoicnr, pour cttc tranîbortés 
d;insle cipitole. {QriaiT. infin p.tczi. n°. ^. Fahret. 
column. traj. p. 108. ) Cette infcriptîon j dit Winc- 
kclmann ( kift. tept. AV. 6. ch.(y.\, indiqupit 
qu'ut) affranchi , dont le nom prîfqiic effacé étoit 
difficile à tléchiffrer , avore fait ciçvct ce mpjna- 
mcric .1 Domuicn , qui fc tir.i cependant affcz mal 
de cette guerre , dan» laquelle ce»tnéaics£|açe«« 
fiMS b conduite de Décéballe leur roi , rem- 
pOftefen?.plufieur$ vtftoires fut fes généraux i 
inatgré cela , Domi|^n ne laill^i pas de s'en glo- 
rifier , & de vouloir qu on lui décernât le triomphe. 
Xiphilin nous apprend, daprès Dion Cafliut 
qu'on lui'^^a tant de mon||ineiA« \k mendb 
fc trouva rempli de fes rtatucs 8f de fcs biifîes, < 
en 01 &. en» argent. { Domit.^:.pi H cft i 

«m ^ certaios autenis ont cm que ces iio- > 



phées avoKnt iti ikwés i l'httimeiir d'Augufte : 

ils ont prétendu en tirer la preuve du lieu mênie 
oïl ils ctoiem p'atts. C'ctoit un rhkeau-d cau 
d':s .iciiLjiluf S iiricTis , conliruit par Agrippa, c'cll- 
à dire> un rcfcrvoir j d'où 1^'eau étoit diAribuée 
dars les diifcrens endroits de la ville. On fait 
d'aïUeurs qu'At^tippj aimoit à décorer d'ouvr.ijcs 
de l'art les édilit cs de cette nature , qu'il cicvoje 
à R m.f ( l'i^n. l. u;. {. §. 9. ). Mais en fup- 
poijnt que ces aqueducs aient été répares pat 
Domiiitrt , conjefturc qui n'cft, pas dctnûte par 
le iilencc de Trontin , la vi . i .mW/nife, en 
faveur de mon opinion , devient p!us çrsiide , loif- 
quc je donne ces irophéi's pour d.s ouviapes de 
cet empereur : je m'y trouve confirme par la 




Cruftés d.ins !c mur , c'ert-à-diic , d,1ns I'cr;du'ic 
OÙ fe trouvott la famsufe- maifou de campagne 
de Domitien , & par la rclTemblanee parjure du 

travail & du llylc de ces difTcrens ouvrages'». 

« Les ilatues & les bulles de Dùmititn font 
très-rares , parce que le fénat , qui voulut flétrir 
U mémoire de te méchant prince , fît détruire 
ces images. Auflî ne connotiFoit-on jufçu'ici à 
Rome . comme ponrait de cetcmpcrcm , qii'iir.e 
belle terc , qui fe voit au cabisiec du capitotc, 
8e une ftatue du palais Giulliniani. Maïs ceni-1| 
fe trompent , qui citent cette flatue comme éane 
celle que Domitia fon époufe ( au rapport de 
Procopc ; 'u! fît ériger après fa mort par la per- 
miffion du fcnat » qui avoir fait rcnvcrfer tontes 
fçs autres images : car cette Ifarue écoitde bronie, 
& fe voyoii encore du temps de cet hittorien » 
tandis que. celle qui nous cil parvenue el* de 
marbre. D'ailleurs il cil faux, : (î que l'ont 
avance pluficurs auteurs , que ct[;c iUtue n'ait 
rien fouffert,- Elle a tté brilée aii-dcl?ou$ de la 
poitrine « & l«s bras tonc modernes i il ef i même 
douteux que la tête appartienne i la ftatue. J'ai 
dit qu'on re. ccranoillbit > comme portrait de 
' Dotntitrr , qae tetti^' feule ftatuC /qoi ell cui- 
ra fTée , «parce qu'on n'a pas remarque une iLinie 
fans dnrpCTic & hcfoiquc de ce ptirtce dans la 
villa Aldobrandini ». 

« Au printemps de lyfS , on trouva une flatue 
htfroïqiie , qiw repréfcntoii incooteibblcment 
Domitien, dans un endroit nommé alU colonne ^ 
erftre Frefauù & Paleârtae. Ce fut là qu'au fiècle 
pafTc on découvnt des infcriptions , qui ap- 
prcnoient qu'on aliranc^ii de. c£t. empereur y 
.ivoit une maifon de campagne. Le tronc , iuf- 
qu'aux gOMBRi fans extrémités, à l'exception 
d'une main qui s'ell confervéc fur les hanches j 
.4it .Aouvf fotisitèrtc , à p^ de. profondeur & 
fôrt endommagé. On voyoit des marqua ^ cvi.!:;ntes . 
de violences exercées, c«ucétcc motiuinent , des 
coups portés en tout feos, d'où il rc fuite que 

i i i ij 
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imt 11 flimir contre Domi^tm on «voH aufll | 

reiueffc m hriîé cet.s ft.iTuc La têie t't-TJchcc 
fut tiouvi'c bcautciip iMis avair. fuus terre , & 
p;r ccîa iiiêinc bciii-ni p ithcux coi.;.: * ce Cette 
Ibtue , que le cardinal Alexandre Aiiuni a fait 
reftaurer , fevott aujourd'hui avec pluiîeu.-s autres 
ftatues impcriales , fous le gruul poxtique de fa 
■Mifun de campagne ». 

DOMITIM.E ( F/am ) femme de Vcfpafien. 

DlV.i DuMiritLA AVGVSTA. 

Les DtcdailUifoK: 
RRRR* en oc* 
RRR. éi atgent* 

Unique en mc\iai!lon d'agent fomié 8c latin , 

àva un cabin-r Paris. 

R. en G. B. ia tctc n'y eft pas. 

RHR. en P. B. grecd'Égyrpte. 

DOMITIUS DOMITIAUVS tpftmtn 
Égyptc fous Diocléticn. 

L. DoMITlUS DoMlTlAHOt AtifiUfTVS, 

Ses médailles font : 

O. en ori on n'cft pas alTuré d'en avo^ en 
AR. en M. P. latin, 

RRRR- en peu» médaillons, ou M. B. d'É- 

Le P. Bandurt en rapporte une mtiailkd'ar- 

f cnt ; mais c!lc ti'clk pis certaine. 

DOMNA ( JuUa ). Voyti JuUA. 
XtOMUS. Maison. 
• DQHJTA, épmift drPollame. 



Ses médailles » lellet qu'on Itt nq>porte * fentf 

RRRR. en or ; elles repréfentent d'un c6té 
la tète de Julia Donata » & au revers les tête» 
des denx Poftumes en regards , avec la Ugende: 

SALUS PROVINCIARUM. 

On ne cosnoît point de véritable^ nwdaill^ 
de cettè prtnceft ^ quoique Baoduii en aie paite» 

DO^ivi?.^''' } ^'^ ^««^ 
qu oi» fiiloû aux troupes à l'armée , comme le 
congiairt étoit celui qu'on faifoit au peuple. Sau- 
maife, dans fes notes fur l'endroit où Lamprî- 
ditis ( vie d'Etagabale ) dk qu'Elagabale Ht un 
donatif de trois pièces d'or par tcte , c'eft à 
dire, i chaque foldat , remayquc que c'ctoit la 
fomme ordinaire &: légitime du conaiif.Coth^ihon 
C dans fes notes fur la^ vie de Pertinax par Ca- 
pitolin) raconte que Pertinax promit jUiqu** 
trois mille deniers en donatif à chaque ff»ldat | 
c cll i peu près deux mille cinq cent* livres de 
notre moniioie. Le iné^ auteur écrit que le 
donatif légitime montoit jufqu'à vingt mille de- 
niers t qu on n'avoit guère coutume d'en donner 
moins , fur loot aint Ibldats prétoriens j que le* 
centurions avotenc le double , 8: que les Cilbons 
ge les commatidans avoicnt deux fois autant. 
Capitolin (dans la vie d'AntoiiMi Pic , ) parle en 
effet d'un «/«wirtf'/ de vingt mille deniers, pr- n 's 

à chaque foldat du camjp prétorien. ( Notes de 
Cafuibeo fnr cet autenr U fin Suétone dans 
JhUè }. 

DONS nilitaties ( dira* niRttrim. ) 

Voici une <?pitapbe confervîfe \ Rome , dans 
la maifon de Carlo Giorgi , & iruuvc prés de 
Nenuoo. 



. H- KQVIT. ROM. . . . v ... T ...... . XVIR 

. LITIB. IVDIC QVAE-S . > . R. PROVINCIAE 

.RETAE. ET. CVRtNAR M P. VESPASIANI 

. AECARIS. AVC Lac. Z. PRETEMS .... DONIS. MILITAKIBYS* 

. B. tW. VlSPASlAMO. CAEXAU. ..... T. C*iSAM. ATO. F. 

< lU«wlVftAÎC0.O0IUmA. KVJIAII YAUAU. AVMA. BASTIt. 

. nxtiiis.9Vonvi.TiL.nM. LEfi.moviitc. vomi. Et, Xtuthiai; 
.AECINIA. A. F. LARGA VXOR. BT 
. RCIA. A, f, PRISCILLA. FILIA. FECERYNT. 
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lÈlle htt Yinmitvtton de prefqoe ton les I 

d'is milittiires que les gt'nt'raux donnoien' ^n-jr j 
i<.cu:ri^enit' aux Toltuts qui S ktoicac dilim^ucs 
par quelqu'endroit. Pour les connoître tous^ il 
but joindie^ à ceux-ci les coUîers, torques , les 
anneaiu ^ue l'tin poitoii «o bras» anoili*, les 
pMtr*, 8c cpfin h double ou triple paie. 

Lorfqu'un gênerai triomphoft , il les cliftTÎbiioit 
à Tes troupes daiTs le cirque de FUminius. 

On les portoit atcachées à des pique^evant 
le cadavre du maïc dans les fun^érvttoF 

DORA , ville de Phœnîde. âOPlEOK 6c àOfA 

l( AaPEiTOM il mrnarsM. 

Ses médaStcs auteiioaies fanct 
■ RR. en bimacr 

O. en or. 
O. eo argent. 

\ Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
shies grecques , avec fon époque , eD l*honDeot 
de Vefpafien» de Tra|aa« d'Hadrien* ' 

DORC A DE . La chèvre fauvage on la gazdle , 

appellée Dortadc , écoic révéré î Coptos. 

On montroir des dorcadts dans les jeux à 
Rome , & les ipe(tt.itcurs fecouant tous à la fois 
leurs toges , s'amufoient à les cfîV.iyer Se à les 
faire courir de tout côté. Martial fait mention 
de cet amuremcin puéril en parlant d'une Dor. 
cadt , dont on dévoie faire préfent^à un enfaat 
pour l'amufer. | /. i ; . 98 ). 

De'JtUm parvo donubis dorcada nato : 

DORER, yoyei Dorure. 

- DORIEN. On attribue l'invention du mode 
rftfrtt» àThamiris de Thrace, qui ayant eu le 
malheur de dcfier les mufcs &: d'ctrc vaincu , 
fut privé par elles de la lyre & des yeux. Poîlux 
( Onomjjl. l. Il'"', ch. / j ) dit que l'hirmonie tto- 
ritnne ti\ au nombre de celles dont Te fervent 
les Joueurs de flftees* Probablement harmonie fi- 
Çnihe ici autant aue mode, yoyei Mode. Peut- 
ttr-- encore que l'ollux entend «ci par harmonie 
autant que ge'jrt; ce qui peut donner du poids à 
cette corijcdurc , c'cû qued<ns laroéine piirafc 
Il parle d'une harmonie fiukem^s qhi'AtiUide 
Quintilien parle de 6x genres anciens j pirmi lef- 
quels fe trouvent le^vrâm» le phrygien , le ionien , 
fii le lydien , qui font auÂi dans Pollux , Si qu'il 
n'y a pas eût de mode Sniàoiiique , au lieu qu'il 
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Le mode tfor/e* élohim des 0I1M anciens modes 

de la Mufiqiie des s;rers , 8c c ctoit le plus grave 
ou le plus bas de c€ux f,u'on a depuis appelle 
authentiques ■■ on pourroit repréfentCT ia tonda- 

menralc par notre C — fol — ui. 

Le caracUcrc de ce »wde ctoit fcrieux & grave , 
mais d'une gravité ten.pcrée , ce qui le ler.doii 

gropre pour la guerre (k pour les fujeu de te-, 



Platon regarde la majeilc du nnode ^frm comme 

très propre à confcrver les bonnes moeurs , Se 
c'ett pour cela qu'il en permet l'ufage dans fa 
république. II s'appellott eMen ^ parce que c'ell 
cbci les peuples de ce non qu'il avois d'abord 
été en ouge. 

DORIPE , femme d'Anius. yoyei Anius. 

DORIS , fille de l'Océan df de Thétis , époufa 
fon ftcre Nérée ^ 8e fut mètt de doquantf Né< 
réiJcs. Cett une des diviaicét de la ma* y«y*i 

Neree. 

DoKis eft aufli une des ciaqqaote Ne'riïdes» 
DofMlTtO. } Ce* mots dtfg^t des 

épitaphcs de cîuétiens, qui les eniployoient i 
la place de monuus Sc de mon. En voici quelque^ 
exemples tirés du fectteil de Ftdifetri(f. 5fa.) . 
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Ce mot AûroM , gravé fur une médaille de 
Chio, défigne la aonnoîe d'argent qut avoïc 
couis Hnns T'iflo de Chio , de mcmt que les 
mots ri!:v.i:is , ACCAPIA ATO , At cAPIA TPIA , 
C::(),\c*. , i'/c. qu'on trouve tur d.s ircdaillcs 
de cette même ille« défignent les auirci inon- 
ooîes. 

DORSANES. C'ell le nom qu: les indiens 
donnoicnt autn i iis i Hercule- ( H/Jycltius. ) Sca- 
ligcr , & apics lui Sclden, ( diis fyr. fynt. 
c- 6- F- '87. ) doucent fi le Dom Definaui ^ ou 
fjlon d'autres , Dofjnaus « que S. lérâme* dans 
la chronique d'Eufcbe, donne i rHerciue des 
Phénicien}, ne fcroit point Di^rfaïus , j>mcz que 
Dorja/taus Ik Dorfunes approchent aficz. Quoi 

atfïl en foit de ce point , Setdcn ne paroît pas 
ouiekque Je Dwjknts des Indes ne fuit le même 

3ue le Sanin des Perres , qui , félon Bérofe & 
autres, ( il.ms A.vr.hijs ) ctoit rHcrciilc de ces 
peuples , qui louveiu lont compris fous le nom 
ajiub«ns. 

Quoiqu'il foit d'fîîcilc it donner rc'tymoloeic 
d'un ancien mot indien , Vollius ( dt iiohi. 1. l. 

c. II. ) croit néanmoins que celui-ci peut venir 
du cbaldéen , darts. qui veut ^tc fouler aux pieds. 
Vne des principales iottatttcs d'Hercule ctoit 
d'abattre les tyrans 8r de les mulet a»x pieds. 

, DORSO, furnom de Fabtui. 

DORSUàLTÂ, couvertures de peaux d'anl- 
miux, CM de dtini que l'on mettoit lar le dos 

d. i chevaux Se des bœufs, foit pour tenir lieu 
de fclles, foi: pour les parer. ( T,eb. I'o/i'.Gj/. 
iien, c. 8.) Proitjferunt eiiam altrinfaus ccnteni 
alb't iovts , tornihus auro /t^atU , tOiJitaMiU 



D(">RURE. Les anciens ont pratiqué toutes 
les cfpcccs de iorun ^àHumage ^ de dotàlagtcn 
or, argent , plomb 8c cuivre ( vty«% ces diCerens 
articles)» çue nous conmiflaK aujourd'bui; je 
le prouverai en d^Q dans ce diâiofiiMsre , qui 
ell le plm rafle m et ittineiii clevé^ è'ienr gloire. 

N.B. Il faut appliquer à V argentan ce qui va 
être dit ici de la dmruu ^ & ne pas confondre le 
ilmàUfe avec la dontn* 

Le comte de Cavlus , ( rte 1. p. i j. ) décri- 
vant ua Oûtis de bronze^ de treize poucf^ dj 
hauteur, iàk temÂquer 'une de$ plus grjtic^r-s 
. (ingulatités de cette figure , & à laquelle elle 
doit fa confetvation parfaite. Pour l'einpccher 
altâcie i^ft'le teiops* Todytiec «voit pris 



DO HT 

la précaution d'enduire le bronze de tons tttés 
d'une couche de plâtre, épailTc d'cnvicon U0C< 
ligne, qu'il avoit cafuite doré* , comme on a 

<.'i;:u iii: de dorer aujD'.iiJ'hui fur cette matière. 
La prccaution de jiarantir ainlî le bronze cÙ. une 
nouvelle preuve des foins que les ceyptiens fe 
doiînoiert pour faire pafl'er i la poiÙiitc Iti 
plus petits ouvraqes qui fortwent de leurs mains. 
On comprend aifcmeist qu'il a c'tt ncccfTaire d'in- 
troJuire rjnelques corps, pour'rtnilrc la liaifoti 
de Ctr CKluit plus ferme & plus folidc , fur une 
maticreWie (omtnc k bronxe, & fans tenue eu 
beaiicoiip d'endrotts*; «n s'ett fervi pour cet 
cfl'cr, i\j pàlle de riz» 8t elle eft ui»-ùcAc i 
rcconnojire. 

On voir dans la colleâbn d'antiques de Sainte 

Geneviève, un f^phinx cgyptijn , de bois i\c cy- 
pt«s, qui conferve pluficuts tiaccs de fon aii- 
ctenne doatre, 

l a ù-i-i-'v cfl encore v'fiblc dans pluflcuis en- 
droits des lutnes de Perfcpoli*. ( Gftave , dr/c, 
dit wuiq» de Pffv* P' i 

Pline, dit M. dePaw, C 1 (cherches fur lis t'gypt. 
tom. I.f'iig, ) attribue aux ceyptiens une maïucre 
. pïrticijlière dépeindre fur l'argent j & fi l'on pre^ 
unit fe^ çxp'eflitjn'; a la rigueur , ilferuit fort diffi- 
cile de les bien diveloppcr. Auffi a-t-on cru qu'il 
s'a(;i(Vuic d'une cfpèee d'enrwiil , ou bien d'urse 
efpèce de vernis qu'on rc-p.indoit fur les vafes 
de ce métal, à peu près comme cette pi^e imU 
ratre , dont dSt enduite la table iiaque , où on 
a enfuite incmfté des lames d'argent fur un fond 
de cuivic. Mais la table iliaque cft un ouvrage 
exécuté en Italie . & qui n'cft égyptien que par 
le fuiet qu'il letiMcmc 

" On peut être certain , que la piétendue 
peinture ,dont Phne a voulu parler, (//v.jj. c. 9. ) 
n'a jamais été qu'une dorure faite .m feu. C'eft 
ainfi qu'on reprcfentoit fur de grands plats d'at- 
gent la figure d'Amibis , dont la face cKvoit tou- 
jours être de couleur d'or ou en vermeil- Pt c'cft 
là un fait dont il n'ell plus poilible de douter «• 

« Comme lesloix, qui concernoient le fyftiœe 
diététique , dont j'ai tant parle dans cet ou- 
vrage , obligeoiont les égyptiens de purifier ttès- 
fouvent & très-fcrupuMulement les vafes qui 
fervoient au boire & au mangerè ils awoient.rai« 
fon de n'y p«s employer la dfelure , comme les 
grecs &.Ies rom. ir., ; mais feulement cette forte 
dt dorure ioni il s'agit ici, & qui eft infiniment 
plus propre en ce qu'elle ne fauro:t receler au- 
cune fonillure ainû que les ouviages cifelés.^ L% 
voilà pourquoi Pline ajoute ces ternies poSufti 
pir.girquc Mgyputt , non calot argtnium ». 

« Le comte de Cylus {rte. ^antjqa. tomA.p% 
iji. ) décrivant «n fragmetit d'émail ^ qui eft 1llt 
ddnmiltondc hmigwfiwiice dcn ww ii w da ii ijSii» 



Digitiztxi by Google 



' D O R 

teneur de leurs maîfons, l'accompagne det rf- 
flcxions luivaiufs , qui appartiennent dirfûeniçnr 
aux dorurts égyptienne». La coulcui en eil d'un 
bltBL clair , extrêmement beau , & fon epaif- 
, feur eft d'enviion fept lignes } Ta ph» firaïKle hau- 
teur ell de quatre pouces deux lignes , & Ta plus 
grande largeur de trois pouces quatre lignes } il 
iaiibic partie d'une incrullation dont les murailles' 
.éuriaot revctues. Ces Tones d'incruftations ctoient 
Ibareiitairkhiesd'oinemeas ^ris , pareils à ceux 
que nous voirons fut» ce morceau. La figure^ c(l 
dtipét, & le goi3t au tiïflein fait juger que l'ou- 
vrage cil tomam. Elle reprercuc une s idoirc , les 
ailes déployée», & teoantavec les mains une tfpcce 
«iebandieroUe. C'eil qu'elle paroù litr pluficurs 
médailles du temp* de Septime Sévère : elle a 
«rois pouces trois lignes de h,iuteur, & la tète 
en ell prerqu'ctfacéc. Cet ouvrage dcvoic produire 
lin effet magnifique. Le bleu turquin de l'émail 
& les orllmens dorés , ont encore aujourd'hui 
de l'éclat } mais ce n'cfl qu'une foibSe image de 
celui dont W^, ont ê.ii bnl'cr vl:-r-s \c rçmps qu'ils 
n'avoicnt tiLiyc j.j.-un ictideiii. Ce qui mérite 
encore noa. ^[[ciui :> , c'elt que l'or a été mis 
en feuille, & a tenu iur la futtace polie de l'c- 
maii, par le moyen d'un mordant, qui m'a déjà 
-étonné plulîeurs fois. 11 n'eft pas douteux <^e 
la pratique de dortr atnfi à froid ne foît tfcs- 
ancienne : onh trouve exécutée en Egypte. Outre 
les auTet:rs qui en parlent , & que j'ai eues dans 
Tin mémoire In à l'académie des belles lettres , 
»eat voir c« «lue le P. Sicard dit de l'éclat 
■Uèeh conftnrition de ces ionmu, mciées avec 
ides couleurs rouges 8e bleoe». ( ÈHi^M U». 
^tm. IL & m. ) ». 

« On verra ici fans doute avec f In'fir l'expli- 
cation de cette pratique des anciens. J en fuis re- 
devable aux expériences & à l'amitié de M. Rouelle 
l'aîné 1 de l'académie des fciences. La firr.plicité 
de cette opération , que Ton a tant n imirec fans 
la connoitre, nous avertit de fuipendre notre 
jugement fur 'les chofA que nous n'avons pas 

.examinées avec affcz d'attention. Les mordans 
font desefpèccs de vernis , de gomme, de ré- 
fines , qui n'étant p;is enc re fecs, ont la pro- 
priété de happer les corps légers cju'on leur pré- 
fente. Les huiles graflcsqui fc dcflcthcnt i l'air, 
lesiéfitxs liquides , lie celles qui ont befotQ d'être 

niifloutes pouro^étr ao pinceau , tant les matières 
qui peuvent compofer les mordans. On couvre 
légèrement & également l'cfpncc de quelques 
corps iolidisqttc ce foit* qumd on le veut donr 
€u colorier. Les anciens connoiffbient plutieurs 
efpèces de thérébenrine , detnaftic , enfin ta gomme 
de varni , u\i !e f.-.n.hnk , 8; prant-l nombre de 
rJiînes. Tout cela pouvoti leur fcrvirde mordant, & 
les mcttoil eir état d'en varier les combinaifons ; 
mai» Ue» matières les phn communes fe trouvoient 
futtOutnes pcnir cette «péc«âoii* Ce tltA point m 
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mordant tftit l'en doit la durée des conleiirs , 

c'cll aux matières de ces mêmes couleurs , quittant 
une tuis appliquées ik cublies , n'ont pu te 
détruire , puisqu'elles font d'une nature à n'ètie 
pénétrées ni par l'air, ni par l'hamiduc 

« L'or, le bleu & le rouge font , comme je 
Tai déjà dk , les corps oui fe font confervés en 
Egypte dunmt tant de fieclcs: voyons par quelle 
raifon. Rien n'eft dpable de détruire l'or, fur- 
tout quand la feuille a été employée avec une 
certaine épaiffeur j on a pu d'ailleurs répandre 
ces feuilles d'or patvéïtCSês fur le mordant li- 
quide, on bien avec un pinceau imbibé de ce 
mime mordant i & l'or aura tenu, fi toute la 
furface a été exaâemeot couverts : mais l'or 
employé de cette dernière façon , ell beaucoup 
moins biillant. Le bleu « fa même fulidité <sue 
I or; c'ell «ne maûjie.vitiercible naturelle , c'elt 
l'outremer *». 

«< Le rouge efl fait avec le cinnabre ou le mmium 
des anciens. Cette matière, foit minérale, foré 
faûice , cit une combinaifon du foufte 8e on 
mercure : elle eft des plus durables ». 

« La nature de ces couleurs les a donc mifes 
en état dî rtlîller aux injures du temps , fur-touc 
dans des pays aulTi chauds que h haute Eeypte , 
& dans rimérteur de quelques maifons de la ville 
de Rome. L'une & l'autre fitiMtdon avoh les mtme» 
degrés de fécheretle, ce que nous appcaiODS de» 
voyageurs , & en examinant des monumens tel» 

Sue celui ci , tefte dulose&de laComputofil^ 
:s romains ». _ - ■ 

Dorure grtt<fue & romaiie. 

On doroic anciennement , comme on Fe fais 
encore de nos jours, les figures & les panneaux 
des plifonds Sc des voûtes; & l'or d'une voûte 
éctoidte du palais des empereurs à Rome, s'eft 
cnnftrvé, m,>!prc l'humidité du lieu, .luHi trais 
que s'il ne venoit que d ctre employé, il faut 
en chercherai caufedans l'épaiffeur de i'oriûtnt 
des anciens ; car, pour la dorure au feu , leur or , 
étott en épameur aux feuilles qu'on emploie au- 
jourd'hui pour cet uTage , comme lix font à un , 
&c pour tes atures dorures ^ conune vingt- deux i 
un , ainâ que Buonarotti Roifa l'a preuve. ( Offir, 

DORVRE ifjfptumnt, 

le comte de Caylus ( rte. III. pag. joy. ) ctwr 

im morceau de criftal de r-c'i J t, :n - "^ . pir.ivé 
au touret, <urî àim 'u gravure ^uirepreictice 
UD pOÎffoO* ^ 

Pluficurs ftatucs de bronze furent doren t , .li-^fi 
que nous le voyons encore, par l'or qui s'dt 
confcrvé fur la llatue équellrc de Marc-Aurcle, 
fur* les débris des quatre chevaux & du char , 
pfacét a» fsouton du théàtie d'IuKulamun » fin^ 
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tout i l'Hercule du capitole 8e fur Irs quatre 
chev«iuc de Venife. iMagù.fiM.n'*. lo. ) La con- 
fovnioti de la éomrt An Ratues, qui ont cté 
cnCfvelics fous tctrc pendant tint de iîèdes , ne 
prut jtre attribuée qu à t'cpaiircur d« feuilles 
d'or, dont on peut encore déterminer Irnombrc 
&: !V'p,('n':uf fur le chcvil de Mire- Aurclc. 

On ne peut voir encore , fans admiration , 1rs 
bondes de t>leu célefte , chargées de petites tigures 
en or, qui cxirtent dans les dcut chambres 
roucerr^tiius du palais des empereurs , fur le mont 
Palatin dauu U vil)« Btigt^efe « dtéa plus 
haut. 

DoUUKE du. marbre. 

Oo voit des traces de ce luxe ridicule . mis 
' I la mode par Nérorf , fur Tume d'une nymphe , 

3ui (orme , avec un fatyre , un desbeauX grouppcs 
u Mufcum Pio-Clcmcntin- 

Les cheveux & les draperies de quelques ftjtues 
de marbre , offrcr t encore des traces d'une âontrt 

?ui étoit très apparence , fur-totii î la Pall<iS de 
ortîci , lors de fa découverte. On trouve de« 
llcea <|iii ont été entiéremeat dtrétt , telle ell 
ertr'auties cèlle de fAponon dn capîtole: Quel- 
quefo'-; ccrte Jor:irtr\'t:\\ p.T; toiichc'e fi:r le plâtre, 
miis elle l'ell imméthat^ment fur le mubrc. Pour 
d'ordinaire , les anciem M fe fcrvoicnt que de 
blancs d'œuff pour f«ft tenir l'or fur le marbrt ; 
!et modeities emptoyent l'ail potirlem^e objet. 

Ils en frottent le murlre , cnfuite iU I Vnduifent 
d'un ftuc très-fin, fur lequel ils couchent la 
dorure. Quelques-uns fe fervent aufli du fuc lai- 
teux de figues i ce fuc , un des plus acres & des 
plus mordîcans. paroit fur la dgue lorfqu'elle 
commence i mqrtt 8c à iè déuchet de fit tige* 

La vilîe d'Aix en Provence a fourni un fîngu- 
fîcr njonumcBt de la dorure antique fur le "ittr^r^ .- 
on y a découvert une iiU'cription de marbre^ qui 
fans doute a fetvi à i|n ^miil^^ii^ çUe toi* par 
CCS mots : ^ 

IN FRONTE (/i'/VH IN A GROa'Pa'XII, 

C'cft-i-dirc tn face du chemin VU. pas ou 

Eîeds , dai» te cliamp XII. pas ; Ie5 earaÂ^ 
ifarres font des points tels qu'on 'r^ mirouoit 
dans les dcux« ttois & quatriùne HcxUs cic notre 

Cette Itgne pmtive pir l'indication des mefu- 
rcs , que le tombeau cil antinue Sf romain } de 
dIiis les lettres dr cerce derniir; ligne Tont-^^- 
féts. ( Caylus 6. p. }63» ) 

Les anrieiii ont connu la dorure faufic , comme 

«A l« voit far line cailTc dç momie. i'Ctykf» nf, L 
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pig, iit,^ Les pdlKiires dont cette caifle a été 
ornée font prefque toutes effacées , prindpakmenc 
fur le devanr, où il ne relie qu'un peu de dnw» 
(lu bleu fur une épaule; Ce CWte éurmn I^A 

été faite qu'avec du cuivre. 

DORYLMUM , daus laPhry^e. AOPïAAECn; 

Cette ville a fait frapper des médailles impé» 
rijlcs grecques, en l'honneur de Marc • Attfoe f 
de Ttajan, de Maximin , d'Hbidrlco* 

DORYPHORES. C'ctoit chez les Perfcs un 
corps de troupes qui efcortoient le char roval , 
lorlque le Roi alloit à la guerre. Les jlwypiAeiw 
ne recevoient point de paie comme les autres 
foldats i mais tlsiétoient nourris des viandes que 
l'un fervoit fut la table du prince. Ils étoient 
vêtus de pourpre: leurs cafaques éioient brodées 
en or , gniferaie « 8e ils les recevoienLde&^viytf 
du loL m ^ •■. 

■» - 

Atfvpoii:, porte-hnces. On donnoit auffi ce rir/m 
aux perfounages muets qui fomioient la fuite des 
héros ic des rois for It fcàia giecque on lo- 

maine. * 

DOS. Sur une pierre gravée du ducdeDevons- 
hirc,qui repréfente l'enicvemcntduP^ÛWifii»^!* 
fiatue de Minerve, placée fur une colonoe « toarne 
le <bf i IXomède , comme elle fit r^ertemenr» 

dit Sirabon, pour n'être pas témoin du facri- 
Icge. C'eii ainiî <^ue la (latue de Junon à Svba- 
ris avoir détourne la vue, félon Athénée, lorf* 
que les lybarites , fecooant le joug de h ty- 
rannie de Thélû » maffacr^rent aux pieds des auteb 
ceux qui avoient eu part à fon gouvernenrrr. 
Le Pourtii) a employé une fiifiion feniblablc *ians 
un dtflin qui étoit chez le cardinal Albani , dÛ 
Médée tue ffs deux fils. Ce peiiuic ingénieux 
y a une ftatue de Minerve, qui fe couvre 
Te viface avec 1>n bouclicc, pour ne paS VOV 
cette affieutc cnuuté. 

DOSA, en AlTytie. AOCEON. 

M. Combe lui attribue une médaille aitionoinft 
de bronze, avec la légende d-deflïu Hé ivec 
l'haip^. 

DOSSESUS, tknm» de It (anilleRuiiuAH 

DOTO, une des Nérdîdes dont parle Virgile 

au IX. livre de l'énéi je. Valerius Flaccus ( «^«T» 

/. J, V, i}4. ) en a fait aulVi uieotion. 

DOUBLAGE des vaifleaux. 

Léon-Raotifte Albert:, dans fon traité d'archî- 
tediure , C^'*". «àj/». la. ) s'exprime jinfi d'^« 

ptvs wc jucieuDe tridii^Moa âûwoilç. 
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n Dans le tctnî que je fiifois travailler près 
ia lac de Riccia , on découvrit le navire qu'on 
appelle le Trajon. IL tfck demeuré au fond 
rfe ce Inr plus de ijco ans. En le confidérant 
avec attcfuion , je remarquai que Tes planches 
«ie pm ^i^: de cyprès étoicnt encore dans lîrur 
ciicici. Gc vaiiTeau avoit le dehors tout bâti d'ais 
doubles , enduics de poix réiîne de Grèce , 
cal&tés de morceaux de toile « Se convem de 
grandes plaques de plomb , oui étotent mâchées' 
avec des clous de cuivre ». M. de Fougeroux , 
de J'acadÀnie des fdcoca» m'a communiqué 
cette cî t it i oii. 

DovBLAOB d'or 8e d'aigenr. Vày. Doublé. 

DOUBLÉ d'or, ou d'a^ient- Dans quelques 
pays on appelle plaquer ce procédé-. II ell très- 
différent de VétaHUft ( "i^^ ce aiot )g Se de 
h éamn ou ûrgmm* faites a chaud avec IV ou 

Yargem rétluits en pnnHrc , & mêles avec des 
fcis, appcllces par les ouviicrs aTge!:t fondu. ?\\nt 
qui attnbue l'invention de Vétamagt aux gaulois^ 
leur attribue aulTt celle de Vargtnturt , dont le 
procédé eft analogue ï celai der'/t<n»«;p.»Ceft, 
dit-il, (/. ^4. '. lî. ) 11-- invfntion des gaules 
* que de couvrit, a i iidc du l u ( incoquitur ) 
«> les ouvrages de cuivre avec ]c plomb blanc 
». (Cétaia) fondu , jufqu'i le rendre difficile à 
» diftÏD^er de faigent même ; ils les appellent 
t» iMoaiû4. Les gaulois ont auiE réuûii coavrir 
«• d'acgent de la même manière les harOMt de 
»• chevaux Si le. mors des bétes de fomme. . - - 
" C'eft dans li ville d'Alcxii{ Alife-en-Auxois) 
•• qu.il ont commencé. Les habitans du Bcrri 
*• ont eu la gloire de perfedionner ce procédé ; 
M car ib l'ont appliqué aux chars 8e aux chariots : 
» ce vain luxe a été pouflfé jiifqu' j 1 r; rm?Tie 
» & argcBCer de cette manière de |}ctucsiiatucs**. 

Les maafiiùSmpi* tiyM§ deu Ibis dans ce 

paflage, après le procède de Vétanuge , déter» < 
minent i't^entnre &: la <>'orurr,dontilelt queiUon, 
à Vargtnt faniu^ & excluent le é^M dOM |e 
•vais traiter dans cet article. 

Les antiquaires ont connu de tous temps les 
médailles fourrées « c'cft-i-diie^ des médailles 
Cutcs d'un méuL conmiuo , reooavcttes de 
deux fewlles de métal riche» mais ils fe font 
plus occupés à décou vrir UttTflâge^ que le pro- 
cédé de leur fitbrication. 

On trouva dans les fouilles d'Herculanum plu- 
fieurs vjfes doubtit d'argent , & M. Fougeroux 
les décrivit le ptemiei 4tHenui.g.&t. 
tTjOé ) en ces leraies s 

'< Tous les vjfes , cominc calTcrolcs & chau- 
derons^ qui fervoient pour la cuifine , étoient , 
■amis en dedans d'une couche d'argent. Nous 
etamons te cuivre ; les ancicOSrstganMCBt* Cette 

•ifittigii-l^ « Tomt U, 
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remarque n*a point échappé à M. de la Con 
damine. C'eft une précaution fage que des exem- 
ples funeftes & ttop communs de nos jours de- 
vroient rappeller , il cft décidé que l'étain n'eft 
pas un métal fain * &: il ne dure que peu de 
temps , lorfqu'on l'emploie à ctamer les ulUii- 
ciles de cuifinc. Ceux que l'on a trouvé argentés, 
qui fe font bien confervés , gt que le vert-de« 
énsJèinUe n'avoir pas auaqué, pourroîent donner 
des coimoil&oces fur let' moyens plus sÛrs 8c 
plus durables que les anciens employoienc pour 
couvrir le cuivre âc l'argenter. Il femble que nous 
les avons perdu, ou au moins que nous ne les 
pofledionspas aulfi parfaitement que les romains 

Si cet académicien eiîc pu obferver ces ufteo* 
files 8e les examiner de près , il y auroit fans douto 
reconnu Je douhii ou plaqué. Jf'ai été plus heu- 
reux, comme on va le voir dans l'extrait d'un 
rapport fait en cette année J7S8, à i'acadcmie 
dà infcriptions, le 17 juin , & à l'acadcnaic des 
ftieeces « le f juillets 

" MM. l'abbé Hauï 8f Baumé, de l'acadcinic 
des fciencesi s'étant adreifé â l'académie des 
inftriptions Sf belles- lettres pour avoir des éclair- 
cilTemens fur le goât du travail & le tems de la 
fabrique d'un plateau trouvé en Bourbonnois , 
près l'ancien cnâteau de Chantelle, l'académie 
a flonuné coinmiflaif es KL l'abbé le Biood & naoi : 
vdei le idAdcat de nos tedwiclies»k 

' Tl V .1 tout lieu de croire que ce monument 
cil antiaue. On fait que les romains employoient^ 
même dans les plus beaux jours de leur gloire, 
des grecs , pour l'exercice des arts qui dépendent 
du odBn , tels que l'Arcbiteéhire , la Peinture , 
la Sculpture , la Gravure & la Ctfelure. C'cft 
pourquoi il y auroit de la témérité à donner à 
un artifte romalo , plutôt qu'à un grec , ce mo- 
nument. Les romMns régnèrent longtemps dans 
les Gaufes} mats les phocéens j avotent fendè 
Marfeilie & quelques autres villes méridionales* 
avant les conquêtes de Jutes Céfar ». 

*• Les médailles de Marfeilie prouvent , par 
leur travail , que les Phocéens tranfponcrcnt les 
arts dam cette partie des Gaules. Ce précieux 

f[erme y produint des rejettons , qui s'étendirent 
e long des deux rives du Bhôoe 8e dans l'Au* 
vcrgnc même. On tiouve en effet dans Pline 
qu'un fculpteiU' éleva à Clermont une ftntucco- 
loflale de Mercure , du prix de 400,000 iclierces. 
Obfervons que les romains prirent des grecs 8e 
des rhodiens en paiticulicr ce goût nom: les 
coloflTcs i 8f que le nom du fciilpteur de Qer- 
mont eft un nom grec , il s'appclioit Zcno.lore. 
La prudence nous défend donc d'attribuer ce 
plateau à H : s romains plutôt qu'à des artiiles 
grecs, ou aux derniers plutôt qu'aux premiers } 
mais l'élégaace i» ocacnens es attelle l'aiiii- 
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« Ces ornemens cotififtcni dans une bordure 
chantée 4'aiitimiix> d« ina(aue»j 6e d'attributs 
èd fêtes de Bacdiiif , traites de relief. Quatre 
mafques partagent cette bordure en quatre di- 
vilîoni , qui comprennent chacune trois animaux 
& «pielqucs lyniboles». 

• " La nature des ornemens de ce platcnu indique 
fon ufage; il étoit dclliné à fervir des truies ou 
des raîlim* C'écoit aulli la deftination d'un p'i- 
tB» 4'acgem tiouvé il / a pea d'années auprès 
fie Toaloufe , 9c envoyé i M. Portai , de l'a- 
cal^<.■mic des fciences. Ce plateau , aiiili qu'une 
petite coupe trouvée dans te même endroit , ctoii 
orné d'une bordure ^ formée de même par des 
manques 9c des attributs bachiaues. Le travail 
de ces deux morceatn élok féànmcmm autiquc 
8e d'un bon Ûyk ». 

«* Apièi ces obrervations fur le goût des or- 
nemens du plateau, il eil inutile de réfuter fé- 
lieufiiment l'opinion de ceux qui o:it fixe fi fa- 
brique au fiècie du connéuble de Bourbon , Tei- 

Sneorde Chameltei c'eft-i^tej «uXVLfiècle 
e notre ite « quatorze ou quinze cents anc plus 
tard qtie (k véiiiable époque •>. 

La pattie méchanique de ce moMUMiK m^e 

une attention particulière^ parce qu'elle n-^'once 
chez les anciens la pratique famihcrc <, m .rc , 
cm procc'Jtf que les anglois n'ont eiL':<L' que 
depuis un demi-iîèclej & les ttancQÏs Iculcmcnt 
depuis douze ov qtiip«A années. C'cll du plaqué 
\ou doublé que noua vouIom parler. Le plateau 
antique dont nous folnmes occopés n'en point 

cta;nJ , pr.r.iquc dont Pline ( /. XJfA/c. ) attribue 
riiivcRtion aux gaulois : il n'ell pas non plus 
fimplcment argenté avec un amalgame d'argent 
8e de mcfcure j mais U cft de cuivre rouge , 
doublé d'argent. La feuille du métal riche qui 
recouvre te cuivre ^ft atifS mince que le cîi;i- 
qumt , 3j ccprnibru elle s'âcndoit fur toutes 
les parties liu cuivre, Toit plates, fois traitées 
de relief. Les on>emens ne font point repoufliés j 
c'eft-l-dire, convexes en de A» « fle concaves en 
dcffaus ; ils ne s'annoncent par aucune déprcfî-on 
fuusle plateau; il eft donc évident que ce plateau, 
moulé d'abord en cuivre pur, rccouvcit cnluite 
de deux feuilles d'argetu, a été frappé dans une 
mitrice, Se par des procédés analogues à ceux 
qu'employent aujourd'hui les (leurs Tugot & 
Daumy , ces ingénieux artiHes, que l'académie 
des fctences a encpurarcs par fon ripprolution , 
& le f^cuvcrnemcm par une protection fî^nilîc. 

l.'i'.\,ti,ci.cc de la rriiiice icuilic d'.ut^en: au 
cr.ivre eû fi Ioul', qu'elle n rcriic- en p'ufieurs 
endroits, & au coup de feu que les mjf.ms 

3UÎ crofoient le plateau d'arpent maflif lui ont 
onné dans i'efpf^)ir de le fondre, &: à I\t(\t c 
du viniiirc, dans lequel fon dernier pt.Hcdeur 
l'a laiflé f lsin|é pendant quelque temps. 
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Nom avons parié du doublage de ce plateav»' 
parce qu'il nous a mis à même de juger mt 
analogie les udenfites antiques de cuivre doublés 
d'argtnt » trouvés à 1 lerculanum , dccrits en f770 
par \L Fougerous, de l'académie des fcicnceSj 
8e dans les environs de Lyon , &c. que non» 
ne conooiflbns que par les récits des vbyi^eais* 
Il eft d'ailleurs bien agréable pour ceux qui iônc 
de l'antiquité une ctu.le confiante , de donner 
une nouvelle preuve de la multiplicité des con- 
noilTances que les anciens polTédoient dans les 
arts mcchaniques ainfi que dans Us ans libé- 
rât». 

DOUBLE TÊITE. 

Quoique Ovide ait dit ï JanosS 

Jane hiceps anni tacite labentis orîgo « 
$9àu étfiipem ^fùtua terga vUes, 

On trouve cependant que Junon Patulcia 8c 
plufîeurs hermès, ont été repréfentésàdeux vifages. 

Les anciens avoient des portes dont les hattans 
s'ouvroient à volonté endcJ.;ris eu en dehors ; ils 
en avoient audi qui n'étoicnt fçiir ici CjUe par ut\ 
rideau i dans ces deux cas , des gaines charcécs 
de buÂes à double tite, & placées dans l'épaifleur 
des pied - droits , fatfoient un ornement com- 
mun au dedans &: au Jrhors. C'tfi de là fans 
doute qu'eft venue ia multiplicité des bulles à 

DOUBLE MANTEAU, royti Dipto». 

DOUBLES C letucs ). Kojrj Géminées (let- 
tres). 

DOULEUR, fille de t'éribe 8e de la nuir, 
fri 1 ( icéfOD} OU deratt 8e de 1» tene/nmiit 

AOiXATXA, fcfcs OU jcux iîiftituts en l'honneur 
de Bacchu'. Il en cil fut mention fur une mé- 
daillé de Philippe br de Trajan Dcce , frappée 
à Bortra , pubhec par PclL'iîii. 

DRACHME» deniet, ancien poids de l'Afie 
& de t'Ej;ypte. 

Elle valoir en pdds de France, 4) gr^in» ; , 
félon M. Pauâon. 

EUe valoit en poids des tajines pays» 

X gtamme^. ' 
pa, 4 oboles fénintie». 
6 danics. 
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on, 8 kikiubos. 
«u« » ftérattonSi - 
<ni« 24 chalcoos. 
oit« 48 fitatiofu. 

Drachme , denkr» monnoie andeime de 

i'Ésypte & de l'Afîe. 

Elle valoir t fclon M. Pauâon^ en monnoie 
aâueU«.dc France» ^'^deliv. 

Cile valric en monnoie des mêmes pys » 

1 rcbîitçs. 
ou, f gérah. 
ou, 6 mchah. 
ou, il ponJioD. 
ou , 24 phollîs. 
" OU, 96 kodnmes. 
ou» i$i pémtah. 

pRACHME, denier, zuz, mîih«c^os, fôve 
d'Egypte , anden potdsderAfieSede l'Egypte. 

Elle valoit en poids de France , isVss de line , 
félon M. Panâon C Mitr^op* ). 

Drachme , poids & monnoie des grecs. 

Elle Tsioir en poids de France , fclon M. Pauc- 
ton , ( Mh/vlofie ) 84 graoïs l'V > 8c en monnoie 

1 livre. 

Elle TaJoit en poids & monnoie des grecs « 

$ oboles. 

on, $6 cbalcoM. 

On trouve une médaille d'argent de Néron, 
avec le mot Afaxmh, qui oiouve que le denier 
romûn étoh de ta même valeur que la éraUmu. 

Plufieurs anciens écrivains ont emplofd indif' 
fcremment le denier pour la drtuhmt, 

»» DR A G ON. Au nom de dragon, dit M. le comte 
de h ( L ; L ii -(^uaJrup. ovipares de i hiftoirt natunlU 
Ât ^^ L : rite de Buforj -) l'on conçoit toujours 
une i>ice cxtriordmaire. La mémoire rappelle avec 
piomptitudc tout ce qu'on a lu, tout ce qu'on a 
ouï dite fur ce mondre fameux } l'imagination 
s'enflatnme pat le fouvenir des grandes images 
qu'il a prcfcntcfs au génie poétique : une forte 
de Crayeur failit les cœurs timides , &c la curio- 
fité s'empare de tons les efprits. Les anciens, les 
modernes ont toujours parlé du dragon. Con- 
facré par ta religion des premiers peuples , de- 
venu l'objet de leur Mythologie, minière i\c$ 

Ïolontés des dieux « g'irdien de letirs tréfors , 
ssvsot kw amour U kur haine, fourni» «u 
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pouvoir des enchanteurs, vaincu par les demi- 
dieux des temps antiques, entrant même dans les 
allégories facrccs du plus l'aint des recueils , il % 
ccé chanté par les premiers poètes » & r^ré- 
fenté avec toutes les couleuis qui pouvotenc en 
embellir l'image : principal ornement des ftbies 
pieufes, imaginées dans des temps plus récens, 
dompté par les héros , & même par les ieunes 
héroïnes « qui combattoient pour une loi divine ; 
Miopté par une féconde Mythologie, qui plafo 
les Kes ftr le trdne des anciennes enchantereflês» 
devenu l'emblème rfcs 3 5>"ons éclatantes des vail- 
lans chevaliers , il a v;Vilic la Poéfie moderne, ainfi 
qu'il avoit anitné l'ancienne ; proclame par ta voix 
févère de l'hiUoirej par -tout décrit • par-touf 
célébré, par tout redouté, montré fous toutes 
fes formes, toujours revêtu de la plus gramle 
puiffance , immolant fcs vrftimes par fon regard , 
fe tranffXJrtant au milieu des Luées avec la ri- 
pidité de l'éclair, frappant comme la foudre, 
dîffipant l'obrcuiUé des nuits par l'éclat de fes 
yeux étincelans , réuniflant ragUitc de l'aigle , la 
force du lion > la grandeur du ferpent ( il y a 
des fcrpens qui ont plus de quarante pieds de 
long. Ovipartt , tom. I. ) préfentant même quel- 
quefois une ligure humaine, doué d'une intet- 
iigence préfque divine, & adoré de nos Jours 
dans de grinds empires de l'Orienr. Le évgc» 
a été tout, 8t s'cft trouvé par-tout, hor^ dans 
la nattire. Il vivra cependant toujours, cet éitc 
fabuleux , dans les heureux produits d'une imagi- ^ 
nation féconde. Il embellira long temps les images 
hardies d'une Po«£e cnchanterelTe : le récit de 
fa puilTance merveilleufe charmera les loiûrs de 
ceux qui ontbefotn d'être quelquefojs tranfportés 
au milieu des chimères, & qui défirent de voir 
la vérité parce des orncmens d'une ftâion agréa- 
ble : mais k la place de cet être fanca(lique« 
que trouvons-nous dans la réalité? Un annnal 
aufTi petit que foible, un léxard innocent 8r tran- 
quille, un des moins ;urnt's de tous les quat^iu- 
pèdes ovipares, & qui , par une confaimation 
particulière ^ a la facilité de fc tranfporrer ."»vec 

r" ]é , & de voltiger de branche en branche 
les forêts quil habite. Les efpéces d'ailes 
dont il a été pourvu , fon corps de léxard , S: 
tous l'es rapports avec les fcrpens, ont fn:c 
trouver quelque forte de reiTemblance clnignée 
entre ce petit animal & le mooûre .iquginaire 
dont nous avons paiU » 8e tuî ont kk- donncf 
le nom de dnsjM par ks naturalUlesi». ' 

Cet animal ftbuleux tenoit beaucoup du fer- 
pent quant à la forme > au refte, chaque poète 
a décrit ceux dont îl parloir, ainfi qu'il a plu i 
fon imagination» Cet animal -ne domioic jamais i 
c'eft pourquoi on loi nvnfioîtl» girdeder chofiîs 
prtcicufes. Il ctoit confacré à Minerve, pour 
marquer , dit-on, que li véritable faRcfle ne s'cn- 
doit famaûi il dioit aufliconfacré à Hacchusi 

Kkk ij 
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pour exprimer les fureurs de l'ivreffe ; & à 

- 1. ,T,,,.rr» pi.l- 



M»(S*Jp<n» exprimer celles de L guerre 
urque le 4oiine cacwc pour attxibut aiu héros. 



u- 



DRAGON a'Aulide. Tandis que la flore des 

Îrecs s'aflembloit daiu le poit d'Aulide, dit 
îomère , & qu'on offnk au dieux des facri- 
ficcs à l'ombre d'un platane, un horrible rfr<»|'o« , 
marqueté de taches de fang , envoyé par Jupiter, 
fc jjlilFant de deflbus l'autel , monta rapidement 
Cm le platane au haut d'une bnncbe^ où étoient 
liirit petits pafTeraux , cach^ foot iet feuilles 
avec leur mère : il Icî î ' .ora tous; & après ce 
cruel repas, il fut tout ù un coup changé en 
pierre. Ce prodigue épouvanta tous les grecs; mais 
Caichas en wra une augure favorable : comme 
ce dragon, dit-il, a dévoré les huit piireraux Bc 
iiUT inère , nous ferons autant d'années à com- 
battre courre les troyens , 8c la dixième année 
nous nous rendrons maîtres de leur ville. Toui- 
quoi , dit Ciccroa ( au liv. z. de la diviiiatiou ) , 
conjcâurer plutôt le nombre d'années , que celui 
des mois & des jouis? Qacl rapport v a-t-il 
entre des oifeaux & le coitrc des aonéts i 

DRAGON d'Anchife. Pendant qu'Énée faifoit 
des libations aux mancs de ton père Anchife , il 

fortit du tombeau un ^^'agon énorme , dont le 
corps formoit mille replis tortueux , & dont le 
dos étoit couvert d'écaillés jaunes & azurées. Ce 
ierpenr fi| le tour du tui^Kau & des autels , Te 
glifla entre les Vkfts 6e les coupes, goûta de 
toutes les viandes offertes, ?>' rcnni ;nri)rcf ^iur.s 
le fond dû fcpulcre , jars liue aucun mii aux 
affiftans. Virgile dit qu'En ée prit ce àrt^tm pour 
un génie aiuché au fcrvicc d'Anchife. 

DRAGON de Cadimis. Casmos. 

DRAGON de Delphes. XJaJngoneiT ^o'i: l'jn- 
ne d'où Thémis ptédiloit les cbofes futures > & , 
fdon «luelqnes mythologues , c'étoit le dragon 

lui-même qui y prononçoit les oracles. 

Apolloo venant â cet antre , cu.a à coup de flé- 
dies k dngpn qui lut en l'ermait reiniée« & 
t*9«HM»» de l'erade. DuMu. 

DRAGONS de Céiès. Le char de cette détffe 
étoit tiré par deux d/ j^ons ailes , qui la tranfpor- 
tèrent en peu «le temps par toute la wne« Iotf> 
q^'eUe chercha ùt fille ProliBipîiie. 

DR AGONS de Médée. Cette prlnccfTc étoit 
portée par les airs^ dans un chai tire par des 
diM^ ailéi. r«r«t MébAb. 

J>a/ieojrMV«. MwntoriC io6. 4, T/uf. in/cript.) 
'f^pocte l'jnfcfiptioa fwY«Dt« , poucroh £tic 
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relative aux ferpens que l'on «dof^ i 



Caapos. Avg. L. 

PAtAMTl AMU$ 
SAMGTIS 
OftACOMtBVS. 
D. B. 



DRAGONS. > 

DRAGONAIRES. > Les barbares , c*eft4- 
DRACONARIJ. } dire, tous les peuples, 
excepté les romains ^ poitoient dans leurs armée» 
des enfeignes d'utie toime lîngulièrc& effrayante. 
Ce ÂîrcDt pour l'ordinaire des àrogons ou fer- 
pens ailés. Curopalate ( dt of^c. Cor.fiantini ) dit 
queCyrus, ayawt vaincu les affyncas, adopta 
leur tunique ou vêtement militiiie , & leurs éten- 
dards figurés en dragon*. Suidas en attribue de 
femblabics aux indiens & aux fc^thes. Les daces* 
"•fins des fcythcs, n'en avoient pas d'autre* » 



VOI 



conime on le voit fur le monument étemel de 

leur défaite, h colon- c rai^riL. Ce fut vcrsjc 
temps de cette victoire de 1 rajan , ou peu après , 
que les romains prirent auflî des dragons pour 
enfeignes } & Vegèce {, II. U. ) qui ccrivcit 
fous l'empetear Valentinien le jeone , dit que 
chaque cohorte avoir fon dragonaire qui marchoit 
au combat chargé d'un dragon : draconti ptr Pft- 
fêlas eokoittsitdraconer/h feruntur ad prAlii^m. Let 

pifodpauXi 00 les chefs des dragonaiw , mar^ 
choient auprès du prince; on les reconooiflbs 1 
leurs drago'.s t'ait ; d étoffe de pourpre, lies Ml 
haut des piques dorées & ornées de poil , ouvrant 
déméfurcment la gueule, pour recevoir le vent 
(AmnÙMi. XVL 10. la.) qui faifoit jouer 8c 
flotter leu» longnes qoenct peintes de ^fféiemes 
couleurs. 

Les dfdfons ctoîent brodés fur des étoffes dr 
coton, in linteo depilii ( Ttituilitm. Apoiogti. 
c. i«, ) ou de foie & de pourpre. Leur tête étoit 
de métal, 8e le vent s'engouffrant dans leur 
vafte gueule, agitoit triiT langue , enflo.t leuc 
col, &c les faifoit paroître fiffl^nr comme de yé- 
\ ritables ferpens , afin d'cfltayer les ennemis. C'cft 
ainfi que Maine peint kl éngtat ( Goim. ¥• 
«. 409.}: 

Tntilis êagait 

Dif^ urrii ptr mtra-nqmmtim t fui gÊtttmraÂtSi$ 
JmrgtffU tjpbjrif. 

On recoonoifloit les iragomins à leur collier 
d'or. Prudence ( irifi r.?. i. 64. ) décrivant le 
fnppUce d0 martyrs Démétxtos&Cbelidaaiiis, 
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qui écoient dragotuirts , àit qu'on leur arracha le 
collier X marque de kui cmpioî: 

Jtêffiimm mts^ îfivéi trihud «Mlfor* 
Ahmu Mffirit twfm* • • • 
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PRAP. 

DRAPERIE. 

DRAPÉE. 



} 



yoyei EsPERANCÊ , Neme- 
SM 8e VlCTOIRt. 



Crtta ns tfi nikil vtlar* \ at centn RunoMa 
Èc MiUtâriâ ikmues •àitn* ( P/n.) 

Mat; l::c oÎ ferve (fo/n. /. que la plupart des 
fiatuesque les grecs nous ont lafiTcesAint ordiniirc- 
llieiKlliles.«($'ilsetnplo]roient ^ dit- il', quelque dm- 
f*fhf elle ne cachoit qu'une très-petite pauic 
de la figure. I!« regardoîent les vccemcns comme 
une faite de befoins attachés i la condition im 
roainci & fur ce fondement, ni les dieux, ni 
les hommes célèbres, qui partsdpoient , febn 
eux, delà diyioité, ne dévoient paraître que 
Bttds- Oe 11 vient que fur leurs pierres gravées , 
ainfi que fur leurs autres monumcns , on trouve 
lî peu de figures cnUL-rcmcnt vctues « ttiais lorf- 
qu il s'y en rencoiure , ne faut-il convenir 
qu'elles font drapitt de la plus grande imoi^e , 
fle que ces draperies offrent quelque ckofe d*au(C 
parfait que le nud des plus belles fl imc^ grec- 

?ue$ ? Dans toutes ces gravures , les 
coffes dont l'jrt lie a couvert les figures font 
fiinples 8c légères ; elles font jettées avec grâce 
fie ne rcçoiveot d'ornement que de la façon dont 
dlet font agencées. Il n'y paroît rien de trop 
recherché dans le choix , non plus que dans 
l'ordre des plis; ceux ci font en petit nombre j 
fans trop de fymétrie. ils matqucnc le nud, &c 
loin de faire perdre i le ^ure quelque chofe 
det'él^gaace de fa proportions, ils contrjbuent 
à en indiqiter tous lee mouvemens. On croit voir 
lî n uure telle qu'elle s'ell of^' "f Wartifte, fans 
pouvoir iiiMgioec qu'il y ne iiea ajoute du 
tien 

Le drâp , fur les (îj^ures antiques . fe dilKnguc 
/acilemcnt de la toile &: des autres ciofTes légères. 

Un arttlle françois , qui n'a remarqué fur le 
maibte que des ctotTes fines & tranfparentes 
( Falconei , réficx.fur ia Scuh. p. jl. , jg, ) ne s'cft 

xappellé que la Flore Farnele te quelques autres 
figures habillées de drap. 

Mats on peut'afTurer hardiment , d-t \Vi;iîi.-;- 
maim , ( fii/l. de fan. îiv. IV. i.h. j, §. l, d.) 
qu'il s'ell confervé autant de lî itucs de femmes 
vcsues d'étoiFcs de laine . que de lUtues ajutlées 
de draptrits légères. Le àrap ell nès-reconnoiflable 
à l'ampleur de fcs plis, ainfi qu'aux ruptures 
qu'il contraâoit lorfqu'on le plioit dans des 
preffin api^ ïviw iai 8e foul^* 



«•Quant, ajoute le mime Tarant antiquaire* 

( r'V d. §. Ul, ) au delTin des figures drapéts , 
lù hnefle du uît & b dclicateiVe du fentiment, 
y ont moins de part que la juftelTe du dilceme- 
mcnt & l'étendue du favoir, tant pour l'obfervec 
& l'enfcigner, que pour rimiter & le pratiquer. 
Cela n'empêche pas que cctjff partie de l'art n'offre 
encore des objets de recherches non moins inté- 
relians pour le connoilTcur que pour l'artille. La 
draptrit ell au nud , ce que i'exprefllon ell à la 

r^nféei Se nous avons fouvent moins de peine 
trouver la penfée que l'exprefTion, ou la v^ie 
tonmure de la penfée. Comme dans les premiers 
temps de l'art on faifoir plus de figures drapits 

Sue de figures nues , & que cette masime étoic 
générale dans les plus beaux fi2des de la Grto 
par rappon aux figures de fcmnKS , qu'on peut 
compter cinquante figures drapées contre une 
nuci il «ftoit naturrl que les artilles de tous les 
ternis ne s'attachalTent pas moins à bien rendre 
l'élégance de la draptnt que la beauté du sud* 
On chercha le gradem, npn'lisiileoxac dans 
les attitudes 8e les aâioas, mata aulS dans tes 
habits &: dans les ajufiemens. En effet , les grâces 
les plus anciennes étoient reprcfcntces vêtues. S'il 
futÀt aujourd'hui àl'artiitedebicn c tudier quatre ou 
cinq des pliu belles ttaniesfans draptrit pour bien 
faifir la beauté du nud , 9 a befdn de chercher 

l'élégance de la draptrit dans cent ftnurci habil- 
lées. 11 eft même très rate ^-^ ;ruuvci une llaïue 
dr^pit qui relTcmblc à une autre pour l'ajullc- 
ment , tandis qu'il n'y a rien de plus ordinaire 
que de trouver des ftaïucs nues d'une reflanblance 
parfaite : telle* fom en grande partie les ftatues 
de Vénus. Il en eft de mime des ihtues d'A* 
poîlon : li plupart fcmblent avoir ctc exécutées 
d après un l'eul modèle , comme l'atteftent uoif 
ftatues femblables de ce Dieu, à la vilb Mé> 
dicis t & une autre au capitule. La mémerinarqiM 
eft auflî applicable â la plupart des jenncs fa- 
tyres. Je dirai donc que le delliu des figures 
drapées peut être nommé à jufte titre une partie 
cflctiticllc de l arr. Peu d'artiiles modernes font 
exempts de critique par rapport à l'riabilleaient 
de leurs figures | ceux du fiècle palTé .ont «rat 
péché coBBc cette panie » le fcol Pouffin ex- 
cepté ». 

■c Les modernes, dit le comte de C.i>!us, 
(bm dans l'habitude de regarder cooinie des toges 
toutes les iréptria un peu amples , dort les 
figures romaines font vêtues. Quand les monu- 

mens reprcfcntent des hommes d'un ccrt.iiii agc , 
on leur accorde promptement les honneurs con- 
fulaires ; & fi les draptrits font moins étendues , 
8r qu'elles laMent un plus grand nombre de parties 
du corps découvertes, les figures prennentauflS-tét 
le nom de philofophes; telle tit l'opinion ordi- 
naire : on a ton de donner légèrement ces fortes 
de déoonbatioiisi mai* illin» convenir snfi qué 
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très ruuvcnr il e(l prefquc iinpoffiUé de âéeet' 

tuinzt l'objet de ces figures *>• 

DRAPEAU. Les ancîrr^ n'avoiem pu de 
irupeaux faits comme les runrcs. Les Icurs étoient 
faits comme des baniiicrcs tics é^jhfcs , c'clî-à- 
dirc, que ie drap ou I ccotf^i: n'étoïc point clouée 
par un des côtes du qoarrc i la lance, mais 
rr.(pcii(Jue par deux de les coins ; uleftle^d- 
jwn fur les mcdailles. 

DREPJKUM, en Sicile. ArE. 

Les médailles auronomcs de cette ville font: 

RRIIR. en argent. 

O. en bronxe. 

O. ca oc. . 

DRIMAQUË, efclave fugitif, s'crant retiré 
fur une montagne , ramaffa d'autres gL-i.s de fa 
îbrte* avec Iclquels il lavageoit Tiflc de Chio , 
8e faîfoit de grands maux aux infubircs : pour 
fc délivrer d'un fi fâcheux voilln , i's mirent fa 
téte à pnx. Drlma^ut ^ qui étoit déjà avarice en 
âge , aimoit^ un jeune homme de fa compagnie i 
& voulant iuipioeuret cette grande récompenfe , 
que ctia Ac la ville vouloient donner h celui 
qui apporteroit fa tête , lui difoit féricufcmcnt : 
yc Cuit avancé en âge, j'ai déjà nR'ct vécu, 
fonpentoi la tête, potte-U i ceux de la ville, 
«u aurat dequoivivce .lAezbeureufencnt le rcl\e 
de t» }ours t je me prive volontiers du peu de 
vie qui nie rcfte , pour rendre la tienne hciircuft;. 
Le jeune homme s'en défendit d'abord , mais 
il fut fi prelFc par Dnmaque , qu'il lui COUpa la 
eéte , h portj à la ville , 8e en eut la r^om> 
penfc priiinirc. Les inful aires , charmas de la 
généromé de Dfîrr..i<]ue , l.ii bîtfrrnt un temple, 
& le déifièrent fous Ij nom de héros pacifique. 
Les voiL-urs le rci;ardoie:it comme leur Dieu, 
& lui apporcoient les dîmes de leurs vois & 
biig«ndages. Ccft Athénée qui raconte cette hif- 
toire. Drimaqae fui «udi nommé Eumtiiâ. 

DIUOPE. Feyei DnioPi. 

. Droit îtatîqiie. y«y«i Itauqvb. 

Dkoit latin. Voyei Latik. 

DROITE C main ). Voyei Main. 

^ OROMÉE C'eft le nom d'un mois des an* 
tien* crétois , duquel il ellparlé dam les marbres 

d'Arondel, r- 'i", & dans les infctiptinns de 
Reine fius , p. 4?i. Prienus en oarlc auûi fur 
l'apologie d'Apulée. ( ^9. Feir, Menai, p» 45^. ) j 
mais on ne fait quei mets c'écoit. 
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DROMEUS* \ 
DROMONAUL ( 

DROMONES. ( »PpcMt dromones, 

àvoMoatx. ^ } de uan^on, de en par- 
ticulier ceux qui apptovîfionnoient llralie de 

bled, du tempsde Calfiodore (vti ijr./fa V !■''>) : 
dtcrevimus mille dromones fabruuauos ujfwriHe : qui 
& frumenta publica pojpnr conx'there , if «âve^s 
navitus » fi ntçtfft fiait, obvian. On V<ttt dans ce 
texte que les énmmitt pouvoient être mi» en ixxt 
de défcnfe contre les pirates. Les matelots qui 
les montoient étoient appcllés diomoaarii. ( iiid, 

ly. If.) 

DRUÀNTIILA Jitgttfla , peut-ltit femme 

du tyran Régalien. Kh.Il , dans fon fupplémene 
aux en percurs de Vaillant , a publié des mé- 
dailles de LL'tte princcde inconnue. I-S Fabrique 
des quatre médailles d'argent de cette femme» 
qu'a vues M. Ncumann« tcflonUe i ceUe des 
médaiUes de Gallien. 

DRUIDES. C'étoicnt chez Tes anciens gaulois 
les principaux miniiliesdc la religion , oui avoient 
fous eux un grand nombre de minifires fuoaltemes* 
tel^que les batdcs , \ci tubages ^ leiiMtc* *les/«^ 
nnidrs. Ils menoient tme vie fort rettrfe 8r Ant 
auilère , du moins en apparence. Caches dans 
le fond des forets , ils n'en fortoient que rare- 
ment ; & c*étott-li que toute la nation atloit les 
confidter. Ils avoient plufieurs collèges répandus 
dans toutes les provincesdes gaules , où ils étoient 
chargés de l'éducation de la jeunefîe. Le prt- 
mier & le plus confidérable de ces collèges ctoit 
celui du pays Cbartrain : c*ctoit-là que réfidoit 
le chef fuprêmc des dmdes : c etoit dans les 
bois de cette contrée que s'olfmcnt les grands 
facrifices, & où fe faifoient tomes les grandes 
cérémonies que prefcrivoit la religion. Apr^ 
ce collège , celui de Marfetlle étoit le plus re- 
nommé, fur-tout le bois où s'afTembloient les 
Jnida. La defcription qu'en fait Lucain , ( Hb. 
V. ) lorfqu'il raconte comment Céfar le fit 
ibaus e , infpirc je ne fais quelle fra]^eur re'igieufe , 
qui frappe & qui faifït. Lcurautoritc étoit (i grande, 
même dans le civil, qu'on n' cntrcprcnoit aucnr.c 
' affaire fans les confultcr auparavant. Ils oréfidoicnt 
aux états , réfolvoient la guerre ou la paix à 
leur gré , dépofoient le« ma^iUnts & marnes les 
rois, quand ils n'i bfcrvoient pas les loix dit 
pavs : la juflicc ne fe rendoit que par leur mî« 
ni Acre ; & ceux qui rcfufoicnt de le rendre 1 
leitis déciiîaas« étoient frappés d'anathéme j tout 
faerifice lew étott interdit, & le rette de lu 
nation les regardait comme des impies , 400a 
n'ofoit mêaïc fréquenter. Afin que leur dowine 
ne ftlt connue de pcrfonne , ik qu'tlîe parût 
plus myftcricufe« aon fcuUment aux étrangcis,, 
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mà» ant ganloît mtmea , les JnîJts n ecriroient 

rien , nais ils chargeaient leur tncmoirs & celle 
de leurs dil'ciples, d un nombre prodigieux de 
vers obfcurs , qui contenoiînt leur thtfolojie , 
& dont ils ne donnoient l'explication qu'avec 
les plus grandes r^ferves. Ils s'adonnoient à Vif- 
trologie , à la divination , à la magie , & à tous 
les prelligesqui l'accompagnent 5 tisfaifoicnt croire 
aux peuples qu'ils avoicnt le pouvoir de fc tranf- 
tormer en différences figures . d'aller à leur gré 
au milieu dct airs , te de faire toutes les autres 
folies des magiciens les plus expem* Mais de 
toutes leurs fuperftiiions , la plus cntelle ^oît 
celle qui les portoit à immoler à leurs dieux des 
viâimes humaines, ou de s'en fervic pour pra- 
tiquer U divbation. DMow^Ov. ) dit quiis 
InuDoloieiit an homme , en fcti perçant le corps 
au deffus én diaphragme : Thomme tombé , ils 
«tablilTo:t->nr leur divination fur fa chute , fur 
fa palpitation, fur le fang qui couloir , & fur 
les mouvemens qu'il faifoit , ayant, difoicnt-ils , 
des expériences sûres pour cela. Gui ^« 
Ckèu. Samolus t Felaces , SuLnvx , Vcr- 

VAINE. 

Tibère ( P^n. |i. i« ) & Claude ( Smo». c. 16. 
t^. 14. ) firent tous tetin eimts pour domine les 

druides Se leurs facrifîces fanglans ; le premier 
les d^'truifit dans Rome , oïl ils s'ctoicnt introdiiits 
depuis les conquêtes de Ct lir , L- Ucond dans 
toutes les Gaules. Il cil ccî^cndan: encore fait 
mention des druides dans Lampridtus , fous le règne 
de Sévère- Alexandre (, c. 60. ) , Se dans Vopifcus 
fous celui d'AuréKeo ( c 44. )• 

StréMn ( IV. ) noiis apprend que l'atltiMtt 
dUUoâttf des ùaûies ctoic on cettîer d'or., . 

DRUIDESSES. Les femm-s des (iruides rar- 
jtageoienc U cunlidcracion qu'on avoit pour leurs 
mtrb, & s'ingéroient comme eux , non-fculc- 
ment dans les affaires politiques » maisentoie dans 
celles , de la religion. U y avoit des temples dans 
les éaules Jor.t l'cntrcctftoir interdite aux hommes: 
c'étoicnt les d'uiJeffet qui y ordon;ioient y rc- 
^ri(rieiltt*UI ce qui concerr^ oient les (act-ficcs & 
KS antres cérémonies de U rcli&ion. Mais elles 
aboient fur- tout la réputatton de grandes devi* 
iierefTes ; & quoique les druides s'en mêlaffent 
quelqu'foi<i , ils en avoient prefqu'cntiéremcnt 
abandonné la fonfli-^ni leurs fem nt s. Toit qu'elles 
j fudeiu'^us. habiles, ou qu'elles fuiTéot mieux 
trompér. On yenoit de toutes parts lèi confutter 
avec une grande confiance : des cn^pcrcurs mcmc , 
qu.inj iti forent tnaitrcs d:s fijules , y cutfnt 
quelquefois recours, au rip^urt des hirtoricns. 
Aietanflre Sévère , avant de partir pour une ex- 
pédition, de hqiielte tl ne revint point , alla 
confulter une druidcift , qui lui dit , en Innj^ue 
gauloîfe , félon Lampride : a*lf[ , ntfptre^ 
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Èn effet , il fat affalTmé dans cette «taftipagne. 
Dioclétien n'étant que (impie ofKcier dans les 
Gaules , s'amufoit à compter fa dépenfc , lorfquc 
Ton hôtelTe lui dit : Se:gneur , vous eus trop avare. 
Hé bien, répondit Dioclétien j>< jerai Uhital 
quand je ferai empirtur. Knv/f fit^. Ht bniH 
quement la druideft, apiitfmv»iu aani tmi n* 
janglier , cum aprum 0ettétnt. Dioclétien entendit 
le mot i^prum d'un fanglicr , & pour cela chaflTa 
fouvcnt au fanslier : mais l'oracle regardioit -^er, 
beau-père de Numérien. Dioclétien le fit mourir 
8c devint empereur. Outre les femmes 
des druides , il y eu avah aid vivoient dans le 
célibat , c'étoient les veftales des Gaules , 8c 
d'autres qui , quoique mariées , demevroient ré- 
gulièrement dans les temples, qu'elles defletvoienr* 
non un feul jour de l'aanée , qu'il leur ^loH pennit 
d'avoir corameice «vee leurs époux. 

DRUNCAIRE, ou DRUNG^IRE , nom 
d'oSice & de dignité dans l'empire de Conllan- 
ttnople, (^^n^dfùa. Ce nomilgniiie comauodaot« 
chef. Le grand dnmgain ètoit une charte con- 
fidérable. Il y en avoit deux ; celui qu on ap- 

rîlloit drungttrtus bigtâ, , & le drungaire de la flotte» 
C premier étoit le commandant des veilles ou 
gardes de la nuit. Il fervoit dans les armées de 
terre fous le grand domcfiique ( /. r. tit. de agi 
praf. vitU. }. Il eft marqué dans la vie de Sainte 
Théodole « imp^trice , que le dnmgaire des 
veilles ctoit fon frère. ( lioU^ni. aJu Juna. fcb. 
tom. II. p. 5îf )■ Le drungairt dc la tiotte etoic 
fous le grand duc qui commandoit l'amiral, \p. 
protocomte « les drmeaires &c lescomtes. Meutfiui 
remarque que cette charge paBTa de la flotte aus 
aimées de terre. Sous le grand drurg.tire de la 
flotte , il y en avoit un autre qu'on uppelloit fé- 
cond drungaire, & dont Anne Comncnc parle. 
iAltxij.l.Xni.p,^6^y Koyti CQdinus,de 
otJ^cns Conft. 1. 16. ■I".4, f ,6 & 7. Le P. Goar 
dans fes notes fur cet auteur. Meutfius, g'ojf:r. 
du Cange, Fabrct ^ gloif. dc Ccdrcous^ & de 
ÇonfiamioManafles. 

^ DRUNGE. Corps de troupes ainfi .nppellé dan* 
l'empire romain ; partie d'une armée. Drai^s,Cc 
nom , comme il paroît par Végèce , ( /. ///. c. 16. > 
ne fe dit d'abord que des troupes étrangères 8c 
ennemies : enfuite, dans l'empire d'Orient ou de 
Conllantinoplc , on le dit des troup-s mêmes de ^ 
l'empire , & l'on fit le root A^eyv»t- Il revenoic 
à peu près à ce que nous appelions récinicTit ou 
brigade, ou quelque corps fembîablc. LeuiHhviuç 
dit qua le drunge n'étoit pas de moins dc 1000 
hommes, ni de plus de 40*0. Il dit .iiiiTi que 
Af*Yyt chez les grecs modernes, fignifie le bâton, 
qui eft la marque d'un office od d'une dignjtc , 
comme ag/j chez les turcs , Se que ce nom vient 
peut-être du latsn truncus , tronc, parce que ce 
bâion, ceftepoe, ^toitun tfonc^ aes'appeHoè 
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truncus : mais il paroît pat Vcgèce que dnetpu tSi 
un mot barbare & non latin. Spelmann croit qu'il 
eft faxon , parce qu'encsre à prifcnt Atmg en 
ang!ois, fîgn;fîe une grande multitude , une grande 
troupe d hommrs alTemblés. Saumaife croit ^uc 
ce niots'cft fait de I f/x.»** q«» fignifie bec , d'oii 
le vulgaire en gtcc a fati J^»îyy«f, pour lignifier 
un bataillon , un grand nombre de foldats difpofés 
en bec , ou de fone qu'ils fe terminoient en pointe > 
8c que pour cette raifon on appelloit ff»Swt, 
bec , aiiilî qu'on les a appellés tête dt porc , comme 
le témoigne Végèce & Ammicn Marcelliu. y oyei 
cet auteur for V«pifi:US« vie de Probus , p. 4J f * 
& CucSolin^ p. }ii ac<%. Lainbecius eft de 
tnêne (cnrimene dMi fbng|«V»re furCodin. Mais 
S. Nicephore P. C. dans fon hiftoire nb-c qée , 
i#T*pî««viT«/Mf, p. 16^ difiHt que ce 00m vcnoii 
des Konuiiii. 

DRUSES. Wiikl lunn C hijf.ietart.l. Il Ci. 
lii.) indique comme une£ngulaiité, de petites figu- 
lesfiites dans le goût égyptien, & chargées de ca- 
laâ^res arabes. lien connoiflbit trois de ce eewe } 
rnne appartenoit à Aflemani, garde de Is btUio* 
thèque du Vatican j l'autre eft dans la galerie du 
collège romain : toutes deux , repréfentces affifes , 
fimtoelakauteur d'un palme, C environ huit pouces 
de FnttM. ) Ce la féconde pone des caraâérei 
•nbes fttr tes dem anifi», for le dos 8e Air le 
hnut fn n bonnet applati} la troificmc , qui fe 
trouvoit dans le cabinet du comte d- C aylus, 
( Cayùa , reattU ianciq. tom. 1 i'' . f- ■ ■ cli en 
pied j & porte une infcription arabe fut le dos. 
tes deux premières figures ont été trouvées cher 
If ; ^^mfnr , nation qui habite le Mont Liban , 
&; il clc vraifemblable que la troifièmc figure vient 
du même endroit. Ces drufcs , que l'on croit def- 
cendans de» francs , & qui fe font réfugies dans 
trette contrée du temps d«6 croifades , fe difent 
chrétiens ; mais gênés dans leur culte par les turcs , 
ilsadorcnt en fecret de certaines idoles, du nombre 
defquellcs lont les figures en queftion. Commeils 
les tiennent ttès-cachées . il n'eft pas étonnant 
«ne ce AiK une fi grsnde rareté d'en voir en 

JSiBSJSfll^ f ftconde file de Geimukus. 

Ses — ^^**«**— font' 

O. en or en argent. 

RRR. en M. B. grec , au révets de Catignla, 
frappées en mémoire de fa cofifécrattoOf 

BRR. en P. B. m wena d* oi2me> 

Qd a'cD coDiioic point de latinei. 

DRUSUS> racooiB de^ finnilles QLàXagk 8e 
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Drusvs { Jr«» Oméin ) 6èie de Ttbcre. 

A^FKo CtAOlftlft DwMWê GMMMMttWê iM* 

fBM.ATOM. 

Ses médailles fonts 
BR. en o«. ■ 
RR. en aifeiM. 
' R* plmàt que C. en G. B. 

Elles ont été frappées fousIcr^gpW deChlldeJ 
RRR. reftituées par Titus. 
RR. reftituées par Domitien. 
O. en M. «e P. B. 

Il y cii i. uac Je G. H. daisi I: c.ibinet dC' 
Pellerm , fur laquelle ceux qui l'ont fait fri^ppcr, 
lui ont donné la qualité de Célâr. Elle n'ett pas 
i le véiiié de ccsn rooidn. 

DRUSus>fils deTibcte. 

Tinaii Aveunt nuos ëriJU^gi^ mft. 
Ses BiédailetrtNit! 

O. en or. 

RRR. en argent « où il eft au revers de Tibère. 

C. en G. Bw avec fa tête } on y voit les têtes 
de U» cnâns pondes fitrdeaconiesd'Biioadeiwe;> 

C en M. B. .de coin tMaeia, 

RRR. du aiCiM module tu revers deUbèie^ 

R. reftituées par lltus & D<»nitieii. 
RR. en M. 8e P. B. de colonies. 
RR. en M. B. grec . ao rcvets de GetmaniciM 
RR. en P. B. grec. 

Il y en a une frappée i &rdis« du neduk du 
M. B. fur laquelle on voit Drufut Se Germanîcii» 
aflis fur des dutfa ciirules« «vec le qnilitd de 

frères. 

DRYADES, nyn^hes des bois : c'étoient les 
divinités qui préfi dotent amc bois , 8e aux arbres 
en général ^"^i' r/crtroir 'imi-'; rii-^<; ure fo-éc 
qu'on ne reiuijt cjUk-ltjut: lioiiunagc i ces divinités 
prétendues. Leur condition croit l)eaucoup plus 
heureufe que celle des hamadryadcs^ qui etoienc 
jointes fi intimement chacunes i leur subre_« 
qu'elles naiflbient & mouroient avec lui; mais 
les dryadtt avoient la liberté de fe promener Se 
de fe divenir \ & pouvoient furvivre à la def- 
cruâion des buis dont elles avoient l'intendance. 
Si nous en' croyons Ovide, elles danfoient affeu 
fiHwest miMar du chêne que f impie Eiifichtkon 

•nlttil* 
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abactir. Elles «voient la Jîberté de fe marier. 
Pauranias dit que la terome d'Arcas , fils de Ju- 
Wler & de Calyfto , étoit dryade. Virgile femble 
dire qu'F-urvdice, femme d'Orphce, étoit diyade. 
Au rcrte , il faut faire attention que les poètes 
confondent allez, fouvent les dryades avec les 
nay»de$,le$ hamadryades , &c. Avant de couper 

Îles arbres, il Ikiloic que les minières de ia relt- 
ion diéclaraflent qoe les ny mphes qui y prcfi- 
oieiit , s'en ctoient r rircrs , Se les avoieiK aban« 
donnés, yojex Hamadryaoes. 

Le mot dryade cft formé de ffit» chéoe. 
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DRYAS, nymphe, fille de F 

n diafte que , pour éviter juiqu a h vtic ocs 
hommes, elle ne parut jamais en public, LA- là 
vint que , dans les facrificcs qu'on lui ofifroit , 
il necoit pcrnut i ancuii homme d'r alBftcr. 

DHY.'vfn , une des nymphes que Virgile domie 
pour tunipigne à Cyicne , mère d'AnlVce. 

DRYOPE , fille d'Euryte, & fœur d'iole, 
Kanine d'HtrcuIc , fut dans foiï temps la première 
beauté de l'Occhalie. Apollon en devint amoureux, 
te la rendit fcnCble. Après cette intrieue , elle 
cpoufa Andrcmon , dont elle eut un iftls nommé 
Amphtrt. Dfyope fe promenant un jour près d'un 
lac, dont les bords éuÂeat plancÀ de myrrhes 
^ de lotos , eut enWe d'uffrir de* ceuninnes 
de fleurs aux nymphes de ce lîen. Elle renolt 
entre fes bras ion fils à qui elle donnoit ï tetcr ; 
lorfqu'elle cueillit une fleur de loros , qu'elîe lui 
donna pour l'amufer i mais dans le moment elle 
s'aperçut qu'il fortoit de cette fleur quelques 
jointes de Aing ^ & quejes branches de l'arbre 
mifiqiloîefKt en tremblant < je ne fils quelle fe- 
cmte boTTeor. Effrayée de ce prodige , elle 
voulut faire quelque pjs en arrière , mais elle 
fentit que Tes pieds ctoient att.ichés à la terre, 
& qu'elle faifoit de vaîns efforts pnur les dégager. 
L'ccorce montant peuâpeu^ enveloppa tout le 
corps, & Dryt^e ésnat elle-mime m aibre de 
lotos. ( Owd, nuté, IX. V» 4J0,) 

DSOM. Vegfgl Chon. 

/ ^^x! ^ duché ou la dignité de duc étoit 

«ne dignité romame fous le bas empire ; car au- 
paravant le commandement des atméi s t t i; imo- 
vjblc , & le gouveroemenc des provinces n'ciojt 
confère que pour un ao. Ce nom vienr à ductndo , 
qui conduit m qui eommitide. Suivaoc cette idée , 
:les premiers ducs, duees, étoteni les dations 
exertttuum , co:nmandan$ des années ; fnus les der- 
niers empcmirs Ict gouverneurs des provinces 
euram pendant h guerre le. tjtfe de MW, 0||is 
Jtttiiiutis ^ Tome il. 



la fuite on donna la même qualité aux gouvcc- 
news, même en temps de paiir. 

Le premier gouverneur , défii^nc fous le nom 
de duc ^ ell celui de la Marche Hhctique , ou du 
pays des GriTons , dont il eft fait mention dans 
Caffiodorc. ( y^r. VII. 4,. ) On établit rretrt dues 
dans l'empire d'Orieatj & douze dans l'empire 
d'Ocddem. 



Em OecfsaXT. 

Menritanle. 

Slquaniquc. 

TripolMné. 

Armonque» 

Pannonique ftconde. 

AqtiTtanique» 

Valérie. 

Belgique féconde. 
Panoonie première. 
Bdgiqne piemito. 
Rhéde^ 

Glande «Bietssne* 



Em 0*.tMKT, 

Lybie. 
Axabie, 
Thébaide. 

Arménie. 

Phénicte. 

Mqéfie féconde. 

Euphrate 8e Sjriie. 

Scythie. 

Paleftioe. 

Dace. 

Oftbodae. 

Moéfie premidie. 

Méfopotamtc. 

La plupart de ces duts étoient ou des çéné- 
laaz romains, ou des defcendans des rois du 

pays, aiixquels en étant le nom de rois, on 
avoic Uilfé une paitie de l'ancienne autorité, 
mais fous ia . dépetidaiiee de l'empire. 

Quand les goths 8e ks vandales fe répandirent 
dans les provinces de l'empire d'Occident , ils 
abolirent les dignités romaines par-tnut où ils 
s'établirent j mais les francs, pour plaire aux 
gaulois qui avaient été long«temi accoutumés à 
cette forme de gouvernement , fe firent un poitiC 
de politique de n'y rien changer ; ainlî ils divi- 
sèrent toutes les gaules en duchés & comtés, 
8f ils donnèrent quelquefois Le nom de ducs , fié 
quelquefois celui de comtes , eomUes , i ceux 
qu'ils en firent gotiveroeuts* fVy<{ Coiatb. 

DUCAT. L'origine des ducats vient de Loii- 

Sinus, gouverneur d'Italie, qui fe révolta contre 
uftîn le jeune j empereur, fe fit duc de Ra- 
venne, & fe nomma £jt«j/ig«*, c'cft-à-dire^ya'w 
feigneur. Pour matquer Ton Indépendance , n lie 
frn;vper en fon nom & à fon empreinte des 
monnoies d'or très-pur < &à X4karats, qui furent 
nommés ducats , conimc diiProcope. 

DVŒN AIRE , \ -:^JA™^, -ni 
DUCENAHIUS, f Q «derd armée qm awk 

fowlittdenceiio bqaîaiei. Ua cnpeiean avoienc 

1*11 
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aUflî écs duiénairet parmi les procureurs ou in- 
tendans, qu'ils appeUoiettt procureurs-^^^n^i»' , 
te en btifi» prveuraioru ^éutHoru, Les }Vges- 
éiuhuùrtt ^toient ceok qui xtmàa. àem. . cents 

li un chevalier. 

IBm \éi jjetft ilo eir<me, on appèUoit auftî 
ducéaaint les chevaux qu'on louoir deux cents 
fdlerces. y^J^ Saumaise lurla viedePertinax^ 
par JuUu Opîtolinus. 

Les infcriptions de Paîmùf portent fouvent le 
nom de ducénairt , en grec îevKKàfn;. 

Les ducénairts t'toient encore ceux qui ctoient 
,réporés à h levée ttibuC appellé iAiWiil^|G9hi , 

e deux centième denier. 



r. 



DVCTQK vtxim Ug. Muntori ( )4f. ) 
rapporte une infcription dwi hqadlc impoite^ 
cnfeigiie eft diSgnt p«r c«s naots. 

DUELLA. 

DUELLE r romaine , 

ou la vt*eni«-iinêifié paftîe «fim tout» 

Du£i.L£f monnoie dei ronnaios. 

Elle itm repiâêpi^ par ce figiie u u dans 
le numéraire enffbnt» 

£Uevaloit alors, 

I f ficili<iu6f. 

ou, 2 fextnles. 

ooj 8 fcripoles. 
DuiLiB , indcD poids des vâiMiM. 
EHe vabit en poids de Fnacç t7f giaint |. 
ËDc fldoit tn poid» dei lOTiaini « 

If ficiliqoc*. 
1 fextules. 
«Ma 1; deniers de Paptrius. 
ou, 1 y deniers de N^ton> 
ou, 8 fcripulei. 
ou, 14 fexiaiis de CelTe. 
4»a \S fimpliiiiii. 
tnij 48 ficiHqoc». - 
DuELLB , mefurc lin^ire dcsMCÎensteiattns. 

l'r^^ de pcMdt de Fiancé » felon 



Ai. i*auàon. 
£0e vaiott en melnces^dii o&ne peuple « 
i Mqoefc 
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DUILIA, famille romaine, dont on n'a des 
médailles que dans Geksius. 

DVlUdUS ( coloàoe de }. Vtfti Ctaxnmu 
roâfées^ 

DUIS on pliitôt DUS , n m d'un dicn adoré 
autrefois dans la Grande - Bretagne , dans le pays 
d Yorck, 6c dans les autres p.ivs circânvoiuns , 
dont les habitans étoieat appetiét aauefois M- 

gantes. 

On ne conneît k diea Aux m Dus , que par 
r r i cription d'iin Alltel antique trouvé \ Giet- 

CambdCn la rapporte , pt 

DUl CI BRI G. 
ET NUlif GG. 
t. AVIL AVRELIAN 
VS * DD PRO SE 



ET SUIS S. M. 



G. S. 



Ce qui iignifie , feton cet auteur . civitatis 
Èrigantum & numinibus augufiorum TtitHS JbifdhÊt 

Sûr une autre face de Tautd , on lit : 
A 2i} T O N I N 0 
III. ET CET. CO SS. 

Ce qui montre que cet amc! fut érige fous le 
coufulat d'Ântonin Caracalla pour la tro ficme 
fois , & de Géta , c'eft à-dirc environ i an io8 
de J. C. Cambden doate Itee dieu n'eft point 
le il:cu que les an^Iois appellent aujourd'hui D/'w, 
ou Cl c'ell un dieu topique, génie des iWg<»nr« > 
& il s'arrête à ce dernier fentimcnt, j arte que 
les peuples de la Grande-Bretagne avoiertt alots 
chacun leur dieu : Andates étoit celui de la pro- 
vince d'ESeXt Bélotucadic du Cumbetlaad » 
Vitérinus 8e Moguntiil du Noitninberland » 
de même Dut des hrSgantes. 

Il paroit cependant qu'il faut dire Dut qu 
Duis,^ non pas Diiii Dtr/,dans l'infcription 
crt uh datif, dont le nominatif doir être l'un de 
ces deux mots. Cela fuppoié, le Dut des M- 
gaHtts pourroit bien être le Dit des celtes ou 
gauloit { car le nom eft le même , & il ne feraic 
pas fm éiDimant que les infblairas de la Brmgtie 
f'eulTerit prononcé un peu différemment de e t eut- 
Céfar fait en parlant des gaulois. D'ailleurs ces 

* ' * dtoienc o^lpuaiMBcnt des celces qn 
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•volait 6m ente ifle : iU avoicnt mitae* 
«koeiitt . wknt rcMfioa* méone dieu , &c. Apri» 
tout , rmlci^oa ne lime pu d'tvoir fi diffi' 

culte , car c'eft le fécond cooTulat de Gcia qui 
concourt «tcc le ttoifiènie de Caracalla. II fau- 
droit donc examiner s'il n'y a poioc II. entre 
GBT, & CO !> S, immkÊt,£, étant tgaci 
parle temps, «n pe neuve pa» encacelaplKe 
qu'il occupeii. 

Mndoienc des gicewu 8c d'ajures eoi^iiuwùi- 
teseu miçl, j^peUéesdWeîtf. 

DULOVIUS. Muritorl C 4. f ^^'/^ 

) rapporte !cs deux infcriptions fuivaiucs , 
troiivccs à Vaifons , dans Ier<)uellcs il cil fait 
mention 4 pouc la pfepùiic ÉoSm, d'un di«tt^«' 
, wAti par les gaulo». 



eût ooat iToos befoie d« min en tank «id* 

auefoit dans notre lao^ , quud min jMnoîîs 
es monnnles Se des amfqattés romaines. Comme 



Vas dans les commenccmcns pcfri f u 'ivre, 
le dupo.njius alors en pefoit dcujc , ii' c clt tic là 
que Ton nom lui fut donne; mais, quoique il^ns 
la fuite l'on dimititiât le poids de 1 tu , Se que 
par conféquent l'on aAiibBc euffi le poids du 
éiftêdius , il ntint crpeidan nMijoiirslôa Mm. 

DvvonDixjs , fifemâa^ monooie comMe 

des romains. 

£ile étoit reprcfen^ par ce ligne X •<-> jl dans 




[ 



JKO votons VITOS. 



DUOpECIES, 

àc r<j mains, 
hlic ^toit repréfeotée par ce figne X S — 
JEBeviloit 

9011 

' M« lâ tt citeâift. 

OII> 18 reml-oncCf de ( 
mi, fé fio9iqiiCsde( 
•tt, 7i-feiiu«tfili^iiee deeenpie. 



DUPLAR15, *) 
DUPLAmVS. S. foldati 
DUPUCARIUS, y voit do 



c romain , qui lece- 

. , . -..'double paie à caufe 
de fe$ fervices glorieux : dup/icari! J V7 . quîbus 
»i vinutem «upiicia eiiéria mt dareniur ^ infitiiaum. 
i Vvr, ét Utim, rr. 16. ) 



DUPONDIUM, 
DIPONDWS 



, ) moi 



ii de deux 'livres , 
orinoic valant deux as, 
-doeUe ai. Ce mot latin cit compofc de duo , 
deinc » 8e de ftmdo , Urre i mais* tout latin qt^il 



Elle valait alors 

I : once de compte* 
'ou, a asetftfâifs. 

ou, j femi-onccs l'î corrptç. 
OU 4 6 (iciliqucï de compte. 
00, ta ffanl-fidiiqaes. 

DupQNDius , fHiAf«« UktUa ^ Qweiiaie. de 
eompic dc9 fomaiDSf 

Elle ^toit repréfent^e par CcfigBlHS 

le numetj.i{e fciUrtiaire. 

Elle valojc alors t as. 

ou, 4 fteus tsiiSm 
w» f libetta, 
«a> to AnibeBi. 
00, ao t^mncii». 

OvioNDiv, memioiedcs «ndeos 

Elle valut depuis la fondation de Rome juC- 

K'à l'aA ^« deux liv. «nonnoic aâuelle de 
mee, «oa M. PauAoïk. ( ëêAmIû^} 

DWJTUM , diM kf Gerfes. DviiAT. 
Les médailles «itonomei cptte viOe îmi 
RRR. M Hf/Bàt, ttUtda, 
O. en or. 
O en broute. 

DURMtA, AmiOe iwa^M* te «■ « 4* 

médailles. 
R. eo or. Impériales d'Augulle. 
Rfi. en eitent. 
O. en bvome. 

Golt7.iu$ en a publié ^wlqniM V>éé0il» t U» 

ceoones depuis lui.- 

Lll q 
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D URNACUS , dans les Gadci* DoAtfACOs 

ti l^URNACUS. 

Les médaittes autooomes d« cette ville font : 
ER. en aigeot. 

en or. 
O. en bronze. 

Le tfçt «rdineitc eft m'carilter. 
DUS. ycyti OuM. 

DUSIENS* nom que les gaulois dmmment à 

certains démons, que les latins nommoient incuèi 
ovifjuni, &:que tes dcmonographes ai>pellent com- 
munément Umhti, V^fH IncvU»* 

Saint AupiiOin , dans fon ouvrage de la titt de 
Dieu , liv. Xy . (hap. XXIII. alTurc qu'il y avoit 
de ces fortes d'efpriis, qui prenant la figure 
4'hotnine,rcrendotentfor( importuns aux feir.mes, 
dont ils abufoieric quelquefois. Nous examine- 
rons fn !ç le mot iNCUUEj cegu'il faut ptofer 
tic leur exillcnce. 

DUUMyiR , nom gcnériquequiredonnoit chez 
les anciens romaiosà piu(îcursniagitlracs« commii- 
JÛrcStOficim, iorfau'il y en avoit deux pour (a . 
mtmefon^Hon. Ainn il y a en prefque autant de 
fortes de duumvin qu'il y a eu d'officiers charges 
deux enfemblede la mcmcadminilUation. I!y eutdes 
duumvirs préppfés à la ConflrvK^Hon , à la répara- 
tion, â la confcrvation desteipples & des autels. 
C'éioit le peuple qui les nominbtc- Tarquin en 
créa pour faire des facrifices > & pour la garde 
des hvtcs des ()b\\\<% , duumviri jacrorwn , Se il 
les tira du corps de l,i nf/blïffe . ou des patriciens. 
Ceux-ci étoient perpétuels , & la charge de dmm 
vir leur éioit donnée à vie. Us ctoient exempts 
4e fervice à la guerre • & des charges tmpofées '. 
am citoyens 1 8^ l'on ne poo^eii imteax confol» 
ter les oracles des fybilles. Cette charge dura 
jufqu'à l'an Je Rome ^88. A'ors , à la requête 
de C. ticinius & de L.Scxtius.tiibuns du peuple, 
le peuple les changea en dcccmvirs, c'ell-i-dire , 
au lîeii de deux petfonnes on en commit dix 
pour avoir ce foin , &r l'on ordonna que cette 
compagnie feroit mi-partic des patriticns dos 
plébéiens. Sylla augmenta leur nombre de cinq, 
8£ ils furent appellés tfundetimwn. Ce nombre 
s'accrut encore beaucoup dans U fuite, & alla 
furqu'e roixante« oui retinrent n^aoios le nom 
4e ^nJtcimvirs. Enfin Hs furent abolis fous l'em- 
pire de Thc'odofe , avec d'autres relies des fii- 
pertlitions paycnncs. C'étoient donc des oUiciers 

Îui confultoient ks livres fybilliiis dans le- bcfoin. 
'opifcus, dans la vie d Aurélien , décru les cé- 
rémonies qui s'obfcrvoient alors. On prioit les 
émmvirs de vouloir ouvrir ces livres , & d'y cher- 
cheiles deiUns de reinpiie..Pnallpit.iku temple, 
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on feuilletoit ces livTes, on en tiroît tes vers 

Sue l'on cro^oit avoir rapport aux affaires donc 
étoit quedion ; on faifuit des lullrations fur 
Home , ée des lâcrifices : de jeunes tafua chan- 
toient des vers : on faifoit auffi un ambarbie & 
un aivibarvalle j c'eft-à dire , une ptocellion autour 
de la ville, & une autre autour des campagnes. 
(Tite-Live, liv. V. liv. VI. Uv.XLI. Vopifcus) 
Caligula ne jugea pas indigne de lui d'être 
nommé éaamnr fur une moonote deCarthageb 
neuve. Le jeune Juba , accoutumé aux manicf» 
des romains , prit le même titre. 

Les «/(OMm'f» capitaux , capica/et , furent auflî 

appcl^.'', c; .-.■!.'•'",•."; pi'duc'llo'us. C'ctoit une ma- 
giltrature cxtraoi(.liiu,rc , que l'on ne ctéoit qu'en 
certaines circon (lances pour juger les crimes de 
Icze majeflc. Les premiers duumvin de cette ef- 
pèce luirent ceux que l'on nomma pour juger 
Horace , qui avoit tué fa Coeur , après avoir vaioctt 
les curiaces. 

A Rome Se dans les villes municipaies , les 

dmimvi's , furnommés capitaux, étoicnt leîj-rrs 
criminels , juges des affaires cù il alloitde la \ \c 
& d'autres peines affli^ives. On appclluit de leur 
fentence au peuple , qui feul avoit droit de con* 
Armer le jugement de mort contre un citcyen. 
Ils étoient tirés des décurtoos. Deux liâcu» 
matcheient devant eux avec les faifceaux. 

DUUMVIRS municipaux. Uus-invut munii,ifd- 
Ifs. Les duumvi'-s ttnoicnt dans les colonies le 
n^ême rang , & avottnt (a - même aatorité que 
les confuls ï Rome. Us étoient pris du corps 
des décurions, & portoientla prétexte, ou toge 
bordée de pourpre. Cette magillraturc dutou 
cinq ans. 

Vigcncre compare les duumvirs municipaux i 
nos échevins. Ils étoient plutôt ce que lônt nos 
biillifs nos rénéchauxp . 

U y avoit auffi ï Rome des dmtmvirs qui étoient 
les commilfaires de la Marine. Ils avoient le foin 
des vaiffcaux & des. équipages, -aee. Ils iOttUt 
crées l'an J41 de Ronac. 

DUX. Voyei Duc. 

DYCTÉUS, nom à'm des .quatre, chevaux 
de Pluton. Kojw^ AlAstoiu ' 

DYDIME, en lonie, fien célèbre par un 
oracle d'Apollon. Lpciniut ayant dcflèin de re- 
commencer ta guerre contre Gooftantin , «lU 

conf i'ter cet oracle , &.' f n reçut pour réponfe 
deux vers d'Homiric, dent \t: (ew. tn •.malheureux 

vieiiiurd j it n'eji point a ici il comè'jttre conlrt /es 

jeunes gens , tu n'as point de jone ^ Ù ton dgt 
t'accaUe. Juficn voulant remettre en honneur cet 
oracle , qui étoic tout à fait tombé, pticle titie 
dç piophcte de l'orasle de Dydimt, , ^ 
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DTMACHERUS. Muraton C ij. Thtf. 
Ufit,) y«fPi DiMACBiBRVS. 

DYNA« fiHe d'Evandie. r«]wt Pauas. 

DYHASTM , efpcce de fouverains fubalternes, 
donc les hiiloriens lacii» Cmk qadqucftiif mention 
«près les rois. 

DYRACHIUM , en Laconte. ayp. aako. 
Les mciailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en bronze, à'e/ienti, 
O. en «r. 
Qi es aigcnt. 

- DriuiACniVM , en Illyrîe. ATF. 

Le fymbole de cette ville cft le double quané , 
oa Jes pfftendns iandim d'AlehiiKis. 

Ses médailles M Umom a (bmt 

. C. eo argent. 

R' en broiise* 

O. en or. 

Ou y nottve quetanefoii» oniM Son fymbole, 
«ne vache qui attaiw loo veau* oa un It^ied. 

Les rois de Dyrracàim , donc on a des médail- 
les , font Monunius 8e Gemîus. 

Oo voit fur leurs médailles le quatre double , 
fymbole ordinaire de l>y/r«A*Mi. 

' DYSARES on DISARES, dieu des ara- 
bes, dît Tcrrullicn ( apol. c. 14. Difares. ) Dans 
l'édition de cet écrivain, faite par Aide, on lit 
mais c'clk une fime. Edenno de By 
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zJnce l'appelle Awr»^ irr , Doufara ; 8f dit qu'il y 
avoir en Arabie un rocher très ■ haut de fon 
nom , A«ni/« , Du/ara. 11 ajoute qu'il étoit ho- 
noré des arabes & des dacharéniens , qui font 
les mêmes que les nabathéniens. Car il y a utte 
faute dans Héfychins , lorfqu'il dit que (et naba- 
chôiiens honorent le dieu Doufjrts. I! faut lire 
N«««r<u«i, au lieu de m««««t«i»i. C]'crt uncteiuat- 
qucdc Thomas de Pcncdo , dans fes obfeivation» 
fur Etienne de Byiance ( p. 14; . not, 92. ) Hé» 

B' chios afliire que Dufarts étoit le même que 
enys, ou Bacchus, que l'on prétend n'èm 
autre chofe que le foleil. 

Nicolaus Loenfis , dans fcs Mifctllanta , croit » 
après Marin le philofophet <iue dans Tertullien 
il^faui lire Tkyandrites , ou comme Suidas , ©«« 
Afw, au lieu de Dy foret, Den» Godefroy, & 
après lui Voflîus, trouvent encore Dyfares ou 
Dufarts dans un autre endroit de Tertullien. 
C /. //. adv. nation, c. 8. ) Varfiuimwnmaurorum , 
okodant-dufirem arabum ; ils prétendent , avec rai- 
fon , qu'il faut lire , okodan & dujfarem aralum. 
La correâion ell très-heureufe. ( Voffius, de îdot. 
i, IL €. 2. p. 178. Stlden, dt dits fyr. fynt. II. 
e.^f. 191.194.) 

DYSTRE. Dyfkus t cinquième mois fyro> 
macédonien , oui répond à mars en conmiencinc 
quatre jours plutôt. ( Ckafitlmn^ EusHe, Afjff. 

tccltf. l, y^lll. e. j. & kiiroltxicon de Macry. ) Le 
Dyfire répondoit au mois de février chez les 
II: ict'iioniîns , les grecs d'AHc, a F.phcfe , 4 
Pergame , &c., & au mois de mars cht-u les 
macédoniens de Syrie > à Gaze , chez les arabes 
oriemaaz. A Tjrr il étoit suffi le cinquicroemois) 
mais il répondoit au mois d'avril , & de même 
dans la Lycie autfi-bien qu'à Siiion. Chez les 
acbéens c'étoit le troifièmc mois , & il répondoit 
i nun. ( F«fcicr< rnavAy. p. 41. 44. 46. 47. 4S. ) 
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e & E. Il cft difficile d'établir une règl? dans 
la fcieace NuimCminque , fur \c tcm;>!i ou l'un 
de ces deux E a été employé de piététence à 
l'autre. Voici ce que lec auteurs de la aouvdie 
Diplomtiq^ «oc dû i ce fbjec. 

« €.,.. Ce caractère oncial commence au 
plus tard i Te montrer lui les médoiilet vers le 
nilieu do III. fiècte. Quoiqu'il ne fflc |MS CKOK 
otdiflaice for U fin de ce iiecle fc aa comaieMe- 
ment du fixant. H fe laHie voir dtez fosTcnt. 
On le trouve- fur pluficur»; nv.Mailles de Gallien , 
d'Autélien , de l'robus , & dans quelques autres. 
14ais comme il ne s'y montre qu'en qualité de 
lettre détachée « fait ugle > foit nombre , Se que 
^ten d*aiitMe lettres grecquee s'jr rencontrent éga- 
lement j on peut douter fi cet e n'ctt pas une 
lettre grecque. Ce qui pourroit prouver le con- 
traire, c'ell i*. que parmi ces lettres, pluficurs 
latiaes, qui ne fauroienc fe cont'oodre avec les 
j^recquts. Te protlutfent aufli fur les rangs égale- 
pient ifolées. i". Ce qui paroit plm coacloant , 
eu du moins plus probable, c'ctt que bientèt après, 
ces c eiitrcrent dans le corps même des mots latins 
fat Us médailles. On en compte plus de trente 
avant Diodétien , dans la feule coiledtion numif- 
maiSinie de Bandari. Ceft donc faute d'examen « 
oue le p. Lupi> jéfuite* dit que ce caraâ^re a 
çti rarement «npleyé avant le V. lUcle *». 

L'obfcrvation fuivante démentira leur opinion , 
ic mopucra le danger que l'on court en géoéra- 
)iAnt trop k$ ùia paMographiques. 

Un beau médaillon d'or , porte d'un côté 
les têtes de Ptolémce Lagus & de fa femme, 
au revers celle de l'tolémée Philadelphe avec 
fbn épouCe. On voit à la tèie \'€ employé, & 
«u revers !'£< Les deux fe votent auffi état k 
p/Iphtfme de Gâa, une des pl» anciçuMi 
criptions grecquctt faite long^temps mtm Âjg^, 
thodc. 

£ grec & H. 

Les noms grecs terminés en « , que nooc faifous 
paOer dans notre langue, dungeut feulement l'n en i 
fermé ou maTculin. Cette régie n'eft rependant 

pas gcncrale; car les noms qui font d'un ufage 
commun , prennr nt \'e muet ou féminin , comme 
Hélène , Alîlporr.cnc, Terf fichore. Ceux au con- 
traire qui font moins uliccs , ont iV fermé , tels 
font Agavéj Zélé» Aifiooé« Aiété« Dapboé^ 



E pour AE. AI. On le trouve ficquem- 
ment dam lea infiiripciaiu. 

E nonéial. 

On trouve dans plufieurs diâionnaîres , que 
U lettre £ étoit chez les anciens une letue ott> 
mécale « qui iptfiok ifo, («vant Ofi vCq» 

Mats il faut remarquer que ce n'eft pas chez 

les anciens que cet ufage des lettres latines numô- 
f aies a eu lieu. Ifidore de Séville > auteur du Tep* 
tième fiècle , le dit «n lemea expr^ an prendec 
livre de fes «r^jUICS» chap. j. Luiai mttm mtm 
meros ad titttns «M émisant. Cet ufage fut in* 
troduic dans un temps de barbarie & d'ignorance. 
Du Catige a pris foin d'expliquer cet ufage au 
commencement de chaoue lettre de Ion favanc 
gIo(Taire latin- barbare. Mais lesfaifeurs de diâioa> 
naire qui l'ont fuivi 8f qui ne Tont pdflt entenda , 
ont dit qu'on trouvait cette explication des lettres 
ttumérates dans ValéritK Probtts. Du Cange ne le 
dit point, mais il alTure feulement qu'on trouvoic 
cette explication à la page i6S} du recueil des 
anciens grammairiens , entre lefquels font Valerius 
Probus, 8r Pierre Diacre. BeiMur vtm itUd cum 
ytterniBt^o, PtKb Dmctm» } ( il ftlloit dire , 

Pttro Diacono ) &• iJiis qui dt numeris fcripftrwu^ 
eaJtum intcr grammatieot anticot. Cette édition dî 

de Wékd « ltt.4*. de l'an itef. 

E. ( Dip/om. des chartes. ) On peut «UviArlet 
différens i employés danslesinfctiptionsAcdanc 
les chartes , en fept grandes fériés. 

« L'antiquité latine n'a tien de plus ancien que 

les E delà I. crande férié; ils font inclinés, 1*. vers 
h gaiitl)c; i". vers la dioitc; j*'. à traverfcs, fur- 
tout iî fcriciires , horizontales ; 4". obliques } j*. 
courbées, particulièrement vers le haut, 6°. vert 
k kt* i 7*. fiiivant l'un & l'autre fens. La cinquième 
ibiifime cft caraâérifée par les prolongations de 
la halle , foit en defliis , foit en deflous , foie 
en l'une ou l'autre manicre à la fois. Quelques E 
de cette fcrie font moins anciens que les autres t 
8e ils étoicnt fY>rt en ufage cheslea efbagnob , 
aux VU. & VIII. fiècles. 

Les E de la II. férié font régulier5, ou du moins 
tranchent quelaues- unes de leurs traverlês. Ceiut 
qui font â la tète des deux premières fous- fériés 
patfènt le fecmid lièclet Itt fuivans font plus 
modenieia ptefqiie iair<m 4e leur nog. Pi«- 
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prière fSvnt- finie , terminés par desiondean ou 

tranchées en ralus ; deuxicme, par des fommets 
& «le» bafes; tioiflcine, iiiéguUcrs, faos iitc 
mollis ancien»» 

La DL divifton donne dans les anomalies les 
plus mnordinaices. li a'y en a de récentes que 
dans la pramère fbi»*fcrte , ainfi que dam la Qua- 
trième : les autres doivent être au m i i;s r-'cultcs 
jufqu'au moyen âge. Fremicrc fous-léne : h eu F i 
deuxième , fans traverfcs intérieures & fupérieiues , 
te quelquefois renveifts; trotficme, en i; qua- 
trième > en H ou E bng des grecs ; tioîfi^die « en 
C quairé. 

L'€ oocial 6c l'e mioafcafej» cmnan dans 
la IV. gnnde férié , peuvent ftré fnpfofts def 
cendus de l'E en forme d/, plus ou impurs courbée ; 
I*. en /courbée; i". b onciaux ou ron<is des 
anciens tenu ; a", continués jufqu'au XII. (iècle , 
avec des courbures particulières dans la u«verfe 
& astres parties 1 4". «MMMfiatCi flcciiiifsavttit 
bfaihique. 

La V. fcric n'admet que dis £ remUibles à 
deux c , poiés l'un far l'autre. 

La VL «ft coMt cntièie livrée au gothigae ; 
T*. E en fonde de Berfinaîre; i*. è contre ftns ; 

a*. E plus ou moins en O , ouverts ou non, joints 
a des C , & iravcrles honrontaletivcnt i 4" en j 
curlîfs, coupés par une traverfe. Plufieurs de ces 
caraâères appartiennent au XL fiècle , n«uvelle 

Preuve contre le P. Hardouin de l'antiquité de 
é grec ferme quarrément; y', fermés par une 
ligne droite , ou un peu concave en dehors ; 6". en 
D tranchés pjr le milieu ; 7°. fctnblabics à des D 
contournés , ou à des a curlifs , avec traverfe me- 
née de droite à gauche, & temunéedans la panfe ; 
ce* deux fous-féries font pctf^ ^ r£f|>agne ; 
8*. coupés pat une perpeikKcuMte nnle , du 
moins à la traverfe on en ovale ; 9". obliquement 
traverfési 10°. terminés par une ligne doublement 
•crarfw. 

Nous ajoutons pour Vil. férié , les e mlnuf- 
cales gothiques des XIV. & XVL Iièctes. C Nouv. 
diptomM, t. iLp, )t8. ) M ^ 

EACÉES , fêtes 8f jeux fotemnek qui fe cé- 

Ic'Ihu à îv;':ne , e;i I lionneur d'Eiquc, ancien 
roi de- cette iîle. Les vainqueurs dépofoient dans 
fon temple les couronnes de fleurs qu'ils avoicnt 
^tenues. ( Piadar. fchoUafi. ntm. od. VI). 

EACîDE , nom qu'on ilonne fouvent à Achille 
& à Pyrrhuj fon fils, p.iicc qu'ils d-fcentloient 
d'Eacus. Paufanias remarque que prerque tous les 
Eaeidu furent tués. On donnoit aufli ce nom à un 
de$fibd« Pytrboa 8e d'AndrfioaqiW. Am- 
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ZAVOX. Vvyi Vont* 

EANUS. Jamis étoic atnfi appellé, dit Ma- 

crobe , ab eundo, parce qu'il va toujours, t't;nt 
pris pour te monde , ou le ael qui tourne perpé- 
tuellement. Dc-là vient , ajoute le même auteur, 
que les phéniciens eipriment cette divinité par 
un dragon > qui fe tourne en cercle, & qui mord 
St dc'vorc fa queue, pour nnr.-i:er que le monde 
fe nourrit , le louiicr.t , & ic lounit: en lui-même. 
C'eît aufli pour la même raifon que les romains le 
repréfentoicnt regardant de quaue cotés. 11 y avoit 
à Home des faltens, miniihes de Janus»ft qu'on 
appeUoic aullà £4«« , du liunont de Jamis. 

EAQUE, fils de Jupiter & d'Egine, naquit 
dausl'iUe d'Egine, dont il fut rot. La réputauon 
qu'il acquu d'être le prince le plus éqiiitaÙe de 
fon temps , lui métiu cbex les poètes UM uhce 
parmi les juges d'enfer , entre Mmoa 8r Ka^- 
manthe. 11 fut chsrcc , .irt-on , de juger les moiTS 
de l'Eucope. Etant le nuit d'une des inhdclités 
que Jupiter faifoit fouvent à Junon, cette décfle 
le perfécuca , comme les auit^s eutans de fon 
mari. Furieufe de voir le nom d'Egine fa rivale, 
confacré par la dénominaiion de l'ille, à laquelle 
on l'avoir donnée , s'en vengea , en faifant périr 
tous les peuples qui l'habitount, par la pelle 
la plu» cruelle. Mais Jupiter répara ce mal par 
le prodige dont on parlera au mot Myrmiions. 
Ce qui augmenta la réputation de ce pdncc , 
c'cll que l'Atrique étant affligée d'une grande 
' ftchereffc , on recourut à l'oracle,, qui répondit 
que ce fli-au ci-flcroit dès que Eaquc deviendroit 

I intercelfcur de la Grèce. Ce prince olfiit <les 
facrihces à Jupiter , & il furvint une grande abon» 
dance de pluie. Les éginètes , pou? «oofèrver la 
mémoire de cet événement ,qut faifoit tant d'hon- 
neur à leur prince , élevèrent un monumenrnommc 
Viacitj^ où étoieiit Its ilatucs de tous les députés 
de la Grèce , qui vinrent pour ce fujet dar»s leur 
ille. Les athéniens fe préparant i une expéditi<« 
contie JEfine 1 dont les habiians ravageoient las 
cètes de rAttiquc , envoyèrent à Delphes con- 
fulter l'oracle fur le fuccis de leur eiitrfprilc. 
Apollon les mcna<^a d'une ruine entière , dit Hé- 
rodote , s'ils faifoi.nt la guerre aux éginèces plutôt 

aUe dans trente ans^; mais ces trente anspafltfs, 
s Vavoient qu'à bâtir un temple à Eaque , & 
entreprendre la guerre , 8e alors tout leur dévoie 
réulTu. Les athéniens qui Inuloient d'envie de fc 
venger, coupcrcnt l'oracle par la moictc' : ils n'y 
déférèrent qu'en cequi rcgardoitletempled'Etffup^ 
& ils le bâtirent lans letardetnent ; mais poiur 
les trente ans , ils s'en moquèrent ; ils allèrcrv 
aulTi-tôt attaquer Egine , & eurent tout l'avan* 
faur. Eiiijue eut deux femmes, nremitfcmrnt En» 
deïdc ouEitdéis , dont il eue l'e ce &c Telamoo. 

II la répudia pour époufer Pfammaché , l'uiv 
dcsNéiéides« donc U eut Ffumu* f^eym A$OP»« 
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Eginb , ENoiis « J«eis Dit tNriat» Mvii- 

MIOONS , PÂlIe » PhOCVS , PSAMUOTUI 1 

Telamon. 

Le feu] monument qui nous lefte do culte 
rendu à Laque , dH'iafcripctoo fiiivanBe. ( Mm- 

C I I. 1 11 s 
Casnomis 
F. A p u t u s 

A I A C O 

V. s. t. M. 

Stace . ciaos deux endrohs de fis poéfies , a 
donné à £afu fume , au'ailleurs il avoic déjà 
placée dans les miinsde Mioos. ( Stti, Syiv. iii. 
j.) 

«« Immtnfli mrnam q$iMit 

*• Àtuau wmMi» 

SlfHttfiil^éeêÊ/tÊmMmfmÊm 

Properce l'a imité , ti QC parle que 
( £i^, io. Uk. s. ) 

j 

„ Jn^imi* iiMwtt* 4f4fir y i«dM», 

JuvcDil de mime. 

....... Qm» iurfiiMi «Hlm 

M ifMMf • •>■•• 

II t il facile d'expliquer ccuc contradi£lîon appa- 
rente » ea (aifint attention à la {>acrie des morts lior.t 
panrlent ces troic poèt» , qui écoient latins 8r qu i ce r i- 
▼oient pour des européens. Platoo donne en effet 
pour juge aux pettp'csde c.tte partîedatnondefofc 
fcul, &c Khidamante crt prcpoft au jugement des 
afiatiques &: des africains : des lors il était na- 
turel que des romains redoutaflcnt Tintégnié 
à'Eaqut , fans faire mention de Utudaminte. 

E ASTER , dtclTe des anciens Taxons. Eafirr. 
Bochart , qui avoic entrepris de rapporter les an- 
ciennes origines à la langue & i la dodttinc des 
phéniciens , prctendoit que cette Ea/ler ctoit la 
ntoe qo'Aflarté. Ses ({tes Te célcbroient au com- 
mencement du printemps, & de tâ vient que les 
ftwta appelloieot Eafitt le mois atiquel on cé- 
lébroit la pâque. Skinnerus ne •i'i'bii^nc pas beau- 
coup de ce fentiment, dans fon ctyroologic de 
le Uagne at||^ojre.( Hvst ). Bocbait^ pour cap- 
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procKef ce wot de celui d'Aftané , dit JEJIar * 

ou E-''?; '-; n-3'<; Pc Ji- . ( L. de temporihus ) d'où» 
Bochau i un 1 , c-.t E^fttr , & ne dit qit'Esffer. 
1! c[\ vrai qut p: nonciation ^Eaftti S: celte 
d'^yf«rj diffèrent peu aujourd'hui en anglois. C e- 
toit Je m'bb d'avril , que les fixons appeloîenc 
E>2jler monta ; & les an^lois appellent encore 
aujourd'hui les fêtes de paques^ EaJItr-timt , le 
tempe HEt^, ( ^umam. B^tkart , t, 4». > 

Ce mot, dit-on > vient de rcfurrcÛion , & 
c'eft pour cela que les détraâcurs de la religion 
chrétienne Itu reprochent de tenir la célébration 
d: h -jque des ^ajirfej giulnifeej on fêtes de 

la dccilc Eajler OH Eaftrt. 

EAU. Cet clément a été une des premières 
divinités du paganifmc. Thaïes de Milet , après 
les anciens philofophes , enfeignoit qnei'Mdictoic 
le principe de toutes chofes , qu'dleavtMt la tndU 
leure part à la produflion des corps , qu'elle 
rendoit la nature (éconde, qu'elle noutriffoit les 
plantes & les arbres , & que fans elle, la tirtc 
sèche, brûlée 4 & fans aucun fuc, dcmeurctoit 
ftérile, 8e ne préfentetoit qu'un dckrt affreux. 
Lcsp-rcs nvoient pris cette opinion des égyptiens. 
En etkt , comme les égyptiens voyant le Nil 
caufer la feitilité de leurs terres , pouvoicnt 
s'ima^nertrés-iiatureUeinent que ïtm eft le prin> 
dpe de toutes chofes. Au(& avoient-ils l'etf en 
grande vénération , 8e ils fe diAingttoient même 
dans le culte qu'Us rouloient i cet élément, dit 
S. Athanafcqtti ^yptien. V<o9«l Hyuua» 
Na. 

Les anciens perfes avoient un trcs-prard ref- 
peâ pour r«<u<, lui offroient des facrifîces, 8e 
poulînicnt même la fuperllition , fclon Hérodote , 
julqu'a n ofcr cracher dans \'*au, s'y baipner, 
s'y laver Il-s n.^ias, y )ctter la mni v'-l' i ^i'u-'c, 
r.on pas même s'en fervir pour ctaiidie le feu. 
Les grecs & Us romains étoient trop fupcrftideMX 

Eour n'avoir pas adopté l« culte rendu iqz eous. 
.'antiquité nous fournit mille exemptes de ce 
culte rendu c\\cz euxi leurs temples rtnfermoient 
les llatues des fleuves & des fonuines comme 
celles des autres dieux; on leur avoir confacré 
des autels « & on leur y faifoit des libations 8e 
des factifices. En général , les anciens croioienc 
que \c*. eiux- de la mer &: des fleuvcs avoient la 
vertu d'cff.îcer les ptchcs. A'0/3 , jt ne ptnfepas^ 
dit Sophocle, que toutes ;Vj i.i.txàu D^nide& 
du Phafc puifftni iuvtr toutes les horreurs de la dc- 
phrable maison de Ltidacus. Du culte rendu i i'Mli 
en générai , on defcendit aux ««v» de la mer . 
des fleures 8e des fontaines , qu'on voulut fp^ 
cialemcnt divinîfer. Enfin , on créa un dieu foi;- 
vcra!n des eaux ^ 8c le maître des autres divinités 
aquatiques. y*fti NiPTVNi « Nymphis. 
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r EAU LUSTRAL!;. Ce n'étoit autre chofe 
<;uc lie l'fju commune, dans laqueile on ctci- 
,non un lifon ardent , tiré du foyer des facri- 
ices. Cette mv Te teiioit dans un vafe que L'on 
plaçoic àia porte, ou dans le vcftibu'e îles tem- 
,plc$, & ceux qui y entroient, s en Iivoient eux- 
mêmes, ou s'en taifoisnt laver psr les prêtres, 
croyant avoir par là ie cœur ptuiâc pour paroître 
.«kvant Jec dieux. Quand il y avott antnort dans 
«une nui^, on mettoit à la porte un grand vafe 
.«tVm Itiftrale , apporté de quclqa'autrc maifon , 
od II n'y avoir point de morts : tous tcux qui ve- 
noient à U maiibn de deuil, «.'jfp.rgeoicnt de 
cette tau ea fomot : on s'en fcrvoit enccrepottr 
lavec les corps des morts. Koy^C NiocoRBS* 

Dans la feptiîmc chamtirc de Portici, on voit 
pariiu les monuiaeos de marbre trois vafes quar- 
rés, crcufés en rond , dont les bords font tra- 
•vaiUésavec délicatefle» & oui fervoKnc dans les 
templet i mettre IVo* hfiraU, 

EAU chauJe. KcKf Chaud (boiie). 

EAU enivrante. Les anciens en font rouvent 
«nention comme d'un phénorocne miraculeux 8e 
relatif au culte de Bacchus. Nous favons au- 
jourd'hui que les taux ga^cufes ont un goût 
piquant, & renferment une vapeur enivrante 
comme le vin { telle eft l'expltcatioo des mica- 
des de Bacchus; 

'..EAUX ^ JMtt. ' i 

. Les romains qui avoient emprunté des ^recs 
'une partie de leurs loix, avoient établi plu^eins 
lègles par rapport au droit de propriété ou 
d'ufage , qu;: chacun pouvoit prctciidre fur X'tau 
des fleuves & des rivières , fur leurs rivages « 
T«r la pêche U fur d'antres objets qui avoieot 
^ppofC aux Mtw. ' • ' i 

* La confrrvïtion &' la police cîcs forêts 0 des 
bois paioilIcDC fur-tout avoir toujours mérité une; 
attention paniculière, tant à caiifc des grands' 
avantages que l'on en retire par les diffiérens ulà-! 
fies auxquels les bois' font propres, 9e fitr-toilt» 
p^ii- h cl,iîl-, qu'i caufe du Io:ip efpace de 
ïcmps qu il Uut pour produire les bois. 

* AulC voit-on que dans les temps les plus re- 
Clll6 il F avott déjà des pcironiics prcpofées 

'pour yàmtih confervation des bois* 

Arîftote dcfîre , dins toute république bien 
ordonnée , des gardiens des foriu^ qu'il appelle 

Ancus Martius, quatrième roi des romains, 
yéunit les forêts au doDUtAC public « aiofi (JUC 
Je ^cmaraue Suctoiic. 
JutifKUis , tomt Ut ' 
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Entre les loix que !c5 déccmvîrs apportèrent 
de (Kcce, il y en i voit qui toitoient defAnd*» 

mbonous Si petqrujn pajîu. 

Ils établirent même des magillrats pour la garde 
& la confervation des forêts , & cette conimiiOon 
fut quelquefois donnée aux con fuis nouvellement 
créés, comme il fe pratiqua à l'égard de Bibulttt 

& de Jule-Ccfsr, Lf^utU étant conluis, curent 
le Bouvernemciu central des fora s , ce que l'on 
dc'fignoit par les tcin>ss i{e fwincijm ad Jy'viirn 
&" coUes ; mais (Zéiix en fut trcs-choquc, parce 
que cet emploi n'étoit pas compte entre les plus 
relevés. Sut toncj qui raconte ce fait dans la vie de 
Céfar , appelle cet emploi provincUt pmumà Mr 

Les roiniins éfablîreiit dans !a fuite des gou- 
verneurs patticuîiets dans chaque province pour 
la confervation des bois , 8r firent plufieurs loix 
i ce fujet. . Us avaient des forelliers ou rec^fvenrs 
établis pour le revenu 8r profit que la république 
percevoir fur les bois Se firlis , &: des prépofc» 
à la cc!ifciv.ition des bois 8c forUs nécellaires ait 
public à divers ufacc- -V. xandrC Sévèf* Iw 
confervoit pour les thermes. 

ÉBAGBS. Les eauba d«t cemîmcwrtoit nom» 

moient ainfi leurs druides. 



" > Les athéniens céUbrmenc 



EB^OMArSNHS. 
EBAOMH. 

le feptiénie jour des mois tnnaîtes une fête en 
l'honneur d'Apollon , appellée ^Kf*^. IbcbaiH 
tcrtcnt des hymnes en fou honneur, en portant 
des gâteaux & des branches de laurier. De là 
vint! Apollon ( Plutare.fymp. Ub. ï. ) le furnom 
z»»i(titj(i,nu B^a^i. fp^.JEr di0t j6S.} dit «pie 
le feptièmê joiirdM mMs était conibccéi Apollooit 
parce qu'il aaquic ce }oaf>là. 

ÉBÈNE. Pcnr/éc fut le presTii-jr qui apoerta 
en Italie i'éàtne. Ce fut à fon retour d Àfie , 
après la défaite deMithridatc. l'aufanias ( AreaJ.) 
dit qu'il Y avoir en Grèce plufîeurs flatues des 
dteux faites d'éi>^nc- Pline l'allure d'après Muciea 
de la Diane d'Ephife. 

ÉBON. 

' s 

Neptune , 8e ptiocipaleneoc Bacchus « fonc 
connus par le fymbole des t£les de tanfèsu î 
face humaine j 8c portent a|on le nom d'ÉBON* 

Macrobe ( Saiurn. lib. J, c. XyjII. ) en par- 
lant de ce dieu, i\\t : /iberi patrls fimulacra par- 
tim puerili iure , partim juvenili fingunt : prsxtrté, 
barbaiâ fpteit ^ ftaili ^ttoMt uti grsti eju 
Btuchtpiîm ituifii Brifim éfftUmu, tf u» 
.^ ' ■ , ' ... . , 

(*) Duu^tmmWicMBact^t MnufiiM eioii^ll 
fin B^vtM «i.ligi <e ft w y f i 

Ml 1 
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in eampanU ntapoihani ctUhrant EBONA ecgne- 

winjues. Capuccio {Ub. 1- c X/F". ) dans fon 

hittoire de NapleSt importe cette infaiptwn 

BBOKI V 11 1 # A II B S T A T O 
• B O. 

ji Ehon, Dieu tris-Ubtftrt. 

Le f4vant Maïoccbi {tH», 1. c UL i.Jy. 
1 f O dans fin OiigiMt PnjlfliM, pvéïcnd que cette 

fgure de taureau, cjuc Tontrottrefi commané- 
ment fur les monnoies de Naple* & de la grande 
Grèce, fous les noms A' FJona & de Bjichtu 
Parthtnopie , tcpté^cnu Neptune, qui dans Hé- 
fbde cil appelle TMftt$, Taurimu « ( Cay/us JK 

f* i6y ) y«;i Bœttf a tîts HiJiiAiN£. 

* EBORA, dans le Portugal. eBOr. 

Cette vill: a hh friippec ^ médullcs ItttMS 

en l'honneur d'Augulle. 

EBURARIUS, On trouve ce mot empU>yé 
pour eborarius dan» line infcriptloQ* ( j^Mk XV^* 
mai, Jat, fiS, Vh p, tix,} 

^. coifsissvf mv s 

VABBB BBOKA».. 

ZBURNUS , (amom delà famille Fabia. 

MBURONES^ dans les Gaules. Eburo. 
Les médailles aatoaoacs <le ce peuple fwK ; 
RR. en argent. ' " " . " 

O. en bronze. 
C en or. 

■ iBUROriCES ^diuihs gaules. Ibrvix. 
he» méd^ilies autonomes de ce peuple font : 
RRRR. en bmaze. PMa, , . 

O. CB v^saL 

ÉCAILLE. PWne { Hb. i^. > parle A'icaiHi de 
■tonne , dont on ornoit les tables , les lits, &c. 
1! afoDtc que fous le icgnc de Néron , les ro- 
mains teignirent celte et n , Se crurent ajouter 
no grand prix à fa valeur pnmuive , en lui don 
-MMkU couleur Se les accidens nuancés de l'érable 
( ditÇèilce^ft de l'aibic ^lltappclloicnt 

êitrea. 



ECASTO^t jafcment que les ancieus , 8c leai» 
femmes en pirrirulier, emplopoient fo« Mr»M» 
C'étoit l'abrtjic tic per tdtm Cafions , par lettm- 

ple de Caftor. Quel iues i iiilologuei ont vouli* 
établir une différence entre ce iaremcot qu'ils at- 
tribuoient exclufivement aux feai|MI> fc-^'^P'* 
par le temple de Pollux. Mais on peut affucg 
que cette différence cft chimérique; car il tft 
certain que les hommes & les femmes jurcieot 
par le temple de Potlux. JEdtpoi^ jusjurandum 
tfi ptr Poilucem , viro fmmiM commune tft , dit 
Auluedie ( /'V. X/. ch»p. G.) Il efi bien vrai que 
ce mime Aulugelle dit ailleurs, que le juiemeoc 
par le terme t-cafs^r ^ ctoit particulier aux fem- 
mes. Mais il s'elt alors trompé} car un homme 
jure Ècajtor Axai Plautei ( Afinv, a3. j. fc i- 
V 8o. >. Voyez mimMm de tacadémie des infcrip- 
lions , urne i. Ce qn'fl y a de plus certain , c'cft 
que les femmes ne juroient pomt par Hercule : 
elles ne difoieni point /wrAffc/*; le fcholiaUc d'Au- 
lugelle Cioit que c'étoit parce qu'une femme 
avoictraoïpé Hercule, & par làavoit été caufe 
de fa mort. Giialdi en donne une meilleure rai- 
fon ; c'eft parce qu'Hcrc n'c a ni: fendu qu'au- 
cune femme affiliât aux UtahLcs qu'on lui oori- 
roit* depuis qu'une ficiliennc lui noit xcfilfcs 
boire UuSqfï'û avotc gtaodc foif» 



EKAAHXIA 
ElLATHZtA. 



ECCERE , per Ctrtrem , jurement des latin»; 
analogue aux «unes , tels tp^ Mé^^ Eta^», 

Les anciennes glofcs l'appliquent i ^érès : 
eçctre TP.i i^i^ft^^ ■■'i Tercnce s'en 

dans le Phormtoa, >i(f. 2. i.'^'- 

G. ^ftemet.PK,jtngabit. G. in tefpes. P. uctrt, 

ECCRITUS . rot d'CE J Jic , père de la bcife 
Omphalc, maitreffc d'Hciculc. r<y<{OMr»Att. 

lÊ^-} C«o<Ed.r<«i.d«i«* 

défendre les intérêts des villes , comme nos pt»» 
curcurs ou fyndics modernes. PlixJC le jcuoe CB 
fût memioB. iU^ lo fifi* }*) 

ECDUSIES. fêtes inftttuéescn l'honneurde 

Latonc, qui fe célcbroient à Pheflus, vjUe dc 
Ocic. Un citoyen de cette ville, nommé Lam- 
pnts f voyant que fa fortune ne fuffTroir pas poûr 
foutctiir fa noblclTc, ordonna à fa teuinae , qui 
étoit enceinte» de faire mouru l'enfant .fi c étoit 
une fi te. A^rc« cela, il retourna vifitet fou 
troupeau. Pen dant fon aKeiite fa femme accou- 
cha d'une fille j mais la tendteffe maternenc l-etn- 
portaot fur l'obéilTance qu'ctte devon 1 foumarL 

^ donna Acctte fille k aMB4t L«tcirpe* « 
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Îon i (on miriquec'étoftun garçon. Ccpcnilant 
a vf're rc pouvant être long- temps cachée , 
elle Mi au temple de Latonc avec la Hile j & 
conjura la déeffc de vouloir bien la changer en 
garçon. Sa prière fut exaucée. Les phelbens con- 
facrèrcnt la mémoire de ce miracle par «ne fcte 
qu'ils nommèrent tantôt ^irt», du verbe ip»"», 
a**/"* , parce que l.cucippe avoir acqu s Uviri 
lité ; &: tantôt -.a, thi verbe i«^ut<», quiutr^ 
parce qu'elle avoit quitté les habits de Ton pre- 
nier fexe , pour piendie ceux de l*«iitie. ( dn- 
l»n. lihtréU* , mttmwfk, 17. } 
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EKEXEiriA. 

♦es . a U ceffatior d'armes. Plutarque C " ^tiac. ) 
dit qu'en entrant dans U temple de Jupiter Olym- 
pien , on voyoh i droite une colonne contre la- 
cuclle Iphitus ^toif adolTé avec fa femme Éci- 
£hirie , qui lui pofoit une couronne fur ia tête. 

^ Le nom de cette difiniié était le m^me que 
ceiw deg Kinifticct Muqaels elle préfidoit. 

ÉCHANSON. Fçic Cyatho C4» & P«> 

rct ( mém. <it rar^^i. des infcrip- 

tioiu ) a dcmoncté mie les anciens n'ont pa» connu 
de jeu dVc&fcjr «T qu'on le ioue ««joaid'hui , 
8e que Jei grecf modeniei le reçurent vers le 
âxmnt nMe, pendant le règoe du grand Chof- 

rnc^ , ff-t prrfan'; nui le tenoicnt 4it$ indicnt. 
lis i'appcUcrent Zurfliutt , ^amciot. 

Nous allons donc chercher uniquement dins 
cet article quel rapport il y avoir enrrc le jeu des 
anciens, appcflé laUuli ou latnmeuti , & le jeu 
moderne des ickta. On fc fervoit d'un échiquier, 
& de pièces bhnches & noires «on blanches & 
lOuges. ( Epigramma ««nt».). 

Dtttnamtqm* fmmt cmuBdm âtqmtnttm. 

Ces pièces étoient de terre ciiite (Peiron. c. ^^.) 
ittttrim dum ilU omnium jgmeri tejlorum inrr luJifn 

caafumu , ott de vem coioti & de cnâal C 
MB. ad P^os. a. i8ok ) : 



tsimtsvmstmr Mftrtm 
.iMêMXlK 10.)! 

hffidiêftrmm Jt ImAtt htlta htrcntm , 
^mmemt ^* tibi mi/tt beftit tttt. 

Leur forme paroit avoir été lamSroe pour too- 



dans lequel H eft fait nwnriofl éê dcnfen d'or 

ou d'araent fubftitués aux i-rcces ordinaires, Sc 
d'uncchiûuicrdc bojsdt téttLinthc {t-'^p. } j.). . . . 
Pro caUulij albis atu ligri» aureof argenteofqut A<t- 
btbat (t$nari9$, VoiU tout ce que nous pouvons 
alTum de ieurftnne, qui étoïc cettuneroem to 
même pour toutes les pièces, comme dans les damtsi 
car nous ne connoiflbns aucun paffage d'ancien 
écrivain qui parle de roi ou de remt. On n'en 
peut citer quun de Vopifcus , mais qui a été mal 
mterprété. Cet hiftorien latin ( Procut. ij. ) 
dit que le tyran Pr ru'us fefir dcclarer w-^^;^ ^' . 
en donnant pour pituiic de cette cleûtion dix 
parties de /w/rj<;if«/j qu'il avoit gagnées de fuite, 
oû il avoit été dix rois vainqueur , c'eft-à-dire 
imptrûtor , fui van l'cxpreflton ufitéc defon temps : 
«Mm ckm in quodam convivio ad tarnineiUct lude- 
ntur^ atque ipfc dtcits imptrator exifftt. On a con- 
clu mal-î-propos de ce pafTage qu'il y avoit dans 
\ei latnmculi une pièce appellée empertur ou roi. 

Trente pièces, dont quinze d'une couleur» 
&: quinze d'une autre , compofoienttOUSlMM^ 
euii ou UtnuuuU ( C<nt9 de aUa ) : 



Quant à la manière de jouer aux cakiJî ou l*- 
trunculi , c'cll-à-dire , de leafuce trvchcr * preo* 
dre , de les laifler Drendre, de ^gner 8e de 
perdre , les écrivains latim ne nous ont rien laifTé 
de précis -, & aovsnrenpdowMDs juger que d'après 
quelques paflàget ifiiilés. 

U falloît deux pièces de même couleur, oeac 
en prendre une feule de couleur différente ( ôvU* 
r/ill.//,478.): 

Dif(ùl»r Kt reSê gr»ffitwr fhnltr mUet , 
Cmm midim gtmlH» tahmlmt IndUftrifm 

l/»«t CMmetmim cMkabu i^pnit , 

lUltMerqur /m frm^Mt tmm tmtpart htlie* 
yÊmmim^ ^ tmptmm l*ft rttmrtu fmêt 

Pollux enSn dit ( OnemAft. IX. 7. ) (m'après 
■voir féparé Les e«U»li fdooleur couleur» J'arc du, 
feucoomloit i eomicefsvecdeutmèfesdiei^êine 

couleur une pièce ds codeur ^mixm» , pouc 

pouvoir luilevei. .. ■ , 

Les joueurs msttolent une grande dlMience 

entre l'aftion de prendre une pièce, cjr-crf ^, 
celle de rcmbarralTer ou de lui fermer le paliage, 
CenedMNniwaâiop» /^f'o> ne denandoi» 
Mmn » 
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qu'une pièce de la part de l'agrefTeur, & cette 
jièee «gifluit feule iur- <ieux. pièces ennemies ; 
«le finte que c<^Mt htk l'invcrfe de Ugatia , & 
féaproquement. ( Iwhii, ai Pifon,m» 181. & 190.) 

Ut «ftwin «fgm , mm 9 iH^cr 4lfigtt aiiot. 



Andfiiti fniii ille murêi « fi^t^^Bgt» 

Avancer une pièce pour commencer le feu , 
étoit exprime par les mots dore, fiUrt', & la 
Settrer, ou faire une marche rctiojjradc par celui 
4c rtvoear* ( Aufon. Pnf. Burégal. i. 29. ) : 

Karrarttem fi.io ftr fingnla pamSa ncrtrf» 
Q'i' .Uta^pf imgaj qné rtvtcmamfritt. 

Ces obrervations dooncront l'inteltigence des 
WB^iiivani.4*iin ■anden po^e,, qui déctit les 
combats des e«&«/i-( Licaim-adPifi»» ) i 

T» fi firti /jrtMi ftmdUnm pndir* fiftm 
Km Imgmtrt ramtn , t^fiifqm « wwwft r «mm* 

Caimhrf mc-dù tjhiiU v-iriaftir apnta 
Ciitulm vitrto fem^Htnnr iniiilt btlla t 
Ut nivias ttigrof ^ fi^ p »liig*t ali^u 
SntHêi «wh^M^NigVidMtr/ <2«f« M ^ 
Oilcmhtt , km» mm ptrtmét^f^iUli ttfiim r 
Milt* m».f:s jiiti luii Jfmitm « tUê ftltmm 
DmmfMgit, ipft r.tpit , long» vtnit ilhnt^t% : 
Quifietit iti ÎpttMlit , èii{t commiiitrt ri*» 
AluUt , ^ in frudam vtittmum duifii è^fiim, 
Amlfitts fmiit Ut» mtrM , /hmlUffm HgatQ 
fMigât i/fi Jêm t Ue tltéJ^int mnn$iiti 
Ut àtHt t fiiBs prtnpàpit ta «pmitmmÊmàr» , 
CUufiqHe dtjtfU p^itUtnr mmnia vallo. 
Interia jtSit , ^tutmtrii 0enritm fntgtM 
Frélùt, nàliiihm : fttftM t^mt^ iffi fhiUMgi ^ 
Am tthmp4mtt^9Niiu «ri/jrr vbith 

^ flous ne (avons rf«i de plus précis , ni de plus 
certain fur l'inventeur des calcvli , que fur la na- 
ture de ce jeu. Paufaniss dit ( Connrh. ) qu'au- 
près du temple de Jupiter Néméen on voj oit 
un temple (le la forrune très-ancien , dans lequel 
FaUmcdc avoit dépofé les «w^i ( efpccc à'iihtcs 
appdtés caUuli & ktfunculi par les latins ) qu'il 
a»oic inventés. D'après ce paiîaçe on fait ordt- 
niseaKU hoi\n«iu<i%kiriDmt{OQiPat}n!ide» 
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qui les fabrijuj, ^it-on, pour occuper , pendant 
les loifirs du io.ng iîège de Troycs , les folJatS 
grecs par cette image de la guerre & des com- 
bats. \Iiis le mol ««••I l'i 1k 11 ' 5. I s dés te 
les cjiVk.'/ , tl ell difficile u accc.rdct j-a fils d« 
Nauplius 1 uivchtioii tics uns plutôt que cille des 
autres. (Quoiqu'il en foltdc rnucmcur, Pyrthut, 
roi de Macédoine , aci|uit la rtputaiioi» a'un ha- 
bile joueur de caiiu/i ; & l'on aliuroit me me qu'il 
clTa/oic à ce jeu les ilrauj^êmes de guate « dont 
rcsecunoo le rendit û fouveoc viâonetti. 

ÉCHELIDES, bourg de l'Attique. ainfi nommé 
à caufe d'un certain Ecktttu , qui tiroit lui-mêaie 
Ion nom d'un lieu nommé iA<r , marais. On faîlbic 
dans ce bourg des ;l-ux tolenincls & des cotnbatt 
pendant la célébration des Panathénées. 

ÉCHELLES. Les grecs jaloux d'attiibuer à 
leur nation t'invennon de tous les arts , lui attii- 

buctcnt même celle des tcheîùs , iulhuiuciit quî 
fe retrouve chez les peuples les motus civshics. 
Ils faifoient honneur de CCRe suvection à Capa- 
née, un des fept héros qui jflîégèreni Ihèbes. 
Peut-être fit-il ufage i ce iiège d'uni: échetit dou* 
blcj ou fufcepriblc d'eitcnCon i te qui .lU \a!ut 
1 honneur de palier pour 1 inventeur de i't^htlU 

^HÉMON , 6bde Primi U d'Hécube . fut 
tué par IXonède avant 1» ptife de Troie. ( '/'«^ 

lib. s. ) 

ECHETLUS. Sur deux farcophages étrufques, 

eb^iés par Buonarotti^ fur un femblai>le de la 
>liotbeque du Vatican « & fur un atitre d'al*, 
tre , confervé à la villa Albanî , on voit un 

homme aimé d'une tliarruc fim^Ie, c'cd-à-dire , 
d'un long bàtun recourbé , combaiianc avec «.etie 
arme ^KMffiètc. Winckelmann croit que c'cll le 
héros inoonou qui apparut aux athéniens à la 
batailie de Marathon ( Paufan.lib. 1.) . ft qui s'é- 
tant m's à leur tête, tua un prand nombre de 
perfcs avec le manche d'une charrue. Du nom de 
1.1 charrue, i;c''"Af , ce hértss fut appellé Ecktttuff 
de fut honoré d'un culte dans l'Aitique* 

ÉCHIDN A, monftre femelle produit par Chry-' 
f.ior L^- Callyihnë, Ccmonllrcne reflcn^bloii ni aux' 
dieux j ni aux hcnirncs , tiit I lilîode , .lyaiit la 
, moitié du corps d'une belle nymphe « l'autre 
moitié d'UD ferpent aifreifx & terrioie. Quoique 
les liiïux îa tînflent enfermée dans un antre de 
1,1 S', lie, cependant elle trouva moyen d'avoir 
coiirnercc avec Typhon , dont elîc tut ( ''rthus , 
le cerbère . l'hydre de Leme , la chimère de 
ikl'cr iphon , le fphinx de Thèbes , le bon de 
Nemée , Se tous les monllres de la fable. Héro- 
dote parle d'une féconde Echidna, Hercide , di^ 
O^ éniit |4U^ch« :Jet ^ypct^bg^icM « y aouv»i 
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• cttc femme mondnicufc , avec I.iqucl!e il tîe- 
mcura quelque icT.ps, Se li en eut trois enfans. 
£n b quittant, i! lui donna un arc j avec ordre 
de ne laitTer dans la i rm'e que celui de fei 
fils qui pourrott tendre tct arc. Ces trois cnfans 
s'appeilèrent Agatyrfc , Gclon & Siythî. Qui^.iid 
ils turent devenus grands, Ethidna exécutai uidre 
d'Hercule, fit fortir du pays les deux premiers , 
qui n'Avolciit pu bandei l'arc, fie letiiit avec elle 
le trotfi^me , qui donna (aa nom i U Scythie. 
C'dl aiofi que les grecs ncooioicnt l'origine des 
/c>thes. 

]i eft encore fait mention dans Paufanias ( Area4.) 
dhwe EOiéu^ fUI; de Styx , 8c fcome de 
Pins. 

ECHINA DES, iilcs formées à l'embouchure 
du âeuve Achcleut, dansU mec d'Ionie. U y 
«voit autrefois dans l'Étolie, dit Ovide {mtt. 8. 

f9JO cinq Naïades « qui, ayant fait un facrificc 
de dix taureaux ^ invitèrent à la fcie louus les 
divin:tcs champ«;;cs , fatis en prier le fleuve 
>^chcloùs. Ce dieu, pique de cette marque de 
mpm , enfla les eaux de Ton fleuve de telle forte, 
jOu fïVagea toute la campagne, fctnrraîna Jans 
■ nier les nymphes avec !e lieu où elles ctlé- 
broicnt la fcie. Neptune, touche de leur Tort, 
les métatnorphol'a en lûc». Ce foni.lcs cinq Ethi- 
««W. fVyq AlCMEON, PsiUMàTA. 

On les appelle attjonrd'hui CurrolaH on i^ts 

ECHINUS, bracdecqui fepIafoicaiHleabus 

du poignet. 

ÉCHîON, mari d'AgavJ-, &: pCre du mal- 
heureux Pcnthéc, Fut un des héros lormcs des 
dents (lu drag' Ti . Ioplcs par Cadntls. Vft\_ 

iVCAVË, CAU.MVi , PLNTIIËE. 

ÉcHioN, fils de Mercure fc d'Antîanire , un 
des argon lutes auxquels il fcrvit d'cfpion pendant 
le voyage de b Colchide , p,iicc qu'il étoit fin 
^ rurtf- C 'clt(>eu('Ctrc â canfc de ces deux qua- 
lités que Valerius Flaccus, dans fes argonauti- 
qucs ( iib^ I y. ^^i, ) iui donne Mercure pour 
pcrc. 

ÉCHIQUIER , alvtus. Pline dit ( XXXVII. 
a. ) que Pompée apporta à Rome un échiquier 
large de trois pieds lomains, & long de 4, formé 
ée^ deux pierres précieufes , é gvnmîs duaius. On 
dok Ct rappcller que le mot gemm* comprcnoit , 
(Wtte les vcritabics piètres prccieufesj l'albitrcj 
k jafpe^ le jade* Tagathe^ &c. 

ÉCHO, fille de l'air & de la langue , d t 
Anfone^ <to» une nymphe de la fuite «te Jwmo« 



voifînc du fleuve Céphlfc , qui fervoit cucl- 
qucfuis Jupiter dans l'es âmuuis. Loifque ce dieu 
étoit avec quelqu'une de l'es maitrefles, ieho, 
pour empêcher Junon de l'cn appcrccvotr , 
t'amufott par de longs difcouis. La de^lk à> ant 
découvert fon artifice, réloiut de punir cette dé- 
tnangeaifon de parler, & condamna la nymphe 
à ne plus parler qu'on ne rincertogeât , & a ne 
répcnilre qu'en peu de mots aux queltruns qu'on 
loi ferotc Cette nymphe babiUarde lui aune., du 
dieu Pan, Ac le nidpnià» 

Enfuire ayant rencontré un jour le beau Nir- 
c»Uc à la cbalFe , cite eu dcvuit cpcuiucmcnt 
amouicule , le luivit ûus tcpendaut le lailier 
voir. Apres avoir éprouve long-temps les mé- 
pris de fon amant , elle fe retira dans le fond 
des bois, & alla liB cacher dans les lieux les plus 
épais. Depuis ce temps elle n'habita plus que 
les antres ûc les rochers. Là conlumce par le 
ieu de loii auiuut , à: dévorée pat ie ihagrin , 
elle tomba dans une langueur muitelle, & devine 
U maigre & fi détaite, qu'il oc lui celta que les 
os lie la voix : fes os mânes furent changés en 
rochers , cl!e n'eut plus que la voix. Fable 
phyùque inventée pour expliquer d'une numèia 
ingcnlenfe le phénomàic de ï'Mn, 

ÉCLAIR. Les andens avoient coutume de 

rendre ur c cfpccc de culte aux édaits , cnïai- 
laot avec la Uouthc un bruit particulier, appelle 
poppyjma. Pline le d:t exprclitiuent (, XXVIJL 
1. ) t'u'gttras adorart pitfpyjmts çonjtnjiu gtntÎMm 
tfi. Ariltophaoc lait mention de cet ulage dans les 
guiptf. Ce culte ctoit adrclTc fans douce du/, les 
latitM à la déelTc dui éciairJ, appclîcc i'-'é^-u. 

ÉCLIPSE5. Les payens actiibuoient U caufe 
d^s éclipfes aux vifites que Diane 00 la lune 

, reodoic à fon amant Endymion dans les mortia- 
gnes de la Carie. Mais , comme fr$ amours ne 
durèrent pas toujours, il fallut thei etict une autre 
caufe des hUfftf. On feignit que les forcîmes» 
fur tout celles de Thcfiahe, où les herbes vé- 
nimcufes étoient plus communes , av. il nt I» n -j- 
voir par leurs enthantemens , d uuir.r -a mi-e 
(ur II terre, 8c qu'il falloit faire un grand bruit 
de tSiiudrons Se d auttes iiiArumens , pour l'em- 
pêcher d'entendre les cris de ces magicienne», 
iuvenal fait ailufion à cet ufage, lotrqu'il dit 
d'une femme babillarde, qu'elle fait .iiitz. de 
bruit pour Iccourir la lune , lorlqu'clle cil attaquée 
par les forcicres. Cet ufage a été emprunté des 

^égyptiens, qui honoroicnt Uij , fymbolc de la lune, 
avec un bruit pareil de chaudrons, de lymbalei 
& de tambours* 

Plutarque dit que de Ton temps on n'ofoît 
encore à Rome expliquer qu'en fccrci la caufe 
naluieite des idipfts ^ parce que cette connotC. 

f«Qce atitoic pitv^ les devins de Iciit empleir 
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AnMagore* contemporain de Véïklèi , & qui 
mourut la premicre année de la roixante-huiticme 
olympiade, fut le premier qui écrivit très clai- 
rement très hardiment fur les diverfes phafes 
de la lune , & fur fcs éciipfet y félon Plutarque, 
titt-kttdimtnt , parce que le peuple ne fouftroit 
pas encore volontiers les pbylicieiis. AuiH les 
ennemis de Socrate rcuffirenc>ils i le perdre ^ en 
l'accufant de chercher , par une curiofité cnmi- 
Dclle , i pcncnet ce qui fc piffc dans les cicux. 

Les généraiac mmaittf de feot feivii quelquefois 
des écùpfej pour contenr leors foldau , ou pour 

les encourager dans des occafions importjuti-s. 
Tacite, dans fe$ annales , /*V. /. tA. XXf^UI. 
patle «Time écÛpfi, doot Drufus fe fervit çour 
appaifer une fédiaon trct violente , qui t'étoit 
élerét dans fon *rtaée. Tîte-Livc rapporte que 
Sutpiciiis Gillus , liciifcnanr de Paul Hmilc dans 
la guerre contre PeilVci prcdi: aux loldats une 
ée^e qui arriva le lendemain , & provint pic ce 
moyen la frayeur qu'elle auroit caufce. 

Plutarque dit que Paul Emile facriiia i cette 
occafion oaze veaux à la lune, 8c qu'il immola 
le lendemain à Hercule vingt un bceufs « dont 
îl n'y eut que le dernier qui lui promît la vîftorre , 
& encore fous la condition qu'il n'attaqucroit 
point , mais qu'il fe défendroit feulement. • 

Nicias, général des athéniens , avoir rtfoln de 
«jnitter laSicile avec fon armée î mais une ^ / - ^ de 
une* doot fou imagination fut frappée, lui ât perdre 
le moment ftvorable , 8e caufa la mort de ce 

général , & h ruine de foii armc'c ; perte f\ fti 
relie aux athéniens , qu'elle fut Tcpoque de '..i 
décadence de leur patrie. Alexandre nii ne, :,\ ..nt 
U bauUle d'Arbelle, fut effraye d'une éciiiife 
de Irnitf ; il ordona» des faorifices au foleil , à 
la lune & à b terre , comiM tw divbic^ qui 
caufoient ces kl'rfei- 

Ceft ainfî que l'ignorance de It ctufe des 
Içlipjts en a fait long-temps un objet de ter- 
léur pour la crédulité populaire. On vit cc- 
|iendant quelquefois des gcntraux à qui leurs 
connoîflances en AftroiKtmic ne furent pas inu- 
tîles. Périclès conduifant la flotte des athéniens « 
îl arriva une éc'ipfe de foleil , qui caufa une 
épouvante générale ; le pilote même trembloit : 
Périclès le ralTuri par une comparaifon. fami- 
liète : il prit le bout de fon manteau , & lui en 
couvrant les yeux , il lui dit , « crois-tu que ce 
» que je fais là foit un ligne de malhear? Non, 
» fans doute , dit ce pilote : cependant c'eft< 
»» auflî une idipfc pour toi , & elle ne dilTtre de 
M celle que tu as vue , qu'en ce que la lune étant 
«* plus grande que noon manteau , elle cache l« 
v> Foleil à un plus grand nombre de perfonnes ». 

Aeathocle , roi de S)rracufe , dans une guerre 
ll'Affi^c, vis suffi «lias on jwnléatfiflataveiiT 
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fe répandre dans (bn armée au moment d'une 

iclipff, il fe préfcnta ï fcsfoldats , leur en esp'.!* 
qua les caufes , 8c diflipa ainû leurs craintes. On 

raconte encore des traits de cette cfpccc à l'oC^ 
cafion de bulpitius 8c de Dion, roi de Sicile. 

ECL^ARIl. ippelWt «fcf-.dttwoc 

grec i"*>.«v<M , les endroits choifis dans tes ou- 
vrages des écrivains , & recueillis par des abié- 
vinears nommas «ek§mK 

* 

ECLOG1UM, Le mot eelogia défignoit dwv 
les lar-ns des pocincs compofcs à la louange des 
morts, &: que l un attachoit à leurs portes pen- 
dant les funérailles 8c le deuil. Cicéron en fait 
mention {dt Fin, U, )(. ) wn eeUgia ma mimtn -- 
torum fgnificatu Aoc VfOflT ûd ponamf VnomttM 
piunmt eonfcntiunt gcntcs , popuH pnmurium fulfi 
virum. L'on donna par excenlion le nom d'ee/o- 
gium â une épitaphc 8c aux vers graves fur les 
tombeaux à la louange des morts, tels que ceux 
d'AuguUe , compofcs pour DnifllS. 

ECLUSES. Diodorc de Sicile dit ( Hy. I. i«. 
p.irtie.) : « on a fait un canal de coraniunication , 
» qui va du golfe Pélufiaquc dan« la mer rouge. 
» Néees , fils de Pr«tmiiÀici» , l*a commencé { 

D.iriiis , roi'dcPcrfe, en cortimin le travail» 
»j mais il l'interrompit cnluscc lui l avis de qucl- 
» ques ingénieurs qui lui dirent , qu'en ouvrant 
» les terres il inonderoit l'Egypte, qu'ils avoient 
« trouvé plus baffe que la mer rouge. Ptolémée 
» fécond ne laifla pas 4'icfaever l'entrepriGs i 
>' mais il fit mettre dans fendroh U plus fiivo- 
» rable du canal , des barrières ou des éclufts trcs- 
» itigénieufcment conliruites. Qu'on ouvre quand 

on vcutpafler, 8c qu'on referme enfuite trcs« 
u promptemnt i c'eft pour cdi que le fleuve 
M prend le nom de Proiémée dans cecmal , qui 
» le décharge dans la mer , â l'endroit où eft 
» bâtie la ville d'Arfinoé". H cl\ démontré par 
ce p-iffagc, que les cclufes fcrvoicnt encore du 
tems de£Hodore.Onretrouveaujourd'hui le radier 
fur lequel elles étoîent établies , & ce monument 
a été découvert ^^>rcs ^e Suer, à l'entrée du 
canal, qui exilk encore, &: qu'un léger travaM 
rendtoit navigable fans y cmplnycr d'fV/u/f/,& 
fans menacer l'Egypte d'inondations. C AI.de Tou 
a fait par orirt & pdumMupaplM «M trmHÙl pm/» 
culitr fur cet oijtr important. ) Rien ne peut CFl 
effet juftificr la crainte des ingénieurs de Darius, 
lorsmêmeque leur nivoilement auroit été pris au 
moment des plus hautes marées. II n'cll pas moins 
important d'obfcrver que toute cette partie de 
riAhme offre le , tcrrein le plus favorable SUS 
excavations , dans' le plus petit cfpace de doute 
lieues, qui fépare le t;olfe arabique des bras du 
Nil qui s'en rapproc)ic, 8c fe jette en fime dans 
1» nâimnnie i Uneck. ( i0».^4f. Ttn,\ 
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ECMAGOiiAS, iiU dHocnkae^ PhOlo. 

Voyei PHlLtO. 

Ecole de phî'ofophes. On voit à la vilL 
Albjiii, une molaïque icptéfentant UM éfoU de 

Êhilolophcs qui dillertent fur le globe teneftre. 
Ile a été trouvée dans U AoiliaAnc« «utrcfoh 
rUmbrie , près de l'ancienne Sarmui , ta patrie 
de Plaute. Wirckilninn en a publié le dclTm 
& une explicatiou àin^ les tnummtiui intàiti , 
n^, 185. 

£CORCE d*ubiC9, a'aifariflbwc 8e de joncs. 

Les anciens , & fur tout lesiutiiens, iaau.cnt 
ces ttoffes pour s habiller avec les econts du 
muraj ;,d/»yrry(rd, comme les othaïiiens le piati- 
qucnt encore j c'étoit la laine des aibtes, dont 
li elt fouvcDC quefiion dans Strabon & dans De 
njrs PériégèK. Hérodote ( j. c. 98.) par!c 
de Vicorce d'un rofcau employée au ir.émc ula^je , 
I» r» w<lmft>$ f A(iir. Les prêcics égypucns portoient 
ûcs chjuirures faites avec Vécorct du papyrus, 
.fclon Hérodote. ( èH, 1. «, j7,Plme ( Uk. 1 9. *. 1 ) 
appelle ces honu de joncs filées, liimmnnko. 
mtnium. I!s mettoicn» aulH ch ufage pour leurs 
babiu le duvet de Vacanthus t la fubttaace lai- 
neplê de l'^im , le» fitemew dti mt^/k, 

ECORCE D'ARfiRE. 

( JrûtU gKtrmt dt i» nwvtUe dhlomatiaut des 



ECO 



4^3 



« Nul ancien mommient, nul teite forme! 
desauieOfSMfiieneattjuftei'tnvenuon des papiers 
A'tevrtt Marbre, (mit plufieurs en conllatent l'u- 
fagc. On a fouvent confondu le papier d'Egypte 
avec le papier d «ior** d'arbre. Pour trancher 
court i tant de mcprifes, un favant de ce fiède 
a uoHvc un fecret j donc ie fuccès ;ie leroit paa 
douteux , fi le femîde n'étoit pire que le mat. 
C'ert de nier qu'il ait exilîé ou qu'on ait jamais 
fabriqué de papier i'tcorce d'arbre. Mais avant 
que de nous engager dans la réfumion d'une opi- 
nion £ paracuitéie* il nous païak impomot d'é- 
OMer tant ce qui nous détounenit du but que 



« L'éc«r(e , en tant que matière propre a 
recevoir l'cctiture , peut être envifagée fous trois 
apports } dam fa totalité , dans fa partie la plus 
interne ou la plus vorfîne du bais, & dans là 
fupetficie. i". Dans (i totalité j les anciens em- 

Îloj'oictit pour écrire Vftorce de certains arbres. 
Is ne iaiioient que la poltr ; ils en i^etranciiotent 
les parties extérieures les plus groiÏÂères, & la 
4^^£i{onnoient en fonne de table. 1". Hsdctachoient 
^Ics bmes ou les pellicules les plus minces de l in- 

ti6ÙKt$ de Yécortt, jttér» ponrca covpofcr nne ■ 



efpcce de papier, Ils ne dépOttOKient pasiour 
jours les arbres de leur ^mc* inteine pour s'en 
lèivir en guifc de papier. Ils fe contentèrent quel* 

qucfois de Vécorct. cxtÙTwurc âc certains arbres , 
tels que le ccniicr , la pruincr 6c le bouleau. On 
en tait encore au befoiii le mênae ufage en Amé- 
rique : témoin la letue du P. Poncci , Jéfuite, 
écrite du Canada en 1 647 , S: confervée dans la 
bibliothèque de it.-Germain dcs-Pics. Ces fortes 
de pellicules extérieuics n'ont lai.s doute rien dtt 
commun avec le papici d'e<:orce. Matïci n'en pitl« 
peint, 6c c'ett une maiicic abfolumenc «uaogcre 
i la quelUon quenoitt àUoni tiaiier ». 

» D. Mabiilon , dans fa diplomatique , D. Ber- 
nard de Momiaucon , dans ia paléogiaphic & fitt 
rupplément de l'antiquué expliquée, reprennenc 

ceux qui ne mettent nulle dHhrîûioner.rre le papier 
d'ht^yptc & le papier d'écont. Miâei Itui rc- 
proc hc i Ion tour d'avoir donné dans l'écueil dont 
ms ont averti les autres : Se poux les combattre 
d'une mantève qui ne leur lairc aucun moyen d'é* 
vittr fî^ cy.ips , il leur oppofe trois propofitions. 
La pteiiiicic , qu'on n'a peut-être )a«iais cent 
d'aétc lur ïi^orce : la féconde , que li l'on en a 
écrit , nul ne s'eit confervé jufqu'à nous : la troi" 
fième , que le papier d'/(«nr« d'arbre cil unecÛ- 
œère , & que jamais on n'en a £ût ». 

Nous pourrions aifémcot footenir la contra- 
diâoire fur tous ces points. Mais comme il ell 

d'une corfrcurnce afftz médiocre de lavoir li 

l'on a écrii des adcs futl'écorce fans apprêt j VU 

la difficulté où ils ont été deré/îllcr jufqu'aujottt- 

d hui aux injures du temps, & que d'ailleurs per- 

fonne ne rédame en faveur de leur exiflence ao* 

tuellc , nouî infiflcrons peu fur cet article. L'ellén- 

tiel ell de prouver qu'on a fait du papia d'écortt , 

Se c'ellà quoi nous devons particulièrement IMW 

attacher. La iiailbo des autres quefiioM avec ceite- 

ci , leur procareia ksdckuccÛlnMaudoïKcUeseï» 
be£Mn >. 

« Au refte* il n'eft pas naturel de penfer que 
Maffci ait avancé des opinions li lingulicrcs , fans 
être fondé fut debonius preuves. Il convient donc 
d'csaminer d abord û cites font fuffifantes pour 
U'.xc revenir les favansdc kncs anciens préjugés. 
Il a eu lous les yeux jioe vingtaine d'anciens mo- 
tiuinens de la liataie de ceux qu'on a coutume 
de confondre avec le papier d'ccone. Leur ma- 
ticrt, leur lifiuie , leur coinporiiioD pariaitement 
iinitotines le perfuadent « que toxis fcm depouieic 
d'Egypte. Nous en avons vu dayasiage« JCVOtlf 
des mêmes cara^cres , fie nous nous croyons éga^ 
Icmcnt en droit d'en inférer qu'ils font tous de 
papier d'Egypte : mab nous n'en concluons pas 
qu'il n exiHe nulle pan de papier d*^eM« d'arbre». 

'« Les auteurs nous apprennent qu'on faifoit de 
\'tcoTC€ i ainfi que dubois, des tables ou tablettes 

poni écnc. Jtt nm p«i voir que ces éceicei 
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<eivoiem i drefler des aâes & à la fabrique 
d'un papier, dont on formoit des feuijtes d'une 
étendue conltd^able , même aflez cpailTes pour 

^trc plicc & iii'ffs en rouleaux. Mats files afles 
n'ccoient (amajs écrits fur l'éco'ce , d'où vient que 
Jes légiilateurs permettoient d'employer, dani les 
teftamens mêmes » toutes fortes de inaticres ? Açrés 
ceh , ne faudroit-il pas au moins que Yétcfet n'eut 
pas été une matière fur laquelle on eût eu cou 
tume d'ccnre, pour fuppofsr qu'ils n'iuroit pas 
l'tc de mife dans <jue!que tCpèce d'ait; que ce 
fût } Poutquor encore tes gens de loi faifoienc- 
ils un fi gnnd ufage des tables, fett de bois, 
foit A'tcone , enduites de cire , Se par cette railon 
appcîlces cert ; fi nul atîc ne fût lamais drcflé fur 
les dernières ? Les premiers peuples qui habite, cnt 
4'Iulie n'ccrivoient que fur Vitùree & les tables 
de bois. Croira - 1 - on qu'ils ne conua£t«icnt 
entr'eux nuUe alGoncc, nmengaigenientj nul traité 
par écrit » ? 

- w Eft»ce cpie CalSodore , Fortunat . Xiphîtin , 

Hérodien , n'avoient pas en vue le pap-er d'^- 
norct , lorfque le premier oppofoit la rudcfle de 
JVctfnreau poli du papier, que le fécond exhortoit 
^ ami Flavus , au détautde (>apiet,de lui écrire 
■Tut des tablettes de frhie , ou Tur rÀ«r*« dn hêtre , 
& lorfque les deux dirrrieis nous pirlent de ta- 
blettes de tilleul à l'ufage des empereurs Domi- 
tien & Commode Que rcfultc-t il de ces textes 
• & de quelques autres allégués par Mafféi ? Qu'on 
iàtroit de bois 8e d*w«rvc pluneurs tables ou ta 
li!ett£s à îcv.xc , fans autre apprêt quede lelpolir, 
ou ro.it au plus de les enduire de cire» mais il ne 
"s'cr.fint nullement que h faliriqut de pipiec dV« 
çont luit un tcre de raifou »». 

n Le filcnce de Pline , fur le même fujet , 
n'elt pas plus dccifi^". S'il ne réfervoit pas à 
traiter ailleurs du papier à'étont d'arbre , c'eiï 
i poQTToit-on répliquer ) que la manière de le 
fiire , prife fur le modèle du papier d'Egypte , 
n'ttoïc pas encore inventée de (on temps. D'ail- 
leurs, le filcnce d'un fetil l'crivain ne prouvera 

r contre des textes d'auteurs contemporains, 
mqjns encoie eoncie des faits* % 

- « Marcianus Capetla rédott h matière de tons 

les livres au pjpicr , à h toile , au parchemin, 
à Vitorcc du tiifeut. Mais outre que l'cnumcration 
Vl*dl pM exaâe , & qu'il pouvoir également en- 
tendre par j celui d'«oro«& celui d'Egypte; 
conclure du mot iè«te€ 'que ce n'étoit point une 
icoTce transformée en papier, c'cll un peu trop 
ïubtilifer, ce femble. N' cll ce pas un des griefs 
de Maftéi contre les modernes , de ce eue fouvcnt 
ils tranfporteni àu papier d tgyptc , les noms de 
tilleul & A'éeomi JNe pouvoit-on pas autrefois 
ufer du même k«fase,co parlmdu papiei dVc«rc< 
«i'vbie». > 
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'< L'illudre italfsa ciwi trouver un arpument 
fans réplique « dm ces paroles de Symmaquc : 

lit tttuSus aut tiÙ* pHgiliafes transfatntia , ne 
fvît'it ftntâiu papy ri firipta corrompjc. De là il 
i.ifcre qu'autre chofe eft d'écrire fur du tilleul, 
autre chofe d'écrire fur du papier : q le comme 
le tilleul de Symmaque annonce dts ^iUlcs de 
bots , fon papier fignihe du papier d'Egypte Mail 
ne pouvoù-tjn pas tiret du ti îlcul, & des tablette» 
de bois , & du p.ip:er iVe^orcc ? Seroit-il d'ailleurs 
impolTible de prouver pat Malîci lui même , que 
le papier dont parle Symmaque , ctoit i'ecorc» 
d'arbre , & non pas de papyrus ? Jugeons-en çat 
îcs qualités qu'il attribue au papier d'Egypte, fl 
Il 'cil pas, dit-il, fujct à fe corrompre par 
midité, li funefte au parcheniîn & aux papiers 
de coton & de chife. Mis en rouleau , & garanti 
des accidens extérieurs , il conferve fon encre 
fans altération , & fe maintient dans fa conuf- 
lance naturelle : tandis que notre papier , mcmc 
h.wx prcletvé de l'tau , le poutrit p.nr la feule 
humidité , fe coupe & le dtchire par les plis 
qu'il contradle , ie confumc & par l'air & par 
la poufficre. Peu à peu fa couleur s'altère, les mots 
s'effacent & difparoiflcni , & Véciitute fe con- 
fond. Puifoue Symmaque avoii tout l craindre 
pour la vieiliclle de fon papier , il dévoie donc 
avoir- des défauts affez femblablcs au nôtre ; dé- 
fauts qui te rendoiem uès-différenc du papiet d'E- 
gypte . 

<. A t-on des tablettes de tilleul . ti/lià pugUff 
res des V. , VI. & VIL lîccles ? Nous avons ce» 
pendant divers monumens de ces ficelés en papier 
d'Egypte. Ainfi les écrits de Symmaque n'auroicnt 
pas cté fi en sûreté fur des tablettes de tilleul que 
fur ce papier. Pourquoi donc leur donner la pre- 
tVrencc fur imc mattcie que les feuls livres de 
Numa dévoient prefquc faire regarder comme in- 
corruptible ? Par conféquent , le papier pour I* 
corruption duquel il cnînioit fi fort de la fuite 
des années , devoit êlt« cPone autre madère. Oe 
de l'aveu de tout le monde , s'il y avoir alors un 
papier dillingué de celui d'Egypte , il ne pouvoit 
être que A'écorce d'arbre. Comment après «la • 
MafiiÉi peutotl ennier l'exiltence»? ^ ' 

" Selon SuîJiS , !e tilleul porte me écorce Cem- . 
blableà celle du fjpyrus : rien n'empêchoit donc 
d'en faire le même ufage. En vain le doftc Mar- 
quis répond il , qu'il^y a des tilleuls en Italie , 8c 
que leur éforce ne fedivilèpas en pclUcules n>incc», 
comme celles A\i papyrus. Qu'en faut- il conclure» 
finon que notre tiUeul n'eft pas celui de Suidas, ou 
que lî c'cft le même , on le faifoit pafler par dc« 
préparations qui ne nous font plus connues ? De 
quelque efpccc que fût ce tilleul , lareficmhlantc 
des couches intérieures de fon tcont avec les tu^^ 
niques du papyrus , ne pouTMt Ecfalttr que iff 
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quelque iQprctt M de la manière de déMcher les 
hmet coracaki « qui émieoi les plus voifintfdu 
bois». / 

m Th^ophraftc parle des bandelettes d'A-ow de 
bois , fur lelquelics on t'crivoit des noms. Pline, 
après avoir dillinguc le iiilepl mâle & le tillenl 
feiudle , dit ncttïmtni : qu'entre le l>oi$ & IV- 
cnrrr dece dernier, on trouve de minces enveloppes, 
comportes de pluûcurs membranes» Quoi de plus 

I>ropre pour faire du papier d'écarttf Cent fois 
e même auteur fc ftrt des mots fV'<i , phUyrea & 
philuTA , pour exprimer lei .cqyelofpes ou lames 
les plus déliées de IV^ofce dos pkntes. Un tel lan- 
gage n'eilil pas vifiblenent empranté de lanatuxe 
des pellicules . tirées de X'iwn* da tilleul . d«Dt, 
ftlivant Théophralle & Pline , on faifoit des ru.* 
bans & des bandelettes ? Or en augmentant leur 
Largeur , on ne pouvoit trouver une oaticrc plus 
analogue aux tuniques, du papyrus , ,it plus 
propre à fprnier du papier i-peu-pr«s /ïpinblabk 
ii^eiui d'£cfpto«<4piM:.«n nuoquqitpiefiiiietou- 
)oun dans ks contrécf Soignées de fa mer Mé- 
diterranée, &: quelquefois même dans celles qui 
enétoient les plus proches. Concimionj de tourner 
en preuves, contre le fyftcme de Mafféi , les 
peflages fut lefquels il s'efforce de récajfcr»* 

« En • voici un -, dont il conclut qu'on ne fil 
iamait de papier mtont d'arbre , & p;iT lequpt 
nous croyons pouvoir démontrer tout le contraire. 
Sous le nom de liyres , Ulpien com{»cod (çuten 
fortes de volumes j tfoic en papier, fqîceo par- 
chemin , foit-«o qadque antre Barime' que ce 
puiiTe être. EafuiteilmeteD queftioo ^il«4o!tvent 
être remis aux légataires, à qui le telfatîur a 
donné fcs livres , lorfqu'ils font compofcs dcplu- 
(ieuts feuilles de papier , de parchemin, d'ivoire 
& de toute autre matière, ou qu'ils conlillent 
en des tables diécs. Ici l'oppoCtion entre volu~ 
màuk 8c toéutM f^iifiUi eu fnppante. Les pre- 
ntos figtnfiem certainement de» rouleaux , & les 
féconds des livres , compofésdeplufieuri feuilles , 
connine )e font aujourd'hui las nôtres. Ceux-ci 
pouvoient être de la même .matière que ceux-là) 
mais celle qui formoit dev livres femblabiec aux 
tvôues, ne pouvoit pas toujears être employée dans 
les tonneaux. L'ivoire, par exemple , te cuivre, 
le marbnt» le bois & Yétorct même du tilleul 
/ans aprêt , ne pourroient en former. Il n'cll pas 
plus poûible de rouler des ttia\f% sic cette icorce au- 
tour d'un cylindre, que d*y nNler des tables de bois 
Zt d'ivoire. Mafféi ft trouve néanmoins à 
fiMKtlir cette poflSbiHté, l'H a bien compris letexte 
de l'ancien jurifconfulte , dont il s'autorife. A fon 
avis , le tilleul dont parle Ulç^fn , ne doit pas 
être mis au rang des papiefs «-nviis au rang des 
£isole&^<^(«;r.Mcqntraife^itiufi»nful^ 

livccs 6ws dé ^te« JMW Im papiers, cuits 
fi^^K^nnins , dpot on fecmbii 4k| nutfpttl^ if 
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terre d'Lipicn n'a donc pas été bien entendu par 
le favant Marquis : ou bien il n'a pas fenti l'in- 
convénient de rouler autour d'un cyiindcc des» 
tables à'éeorctf comme fi t'cAt été du p^qpier eu 
do pH^tlininw, 

V • , 

» Il crt des arbres à la vérité dont les icor^tt 
extçrieur^ , telles quçjceUes du ccriHer , pouroienc 
foRBcr-des rouleaut^Miit cette propriété ne faur 



roti convenir' i tout ice qui, «'appelle /Ajf/irf .ou 
cUm. Car par ces termes , oui'oq entend le t^lcnii^ 

dpnt Vtcorct tot.i!e , ^infi que celle que fonniirtit. 
r.i fupeiAcie , n'ell point pliable à la manière de 
la peau extérieure du ccriljcr ; ou l'on entend 1'/- 
cortf U plus intime , foit du tilleul , foie de, toute 
autre plante. Mais Yicone interne du tilleul te d« 
tQutaucte arbre, eovifagée feule, n'a par elle-, 
mcme nulle confiHance , fi elle n'eil travaillée & 
fortilii c par l'appliçation de plufieurs couches les 
unes (ar les autres. Il ell donc également nrcef-^ 
faire , & pow b xeodré propre A, mtmir l'écstn 
tur«r8( pour pottvjoir. U menr* eti:fOiilein |* 
d'en fiire du panier. Le tilleul dUfpïen n'eft cér- 
taincmcr.t que du papier A'tcorce j & l'on ne peut 
lui prêter une notion différente fans tomber dans* 
qiiLilque abfurdité. QU fitifi» donc i/O^k» dll 
papier .4 X'^!^'*"*' . i • 

■■ ■ • i. . ' ■ , ; " ■ 

, « On petit tirer no nouvel argument, en fa- 
veur de l'exiAence de ce papier, des paroles 
fiiivantes de S. Ifidore. Ubtr tft conicit pan in- 
ttrior. .... Eû auttm mtdiumjfuoédam inter lignum. 
& MrtUt/», Ét encore : fiftr^jji hittfiar tunicA 
tûrdàâ, fa* Ugno coh*rtt , /• taiiiffd f^ht: 

tant Quia ante ufitm (kart* nft aiciMilr»* 

narunt , de likrit arborum votumind febant. II réfultC 
de ces textes, que les livres & les volumes d'^- 
corct des anciens n'ctoicnt ni la totalité de Vécorce^ 



ni peau exténeure. Leur écarte , appcUée livre, 
ne fitt ni l'une, nl.rantte^ comme ces textes 



le prouvent évideniaient : pvJqu'elle étoit 
loytiuie entre Vtcorct 9c le bpis, & que d'ailleurs 
on ne peut faire des volumos rouleaux d'une 
matière auffi peu flexible que i'étone des atbics « 
prifè dans là iomIM'h 



« L'aweor de ta vie de DîâTi de Crète , dit , 

qu'il compofa fix volumes A'écorct de tilleul , en 
lettres phéniciennes , fus la guerre de Troyc. 
Nouvelle preuve de l'exillence du tilleul. Comme 
le Jtoro de -papier a été donné dans la fuite à 
des fobftinces oui n'ont rien de commun avec 
le papffin %.fhi6fi» fut appUnié de même â des 
papiers três*QifflflVllt de CCI» die rdrenre du tilleul. 
On tiroir cette dénomination de ^(aJ»« , tilleul , 
parce que c'ét^if de, fesipellitçulçs, placées entre 
Vfcaret & le bo^«''^*«n '^liqniiie Tancisn .pn» 

^tt à'étorct t». 

; « iks. pepplv fi^ptcMiioMaz » le btec 
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tenoit lieu de tilleul. Au(C dans Itur Ungage> 
je nom de littCt ^OO^t fe COIlfood"il«VfeC;Cdui 
«lu hêtre». 

M Un ^crivaio duNord a piis un fentimetit endè- 
tement opporé à celai de 1*91011» italien que nous 
reftitons. II prétend nous mmre fous les veux la ma 
nière de fabriquer le papier dV^orce d'arbie. Hlle fe 
réduit i celle dont on faifoit le papier d'Egyptè. 
Selon lui, les snctens tifoietit du tiUeul plnfiêtirs 
fë1k«\e9 ivee te fer ^ ik 1er imneéelnir à 

conrT r»r^ ffî \_:nf". fur îf"; antres, flC'IcS WfiC- 
ioient enicnibic avec de la cullc». '- '■ 

- Nous n'infifteron* pas fur la preuve que 
Je P. de Montfaucon a cru pouvoir tirer , en 
laveur 4u papier i'éemve d'arbre , de l'étymo- 
logte des tcriMS x'*t^—y > 

employés parle rcholiafte des Bafifiqnes. tn effet, 
Eulhthe applique iuhéjcMfrm au papier d'Ëgypie> 
& du Cange prouve par plus d'une autorité ^ 
l)tt'on a pris ce terme pour du papier de coton ». 

• Montrer du papier A'ieor.r d'itlne sflu;! 
lement exiflant, ce feroit fans douce la p;cuvc 
la plus dccilîve qu'on en auroit fait. Mais nous 
ne pouvons en difconvenir ; la plupart des an- 
ciens papiers > qu'on donne peur être è^icorce 
d'arëre^ fbac i^tHetnent de papier d'Egypte. Sans 
'Mour «rfnir aiif •■ntturs qui ont confondu ces 
apiers , ceux même qui font attentifs à en faire 
a dilbn^on, n'ont pai laifTé de prendre l'un 
pour l'autre. Si D. Mabilion a bien fatfi le fcns 
4|e Lambécius , le favant abbé de Godwic non 
plus que Dl Lécipont ne font pas exempts de 
cette méprife. Ils attribuent la qualité & la na- 
ture de papier A'icont d'arbre i une charte de 
pleine fecurité , gardée à Vienne en Autriche . 
rcpréfentée au naturel fur l'original par Lambé- 
cius daiis fa bibliothèque impériale , & d'après 
lut, ptir D* MiUHeni, diM f» Oiplottmi^e. 
Le dernier' lumir ^fitefprlte ces mots de Lam- 
bécius, tx cortiii ariorh ^ du pipirr cVHgypfc , 
ajoutant que c'elV une efpècc d tcone. il ne de- 
voie donc pas entendre autre cholê ; quand Brif- 
fon , publiant une autre chartp dfi pleine, fécu- 
fite , y'après l'autographe , «oAfcfVéè iJns la 
bibliothèque du roi, ufit de ces termes ; tx cor. 
tkto réglé htbliotktP» èrehttyp». En effet , certc 
dernière pièce, longue de fept ^fl'ï, dorr 
récriture eft figurée, & le texte 'publié dans 
le •flipplétncri de la £>îplomatique , li'eft cettai- 
nement pai de papiec a'ieemc , n»ia de papier 
d'Egypte*. 

« Cette confuGon de langage lai^c un fu/ct 
légitime de douter, ft l'on ne doit pas tenir pour 
papier d'Egypte j tout ancien monument, ah" 
Boacd fom le nom de papier i'éeorfe , à moins 
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8r d{ft!nâi<s. Tel eft , au jugement de D.Bemarl 
>^ de Montfaucon , un grand rouleau du fénatcur 
» Antonio Capcllo , iVcnifc« qui contient un 
» adtc jundioue , fait, il f a environ 800 ans, 
» dans la ville de Kiéà,. auttefali <*. Mai» 
Maffci , qui depuis a'i«dt>l'M^nifiiion dece pré* 
deux diplôme . n'a rien renttrqoé ijni le dlftingae 
du papier d'Egypte ». 

» Ange Roccha dit avoir vu dans la biblio' 
thèque di» Vatican plufieurs monnn>ens eo papier 
d'Egypte. Et tout de fuite il continue de la forte : 
j'ai vu aulfi une autre pièce en éconcr , mais plus 

grofl'icrc, de façon qu'on y reconnoit parfaitement 
Vésorce d'arbre : J**i rudiortm , atque iu ut arhont 
CoUTBX ejfe onuilào dignofcatur. Elle ctoit con- 

ferrée avec beaucoup de foin chez Aide Ma- 
naee. Le mitne aaieur déetIVe avoir vu un Kyre 

d'écorce, dont les pages ctoient fi minces, qu'on 
en auroit pris deux pour une. Elles n'ctoient 
imprimées -'que d'un côté en caradèrcs indiens. 
Ce livre apporté des Indes , fiit offert au pape 
Sixte V. par le général des Aogllftins déchaullés. 
Wsn ff n'ell pas fur ce? frênes de lïvseadriMfaii 
que Ici lîvans fotit partages»'. 

" S'il rcAe au monde quelque monument de 
Pancien papier à'écorct , c'eft affutémcnt un ma- 
nufcrit de l'abbaye de Saint-Gétmain-des-Prés» 
Nous y avons omcrvé des différences feflfibfei 
avec les manurcrits & les diplômes delà biblio- 
thèt]ue du roi & des nrcliives <le S, Denis. Mal- 
à-propos rejeiceroit on ces différences lur la di» 
verfitc des papiers d'Egypte , donc les uns étoient 
plusép«is qtK les autres , ou fur quelque accident 
qui auroit collé enfcmble plulicun feuiltes da 
papier d^ ce manufcrit. i*. Le plut Ou moins 
d'épatlTcur du papier d'Egvpte ne vcfioir pas de 
la multiplicité de Tes feuilles, collées les unes 
fur les autres ( mais de la proportion avec la* 
quelle les deux qu'on untflbit cnicmble > s'cloi- 
gnoient du centre de la planté appeilée pitpyrui , 
ou de la quantité plus ou moins grande de colle 
qu'on y employoit. 1". Si l'obfcTvation de Maffet 
ell vraie , le papieir d'Egypte n'a rien à cra-i-dre 
de l'humidité. Ainlî les feuilles ne peuvent d'el* 
Ics-mêmea fe coller efifemble. j". CÎelles du ma» 
rtufcrit dt Saint-Gemtatn font trop égales &fcm- 
blaSîes entr'elles, pour qiA>n pu fle foupçonner 
qu'elles auroicnt été collées les une» contre les 
autres par pur accident. On ne peur pas mftne 
le di^ë du dernier i>euillei , qui Iparolk être doubte 
déi^û]hres. 4**. Le papier d^^me , <|uofque très- 
MiiWrtf , Il de la fplidité de Ta conflflanee. Le 
papier A'kbncy quoique plu"; fi ni'», fe rompt 
aifement, & s'tfff va par piétcs n pcf!fclI^es , 
qui, détachées de la fupcrficie du ■ Ji rr , fmt 
évanouir récrttiHe«VbilÀ en queUtat le trouvent 
les cinq feUilkodnWmircrit que nOns décrrroln. 
Ba rone'MD-fciilisiiient plus épai% Ac compoli£t 
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ée plus de tuniqpMtfKfEçtix jàa papier d'Esrpte i 
ils puoilGsnt eocoie plui groiTierc, Or c'eli-là, 
Mon les &vans • uncanét^e particulier a^ p'piçr 
d'AoAff. Du relie, i l'égard de ce mAnufcrit 
linguiicr, nous ne fiiCçns que foufcriie au iuge> 
m<:nt des antiquaires. Tous l'ont cru de papier 
d'éeorce, tsiouf eo exccptoii|> «éanoioMic 4^. nia- 
biHon. Quand il' compora fa Piptomati^ • il 
re le rangea qu'au nombre des manuflrits en 
papier li'Egypte. Pcut-èue en penfi-t ilauiremciu 
dans la fuite. Mais D. de Monifaucon , qui avoit 
approfondi la matière* («iitti^t , faas bcÂtet ^ 
qiw «*cft du papier d*^wn;< d'arbre»^ 

»» C'eft, fans douce , au ;ujct cz te manuCcrit 
que 1 homas Dcmpllcr s'cxpitquc avec les fenii- 
mcta de la plus vive admiration , &; qu'il rend 
témolgiiKe aux livres d'rWc« d'aAÎe aâoeUmwn 
enfima daoa lo bîblioth^uesw. 

Deinplîer ajoute, qu'il a vu des fragmcns 
d'Hzrodote &c de Polybefu^du papier dVcorc« $ 
ma» ce n'eft pas â Saint-Germain -des- Prés. Le 
ftttlnuutufcrit en étwet oa'on jr poTtède» aumoins 
depuis plus d'un demi-<ilcte, ne renfetine pas un 

feu! mar n;rec. (">n p'oavoit , i U Vcrice , lui 
faire dire tnut ce qu'oii vouloir, après que les 
Mabillon ;v ] _ 5 Montfaucon n'avoient ofé entre- 
prendre d'en nen déchi£«ec > bien loin d'en drefier 
une notice exaâe. &tt wom cndK-oi tufll ha- 
biles, ni plus beurem, nous allons en donÎMc 
wiecaiuMiAnee MfAnte, pour ne laîlfer défer- 
mats \ pcrfonne la liberté d'y Aippofer des écri- 
tures çui n'y fcroient point en effet. Les preuves 
morales que nous avons données de l'esiltence 
xéelk du papier d'écorce , fondé fur ce manufcrit , 
Vérone y au moins par rapport à nous , appuyées 
de preuves phyfiques , rt f.j'r inîr? de t'Amaoïliîe 
exaae que nous en avons 

. « Des cinq feuillets, dont il cft compofc, 
rdcux ijtoicnt jufqu'ici adhérenS i la couverture 
de panbeuHO* de les trais «iitnt mcadics dans 
de»»b«HMle»>de la même maiiêre* Ainfi hdc pages 
feulement paroiffoient à découvert. La reliure, 
& peut-être mcmc la réunion de ces feuillets, 
eft afTcz moderne. 11 ne fe trouve jamas moins 
4le quatre concbes. dans chaone £évillct> lî ce 
n'elt quelles aien^'été tnkvdes tsijitHwi par 
accident. On en compte dans fiidiqa«»-iias . on 
plus grand nombre». 

« A peine peut-on remarquer de légers vcfti- 
ges d'écriture for certains feuillets i & l'on ne 
boroit prelqno «n <dtllinBiKt les lettres , fans les 
monitler. Pfufieaismenibtanes , dont ces feuillets 

font compoft's , cachent des lettres, qu'on ne peut 
apoercevoir ou'cn détachant quelqu'une de ces 
pellicules. Alors diverfes fortes d'écritures fc 
^mtùfcAcm . même d'une ligne à f «uo». l/iioe 
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ell. Affime concbe, r«iicefiv nw «Nw. Celle ci 
appartient à i'éaitnre romaine courante j celle-là 
eft en écriture romame , demi-onciaté' pour li 

grandeur, miiuifculc pour la forfr.c, &: pour le 
contour tirant fur i'éctttuxe. courante. Il y a des- 
pages oià l'on trouve des lignes dilpolces en det 
fens contraires. L'âge de diverfes fortes d'écti- 
tutes paroit quelquefois éloigné de pins d'un 
fiéclc. On diroit qu . iui de» feuilles ancienue-' 
ment ctritei , maii uoiu les lettres s étoienc 
confondues , ou avoient été ctTactcs, on auroïc 
appliqué des couches blanches^ pour les farre 
Mtwr à de nouvelles écritures. Or , & les plus 
récentç^ font du VI. ou Vil. iGéck au plus tard , 
( ce qu on peut démontrer par le caraïbe même > 
de que le aMîqiihé M dnifCBiiflasitiè la au- 
tres / » • 

m Tmit k tMPOIcHt eft en lettres Ac en langnt 
laànes* Nws ne doutons pas qu'il ne renfcnné 
des aâes publics. C'ell peut-être même une por- 
tion des regiftres nauùcipimx de quelque cité. 
Nous croyons y avoir obfervé dei dates de ca- 
lendes , de nones, d'ides & de confuls. Nous 
yr avons Itt fort dilUnâement , au bas de Ja cin- 
quième pe|e*XIIlI W^o^tf/ maiat. Il eft vrai 
' que kattHtuu ell abrégé , ainH que le mot conf** 
/i.^us :;r, d'autres endroits; mais ce font des abbrc- 
viatfons oïdinaitcs à ces termes. Nous n'avons 
pu lire nulle part le nom même ^s confuls , fi 
ce nteU celui de Théodofe, encofe patoîi-il d'une 
mam poftérienre à |a plupaet des écrituces . quoi- 
que vraifsnibbb!cmenti.du tânps de cet empe- 
reur, & (i l V liècle. Ce qui confirme que notre 
manufcrit a I.iu p.ir-Je ties rcgilhes publics, ou, 
pour le moins, qu'il renferme des aâes qu'on 
y avoit inférés , c'ell qu'il y eft fait une mention 
fréquente de teftamens , d'adtcs , de chartes, 
d'enrégîftrcmens, de procureurs «haigés de les 
demander , de fignatures , de peine du quadruple, 
de prife de pofleilSQn « &c. Tels font tes prin- 
dpiat traits des pages 6, 7 , 8 , &c. Pru s'en 
faut qne nons tu y ajoutions lia page j,<<.On f 
parle en fteonde perfonne i & fi ce n'eR pasun 
.idte en forme d'cpttre, il cft dilTicile de n'y pas 
reconnoitre une lettre. Quoi qu'il en fou, ces 
pages, & les i. & Ç. font celles où l'on dc- 
chiâ-e plus de mots. Nous y en lifon» quel(|uefois. 
deux ou trois de fuite. Mais , à l'exception de 
la 9 page , & à pluficurs égards de U 8 , les 
lacunes qui furviennent (wi cclTe, ôteut lacon- 
nojffaDçedn fuji^t préds qu'on y traite»* 

« A jueer de ce mailufcrit par fon écriture 
extérieure la plus ordinaire, il ne faurois être 
plus récent que le VI. (iècle. Le peu de latin 
qu'on y déchifrc, femble devoir le faire remon- 
ter encore olus haat. Rien ne s'y ccirtc de la 
pureté du ftyle, ni d une bonne orthographe , 
excepte cenainBs.lctues (m lefauelles od.vani 

Nnnij 
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de tout' teiHM. fin creufant dans ce manufcric , 
nom afon» weowmt d«$ Itfoes endèrest ca- 
dlées Ibns une on «leuz memlwanes, quoique 

ordinairement aucune apparence de lettre n'indi- 
quât cette découverte, pas même après avoir 
levé la première couche. A-t-on donc coilé , fur 
ce papier déji écrtti de nouvelles lames icône \ 
Oeil ce qu'on pourron conclure de la différence 
des c,u.iflcrcs qui rcftcnt à I3 fr.pcr-fici'c , & (k 
ceux qu'on ne (auroit appert : vo;i qu'en portant 
le fer dans le fein de ce ir ir, ,; rit. Mais com- 
tnimémenr CCS lignes , pout ainli dire fouterraineSi 
du dehors du papier ont pcnt-trc affcz avant 
(ians foD iiNéneiir'» .fc s'y foix«(mr«cv^es> tandis 
«ne i'tir tic Je tastk «ncmaleincni 6r dilttatroitre 
Icnoe ta I» Jecit«s «le 1» fin&ceii» ■ ■ 

«« Ces découvertes nous ont enhardi à détacher 
les deux pages adhérentes à la couverture } nais 
h première ne Ta pu être qu'en patrie , parce 
qu'en quelque*: endroits ei!c f-rt ^Trcée à )our , 
àc. qu'en d'autres elle croit rtauicc i ur.e feule 
mcnilir.ine. bien qu'il y eût des portions de ce 
feuillet compofées , à l'ordiaaiie, de plu4eurs. 
Leiternisr ,^ prefque double des autres pMsl'épsif- 
fl:ar».«pdis avoir éné idéiadhé de la .coavaraire « 
nous s Uiiffô yoîr'^vîroitvrngt'ddir-ligiies èîi* 
criturc n^crovijigicncc , & par conféquent ditfc» 
ceate de celle du leik du manuscrit. L'antiquité 
m ^ au inoins du Vil. fiècle ; mais elle pour- 
roit ctse .plus grande,, pMiTqoe 00s lettres méro- 
vingiennes ne font ancres «tue fécrhore cou> 
rante Ats romains. No Miavonsconmencé d'abord 
par ii:Uin^;ucr quelques jnots dans cette dcf<- 
r'^i ;.'^ge. Bientôt Dotis y ayons lu quelques 
vcrlets des ebapitrcs 22. & 2^4» fesodie» it 6 
Ce .18 da.lévinqiie • 

' " Depiifs que nous avons pcnctré Jjiis les 
cittratiles de ce raanufcrir, & qu'une efpcce He 
tjiflTeâion nous a fait connùître plus parfoitcinciu 
h nature de le In^tière dont il eit comporé^ 
nous y avons reroniiu (otfvent des couches d't- 
eone tout à fait fcmbtaWes à celles des é.orces 
d'arbres- On en peut même diflinguer de diffé- 
rentes efpèccs. Il eft Vrai qu'on y remarque aufli 

Siuelaues membranes , en petit notnbfe» auc?. ref- 
etbbnntes aux lames du papynts. Si elfes n'en 
font pas véritablement, il faîloit que certaines 
pellicules dV^o-'e* d'arbres cnlTcnt nnc grande 
aflfînité avec elles. Mais fi c'.lts font Je papier 
<r£^pte« tl s'enfuivra qu'on faifoit quelquefois 
me forte it papier du mélatigfc Ses- neiuteanes 
ét fiffnu & ii'ttùftt 4'arbres >^ . 

ÉCRA1N- y^yt DAcxYuoTRECi:.. 

ÉCREVISSE d« mer. 

Ce crufbcce étoit le fymbole de pluiteurs villes 
Ciccc^ttes & ikilieooei. IL (osmc h coe&ue 



d'Amphitrite fur les médifltes des brutiensdanf 
'agrandeG(èce.PeiK-itrt était- il auflî le fymbote 
de 'Mare : au moins* voit-on dans la Chauffe ce 

dieu fur une pierre gravée , ayant le pîcd droit 
fur une Urtviff* de mer. L'Océan porte fur les 
monumens , ainfi qu'Amphitrite , des ferres d'é«- 
cTtvigt dms û coètfnre. Amphitrita» 

OCBAH, LlRMB. 

L'ÉcREVissF. de mer, ou le Crai^ , ict de 
type aux métlj 'I-s (i'Ai i,i en Sicile, de Cor, 
d'Hyinère, de Cume, de Télos &dcsBmieas< 

ÉCRITURE. 

Des marques ayant d'abord été tracée» fans 
deflein , & comme par une «rpcce jde badinage » 
r^iommc s'en fera fervi dans la fuite, pour fe 
rappelier le fouvenir de certains faits ^'il crai- 
gnoic d'<»ubUef« ou de certaines obligations qu'il 

fe propofoit de rcn;-!:: Cc5 marques ne figr.i- 
Hoient ni des tons, i.i dc>. mots , mais une to- 
talité de chofcs, une adtion , un cvcnemcnt avec 
toutes fes circonlhnces. La multiplication de ces 
lignes donna nailTance à là première éfritun. On 
en feitdt l'viHité ^ on Te la comrouniqea j on H 
petfeâioiuuî on en £t tm. art. Et bieni&t chaque 
caraÛère , qui n'cxprimoit que des chofes va- 
gues, fut deiUné a rendis des penfées fpécifi- 
,q«cst & les modificitMMH mtee decespcofées» 

La plus «uiciemie écrhure ne nanftnît donc m 
aux ablêns, ni â la poliérité , les Tons de la vont 
par des lettres femblables aiu nôtres. Elle expri^ 
ma pat des inoages ou des £gnes , fott naturels* 
foft arbitraires , les idées , le* fentimens * les ju> 
getnens : bien qu'à parler à la rigueur , ces der* 
tiiefs:,fiifi'dnt «L'abord plocôc fons-oiundui que 
figurés. • 

Parmi les car.T(îlères fvmboliques , dont nous- 
parlons j les uns croient les poitraijs gr«fl"!e;s des 
aftres , des plaintes . des animaux & de did^erentes 
parties de U nature; les autres: ne pouvotenc 
pafl'cr que pour des Âgiires de pur caprice. Tels 
turent Us.bicroiïlyphes de l'Egypte, tels les ca» 
riCtè.-cs de la Cl.iiie- "Le mnven ii'e»primer !c* 
» pcnfces par des peintures, ou rcpréfcntations 
» des- dIoCes dont on parie , cil celui qu'etn^ 
>• ploient encore auiourd huiles fauvages du Cac 
» nada , te celui aom fe feimotcnt les mexicains 
» avant que tés cijpagDols euflcm dteutc Iciui 
« empire», ^ • . 

Si toi^s les peuples de ta terre.«coicnt dcmeurcS 
'attachés à leur écriture primitive, ils auroienc 
Jl continué de s'eatendte par énitt maigt^ Ja. d»* 

Iverfiné de leurs lanjtues. Les mmes cnrlin-era- 
bes» les fiencs du Zodiaque , des P!.ui«tcs ic 
A'AIS^We font égaktceoi «cicudus ^iquou^uc 
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«KKIfrcmnienl prônoncés par 1» dfters peuples 

de l'Europe. Il ne feroic Jonc p-; inpniTiblc , 
d'inventer une tcriture qui piu eire entendue 
de toutes les nations du monde , 8c que ChaCUDC 
pcononceroit en fa propre langue. 

Le projet d'une icritwrg untverrelle n'eft pas 
demeuré dans la pure polGbilité. Plufieurs favani 
hommes ont tenté de le réduire en pratique. 
Wilkins , cvcque de Cheller > & le fameuv Leib- 
nitz ont entrepris des travaux confidcrafde$ pour 
rexéciuioDdece deflein. On peut même avancer 
Ottll cft «ticaltf en partie . quoiqu'il pât 1 être 
came maaiice beaucoup pu» ptinnie. 

Les favans de la Chine, du Tonquin , de la 
Cochinchine , de U Corée & du Japon, ont 
des caraÔères eoomnuttj 4|u'ils IiTent chacun 
dans leurs langues * quoique ciès - dtffenbbbles 
entr'elles. 

L'ée/iutn fut toujours ou perpendiculaire comme 
celle des chinois, ou (înucufe comnie les runes, 
M horizontale comme la D&tre, ti celle-ci va 
Çwr prrrKipalcmem notre attention. Onpeutdii^ 
tinguer quatre fortes A'îcritures horizontales , 
fclTe qui marche de gauche à droite , celle qui 
va (11- JriiiTr à giuciic , &: une troidciiic , qui 
les réunit en allant & revenant par des lignes 
p.irallèles vis-i-vis du point d'où elle cil partie 
Cetie«i fe fubdivife en deux efpèces , Tuivant 
qu'elle commence par la droite j ou par la 
gauchei. 

Les orientaux ont toujoun ^cn't de droite ï 
gauche. Les occidentaux depuis lonfs-temps écri- 
vent de gauche à droite. Les premiers en com- 
muniquant leurs lettres aux féconds , leur appri- 
rent fans doute à réglei , couuue eux , ia mar- 
che de leur éaiiwt, 

Lei écnitqMes retinrent fi bien cene mar* 
che> qu'ilt ne l'abandonnctctit, que ir|s< rare- 
ment, potK fiùvfe.'celte des ocQdentanx , ou 

pour réunir l'une & l'autre i ta fois. Prefquc 
tous leurs monumens , dont on. a formé des 
recueils de pluficurs volumes , renferment des 
, cataires louoiés cooÛaasiQcpt de droite à gau- 
i 8e 4e> ligne* gaoMM'ltiMiSmedjTeâion. 

Il ■ 

>Les grecs ( au moinl le préfume- t-on ) cm- 
tfafîctenc audî d'abord cette maiiiérc d'écrire j 
Xoit que . comme Péta%cs venant de l'Orient , 
ib renflent appcii4t iv«e eux |.lbic que»comme 
déjà établia^dans ces contrées , que non» appel- 
ions Terquie en Europe , iU reuÂTem reçue de 
Cécrops ou de Cjdinus- On r'y a m ;r"jtu point 
encore déterre d;mfcription j qui couttate qu'ils 
aient obfecué 4«<ib<NMr jt«w«» ïtm IjVM* ^ 
lettcBtalc. 



•E C R 

Ce n'eft pas qu'on n'ait découvert des feriuutt 
tommenç.ini de droite à gauche ; mais aufli tôt 
cUcs reviennent de gauche a droite ^ lorfqu 'elles 
foftt composes plufieuKS Ugncs. 

Les huiisoui défolcrent l'empire romain, Ibo» 
la conduite d'Attila , Renvoient de droite \ gau» 
che. Leur alphabet confiftant en trente - quatre 
caradèrcs , a été public par Hickes , à la page 
S de fa préface. On prétend qite les relies de 
ces huns portent aujourd'hui le rom de zikiiles. 
Ils occupait une partie de la Tranfilvanie. Mol- 
nar , dans b ip/iihtt de fa gittnmaiteliongitMft^ 
parle de leur éerinmtMÊCm d'unf thoft aftlifllf- 
mcm cxilhnte. 

Écriture des égypticiu. Noos entendons 
parler ici feulement d'une ioffiuv courante, 8c 
non hiéroglyphique , dont nous traiterons à leur 
article. Les relies de cette écriture courante fone 
fi rares , que nous avons de grandes obligations 
au comte de Caj^lus, qui lea a recueillis avec 
lùm, Ceft lut qui va perler dans cet anicie. 

Les cinq pbnches publiées par le contre der 
Cay'iUS , dans fon rccDCîl {tem.I.p. Sf.}, re- 
préfentent un nioitcau de toile , quilm .i acpar- 
:enu autrefois, &: qui fe trouve aujourd'hui au 
cabinet de Ste.- Geneviève. Sa longueur eft de 
deux pieds quatre pouces fia lignes. Se Ta hauteur 
de lix pouces fept lignes ou environ » caries bords 
font emiés , & par conséquent inégaux. Il ell di> 
vifé en plufieiirs colonnes parallèles , formées par 
des cara^ères égyptiens. Il n'eft écrit, que d un 
côté i ï' tenture en ell noire, à la réferve des pre- 
miers mots de chaque colonne, qui fut l'erigiaal 
font tracés en lettres rouges , ( 8r qui dans la co* 
pic fc ITOUVerr foul'cr-it ); le larjélère en eft 
ferme ,^ 8f n'a pas ctc tair au pince.iU : les lignes 
dediviiinn & de (eparation ont été tirées à vue Si 
fans icgle. Les figures fiaiplement deffinécs air 
uût ne foncréhauSees par aucune couleur ; mais 
on peut afluier qu'elles font touchées avec un ef- 
prit gc une Uffietâ que ne délavoucfoicat paa 
des nations plus vives que les ^Tptiens. 

Cette bande de toile efl terminée par une e& 
pcce de compartiment, qui j outre pluaeursoMCSr 
contient des vafes & des quarrés peints en'rooge^ 

coulcti' cm a été pbcée fans aiKUn foin, & qui 
deiigaou pcui-éiie que ce> corp& étoicnt de terre 
cuite.. 

Les figures d elCnéesau d«ilûsdes colonnes f Oiir 
de gandie à droite , tandis que Vtcriture va eu- 
un lens contraire. Ceux qui délireront de plu» 
prands déuils fur ce monument, pouiwnt con- 
fttlter le IL tome ( ptartthe LIV. ) du fupplémcnt 
de Yaniiquiti expliquie , oû il cil gravé i i;u;so». 

t ne doit pas fe âec cniicrement à la co^tc <ijm 
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fauteur en a donnte. En l'examintnt avec att<n> 
tion , on s'apperçoit qu'il s'y e& gUlTé bien 4es 
fautes : & celte rairoa a engagé le comte «le 
Caylus àlc publier de nouveau, & le plus exade- 
mctit qu'i! 3 ccépofiible. 11 a fallu pour celai 
Mdict avec Coin , éttaeha tontet les lettres bien 
iii«rqu^»« les «tnaser dans un ceitaiii ordie • & 
«'en rervtr pour difeemer celles qui ne font pas H» 
fibl^S. Qiund des cfTorts rékéréi n'ont pu refti- 
ni:r <ics mots liont i! ne rclloit plus que de foiblcs 
traces , il a mieux aime les négliger & les rem- 
placer par des points , que de les préfenter Cous 
«ne forme étrangère; c'eft ce qiK a augi»cntc 
dans la copie le nombre d;i lacunes que l'on voit 
dans l'original ; mais il a tâche de ra{^tter les 
dftférentes fortes de lettres qoe Ywy vok. Se 
c'cii ce qui doit fuffire. 

Suivant le P. de Mom&oeon» ce moieean de 
toile rervoit i cooniT tme momte. L'on voit en 

effet qu'il avoît été enduit de bitume. La cou- 
leur brune que cette pccpaiationlui avoir donnée , 
paroît moins aujourd'hui qu'elle ne paroiffoit 
quand il appartenoit au fivant comte , parce que 
dans la vue de le conferver on Ta collé depuis 
fur une toile; mais fans la première préparation 
il ne fecoit pas vraifemblablement venu }ulqu a 
nouii 

Les égyptiens traçotent quelquefois fur les 
bandelettes des momies « des hi^rogijrphes ou des 
lettres proprement dîtes. KîttikheT a fait graver 

plufleurs morceaux de tr,:lc , chargés de fymboles , 
qu'il i cxj>liqucs avec le nuinc fucccs que ceux 
des obélirqiies; & au commencement de ce fiècle , 
Maillet, conlul de France au Caire, dtc avoir vu 
une momie , autour de laquelle on trouva une bande 
<!e toile ornée de figures 8e de caraâères. Cette 
bande ayant été mife en lambeaux , Maillet en 
tamalTa fix ou fept aunes en huit pièces , qu'il en- 
^ya en France au chancelier de Pontchartrain : 
eÛes ont enfnhedcdtfrpetfiSeï; mais i! y a appa 
renée que le morceau gravé dans ces planciiùeo 
Êifoit {lartie. ( Ccyfus. L p, p. 6$ ). 

Le même comte a ptiMié ( <.pi. l6- ) un autre 
morceau à'icriture é^piienne. Les caraâcres dont 
cette toile eft chargée, font écrits de dtoite à gau- 
cke : ib occupent par une feule ligne le tiers de 
fa largeur , qui peut être de dtux jouets. L'écriture 
c(l formée par une trcs-belle main , qui doit avoir 
fait ufage du pinceau. La canne & toutes les ef- 

Scces de rofeau ne pourtoientfonner des contours 
GUt 8e lenflés avec «ucant de finèfltf te de pré- 
cifion qne ces cataâèics en piéfentent i ce qu'il 
y a d'alTuré, tk ce qui eft (onM furreYpérience 
que ce favant cti a faite , c'cfl q 'on ne peut les 
bien imiter que par le moyen du pmceûu.il bon 

4'eWèmr que cette pnm^jiefft «cite que les chi> 
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tsnh emploient encwe aujourd'hui pour leur icri. 
tart^ donc on ne peut t'mpèànet d'admitcx U 
netteté. 

Voici les r&ifonnemens du favant comte fur ces 
reftes ptécteux & prefque uniques de Vécritur* 
igfftitMu non biéfoglyphique ( r«t,l,fêg, 70. ). 

M Tous ces monumens donnent une première 
("orte dVa<w^ alFez uniforme. En les rapprochant 
les uns des autres , on Ic-riTicr.i ui'.:' hllc cl;; carac- 
tères en ufage parmi les égyptiens » mais ahn de ne 
pas trop grofCr cette mt% il laot oblervei que 
dans Yuriturt dont nous parlons , on plaçoit quel- 
quefois pluficurs lettres au deflus l'une de l'autre , 
& que d'autres fois certaines lettres ne paroiflcnc 
dillingttées entr'elles que par des efpcces d'accen» 
8c de peints. Il fitot avoir égard ï ces fingularités* 
8e l'on tnmven an'ajprès tes réduâtona tpi'elles 
donnent occafion de faire , la lifte des caraââres 
égyptiens eft encore trcs nombreufe ; ceqnl vienc 
peut-être de ce que la même lettre fe configoroic 
diverfemeiu , furvant laplace qu'elle occupoit dans 
un mot. Mais comme il s'agit bien mouu ici de 
découvrir l'alphabet de la langue égyptienne 
qu : À:i -i'r.ffarer qu'il cmanoit des hiéroglyphes , 
il fii;]; i d'avoir une alfez grande quantité de lettres 
ifol 'ci, Se de les comparer avec les figures re- 
préfcntéci fur les monumens égyptiens. Or je puis 
aiTurer que l'on appeicevn entr elles la liaifon la 
plus intime , &les lapports les plus feofibles 1 8e 
pour s'en convaincre, on o'a qu'à jetter les ^eox fur 
le n*. I. de h XXVI'. p!anche. J'y ai fait graver 
fur une première colonne une fuite d'hiéroglyphes» 
tirés la plupart des obélifques , & dans une co- 
lonne com^ndante , les lettres égyptiennes qui 
Wennenr de ces hiéroglyphes. On trouvera , |»r 
exemple , quele premier hiéroglyphe , rcpréfentant 
une barque , a produit un élément d'écriture , dont 
la va'.L-iir i pu v;uii r , Asivant les points OU lesrrairs 
dont il ctoic affeâc $ que le troinème hiéroglyphe , 
Qu'on croit ént l'image d'une porte , en perdant 
Ton arrondilTement, a feimé la lettre qui lui eft 
, parallèle; que ta fisore dliotnmeoa d*anima^ac- 
croupie, au 1 °. IV. , eft devenue une lettre qui 
ne conferve que les linéamens du A mbole ori- 
ginal; enfin que le ferpent , figuré fi fouvent fut 
les monumens égyptiens , jf. XIX., s'eft changé , 
en un caraâère qui retrace encore- aux yem lea 
finuoCtcs de ce reptile. On trouvera auffi que 
d'autres hiéroglyphes , tels que le z, le Ic6, 
le 1 t , le , n;it pafle dinsVéeritun cou- 
rante , fans éprouver le moindre changement. Au 
refte, ce n'eft ici que le lé^er eflai d'une opé- 
ration qui pourroit être pouftee plus loin , 8e dans 
laquelle' on appercevroit peot^etie des rapporta 
dififcrens de ceux que j'ai établis entre certain«« 
lettres & certains hiéroglyphes j mais en général , 
l'ekatoen 4ci lettif» ^gyfâetmea pvomre viSUt* 
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ment leur or^ntS & plus il eft approfondi, plus 
U ferc à coa&tmer. le femcam 4e Waibur- 

'"'tOD »». 

" Ce n'eft pas fcttlemeoc i cette efpèce de 
lettre que le principe de cet euteur s'appliquer. 
On dott l'étendie eneoie i me fade aieritun 
égymienne que tes monument imws prëftntent , 

& dont on trouvera un modèle au n». II. h 
planche XXVI. C'eft une infcription publiée jITc/ 
peu corrc6lcincnt par M. Higfn J , ( 'ticti "'V Trt- 
V0UX ,juin , 1704 ) & par te l\ dîc Monifaucon , 
Iwiq. txpl. t. II. pl. ny,)Se dont je donne une 
copie plus exaftc, d'après l'oriRinal qucj'avois vu 
dans le cabinet du ptélidentdeMazaugues.II s'en 
trouve de femblables Se engrandc quantité fur les 
rochers du rnontSmaï,& Pocock en a rappoiié plus 
de quatre- vîngtdaMiavdiatioo de fon voyage} mats 
U aurdtdft mMS iveitv que quelques-unes de ces 
înfcriprieitt (ont en arabe, & que d^sQtresfois 
on voit des mors de cette langue mêlés confu- 
fcmencavec des mots égyptiens. Cependant , quoi- 
que Pocock ait tout copié fans choix & fans dif- 
tinâton J fa copie même prouve le feniimcnt que 
j'avance* Vkntart y eft difpofëe dans un ordre 
naturel { on u'y voit pas ces erptccs d • p oi: t? , 
• d'accens fie de traits qui font fur n crc bjudc de 
Kiileî en un mot, clc cft alTcz reflemblantc à 
celle de l'infcription que je produis ». 

« En admettant cette double efpêce de lettre , 
on ell d'accord avec les anciens qui reconnoiffent 

deux fortes A'/cn'iures égyptiitnts , cclîî ou'ils ap- 
p^Uoicnt facerdot.slc, & celle qui ttou connue 
ibus le noir il- vjlgaire. La première, confa- 
crce à des uûges religieux, 6e propre à voiler 
les mydcres de la théologie , étoit fans doute 
ttèa-dtflicile à lire , & c'elt peut-être celle des 
bandelettes des momies t ta féconde devoit être 
plus lîmple &e plus familière. C'eft, i mon avis , 
celle de la plupart desinfcriptions du mont Sin^t^ 
& de l'infcription gravée dans la planche XXVI. 
J'ignore fi ces deiui -fortes d'^WoirM ont été for- 
mées hme de l'autret nuaSs Snteparott qu'elles 
avoient quelques lettres qui leur crni;nt com- 
munes ; & ce qui eft plus elTciuicl j moa objet , 
qu'elles tirôient également leur oriijine des hic- 
roglyphes. Cenedernièrc propofition a ctc prou- 
vée plus haut par rapport à la première efpèce 
de lettres égyptiennes , 8c elle le fera , je crois , 
quant à la fccondc , fi l'on veut faire attention au 
n«. m. de la ph L ie XXVI., oïl l'on a rcprc- 
fencé dans une colonae quelques lettres cgvj^tien- 
lies « tirées de l'infctiption gravée au n». il. , Se 
dans wie ooleane lelaiive les hiéroglyphes qui 
«ni (Modoît Cfi lettres. Ainfi, foos quelque af 
pcâ qu'on ctivifageles cnraâcres égyptiens , tout 
concourt â prouver qu'ils vienpeiu des hiérogly- 
phes . 8e à donner une Sottc i'Màwe au prin- 
cipe de Waibuton ». ^ 1 
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éâUTOKi des pbéakieai» 

( Cet art'tcltft Bt i i wtf i ft ii Miii met bfmUnt^ 
O mai «/ ^md ftr k mim€ finmi émut), 

« Ce point une fois éublt , il faudroit examiner 
âles lettres é^aennnontfonnélespbénicieflnes. 
Cette queltion eft d*atttane plus diflîcite â xi- 

foudrCj que Irs monumcns' phéniciens fart encore 
plus rares qu; ceux dLS cgyptiens. ÎNOLi ne con- 
r,G^;iluii3 qj'i;:iL; de :l'u;s lofctiptions , qui n'a pas 
même ctc trouvée en i'hénicie. Nous avons quei> 
ques médailles frappées à Tyr^iSidon, en Si» 
Clic , à Catthage , â Malthe , &c. avec des ca< 
raâères qui, relativement i ces divers pays, 
fcmblcnt avoir éprouvé quelqu'altération. Ce- 
pendant ii paroit en général qu'ils ont une très- 
grande affinité avec tes dgyptîens; & j'en donnerai 
pour preuve les ntomimens dont j ai parlé- te 
fur>tout l'infcription de la planche XXVI. 
crittut reffeaible fi fort â la phénicienne, que 
Ktgord ( mém. d* Trévcux , jum 1704. ) n'a pas 
craint de lui donner ce nom. Mais le P. de Mont* 
faucon & ic P. Calmer en ont mieux ]ugé , en la 
déclarant égyptienne. En effet , elle elt gravée 
au de£busd'un bas-relief égyptien; & de plusj 
elle ne préfente point de lettre qui se foit dans 
notre bande de toile , & dans les infcriptions du 
mont Sinai. (^u'il me foit donc permis d'avancer 
comme un pnocipe prefque démontré , que les 
lettres égyptiennes doivent leur origine aux hié- 
roglyphes , ie comme une trds fôrte conjcâure 
qu'elles ont, il leur tour, donné naiflancc aux 
phéniciennes : les grecques visiinent des unes ou 
des autres. Les lettres l'cmblent donc avoir paffé 
des égyptiens aux phéniciens « aux gcecs» aux 
latins > Sec. » 

« Il fuit de là , one rien ne faciliterort plus 
l'intt!iiï':ricc de Variiurt égyptienne que celle 
des caractères phéniciens , dont on nous a donné 
quelques alphabets « avec lefquels on ne peut rien 
txpliquer. On fera peut-être plus heureux dane 
la fuite, 8e j'ofe le préfager for deox raifoiu 
également fortes ; 1°. parce que le phénicien rel« 
fenib!o:t extrcmcmtni au fainaritaio, tant pat 
rapport au fond de la langue , que par rapport 
à la forme des lettres ; 1°. parce que fur des 
médailles frappées en Phénicie on croit voir le 
nom de quelques villes cxprin c d-ns la langue 
du pays. Si ces monumens fe multiplient, s'3 
s'en découvre de plufieurs villes difrVrentcs qui 
donnent lieu à des interprétations cgaiemcnt fui- 
vies, également certaines, on pourra fe flatter 
d'avoir un vétînble alphabet pKétitcien ; & c'efl 
alors qu'on devra s'eXeicerfurl'/r/rrKrr égyptienne, 
dont on voit un fragment au n". II. de U planche. 
Je doute cependant quç le fnccèç réponde pleine- 
ment aux efforts qu'on fera. Pour retrouver l'al- 
pbabcc d'une langue qu'on ne parle pîu$« U fàm 
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fivoT au moins que cette langue a bien des rap- 
pom avec quelqu'une de celles que l'on connoît; 
comment poutrott-on autrement faire des analyfes 
te descooibtMiliMit / Comment fixée U qiuuuité 
de lettres qu'on doit témk pour en compofer 
un mot ? Or il piroît que h langue ég)'pttenne 
dont il s'cU coniervc bi«o des mots dans les an- 
ciens auteurs ik djiis la langue cophte, différoit 
c0eniieUement de la phétiicietme ; & par une con- 
féqvence n^reffaiie , que nous manquons de points 
d'jppui pour nous élever jufqu'i elle , & parve- 
tiii a 1 intelligence des cataélries qu'elle em- 
plojrme ». 

« Mais fi cela paroit vrai quant à ['écriture np- 
ponde MinML de U planche XXVI., la chore eft 
encore plus certaine a l'égard des lettres tracées 
Cur notre bande de toile. Comme elles ont en- 
core moins de conformicc que les phénicienoes , 
& que les abbréviations y font très-fréquentea , 
elles feront mille fois plus difficiles à pénctrer > 
8c je ne faiafi l'on ne pottrroit pas dire qu'elles 
feront à jamais inaccembks aux efforts des favans. 
Mais je ne prétends pat fixer le terme de leurs 
recherches & rie Icuis cfpcrances ; &: quels que 
Ibient les progrès que Ton fera dans ce point de 
critique , le ferai content <î les obftades que je 
▼ieuB de détailler fommairemeot fervent d'excufe 
i ceux dont les efforts feront inutiles , & relèvent 
la gloire & le mérite de ccus qui aarant réufli. < 
( Cttylus. 1. 70 ) ». • 

Écriture en dpus» o|t de Perfiépolis. ^iiyei 
PiRSErotis. 

Écriture des manufcrits trouvés ài Hercula- 
tinm j 8e des namiicrin grecs en panicvlier. 

«* Tons les mots» fans aucune exception , font 
Petits en lettres andales. Se ne font féMr» ni 
pir des points • ni par des virgules ; rien n'in- 

iii.-,ue la div-finn des mor, , loritju'il s'en trouve 
cuilques uns de duiics u la liii d'une ligne; on 
ne rencontre aucun figne d'interrogation, ni autres 
qui puiflcnt aider à la prononciation , ou marquer 
I:s endroitsquidemandenc qu'on élève la vnix. Les 
lignes de ponâuation ne devinrent plus frcquens 
qu'àl'époatie où la Connoiflance de la langue grec- 
iiuc fe perdit. Mais il y a fur quelques mots d'autres 
Jignes inconnus , & dont on parlera plus bas. 
Quant à la grandeur & i b beauté des lettres , 
«n peut hardiment les comparer à celles dm édi- 
tions rares de quelques auteurs grecs de Lafcaris , 
& à celles du Pindare d'Oxfort. Ceux qui font 
à portée de voir le fameux 8f ancien manufciit des 
Icptante dans !a bibliothèque du Vatican , peuvent 

S rendre une iiiéc encore plus claire de la forme 
t de la grandeur de ces lettres > qui dans le 
manu fuit /iir tes vertus & /es vices font un peu 
plus|^rand^ |1 faut (epeodant remarquer que dès 
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le temps oà la ville d'HercoIanum fub£l\oit 1 It 
caraâète italique étqit en vCtgfi^ f ommele fatt voir 
un veri d'Euripide , écrh fiir on nnr >*• 

« La forme des lettres eft diff<freme de l'idfc 

que i on fc fait ordinairement de Vicriture de cet 
lemps anciensjcar les caraâcrcs avec des jambages 

3ui s'avancent , tels que dans k ^* ont été placés 
ans les fièclcs puftcrieius par ceux qui croientavoir 
examiné avec le pins de loin fieritun des anciens 
grecs. Baudelot (I ) dit fur cela très-hardiment & fans 
exception, que les lettres grecques, formées de cette 
manière , font des temps poilcricurs ; c'cll à-dire» 
fuivant l'idée qu'on a attachée à cette ex prefllan, 
des demieis temps des empereurs romains. Toutes 
les tables où font figurés les anciens caïaâèrcs 
grecs, fuivant les dTffcrens âges , & qui ont été 
mifes au jour jufqu'à pre'fent, font fautives: 00 
peut le prouver , fur-tout par les médailles. Pat 
exemple, l'omtga écrit • mêlé paimidcs lettres 
uncules , le P. Montfaucon le donne au temps 
de Domttien , tandis qu'on le trouve employé 
deux ficelés luparavant , fur des médailles des rois 
de Syrie ; âc on le voit dans la même forme 
itahque dans l'infcription gravée fur le bord du 
grand vafe de bronze , confervé dans le capitole , 
dont Mithcidate Eupator , le dernier prince fa- 
meux de fa branche parmi les rois de Pont> avoic 
fait préfent i un gymnafe qu'il aveit fondée 
Cette efpèce de chronologie eft, comme l'on voir, 
fujette à l'erreur, & peut nous faire prendre des 
idées crès fautrcs des chofes. Si quelq^u'un t PV 
exemple . vouloit déterminer l'anttquné de ce 
fameux fragment de ftane d'un Hercule qui etl 
placé su belvédère, & qu'on nomme le toifc 
de Michel Ange , & que pour en fixer l'époque 
il eiît recours à l'infcriinion qui s'y trouve, & qui 
donne le nom de l'ariiUe ainfi écrit Ar°AA»Nl*Z : 
faudroic-il , parce aue des antiquaires ont avancé 
que l'oméga ainfi tofiDé avoit piia naiflance fort 
tard , qu'il plaçai? l'auteur de cette admirable 
ftatue dans ocs fièclcs où l'on ne trouvera point 
de fcuipteur capable de produire un fi beau tra- 
va-l ? £t que deviendroient alors les idées qu'il 
ell julle d'avoir fur les progrès & l'état de l'art û)j 

Les caraélères qui fe diftinguent par une forme 
particulière font ceux que voici^à^i X > & > * > ^ * 
«U» r, «{le figma eft toiqoatamiBd* Ccslccuci 
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(>} On ne peut pas conrcftcr que les plus beaux 
jours de la Sculpture n'aient été les mfmet qui ont 
éclairé dans la Grèce le régne du frrand Alexandre , 
£c qu'à merure que l'empire romain a çcrJu <lu ù 
rplendeur, les arts fc font cclipréî. Mais il rft pour- 
tant vrai ôuc fous Adrien i)'. rcp'ircnr une nuuvtlte 
vigueur , « que rien o'cfi cemparabie pour la iineAs 
du traiitt àialtaMdnJMl An^insiiii qui tm tàqt 
alors. , • t 

font 
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fbncClMployéesptus fréquemment fi» dei iafcrip- 
.ttOM gitoques du fécond fîècle des empereurs Se 
cet lîedes fuîvans , eue djns les prcccdcns ; Se 
quelquefois i;n pmbage s'.rv.ince vers la dircdioa 
oppofce, comme on le voit fur une lampe de terre, 
rapportée par Pafferi ( i ) ^ i o K HT ( IFïn- 
kdmm, /tttrts fur HtfoUaium), 

ÉctatvKt des gaulois. 

Le feul mon^nenc de ce geitre qui fubfîrtc , 
tStUpitm éeritt de SttiHeu en Bourgogne. Le 
petit nombfe de «nâères gaulois que l'on y 

apperçoh , a exercé In fjgacité de pliifieurs écri- 
vains, fins qu'on puilTc avoir aucune certitude 
dû U i cLi(Ti:c. On trouve cette pierre d>c fcs carac- 
tères graves dans le VL volume de l'hiftoire de 
' Bottiiogne, par l'abbé Connép^. 

Écriture des runes. yo)ci RuNfS* 

Écriture des latins. 

Véiriture bttne de la plus liante antiquité , com- 
parée à celle d'AuguHc, en ctoît non feulement 

dillingute par des qualités accidentelles, mais 
aulii pat Ufatmc eILthicIIc des caradcres, des pro- 
portions 8c delà fv-mmétrie. Sur l'an î 68 avant J.C. 
Titc Livc rappelle une vieille loi, écrite enlenres 
antiques, qui , félon Quintilien , ne reffcmbloient 
■ t^s icelles de fon temps. Voilà donc dès le com- 
Aenoemenr de Rome au moins «feux fortes d'é- 
tritures hv.ncs bien ciraâérifées. Des tcmoigiugcs 
certains en conilatent l'exiflencc , & ne Jaiflent 
aucune relTource au doute. Ou n'en doit pourtant 
pas conclure que l'ufage de {'écriture antique fât 
alors totakoieat aboli j mais qu'il n'étoit plus à 
U node. 

Pourro'f -on Te flatter de voir reproduire fotu nos 
yeuxcette ancienne rm<Mr<, d'après des originaux 
incontelVables ? Ceft fax tpioi aousnecroyons pas 
qu'on puiiTe héfiter un moment; reftc à favDïr juf 
éu'à quel degré d'antiquité il faudra les reculer. 
Peut-être ne fniroit on produire .aucun monunicn: 
dont lj date prccifc dévance de plus de )oo ans 
la naiffincc du Sauveur : il eft cependant très pro- 
bable qu'il en earfte encore de plus anciens au 
moins de deux iticles. 

Si deux des tables de Gubio égaloieni par leur 
antiquité celle des pclafgcs , à qui l'on en attribue 
la compofition , il ne fcroit pas po(nble de mon- 
trer un plus ancien modèle des lettres latines : 
nuis leur conformité avec les caractères d'environ 
ioo ans avant J. C. « tes a fai; regarder par dIu- 
fieurs favans plui6c comme des copies ou pièces 
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reBoavellées » que comme de ▼ér!tabfe« prot^- 

tj'pcs. Elles ne feront danc mifes qu'au niv'ejti 
des lois romaines ajr-^ircs , du fenatus confulte 
contre les bacc!\anaks , de quelques médailles 
coniulaires, ou tout au plus dcl'inrcription dreiTée 
en l'honneur de Lucius-Barbatus. Au défaut d'une 
antiquité prodigieufeque fembloient alTurcr â notre 
ftriture ces tables eugubines, eftimccs de plus de 
}000ans,les infcriptioiisdc la féconde troifîème 
efpèce du preimer genre des ieruurts lapidaires 
& métalliques , publiées dans la nouvelle diplomtt* 
tique des £ivani bénédiâins , quoique de beaueoid^ 
poftérteures i cette époque , répondront Aiffi- 
famment aux caradlcrcs qu'avoient en vue Quin- 
tilien , Tite-Livc & les autres anciens- C'cft 
tout dire , qu'elles font tirées d'après ce que 
l'Italie a détaré de plus antique depuis trois fiècles* 
Avant leur découverte ^ les tables eu^ubines mifea 
à part , le monument érigé à Lucius-BatbatilS 
n: cédait le premier rans à nul autre , fi cen'eft 
peut-être a quelques médailles- La colonne rof- 
trale de Dulilius cil, à la vérité , d'une date plus 
ancienne : lesantfqoaires toutefois paroifTent moins 
difpofés à la croire originale Que rétablie. Né 
pouflons pas ici plus lom te dcnombiement des 
infcrtptions antiques; il fufiîi de jetter les yeux 
fut les quatre premières efpèces du premier genre 
des « '^'■■•'"'■'■^ lapidaires & métalliques , pour y voir 
raflfcmblé tout ce qui cet égard l'antiquité nous 
a tranfmisde plus précieux. Ces morceaux peu» 
vent fc partager en trois âges. Les plus récens 
précèdent l'ère chrétienne de près de deux cents 
ans : pliifiiurs des genres fuiv.ins renferment en- 
core quelques pièces , qui ne remontent pas umùos 
haut. 

Déjà l'infcriptiofl de Lactus • Barbatni , les 

épitaphes des Furius , les loix agr.iires & ro- 
maines, & antres monumcns encore plus antiques , 
avoient perdu quelque thofe de l'ancienne ru- 
dcfTc des eeWwfM latines, lotfqu'on vit paroîtrc, 
fi même on ne doit pas la faire remonter plus 
haut , une féconde branche de vieille icritwe ; 
miis p!us polie & particulièrement afTcélée aux 
médailles. 'Touchc-l-ellc à l'origine des caractères 
latins ? Eil-elle émanée de cette écriture rude 8c 
groffière , eftimée la plus antique ? Seroic-ellç 
née du commerce des romains avec les grecs ^ 
long- temps avant mie les derniers eulTem fubîle 
vn\g de l'empire ? C'eft lur quoi nous ne voyons 
pas qu'on puific aifément Te dérider. Pour l'or- 
dinaire on fe contente de h reculer juiqu'à la 
première guerre punique ; nuis on a des As d'une 
étriture à-peu près femblable, de bravcoup anté- 
rieurs à cette époque. Il femblerott donc que dit 
la plus haute antiquité les romains auroienr eu 
deux fortes à'icriturti capirales , l'une impo- 
lie & qu'on peut traiter de ruftique , l'autre plua 
régulière 8c dont on ufoit fur-tout dans les {%m 
bnques des moimoies. ( HivmriUt d^twiati^ ). 
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ÉcRiTURi ramiinc- Qiiriiqut h fiEurc cîfs let- 
tres fe (outienae alTez bien pendant les trois 
premiers. ficclcs de notre èn» elle ne UiiTe pas 
«le perdre infenfibletneot quelque cbofe de Tes 
belles propontons , & fur-rout de cette âégance 

S' CiTîùcnU fi bien I r i pire d'Augufte & de 
fucceircurs immédiats. Les déclins de Vécri- 
ture furent d'abord prcfque imperceptibles. Mais, 
4^ le III. ûècle, elle fe <Mâa<b tn>p{cofible< 
neiit , pour Qu'il foit poffiblc de fê <Kf6iDaler 
fa di'cadence. La forme des lettrî^ ne fut pas 
moins altérée fur la monnoic que Icuis propor- 
tions. On quarra les lettres anguleufes ionirro:uiit 
les carrées. Les orncmens iuperfius, déjà trop 
ftéquens , le devinrent encore davantage fur les 
aurores Se les nbles de bronze. On vu éclure 
4e nouveaux genres d'écrhuns , qui fouvent expo- 
fés à des variations promptes 8f fuivies , fe mul 
tiuliérent en tant d cfpcces , qu'il dà diffiale 
4 et) fixer le nombre. Les monument m^iUiqius 
lapîdutes» f«m donner l'excltiltoii anz.cuac- 
tlpes Rtégubcfs 9c foftiqiu», 9: ùm ft réduife 
aux plus parfaits , continuèrent , il efl vrai , juf- 
qu'au V. lîccle , de reprcfcntcr ['écriture réfor 
taie, telle à peu près qu'elle fe montra , lorf- 
qu'on la vit coucher â l'apogée de fon élégance. 
Élle n'eut pa ua fort aullï favorable fur les 
médailles. Sec pertes & fes déchets n'y furent 
pourtant pas d'aix>rd bien marqués. Les piemic- 
tes atteintes portées à fa beauté s'y font fentir » 
mais bien foiblemeni dés la fin du premier fiècle. 
DuoRUtt toute l'étendue du II. fa décadence 
n'avance , pour ainli dire , que pas i pas. Au con- 
traire , depuis le miliea <tn lll. elle fe manifefte 
fur les médailles & les monnoics aux yeux les 
moins attentifs, & femble men.iccr l'etnture 
d'une ruine totale & prccipitte. L'exccs liu mal 
cnfut le remède. Des le commencemenidu IV. 
î^cle, «n corrigea cette Jeritm métalUque i & 
û (on ancienne élégance ne fut pas tout â fait 
rappellée, on s'en rapprocha beaucoup. La ré- 
fc r i c ne s'étendit pourtant qu'aux fabriques de 
monnoics , &c même ne s'y foutjnc pas plut d'un 
Bècle. Le mal gagnoit cependant fnr lesmacbm 
& autres matières dwes de tomes parti. 

Mais pourqu li , cnrnment ^ pir quels degrés 
1 Ver/f are roman j II <..j:riimpit-elle Le plus ou 
le iiiMins (i iji,i-:c qj'c'ii i'i: de la manière d'ccrne 
la plus élégante de la micul proportionnée^ peut 
également fixer & fon état le plus Boriâ'ant , & 
le premier degré de fa décadence. Le caraétére 
éctAfé, avec les applatiflèmens des angles en 
fiicriT !c fécond. L'tntroduâion de quelques let- 
tres de uiticrentes efpcccs , avec cclk» du même 
eenrf , doit êcrc rcguJée comme le troifiéme. 
Tant qu'on fe renferma dans ces altérations lé- 

fes, fi l'élégance de VécriniM fouAit tin oeu , 
forme cir^ntiflk.- ne fut pas corronjpue. Mais 
tout fut perdu , quand on eut coauneocé 
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d'ajouter la confuCon des divers genre» d'/cn'furr 
aux premières attemtes données a la beauté de 
fes traits. Ce fut donc là le quairiéme de^é 
de fa décadence. Une autie foite 4e coirupnoa 
ne tarda pas à fuivre. EUe conlifioit i inèkt 
ou réunir dans la même infcription des caraâcres 
de divers ordres ^ par exemple , le minufcule ou 
le curfif avec le capital. Nous en voyons lei 
préludes dès le conuiteocement 4o IV. ûècle, 
te mCme dèi h fin dit UL Le mal ne fitqu'aug- 
maitcr dans h fuite. 

Au V. le dépérilTîmeni de \'<cn:ure devii t Cv 
commun , & quelouefojs fi énorme, au'on a cru^ 
depuis le renouvellement des belles*letti«s . de* 
votr en faire un crime aux goths Scaus WÎa^olfr 
On les a même voulu charger de l'horrible ttK 
vcntion de Vécriturt curfive, trop difficile ï lire 
aujourd'hui , pour être l'ouvrage des romains» 
& néanmoins trop ordinaire dans leurs tribuOlUS 
avant l'établilTeoient des gotba en Italie , pour 
être celui de ces barbares. Après cela, conmcnt 
n'aurait-on p.is m's fur \t c irpt; des francs, 
des lombards &: des angl^j ij.Auns les itriiiutt 
franco-galliques oumcroviogiennes, lombardiquea 
& faxoites 1 Sur qui reietteioit-on la dépravation 
de toutes les fortes d'éprfrww aux Vl & VII 
ftécles, s'ils n'en étoient pas coupables l Voilà 
donc les caraâcres latii^s changés & corrompus 
par les wiligots , les francs , les lombards , Ica 
Ikxon» , en kfpagnc, dans les Gauks, ei\ Italie * 
dans L. ( <[:inde-Bretague. Ces values accufations 
feront diflipécs ailleurs } aoatt lesdiicuflions , oil 
elles nous fetteroient , détoaiaeroient trop long- 
temps nos regards , qui ne doivent être ici fixes 
que fur les continuelles révolutions des écnturtr. 

Arrive le glorieux régne de Charismagne : 
l'écriture fe renouvelle, les belles capitales ro« 
maines font remifes en honneur « ou cultivé» 
avec plus de foio. Tous les caractères acquré* 
rent ouclques degrés de politclîé ou de fimpli- 
cité. L'on fixe la minufcule , on la perieâiunne, 
OD t'accrédite , & fi on ne lui fait pas encore 
tenir lieu de toutes les autres éeriumt , 4u moins 
remploie-t-oo dans ptefque toutes les rôties de 
picccb , où l'on fe fervoit auparavant de !a capi- 
tale, de l oncialc & de la curfive. Elle fciutirc 
peu de déchet )ufc,u'au XH. iutic . auquel elle 
le transforme en gothique par le changement de 
fes rondeurs , foit en angles , foie en carrés. Le 
gothique l'avoit déjà foumifc à fa tyrannie , qu'il 
n'avoit alors livré que de légères attaques a U 
majiiTciile. 

Jttfqti'au IX. fiècle , l'ufage le plus autorifé par 
la pratique* ne petoiettoit guère de confondre 
tes dims ordres é^iennirt. n étoltrare derranf- 
porter les lettres d'une rî-if^V î u-^t- nt;tr-; & fi 
quclquefoisonfraiickiilbiucctc iiguc dcuparuiou , 
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\et lettre* empraotées Ce rrouvoient prefque tou- 
jours en petit nombre ; mais depuis le X com- 
meocé, h licence n'eut plus de borneS' Tou- 
jours elle alla croifTam, jufqo'â ce qu'elle eût 
enfkntë ccr ^ffr-Lix i^ntfirqtif, (ion t le renouvelle- . 
ment des Icitrcj , ip-.a non fiécles de combats , 
n'a pis encore totalement délivré 1 turope. I i 
teadanœ des étritarts à ce gathique moderne fe 
fàtc ftndr aux perfoniies attentives, àh que te 
nâMge de différentes fortes à'itriun commence 
I Ct montrer. Quoique du IV au IX fiécle il fe 
filt gWSé dans Vlsruure bien det bizarreries , que 
des traits 5£ det lettres , qui plus eA , tout à (ait 
barbares , en euiTent fouvent dé6gur^ la beauté { 
iléaimloin» il eft vni 4e dite qu'elle s'avançoit 
d'an pet tiis-leiit vm ce nouveau gothique. 

Le goilt du beau, & lui' touc d'une tcn'turt 
affex propre , qui s'ctoit paffablcmcnt maimenu 
durant le IX fiècie , d^oéra par degrés en aF- 
feâarion puérile. Aux omenens recherché* hors 
du fein de la belle nature , Aiccéda la manie , 
d'abord pour l'extraordinaire , enfuite pour le ri- 
dicule & le grotefquc. Le mjl ne fit qu'empirer 
jufqu'au Xin liècle » vraie épooue du gothique 
régnant. Au XIV fiècie teê CXCeSt pour ne pas 
dire Tes «travagMce» • fiircnc ponés à leur 
comble en itriwt , comme en atcbiteAtire. L'une 

te l'aurrr pirurent alors plus furchari'.éL'Ç de colifi- 
chets, plus htfilTccs de pointes, 8c Lùi.kqucm- 
ment plus afficufcs. Lc^ '.ue maïufcule fonde 
Air le mélange de la capitale , de la rninufculc 
8e de t'onciale , ettt pour eircnce & marque 
«sraâérilbaue les coupe», les bafes 8c les fooi- 
mets transformés en parties intégrantes de Tes 
lettre?. Il faut pourtant avouer qu'au milieu de 
fes plus épailfes ténèbres , on ne laifle pas de 
xencontrer quelques inicriptions fort cooftes, 
cdlet oue celles des monnoies & des fceiiis« qui 
K le Riitent que peu oti point de ûconupdon. 

La curfive , fn tjiit que bien différenciLL: de 
la min-.iu::i!e , Te tint plus long-tem^js qu'elle-, 
de que la majufculc même, à couvert de la de* 
pfwnioado gothique. Mais au XIIL fiécle, il 
pénétra par tout i & fi qudaae pièce enputi- 
culier en fut privée , en général nulle forte ë^ieri- 
turt n'en fut exempte. Ses fucccs Ce multiplioient 
de jour eu jour i à vue d'oeil il Tembloir gagner 
du terrein. Rarement toutefois parviot-il dans 
h majufcule i furpaffer en nombre tomes les 
«très lettres avant le XIV. (itcle. Quelque étendue 
que fût aa XV. fa domination , il ccfTi dès 
lors de juuit tranquillement de fes conqucrçs. Si 
quelque monnoie , Ci quelque kcju II;; ujpara- 
vanc fouttrait à Tes atteintes, ce fut comme par 
hasard 8r fans cMtfèqueiice. Le gothique alloit 
toulours Ton train , & ne pou voit manquer, fé- 
lon le coucs ordinaire deschofes, de tout envahir. 
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fans que tien pât mettre des botties à fes enue- 
pcifts. 

Cependant il répandit en Ita1ie~att goâc 

pour les belles-lettres ^: v^uir les antiquité* ro- 
main es , qui ne tarda pis a rappellcr celui des 
anciens caraélères. Ses commcnccmtns furent foi- 
blet, fit fui virent au moins de près ceux du 
XV. fiècie. Ses progrés étoient de; à cor.fidétft> 
bles avant fon milieu ; mais depuis ils devinrent 
rapides , 8e causèrent une grande révolution dans 
tous les genres à'ieriturt. AuflG , dès que l'art 
de l'imptimerie parut en kalie, y reçut -il un 
nouveau degré de perfeâioa, p«r l'ufage <|oe 
plufieurs y firent du caraâètenmaik,aiipteiiidic« 
du gothique, employé par -font tinetiR. Sur le 
déclin du même fiècie, Vécriture rom .ir r r- frnfc ri^e 
patTa les Alpes I mais quoique re^uc pour toujours 
fur le fccau de l'empereur, elle n'eut cours que 
dam la haute Allemagne. Le reile fut pour elle 
un pays impénétrable, où l'empire du gothique 
ne pouvant plus s'étendre, fe changea dans la 
plus horrible tyrannie. Les fiècles futvans eurent 
■'L i;c')ir,i lie peine à fccouer en partie le joug 
d une coutume trop invétérée- Depuis que le 
gnrhique s'ell vu chafle des imprimeries latines 
d'Allemagne, il a confcrvé aflez de crédit , poitf 
maintenir fes droits fur tour ce qui s'écrit en 
allemand , 8l même fur toutes les écritures cur- 
fives. Un de nos meilleurs écrivains le voyant 
fi enraciné dans ce pays , a cru qu'on auroitdil 
l'appeller plutôt alicmaad que gothiçat. Mais fi 
les aiicmands y font demtiûés plus long-temp« 
attachés que prefque toutes les nations de l'Eu- 
rope t il ne feroit pas difficile de prouver , que 
loin d'en être les auteurs , iis s'en prt'fervoienc 
encore , ou que du moins ils lî'cn étoient pas 
totalement infeâés, tandis qu'il dominoit paifi* 
blemenc ches leucs voifim. Il ne feioit donc pas 
jufte de leur imputer en pacticulia une iaiair* 
nHiriiiV , qui leut fut loii^iienîpe c ommute avec 
uni li jutres peuple*. 

^ Dès , avant la moitié du XVI. fiècie , la France 
Tavoit prefque totalement exclue de fes infcrip- 
tioQS lapidaires 8e métalliques, aulTi-bien que de 
(es imprimeries, elle cella cnticfrement fur les 
monnoics fous Henri II. Notre curlîve ne fit 
PAS le même accuei| à la romaine, ci:e lui donna 
néanmoins entrée avant la Sa du XVI. ficelé. 
Celle-ci put bien y produne micafiblemefit quel» 
que réforme; mais elle ne prit le deiTusquede- 
puis le milieu du XVII. fl^cle. II faut oicme 
l'avouer, le gothique s'y cft mctiagc bien des 
réfcrves. Nous ne pouvons pas encore nous glo- 
rifier d'avoir épuré toutes nos écnrurr/ courantes 
de cette lèpre. Heureux même fi nous ne voyons 
pas un jour les relies iti gothique, qui la desho- 
norent, repreodie le deilusficcaufer une révolution, 

Où9 U 
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dont nous crojons appeicevoii les préludeS' ( Nou- 

ÉcKiTVi^B palmfréiiieiiiie. Paimvai. 

ÉCRtrORB. ( DiplomMÎ^ du flittrtfS,) Voy<x 
!fs diffcrcns articles, LoMAAROB, MÈHOVJH- 

GIENN£, OnCIALE , 8iC. 

Uiaiutn examinée avec foin fournit des cirac- 
tdres esctu(i& de certains (iècles , Se convenables 
à d'autres. Ce? caraâcrc»; feront à quelques égards 
décifiti. Sous UPC lace tliRereiuc , ils n'offriront 
féparément que dis degrés de prolubi! te , qu'il 
faudra réunir i>; calculer! c'cttà-'iirc , qu'ils ap- 
partiendront au incine ordre de preuves que celles 
qui naiflcDt îles indices cirés du paichemla j du 
fceau, de Tencre» 8tc. Le -réfuinT des ans'& 
des autres opère fotiventla certitude; quelquefois 
on ne fauroit les tirer du cercle de la vraifem- 
blance; mais le plus fouvent cela n'arrive que 
parce qu'on n'A pas fu fiilîr ou faire valoir tout 
ce qui pouvait concourir I fixer l'âge d'un an- 
cien monument, ou p^:r-: qu'on a prctcnda fc 
rcnferuier dans un cfpacc de temps trop étroit. 
En étendant cette diuée on puvicnt i U cer- 
titude. 

Quoique le même ficdc & la même province 
ne futTent pas bornes à un feu! genre , il ne s'en- 
fuit yias qu'on ne puifle difcemcr celle qui 
convient à chaque âge , & même quelquefois à 
chaquepays* Les goûts , les manières & les modes 
chaoéent pour l'ordinaite infenfiblement » mais 
quand on les réunit fous un coup d'oeil & qu'on 
les compare , au bout d'un ou deux fiàcles j on 
y découvre bien de la différence. 

A ne confi j^ter les dimCes fortes è*ftnt»ts 

que par leurs clafles ou feurs genres , elles ne 
laifferont pas de concourir à nunitefier leur â^e. 
Des manufcrits totalement écrits en capitales, en 
tant que diilin^uées des onciales , ne feront pas 
pollcrieurs au VIII. iîMc. Ceux mêmes qui font 
en onciale , s'ils ne font point partie de Vécrittut 
fainte , s'ils ne font point à rufage des offices di- 
vins , s'ils n'ont point été faits pour quelque 
prince , feront au moins du VllI. fiècle. Mais 
quelque livre que ce foit , entièrement en onciale ^ 
fera jugé antéiieat i la fin du X. iiècle. Cette 
règle efi applicable même aux grecs. 

Un manufcrit en onciale « dont les titre» des 
livras répétés au haut de ctuKjne page , 8e ceux 

des livres placés tant à la fin qn'ati cotnmence- 
rnciit de chnque traité , Zc les lettres initiales des 
alinéa pacoiiTcnt fans ornemens, .pparnent à la 
plus haute antiquité. Les manufcrits néanmoins 
dont les titres d:s traités feroient en capitale « 
niAiqoe oa.nésiigccf poutioicot Itrt «fa» même 
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Lorfque la capitale commence à Te miter avec 

l'onci,>Ie dans les titres, &que les initiales dtî 
alinéa font fouvent en capitales , quoique Matfci 
nous donne ce cara^lère pour un fîgne de la plus 
grande antt((utté« nous le regardons au contiaiitt 
comme un mdice d'un âge plus récent. H cft 
ordinaire au IX. fiècle , dans les n»anufcrits même 
■en iiiinufcule, 6c fréquent des le VllI. Nous ne 
pourrions néanmoins regarder cet indice comme 
abfolumcnt incompatible avec quelques-uns dçs 
plus anciens manufctits* fans 1rs rabaifler con- 
iid(frablement nu defTous de l'âge que leur ont 
affigné les plus fiivans hommes ; mais nous juccons 
beaucoup plus favorablement du mélange de ces 
quatre minufcules e, W> 'ÏT , avec i'onciale. 
Nous ne les avons jamais rencontrées ï la fois dans 
des manufcrits en onciale » qu'ils ne ^ent anté* 
lieurs au Vil. fiècle. 

L'onciale à jambages tortus , à traies brifés 
ou détachés* & d'ailleurs foutecue du concert 
des autres indices > également avantageux , fc 
fera pour l'ordinaire déclarer du V. fiècle. Seule , 

elle n'exclucroit p.v Vî ni yr-.r erre mcmc to- 
talement le VIL, nu:s la lui «x Ivi iL-ivinj. 

La petite onciale J d'une élégante (implicite, 
fans bafe ni fommetS» anguleufe dans f^s con- 
tours , à queues plutôt terminées pat les demi- 
plems que par des déliés , s'annonce , au coup 
d'œil, pour tout ce qu'on peut imaginer de pJut 
ancien en fait de manuichis. 

L'onciale demi- tranchée fentleVII. fiècle, ou 
le commencement du VIIL fans excluiion de* 
précédcns. F.lîe trt déjà quelquefois pleinement 
tranchée au V. & VI. Alors fcs traits font fou- 
vent fi matiirs , qu'ils TemMent doubles ou triples. 
C'ell appaicmment fur leur modèle qu'on ré- 
forme l'onciale aux VIII. & IX. fiècles. L'air 
de celle-ci ell pourtant plus vif, le tour plus 
recherché flr la coupe plut nette. Faute d'avoir 
bien r-cifi cette dirparité fur les rapports généraux 
de (cilcmbiatice , peut eue feroit-on quelquefois 
tenté de rabailfer quelquefois au IX. fiècle ces 
tentures du VL \ mais le plus léger examen des 
autres caraâêres remcrra fiir les voies. 

La minufcule des V. VI. fitclcs cft com'- 
nuincnient plus large &: que \i nôtre, & que 
celle des temps poUérieurs. Elle conferve ordi- 
nairement pluficurs lettres majufcules , comme- 
l'N & l'R. Quand la dctnière eft minufcule» 
clic prend quelquefois (a forme de !'«, ou du. 
moins le j.inibat^e gauche defcend-il iucoup plus 
qu'il ne t.nt dans nos pttiits ' tyijia'ncs. La 
profil- iriiriufculc n'a pas i'air de la nôtre avant 
le VIII. fiècle. La conformité ne fut jamais plus 
grande que fur le déclin du IX. & le commeo- 
tcemcot du X. lî^. Ail VIL cUe piéfeotc ^ticU 
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que chofe de mitoyen entre la demitrc & celle 
AlVl- Au XI. les rondeurs delà niinuiculc com- 
■MMciu: à fe perdre. Les angles y fucccdcnt & 
bîemÂt les poôitesj qui comooiiiiient enfin le 

Une autre forte de minufcule romaine, fou- 
vent très petite, approchoti de notre plus belle 
curfive. Quoique d'un aflez grand ufagc aux V. Se 
VI Çn-cks , elle ne fcrvoit dans les laanufcnts 
que pour appoftr des notes ou des fommaires , 
ou pour repréfemer d'anciennes foufcriptions. Peut- 
lire «toit-cUe propre à pluûeuride ceux quin'a- 
voieat pu cwrcé Mor main i VMmt m ^aUs 
publia. 

La curfive romaine, telle qu'elle ctoit employée 
dans les tribunaux , change fenftbicmenc de forme 
de ficcle en ficelé : ce changement devient plus 
remarquable depuis Je VI. Alors clic fcmble dé- 
générer en mérovingienne 8e lombardîqae. Celle- 
ci depuis le X. fié de , coausAs une tournure 
qui mène droit au guthique. 

La Franco-Gallique, curfiveMeii caraûcrifée, 
s'annonce ail"moins du VlII.fiècle. Si elle eil très- 
lUSetecompliquce .elle remonte au VU. La faxonne, 
i ce reul atre , quoique rare au XI. fiècte , fur- 
tout dans les manufctits , fi Von en excepte ceux 
d'Irlande > pourroit abrolumeut n'tnic pas plus 
moderne i mais les d;verfes formes qu'elle prend 
décideront plus ptcdfénieot de fou âge. ( NeuveUt 
éUp/omâtiqÊK }. 

Écriture rcpaflTte. " 

Les grecs du bas-empire adoptèrent un moyen 
finfulier pour faire revivre les anciennes tcricurts ^ 
qui commençoicnt i s'effacer « 8e peut-être au£ 
pour apprettdfB i écrire. Ce fut de repafler la p! urne 

fur tous les caraflères de certains manufcnts. I!^ 
s'approprioicnt en effet par cette mithode tous 
les traits du caraâère antique. La différence de 
l'encre découvre ces nouvelles tentures aux per- 
fonnes attentives : les lettrines non renouvellces 
le fort encore plai infailliblement ; mais rien n'elt 
plu5 tKcifît cuie !js lettres ou les lignes non re- 
toiic'.cus. 0:i voit pluûcurs paçes OC cette forte 
dans le nunufcrit grec xio. de la bibiiothc^ue 
stoifline^ noiqtaiant dé St.-Gettnain*<lcS'Pré$. 

Cette obicfvatiioii a ëcbapp^ i pluficur; diplo- 
HUtifte*. 

« 

ECnON j père d'Andcomaque. 

ECTONTUS , l'un dcces hommes qui naquirent 
des dents du dragon, femtfes pv Cadniw» Fty^i 

CA.DUUS. 



ECU 477 

ÉCUÊILS. 

Comme l'on dcpeignoii les cttcs malfaifans fous 
une forme reJcutable ou effrayante , on repré- 
liente les écueiis dangereux fous des figures de 
géans ou de monftres. C'cft ainfi que l'ccueii al. 
cyonius , fitaé dans l'irthme de Corinthe , avoic 
Clé autrefois un géant. Il voulut enlever Icsbœuft 
d'Hercule } car on tiouve HeiCttte par- tout : 
mais le héros le tua. 

Voici un autre roc perfimni&é ) & ùta hiftoire 
donne une idée de la manière de «oimr l«t Ma 
pbyfiques daos le génie allégorique des andent 

temps. 

Il y avoit un chemin qui conduîfbit de l'ifthme 
de Corinthe, à Mcgarc ; comir.e tout ce pays 
cfl hériffc de rochers , la route ctoit fort mau- 
vaife 6c remplie de précipices. Il y avoit en par- 
ticulier un paflage étroit iur/« rockin dt Sciron^ 
( c'eft-à-dire,]es w» f«///* de x't»* )• Le 
voyageur, menace d'un côté par des rocs qui 
pendoient fur fa tête , 6c de l'autre par l.i mer 
qui mugilfoit à fcs pieds, n'y piff^h qu'en trem- 
, blant i il n'y avoit aucun hofpice fur la route pour 
s'v rafraîchir :on la changeaoicpuis. Voilà l'hiftoire 
pnyfîque telle que la rapporte Strabon (S;rai. 
gtogr. lib. 9. ) : la voici contée dans le langage 
primitif» 

Il y avoit un géant nommé Scinn , qui fe te» 
noir â ce pafTage : ce brigand faifoit jeûner Ie«j 
paflans, puts il leur mettoit du pain àcene, ou, 

il les engapeoit à lui laver les pieds , & comme 
ceux ci le bjifToient, il les prcnoit par le pied 
fie les )cnoit dan? la mer. Thfjîe , qui purgea, 
cette route de brigamls de la même efvcce, le. 
jctta dans le précipice. La i<"^t d' U mer , dit 
Ovide ( roétamorph. lib. 7. ) , refufoitnt égaltment 
de rrceveir fcs os ; long- temps le jouet its ondes , 
Us duTciTtnt tnfin , & ils dev'intent ces rochers 
qui portent cncoie le nom de Sciton. Un des 
plus fameux travaux de ThifhtSk 00 fait pure- 
ment phyiique} & on lui attribua un grand nombre 
d*aâions pareilles , qui ne peuvent tue faite* 
p:ir un fet:' honvTr ^ 8ç qm Mot l'effet deUcï- 
vilifation 6c de 1 nsdulhie.' 

Citons encore Quelques htiei/s perfonniiiés: tout 
le monde connoit les écutitt de Ck^yide 8e de 

Scjflla , beaucoup plus dangereux autrefois qu'ils 
ne le font aujourd'hui. Ckaryhde eft à droite, 
& Scylla à gauche j Ch,iryide fur la cote de Sicile, 
& Scylla fur celle d'Italie. Dans le langaize figuré 
des premiers temps , Charybde ( nom féminin I 
éioit une belle femme , voleufe infi^oe » Se qui 
comme Meyontta , comme Cacus d autres mon* 
tngru s, voiiUit cfil .ver les bœufs d'Hercule j mais 
Jupiter la foudroj-a ; & corouMS cet iiutU avojj 
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le pied dms l'eau « on pei^oit cette femme avec 
une éoùtam qaetie 4e poiflbn* 

h'itKêii de Scylla fut perfonniSé de mime : 
ton nom ^ faoioio { l'on en fit une femme» Les 
flots Tenoienc t'y Mftr «vee brait contie lei ro- 
chers i on die qu'cl'e cioic entourée à la ceinture 
de chiens Se de loups « qui hurloient&aboyoienc 
ikos cefle* 

Ceci eft regardé fans doute comme une fable 

toute pure ; mais il et^ uri'c ri'obftT'. er comment 
elle entre dans l'hiliuirc. S cylla n Avujt pas tou- 
jours été difforme: )cunc ! l le , elle avoit cté 
aimée de Claufus \ Ci né en lue jaloufe, elle em- 
poifonna la ta.taioe oi^ ScyUa alloic fe baigner; 
celle ci devint bideufe , (k de défefpoir elle Ce 
jetta dans la mer, oà elle devint tkyil ^ 
tfiutl/ , écueil. Mais fî la cruelle Circé ( qui n'cit 
pas la Circé du Pont ) n'ell autre chofe que la 
montagne volcanique , voifine de Scyi/a , &c con- 
me tiujontd'bui knm le nom de monte Cirtelh , 
comment fèra*tHMi entrer cette magicienne dans 
l'hidoire ? Comment a t-elle donné un o i deux 
fils à UlylTe? Et comment recevoir fans allégorre 
cene fameufe aventure du héros çrcc ? Kny^j 
CiKcÈ. ( Anicie dt M. Rabaud tk StuM-É^caiu ). 

ÉCUREUIL. 

Le comte de CayUis a public ( rte. V. pl. 
XXIII. ) le deiTin d'un fcurtuil. Ce petit icu- 
mit, mangeant & drelTé fur Tes pncin 4t dct- 
fiire , on plutôt affis félon [fi mon? emeiK luni- 
rel de cet animal, prouve que lea rom^s ne 
cherchoient que ta feule repre'fenution des ani- 
maux i car on ne voit pas que Vécurtuil ait été con- 
fueié i aucune divinité, ni qu'il ait fcrvi d'image 
ou de corps î aucun Tymbole. Il ne préfente à 
fefprit que ratkette & l'agilité dont la nature 
a pourvu ce pcih aiiim«!U Cdiiircieft4'uD «flea 
bon travail. 

ECUYERS , qui aidoient à monter ï cheval 
traot l'ufagé des étiîers. rejr^t AKA90AStS* 

ECVYERS , armigtri , fcutigerî , fervîteurs des 
gtierricrs. Homère , en parlant des héros de ta 
euerre de Troye , fait fouveiu mention de ces 
leuytrs donc la luiflàncc & la condition étoient 
fouvem taUWes. Cétoient alots des jeunes gens 
qui Te fntmoienc an mMcr des atmâ , (bus b 
conduite des guerriers célèbres. Les écuyers ne 
furent fouvcnt que des fervitcurs à gages. 

£cUYIRJ, armigtn equitts. 

Les écuyirs romains ctoift des compagnies de 
gcDs de guerre armc^ d un ccu & d'un lavelot. 
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Us étaient fort eftimés , mais néanmoins inf^rî^urs 
pour le rang ï d'autres gens de guerre , qu on 
appelloit gentils , gtntiles. Ceux-ci Formoiciit des 
cohortes ou compagnies de foldats prétoriens , 
c'eft.â-dtre, deûiués â k garde & à la défimlè 
du prétoire ou palais île rempereur. Le maître 
des offices avoit fous lui deux étoUs, fchott diffé- 
rente! , l'une pour les gentils , l'autre pour les 

Il eft parlé des uns 8e des autres avec diflinc» 
tion dan? Ammien MarceUin,( lii. XIV. XVI. 
XWn. XX. & XXVllL M MotitU imptni 

Pafquier , dans fes recherches ( tom. !. Itv. IF. 
chtp. jCVI. ) , remarque que fur le déclm de l'em- 
pire romain il y eut deux lenes de gens de guerre , 
qui furent fur tous les autres en réputation do 
hravoure; ravoir , les gentils & les icuytrs,àoM. 
Juiirn l'apoftat faifoit granti caî, lorfqu'll fnnnTnoît 
daiii les Gaules i c'cft pourquoi Ammien Mr.rtcliin 
(liv. XVII. ) rapporte que ce prince fut allV . é 
dans la ville dt Sens par les iîcambres, parce 
qu'ils Càvoient fcutariot non adtfft ntcgtniHu , ces 
rroupes ayant été répandues en divers ij^ni pow les 
faire fublîfter plus commodément. 

Sciniule , eomts ftabuli , comte de l'étable de 
Julien, eut ordre de choilir les plus alertes d'entre 
les étvyen U les gtnti/s , ce oui iâît vdr que 
c'étoit raiie des troupes ; 8r Pafquier obftive 

que les icuyers n'écoient point fournis ordinaire- 
ment au comte de l'étable , qu'ils avoient leur 
capitaine particulier , appcllé jc-tariorum rt^or , 
8e que ce fut alors uue conuntllîon extraordinaire 
dM»^ i Sdntuk. 

Procope rapporte que vingt-deuk de CCI ényci* 
défirent trois cems vandales* 

Les empereurs faifant confifterla meifleure par- 
tie de leurs forces dans les gentils & les itunim^ 
8c voulant les récompenser avec diftinAton» 

Icnr donnèrent h meilleure pirf rie h diflribution 
qui fe faifoit aux ioldau des icixes i titre de 
bénéfice. 

Les princes qui vinrent de Germanie étabh'r 
dans les Gaules la monarchie françoife • bnîtèreni 
lesromains pour la diftribution dettetres ronqutfef 
à leurs princii-'aux capitaines ; Si les gaulois ayant 
vu fous l'empire des romains les gtntiù Se les 
ieuytrs tenir le premier rang entre les militaires 
ge pofféder les mdlleuis bénéfices, appellèrenc 
du même nom ceux qui fuecédéfcne aux mêmes 
emplois 8e bénéfices fous les rots françoîs. 

EctJYERS - tranckani. Les romains créèrent , 
fous les empereurs ^ une efpèce de luxe ^ que 
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ToD a peitie ï croire. Ils fairoient apprencire à 
leurs icuyers tranchans à couper, à fervir les vian- 
des en cadence & au Ton des inlhumens , & avec 
des gcftes ctuJics comme ceux des pantomimes. 
Péftone le dit expreflcment ( « . i 6. ) pr^e^Uijfor, 
^Mfyii^hmum il a gepcuUtia laetrm^ 9Êfomm, 
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SDEMUS^ tnbhttit ^e Cythnus. auquel fcs 
compatriocet tenidîKnc on adte. (Ommm Jà*an. 
dnm. Pntrept. ) 

ÉDESSA, dans la Macédoine. KABccBOn 

& EAECCAION. 

Cette ville a fait frapper des mcdailles impé- 
riales grecques en l'honneur de M. Aurèle > de 
Caracalla, de Macrin, de Diaduménten ^ de 
Philippe-père , de Maxime « de Gordien'Pie i de 
Livte» de TianqaiUîiie, de Mimée. 

EDESSE & OSRHOENE. Lei rois é'Eéefe & 
d Ofrhoeiic , dont on a des médailles font AbcarE 
& Mannus fon fils, yoyti leurs aiàdcs. 

Edessb , en Syrie , félon d'aatres en Mcfo- 
poiamie- eaecca & eaec cAI on, & quel- 
quefois MAP. ATP. ANTO. ZAECC A, Marcm 
Jtareiia Amemana Edtjf». Deveme colonie ro- 
maîne^xene ville a 6tt frapper des médailles impé- 
rales grecques en l'honneur d'AuguIle, de Tibère, 
d'Hâdticn , de Sévère # de CaracalJa , de MacriHj 
de Maméc .de Gordieo - Pie , de Damna , de 
Maefa, d'ÉIagabaie^ de Maxuotn, de Tnaquii- 
iine, de Déçe, 8re. 

ÉDÉUS, ouUdéuf, fi ère d'Eâonius. Le de- 
vin Tiréfias rapponde Ion eiigioe i ce compa- 

•gnon de Cadmus. 

ÉDIFICES. 

Ce feroit mal juger !cs romains, que d'attri- 
buer ce grand nombre à'taificts , dont ils ont 
rempli toutes les provinces conqui!"cs,à une fri- 
vole odentation , ou à une fimpie envie de bâtir. 
La plaifanterie que fit le HHificien Stratonicus 
( Athcncc, lib. yjJI. c. 9. ) aux habitaiis de 
Mylcila , ville de Carie, ne peut <«onven:r à u:i 
peuple , dont le goiivcrnetrent ttnit aulH l"igc 
que celei des romains. 11 entroic beaucoup de 
poltôqtie dans le projet de leurs bâtimens ; c'étoit 
pour entretenir leurs traMpes dans l'habitude du 
travail , pour occuper leuif efclaves , pour cap- 
tiver leurs nouv eaux fujets, que les romains or- 
naient les villes «te les pays fournis, en y faifanc 
élever des temples , des théâtres & des portiques. 
S'ils iotmoicnt des poctSj des cbeminsj des aque- 



duea» cVtoic pour encoiva^er 8e faciliter le 

commerce. Voill le motif prmcipal de ces nw^ 
numens , toujours grands par leur objet , 8t dont 
les raines téBKÙgfiait encore une fi scande magni- 
ficence» 

L'admiraûon qu'elle nous caufe, cH d'au- 
tant miemt fondée, que ces bâtimens étaent 

pinces ^ de; dittances irès-Toifînc? , &■ qu'ils font 
répètes , toujours félon la même intention , dans 
les ticît pantea du monde. ( C^fku i. p. )(4.) 

EDiLrrÉ } co^ifultcra les di^ijonnakes 

de Jurifprudenee , d'Hiftoire & d'Économte>Di* 
ploraat'qus , pour connoître l'hiftoriquede IVA'tft/ 
& le» fondions des édlies. Nous ne parlerons ici 
que de leur habillement. Seols entre les t'di/es de 
toutes les ctsifes, ks édika-aiakt rendoient la 
juitice ciAnme les ctniiib 8e fcs préteurs . c*eft-i- 
dire, a(Ds fur des chaifes curu' r ? , 5^- vêtus de la 
prétexte. Les autres ne portaient sucun h.ibillem:nt 
dillinâif, & l'onncpouvoit Icsreconnoitrequ aux 
ferviteurs ou huilEers qui les accompagnoient. lis 
rendoient la juilice afttf fi«r des bascs , 
tiAnùs 8e les qneilears. 
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EDITIONES. Y Edition chei les latins fe 
EDITOR. 3 difoit de ces fpcaacles que 
le pei^le ctifeott de ceitains ma^tats* & 
qu'ils donnolent i leois frais). on les dé&> 

gnoit par rrumus tiïtum ; edere munus , d'où ils 
e'toient appellés les éditeurs, tdîtons. Ces fpec- 
tecles en ruinèrent un gran'l nombte. Les qucf- 
teurs , les préKurs , Sfc- > étoient particulière» 
ment obliges â cette dépcnfe. S'il arrivoit i UH 
tnagiftrat de s'abfenter> le fifc la faifoft pour 
Iw , &*en pourfuivoit le rembourfement à Ton 
retour. Ceux qui s'y foumcttoicnt de bonne 
grâce « indiquoient par des affiches , ediclam lu- 
éanm , le jour , le nonbie 8e IVrpi-cc- des gla- 
diateuis » le détail à» amm jeaX . & cela s'ap* 
pelloit iw— ef «^kii4nrt , pnmmtiâre. Cette hrgeflè 
donnoit ce jour-là le droit de porter la pr^tcrtc, 
de le faire précéder de lidïcuts , de iraverfer 
le cirque fur un char à deux du vaux, & quel- 
quefois l'honneur de nunger à la table de l'em" 
pereur. Si les rpeélacles étoient poufles fort 
av.mt dans ! i ntrr , on cioit obligé de faifC 
écl.iirer le peuple ivec des flambeaux. 

Ftllits eil témoin que Vtiiuur des jeux pourles 
funérailles portoit une prétexte nnire : prétexta 
pulla nulli alii tietkat , quàm ti quifunus facitbat, 
Symmaque fait (bnvent mention des diptyques » 
ou doubles tablettes d'ivoire peintes, que Vediicur 
envoyoit avec d'autres préfcns i fe$ amis après 
la célébration des jeux : ( epip. It So. ) iHf* 
, na^ttr Sytamtelm , f«n0» muiurt taaùdato , offert 
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tiii donc. Quâfa ut ejiis nomine diptyekA (f 
apophortta fufciptre digntmai^ qui apparatui tjus 
p/ura & préclara. triiui/lis. Domino, & principi nojîro 
aura cinwndatum diptychunt miji. C*ieros amitos 
thmeW pugilIarH>ttS (r caniJltUii argtnttis hono- 
ravt. ..... i^y* ^4.} -^d te diptjftlum (andidati , 

& apophorttieum birmnm argtnti. ttmnm mifirrm , 
.■r"-oi>are aipùattt tdUind mgifr» u Mit wûmo 

ÉDONE. V9*i iEBOb 

Cette princcffc fut changée, fclon Bocace, 
COcbavdoiMMretjqui déplore cocpre Ton infor- 
tune par m chaat,qui, tout agréable au'il eft , 
a pourtanc touiours quelque chofe de itigubre. 

On a raconté fa mctamorphofe autrement au mot 
JEdo , & elle diffère encore au mot Pandarie. 
Les variations des poi tcs ài des auteurs mytho- 
logue^ pctmettcot rarement .de rapj;>orter j d'une 
façoti uoiferaw « deux fois rbiftom du mime 
perfonnage. 

ÉDONIDF.S. On appeUoit ainfi les bacchantes 
qui cclclnoicnt les m/Itères de bacchus fur le 
mont ËdoH t aux confins de la Thiace 8c de la 
Macédoine. Fçrct Bacchantes. 

ÉDUCA j divinité qai ptefidoit à l'éducation 
de h fennenc. 

ÉDl^C ATION de deux enfans. Winckclmjnn 
a pitiiiic daiii ics monumenti i/iKditi ( n°. 1S4) le 
dedin d'un ancien bas-relief, fur lequel elt repié- 
fentcc ï'iducauon de deux enfans d'une naiil'ance 
dtilinguée. L'un âgé de dh i douze anf , rient 
lin diptyque , codicitli , ou une tablette double 1 
longue & aflfemblée par une charnière. Uri pé- 
dagogue, demi-nud comme les anciens philofo- 
phes> tient un rouleau , volumtn , 6c parle à cet 
en&nt. Un homme pornnc un nufoue. tragique 
à longue chevelure, le montre amnemedifdpic. 

Plus loin une femme couverte d'amples drape- 
ries & aflife, regarde on enfant nud de quatre 
«u cinq ans, qu'une vieille femme, la ttotirrlce 
fans doute , îui nmènc. A côté de cette dame cil 
placé fur un cippe hexagone un globe que deux 
femmes touchent , 8e donc cUea femblent expli- 
quer le mécbaoiûnc au petit enfant. . 

EDUCATOR. Ce mot dél^nok ches lei<co<> 
iMins un précepteur ou pédagogue. On te tnmvc 
gravé fur un marbre, oui eft csnlbrvé à la villa 
Albani. ( Abvwtri Th4- mf^* toit, i.) 
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NI EX K. H. CITERIOn.1 
AE&OKENSI AN. XVllI 
IICIMIVS FOLYT I.M O S 
liaiRT. BT BOVCATOR. 

ÉDULA, Édulia. ou ÉAi^fm , décffc qui prélt-< 
doit aux viandes. C'étoit au£ une des déeffes 
protcftrices de l'enfance : lorfqu'on févroit les 
enfans , &: qu'on comniençoit à leur faire prendre 
de la nourriture lohdc , o^» faifoit de leurs nou- 
veaux mets un facrifice à Édule. ( Terent. Phorm. 
Donut. in I. /cm. I. aS. ^ J^oniûtu Marctlùu & 
S. Augufi. de emtM€ Dei. IK II,} 

EFFATA* \ Terin" particuliers dont îïsau. 
gorea fe fervoient pour dcfigner l'adion de ren<- 
fentiet le tmplim , ou lieu d'obfetvation , dans 
certaines limites. ( Fm. de /iflf . Uu. F. 7. ) 

EFFERRI & ferri, exprefTion des augures 
pour défigner laconfécration d'un arbre « faite pac 
la châte du tonnerre fiir Ton fenillage. 

ÉGÉE, roi d'Athènes, fut père de Thcfée. Lorf- 
qu'il envoya ce jeune prince combittrc le mi* 
notaute , il lui coinnunda exueUément d'arborer* 
à fon retour , le pavillon blanc : Êg^e ayant va 
de dcfius un rocher, oii fon impatience l'avoit 
conduit , revenir le vaiffeau de fon fils fans ce 
pavillon bUnc ( car Théfée avoir oublié l'ordre 
de fon pète ) crut que fon fils étoit mort ; & , 
fans attendre d'autres échîtcilTemeiis, n'écoufcint. 
que fon déferpoir, il fe jetta dans la mer. Les 
Athéniens, pour confolcr leur libérateur de la 
perte de fon père, élevèrent celui-ci au rang 
des dieux de la mer, le déclarèrent fils de Nep-^ 
tune , &c donnèrent fon nom à toute la mer , qui 
s'appelle aujourd'hui l' Archipel, ycjfei Amorch 
GtE , Medeu, Thésée. 

Échs de Glicic. f^oyei j£ga.. 

ÉGÉON , c'eft le nom que les hommes don- 
nent au géant que les dieux appellent Briarée« 

dit Homère : il étoit fils du ciel & de la terre, 
& fut un de ceux qui firent la guerre aux dieux, 
llavoit j félon Virgile , cent bras ^: cent mains, 
cinqaanie bouches & cinquante poiinnts j il vo- 
miRoic des tonens de Haromcs , & oprofoit aux 
foudres de Japitct amant d'épées Se de bouchers. 

Nqpnme^ 
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Neptune, après l'avoir vaincu, Icptédpiu dans 
la tner } mais s*étanc enTuite recoticiité avec lui , 

il !'jd9iit au rang des divinitcs marines. C'elt 
du leio de la mci qu'il recourut les titans conue 
Jupiter. - 

EGÉRIE, nfoiphe de la forêc d'Aricie, qui, 
félon Ovide» épouTa Numa Pontpiiius* 6c qut 
- Tiidoit de lès confeils dans le gouveracment. 

. Aptes la luoit du roi , elle quitta le f^jour de 
Rwnej retourna dans la premrère retraite, où j 
âttife au pied d'une montagne , elle verfoit fans 
cède des pleurs : lorfqa'enân Diane, touchée 
de l'alfli^on d'une ^poufe fi tendre» la changea 
en uiie fontaine, Jont les Caiix iic tîtiffcnt jimjis. 
OviUc i t'ait ( net, ij. ^47.) d'Ei;tric la 
femme tie Numa : les autres poètes, ix mcmc 
kshiitoriens de Rome, racontent que Numa, 
poar faite croire que les loix qu'il doiinoit aux 
romains avoicnt quelque chofe de, divin, fei- 

f noit d'aller confultcr la nynr phc Egérie dans la 
orct d'Aricic, &: (c vantoïc d jvoir de fréquens 
entretiens avec cette divmité fur ie gouvernement. 
Deaysd'Halîcainafl'e ( ^<^. i . ) ajoute "que Numa 
f prévofaac q,«'oa nel'encroiroicpaBrnt &i parole, 
» votilot en donner des preuves fi évidentes, 
« qae les plus incrédules ne pulfcnt révoquer cn 
» doute fcs convetfatioas rcglceî ivcc F.f;crie. II 
M fit un joar appetler au palais pluficurs roiriaïus , 
», leur montra la limpUcitc de fes appaitemem, 
tt oà i'on ne remarquoit rien , ni de riche dans 
« les mcub'cs , ni A'iffc£ic dans les ornemens , 
» où l'on manquoic nicmc des chofes les plus né- 
» cclLites pour doiiner lur le thainp un grand 
M tepas. Eafuiie tl ks congédia , &c les invita à 
M revenir le foir fouper chez lui. Les conviés 
M rendbs au palais â l'heure affignée, il leste- 
m çoit fur de ruperbeslits; les bnffits retrouvent 
V garnis de vafes précieux , h t.ibîc couverte 
»j de toutes fortes de mets les plus délicats ik 
» les plus exquis , que nul homme , dar.s ce ttmps- 
là, n'eût pu préparer dans un intervalle l\ 
» court. La compagnie, furprifede l'abondance 
M & de !a richefîc de tou: l'appareil , ne douta 
»j plus qu'il n'y eût en effet une dctfle qin l'aidât 
» de fes avis, & doi.t il fuivit les conllils dans 
» U manière de gouverner «*. L'biitoricn qui ra- 
conte ce ptodige , n n garantk pas la vérité.} 
car il ajoute tout de fuite , « que ceux qui ne 
» mêlent rien de fabuleux dans l'hîftoîre , difcni 
5^ que ce fut im trait d? la fagcfT: de Numa , 
« de feindre qu'il avoit des aitccticns avec la 
» nymphe , pour faire refpe£ler fes loix , comme 
« a elles fulient éuunées de la part des dieux ». 
Quoi qu'il en foit , les romsins etoient fi perfua- 
dés que Numa converfoit avec Éçéru , qu'ils 
allèrent, après fa mort, dans la foià d'Aiicie , 
hors la porte Capcne, pour la chercher; mais 
n'ayant trouvé qu'une ionuine dans le lieu où 
te rendoie ce prince, ils piibliàsc&t hmétainot-! 
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phofe de U njrmphe en fontaine. Cette forée 
ayant éré depuis appellée fnatr eamtenarwn y,boh 

des mufts , quelques romnins difert cuEgirit 
étoit une des mufes & non une nyinpUe. 

^ÉRIB, une des nymphes qui préûdoient aux 
acceuchemens » félon Fefhis, Srque les femmes 

enceintes invoquoient (îbns leur groflçfle, afin 
quelle leur procurât une hcurcufe délivrance. On 
croit que ce n'cl\ qu'otl ilUIMin de JunOO, qut 

cxpriinoi: (a fondion. 

ÉGERSIS , chanfon ics grecs pour le lever 
des nouvelles mariées. F.yt/<r,f fîgnifie rivelt. 

ÉGESTA , en Sicile, ou5f^*/îtf.ErEiTAiaN. 

Les médAilles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en biooze. PtOtriiu 

r. 

O. en. or. 
O. en argent. 

Suelques auteurs bù «ttribuent les nwdaillei 
'pendus, avec f» l^jende ennordinaite. . 

Cette ville a fait frapper une médaille impé- 
riale grecque cn l'honneui d'Aogufte. « 

ÉGESTF. , fille de PTippotas , noble Troyen , 
fut envoyée en Sicile par Ton pérc, de peut 
qu'elle ne iVic cxpofée au monllre que Neptune 
avoir fufcité pour punir Laomédon. Crinifus* 
fleuve de SicUe, en devint amou/eux, & fe 
changea en ours ^ pour la féduire. M^*^ devine 
mère du fameux Acefte , qui r^noit en Sicile 
lorfqu'Énée y paffa , après la nUBC de Tcoye. 
Ko^ff ActSTE , Crinisus, , , 

ÉGIALE , une des trois grâces , félon jqueU 
q.K s anciens écrivains. Fcy<{ Gracss. 

ÉGIALÉE, fille d'Adrafte, roi d'Ar 20s , CtOlC 
femme de Diomède, qui , étant fils de Tydéc 8c 
de Déipile fille d'Adraitc , devmt auiii gendiC- 
d'Adralle. Egialit fut fi déréglée dans fes moeurs, 

?iue l'une des imprécations d'Ovide contre Ibis • 
nt de lut (buhaicer une femme femblable &. 
Ég'mlét , bru de Tydce. On dit que ce goût 
pour la proftitut-on lui fut infpirc par Vénus, 
cn punition de U blclfure que Diomèdc avrjit 
taite au bras de cette déeiTe. £llc s'atiaclu 
entre autres à Cyllabarus , que d'autres. noio-i 
ment Comète, fils de Sthélénus, auquel ce roi 
avoit lailîé l'intendance de fa maifon, & |» 
pouvergemcut de Ion royaume, pendant qu'il., 
fcroit au ficgc de Troye. Non contente de désho- 

ooiei fen mait* eUe ancp^à & vie, dès qu'il 
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fut de retour à Argoj. Il ne Dut fauvct U vie 
qu'en fis réfugiant dans le temple de Junon , d'où 
il Te teûn en lulic.U r en a qui difem, qu'aérant 
appris la mwnâft condoîte 4e & fiemme « il ne 
voulut pas rentrer chez lût 40* droit en 
Italie, yoyei Diomèoe. 

Égiaiée. Voyei Apollonies , PiTHO. 

ÉciALÂE, ( médailles d' ) VhytiJBaïAiVî» 

ÉGIBOLE, ou égobolt ^ facrifice qu'on faifoit 
à U grand'lncreCybèle^ en iimnolant une chèvre. 
Cet anlfitin furiioim deBacchw* MtBxamx. 

ÉGIDE. Les poètes doitnent te nom d'4iUf 

à tous les boucticrj des dieuT. Aeamemnon, 
dans Homère , nvenice les troyens de la colire 
de Jupiter ; et iiiu ibranlera contr'tux ^ dit - il , 
J'a rtdoiuaklt ifgide. Cette égiJe de Jupiter Àoit 
couverte de la peau de la chèvre Amakliée. Le 
même pocic du qu'Apollon couvrir !e corps 
d'Hcûor de fon (gidt d'or , pour le g.ira;.tir de 
la corruption. Mais depuis la vï^oreoe Mnen c 
fur le monftre^^/^, ïi nom en tut donné paru- 
culicrement au boucher de cette déelTe. Dans 
riliade,MiiierveeouTrefes épaules de laredn i 
table , de rùivinctbte 8c de fimmonelte , 
de laquelle pendent cent rangs de franges d'or , 
merveineufement travaillées & d'un prix infini. 
Autour de cette égide ctoietit la terreur, la mie 
relie , la force , la guerre i & au mibeu paroiflbit 
la têre de Gorgone , environnée de ferpens. 
"L'égide (c prend aulTi quelquefois pour la cuiraffe 
de Minerve. £;'</r, fuivanc l'étymologie grecque, 
cft une p«iu de chcvre, donc OU coUftok les 
boucliers du temps d'Honacre. 

ApoUodins ( l, 4.V* t}490 introduit 

me An tttàt héroïnes de bLybie,qai apparu- 
rent i Jafon, vêtue A'igîs ou de peau de brebis, 
tine épigrams^e fur ces trots héroïnes parle des 
courroies qui pendoient de » lorfque les 
peaux o'étoient pas attachées. Ces courroies ont 
par h faite été iiaasfbimées «n ferpens par les 
foétCfc 

Une preuve ceitaine que l'/^^'A n'étoît point un 
bouclier , c'ell que lur une piene gravée du c^biittt 
du duc d'Qriéuis . cité plus bas> la même figure , 
^nt le bras smche eu enveloppé dans Végjàt , 
» fen biMiclier pofé ï terre auprès de Tes pieds. 

Dans la collcftion des pierres du baron de 
Stfifch , on voit ( claft H. a*. 48. ) une pâte 
avec k mot N € l c 0 T , nom du graveur. Jupiter 
^parok debout, fans barbe, tenant la foudre 

de ia main droite} & il a T'^n br35 ftnurhc fin ?- 
loppé dans l'égide, c'eft-à-dirc , dans une peau 

d« «hèvtc, c«mM il k ftpaitdmwi ccftc ftn 
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long. Cette pâte peut autorifcr ceuT qui dtrivefp 
de yégide le lurnom , AtyUx't , de Jupiter , quoi- 
que Spaphcim ((»^/MM/;iifi.A)iR . (.1 /ffv. v. 49. ) 
trouve cette opinion dellîniéc de {ôndemetK. 

Pcllerin a publié une médaille de Domtdén» 
au revers ( MeL dt Med. lom. 1. pl. 9. ) de 
laquelle on voit une femme , la tête cafquée • 
tenant de la main gauche un bouclier, & lan- 
cant de la main droite tu tt»i. &ur fes épaules 
flotte un petit maAteau, aux bords duquel font 
attachés des orncmens pour îndi^ u.r la Minerve 
Tfuotùa f ainil nommée du fleuve Tiiton,prcs 
duquel on l'honoroit. Hérodote qui en liit men- 
tion , rapporte la fingularité de fon vctemeat) 
mats en lifanc avec attention le texte de l'hifto- 
rien, ( ' ^ f-'/f. W-'^ff /«g, p. 164.) on 

verra que i'liAb,lk,;,ci;t des temmcs de Lybic» 
auquel il compjic celui de Mihcrx'c Triiot.ti , 
étoit fait de peaux ^ & que les cxcrAi^iccs d£ ces 
peaux de cbevre , ou igidet , croient cenninées 
en aiguillettes ; il ajoute que les lybiennes mec- 
roient par-deHus leurs robes ces peaux de chè- 
vres, l'ins poi! , après les avoir préparées 8c paf- 
l'ccs à une teinture rouge i bt que les grecs , qui 
avoient emprunté des lybiens'cet habillement de 
Mmerve . l'avoient nommé du mot grec«>l» 
qui fignifie eUivv. Il patolt donc que r/;'<^rde 
Mi;icrrve n'rtoii originairement ou: fon corfet 
fait de peau de chèvre, que 1 on otna par la 
fuite de la tête de Médufe. Cela s'accorde aflez 
bien avec l'cxpreffion dont fe fertHomère C i^**. 
I. V. 7}S. ) lorfqu'il peint la déelTe cndolliltt h 
redoutable égide , & fe préparant au comhat- 
contre Mars. Or , Vépide pouvant être regardée 
comme une cfpccc d ai nr dcfenlîve , on tranf- 
porta depuis, par extension ^ cette. dénomination 
au bouclier de la déelTc , fur lequel on repré- 
fenu la tète de Médufie^ d'aptès la feble par 
laquelle on ftrpfMrfbit que Minerve avoit ollerc 
Ion boucher a Perfée , pour qu'il y pût voiî , 
comme dans un miroir , la lêce de Mcdufe , & 
la toucher > fans s'expofer à être pétrifié. {,Pu/tu 
du dut «TOiLtAst , tom. I.p. y).) 

On voit à Portici urc Pallas de grandeur na- 
turelle , &: qui furp^ilc c.t beauté toutes les 
autres Ibiues de mjrbre : feldn toutes les appa- 
rences elle n'a pas été faite en Italie. WinckeU 
mann la croyoïs plus ancienne , jSc presque dÉ 
temps des premiers grecs ; il donooit pont preuve 
que le vifage de cette figure a un certain carac- 
tère de rudelTe , ^ que les plis de fon habille- 
ment font roides, Hi forment comme des tu vaux 
parallèles. L'atttïbut'le plus remarquable elt fon 
éi,ide attachée au con « de enfuite ience fur le 
bras pour tenir lieu de bouclier, peut-être dans 
If rnirbat contre ks titans, d'autant qucP.illa$ 
elt ICI repréfentce en aûion de ceunr , & levant 
le hiM éak comnie pvui liocer m jAvelot. 
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Les empereiu) paroiifent quelqnefoit wce 
l'^ùU fur ici miiuile» U les Uame». 

Écioa. On voit cet attribut de Minerve fur 
les médailles de Coroaoai de Cabua, de 5y- 
facafe. 

É«(0£ , monftte qui vomiffoic du feu par U 
bouche , & qui fit de grands ravages dans la 
Phrjrgie , dins la PhénJcie , l'EgyfKe flc la Lybie. 
Minerve com'^ittit lc mor.lhc pjr oiJrc de l'on 
prre; àc , apics l avoir vaincu , en porta la peau 
fur fon bouclier. Et de i« le boucUer <W la 
déelTc fut lui-même nommé igidi, 

ÉGILIË. r«fti ÉoiAUs.fiomede Dio- 
luède. 

ÉGINË > fiile du fleuve Afope , fut aimée de 
Jupiter , qui , pour la tromper , fe changea en 
itu^ Ik aie dieviot mère d'Eaque. Le dieu, 
pour d^ober Cl mainefle ï la vengeance du père , 
qui la cherchoit de tous côtés pour la faire niou- 
|ir, U ménmorphoCi en ille* qui fut depuis 
fifte «r^iM. UvÊtm difent q|U*Après avoir mis 
Eaqw M monde, elle fe mira en Theflàlie, 
«A ette ^oa& Aenr« dont elle eat pluficun 

Ésnii ( utcK dr ). Taumt. 

Étten dit que les ^Ashstir avoient inventé la 
Aonnoie. ( riir. kifi, iU, t\.e, la ) Le vcAmt 
peuple céiébroitttNit les ans. pendant Teize jours, 
en l'honneur de Neptune j des fêtes dont Plu- 
tarque prie fore au long dans Tes Mufitoiu 

Jrttfuts. Les honuBCS fibtcs étoient adoMi ftllb 
CCS An» à CCS icms : le* efcbfes «un- 
geoiew slmt iènb 8r rectr^i , knr vinc le 
fumom Elles étoicM w w ri pé w pariin 

Cicrifice offert à Venus. 

Égime ( médailles d' ). y, i£eiNA. 

ÉGIPANS. ^. ^iFARS. 

ÉGIRE , \'\it\t Ati huit I^imadiyideSj fiUes 
d'Oxilus. K. Haicadryadîs. 

ÉGI&THE oant ét riBCcftedcThmÉe avec 
6 fille Pétopée. F. Arnit. Il nu Atrée fen 
oncle. Agamemnon, fils d'Arréc , en pirtinr 
pour la guerre de Tiojre , fe réconciiii de bonne 
ni avec Égi/Uit , hii pudoona publiquement la 
non de f«o o^, 6c 1m coofia Ci femme Selct 
èBÊms , avec le Ibn de Ton rafaame Se con- 
iance fut aufTi nuil récompenfee. qu'elle avoit 
été îroprudcmc. Égîftke devint amour fut dcCly- 
tenmcnre j mais il ne put triorr.phcr de û pudfut , 

V'apcèt vwÀL écané on suiÂcicn-pocte» qu'Agi- 
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memnon avoït laiflc auprès d'elle, Se qu Ii û u- 
teooU dans la verra par Tes chants. Ce furvetnanc 
mceimnode 4tam tawté, Ègif^e Te fait aimer 

de Clytemncftrc; &, malgré l'avis que les dieux 
lui donnèrent par le •>\iinflôrc de Mercure, de 
s'ibllcnir éc 1 atiuUère qu'il ni<iditoit , ;1 v en- 
traim la reine, pcti'ccuca cloigiia les ciitans, 
fit pcrir le père , s'empaia «lu trône, dont il 
jouit fcpt ans. Mai» le jeune Oreftc vint venger 
la mort de fon père & de (on ayeul , Sf tua le 
tyrin dans l'on propre pil.M<-j fclon Sopho:!: &: 
£fchylei 4>u dans le temple d'Apollon,, Itlon 
Eurq^ide, qui raconte ainfi fa mort : Égflhe, 
aoeompagoé d'Otefie, qu'il ne connoît pas* 
veut offrir un <âcri(ice aux dieux. Après avoir 
immole une gcnifle,!! en tx-ntune les entrailles , 
fieparoîi tout d'un coup ctfrayc , cvinma s'ily eik 
lu fa dcftmc'e. Ortftc , le vnyani occupé à tnn- 
fidécet le cccur palpitant du taureau immole , le 
frappe i mort fur l'autel mime. V, CtYTUC- 

«fiSTKI , O&BSTB , ThY iSTS. 

ÉGLÉ, la plus belle des HaH«*< ^ 

gile. y. Nayadf,*;. 

Elle fut ahnée du foleil ou Apollon « qoi la 
rendit mère die* ivois Grâces. K Grâces. 

Ce nom cft giccj- mut*)** JîgDÎfie Samlètea 

fplendeur. 

ÉotÉ, 6Ue d'Efculape 8e d'Épione^ & foeur 
dn faiMtuc Machaon. 

£cLB , une des Grdces. V, Grâces. 

ÉoLÉ , la pUtt jeune des trois foeurs de Phaëto% 

K. HUlADU. 

ÉcLi , l'une des trois HefpMde». 

EC-NATiA, famille romaine, dont on a des 



R. en argent. 

RRR. en brooxe, d'Augitfte. 

O. en or. 

Les fucQoms de cette famille, footH^xrjrrr^ 
Itrvra. 

Goitzius en a piiUié qudqiMS mddaîUcSt ia* 

connues depuis lut. 

EaKATiAf ville, f^. Gmatia. 

EGNATVLEU, £uniUe toBuûoe,dMK en a 
des nddaUca. 

RUR. en atgcnr* 

O en broniC* 

O. en or. « w 
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Ej^ïTmT,"^'' \ iîllcs&fowmes grecques, 
qui ponoicnc l'eau lullraic aux fiménines, & qui 
aUoi«nt faire dea libations de cette eau > oa «ic 
ùttkt tombeaux. > 

|.eur nom ^coit (orné du mot x>ff«>iu/<. 

& l'eau vcrîee furfc tombenii s'appellcit 
ou pi"^, 0.1 x,yT^H. Sur k-s rarcoph4i,es des gar- 
çons, ce font de )<.utics hommes qui for;t icpré- 
fentés répandant l'eau des libations ; ce font des 
filles <)UÎ tendent les mêmes honneurs aux mânes 
des jeunes perronncs de leur Texe. Mais ceux 
<|ttt avotent perdu la vie avant d'être Ibnîs de 
I enfance , n'avoîent poliitt de paît aux libations 
rtiigicurcs. 

ÉGOPHAGE> fumom de Janon. Hercule, 
après s'être vengé de (êsetmemis> bâtitllntlrm- 

f'c à Junon , dans L.ict'iîc;;!- rir; , paice qu'il ne 
avoit pas trouvtc contre; i ^ ,i fa vengeance , 
& lui immoU une chèvre, 1 elle prit le fur- 
nom à'EgopAage, c'eA-à dire^ naange ■> chcvtc. 
K. HivocooN. 

ÉGQPHORE. Quelques aatenn donnent ce 
nom à la Junon Égt^luv** 

ÉGOSPOTAMOS (médaaies de ). F, iCcos. 

ÉGOUT. y, CioAQVB. 

ECREGIATUS.X cit. 

EGREGII S Sous îe bas- empire on ap- 

pel'.oit tgregii des officiers du prince, que te 
nom , ou plutôt la dignité appelléc egregiatuj , 
plaçoit aU'deflôus des ferftûiffimi. Il en m fait 
mention plofieurs fois dans le code Tliéodofien , 

d ins Cafliodorc ( Var. 1.4.) &c. Les privilèges 
des tgrtgii ctoient ( /. 11. C.dt qut/lion, ) de ne 
pouvoir être appliqués à I.1 qiitlhon, ni punis 
des Clames Supplices que les plébéiens. L €gre- 
gtaiiis étoit ordmairement accordé à ceux qui 
avoient eu ra.iminirtration des grandes provinces , 
nui avoient exerce les charges &c le^ emplois du 
palais impérial > 8e aux ttfarùmît 

EGYPTE. 

« l e Ddtj , qui elî prefqiie toujours ce que 
les anciens ont entendu par le mot F.fypte, peut 
être conlîdéré comme un Teneur de cercle de 
quinze cents ftades nautiques de rayon ^ & fous- 
tendu par un arc de («se cents ftades , en forte 
que fa fup^rficie s'évalue à i,r99,4fo AaJcsquar- 
rés t fuifant 6,5^7,000 aipcns de France , à raifun 
de f -î^ arpens pour un ftade > mais parce que les 
deux branches du fleuve « appelléea VtaiM. pathos 
dloHMttj 8e l*aiKK «fn'A/ftm .qui font les cAt^ du 
feâeur , 8c iotciccpte&t !e Deltâ» font coufid^iap 
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Mcm:nt nrquces rentrante? ; que le Delta ren- 
icvmt pluiieurs grands lacs, & eU «nttecoupca une 
infinité de canaux , on peut déduire de l'étendue 
précédente un bon tiers , & ne compter que 
4,i^9,cûOi7pcns, égaux à 28,ccc,ooo àt mtktU , 
phadanos ou arourcs , qae Hancélida, géographe 
ancien , afUjjn: à la baffe Egypte. L'Heptanome 
& la Thébaidc forntent une longue lificie de ter- 
rein reiferré entre des montagnes Se des plaines 
defabte furies deux rivages' du Nil. Sa largeur 
laplusétroite cil , fclon Hiiodorr, entre les mon» 
tagncs d'Arabie de L}bif . t ù elle n'a pas plus 
dt 100 Ibdos : ailleurs cette larjtur palTe rarement 
}cx» Ihdes , Cdon Strabon. l^renani une larceut 
moyenne de ip Ibdes, & admettant avec Hé- 
rodote que la longueur de cette Lfière , depuis 
le fommet du Delta jufqu'i Svène foit de ^100 
(lades , nous auruns i'x fupctficie de i,ojo.ooo 
ftades quarrés , qui valent 5.-'it,foo arpens , 
en forte que la balte Fgyptt , rM;:^n.ïrome & la 
Thébaide contieadrone ebfembk 9,9^1*^00 ai- 
pens>H 

«■ Séfoftris divifa autrefois tout ce pays entre 
les habitans ; il donna à chacun une égale per- 
tion de terre , ne s'en réfetva:u rien pour lui : 
il chargea chaque poirelTear de lui paycc, 
les ans un ccruin tribut qu'il n'gh. Et fi l'héri- 
tage de qiu'.cu'un croit endommagé ou diminué 

[îar le lubordement du fleuve, on alîoit trouver 
c roi , on Un expofoit ce qui cioit arrivé, & aufli- 
tÂt il envo, oit fur les lieux des txfjent qui af 

Sintoient ic terrein , afin de iceonMitre- de cour* 
en il éak diminué , Se de ne ùkt payer le 
tribut qu'à proponion de ce qui en émit relié *». . 

" Il n'y a point de peuple fur la terre à qui 
les bleds & les fruits coûtent moins de travail 
qu'aux igfftieitt* Ils n'ont point la peine de 
mener une charrue , de fiilonner la terre » 
ni de lui donner aucune des façons qu'exige 
ailleurs la culture, ^^ais quand le fleuve s'ctl de 
lui-même répandu fur ks campagnes , & qu'il s'en 
ell retiré après les avoir en^raiflces de fon limon « 
alors chacun, enfemence fon champ} & pour re^ 
couvrir le grain , on llche des pourceaux , qui 
foulent la terre en y marchant Ainfî ils attendent 
en repos le temps de la moiflop ; &■ quand ce 
temps lit venu , il fc fervent de n-,è;r.c de ces 
anioiaux peur foukr le grain 8c le faire fottit 
des épis, de ibree qu'ils iront d'autre peine que 
de le nettoyer 8; de le ferrer. Les t'gyptwis cul- 
tivcm l'olyvj j qui eft la zea ( le riz ) , fie ils en 
font du pain ou des gâteaux. Ils ufent d'une boiiTon 
qui ttt faite avec de l'ocgc , car il n'y a point 
de vignes en Egypte. Voilà ce que nous apprend 
Hérodote de la coltaie en Mgfpt* $ dont .^ad- 
qucs-MM-det pi«eédéi se paroidbit ot xaiToaa 
mblcs^nlciDjiabkt*».:' 1 
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« l e Nil , qui tient lieu de hboureur en Egyptt 
{l'Un, M, A^JIf.p utf. Jiriit. ), coinmcncc 
» fe <tébofder vm le foîlhcc d'été j ou vers la 

l'I -ne hiiic- , qai lu c'I !c plus pii clu'. La crue 
des eaux le tj;t (l'abord jvcl iïiuti.i i tUe cU 
vchétn;i'.tc ^ iinpctu!.u!c durant le umps que 
Je roleil eli dans le ligne du iion ; c^lc le raljeiicit 
au paifage du folcil dans la vicft^e *, eile ccil'e eu- 
ticrcment lorrquc !r Inicf! ell djr-s la UaUocc. Si 
rafccnfion des eaux n txcù.îc pas douze coudées 
( viji^t pieds de toi ïv.- demi ) , la famine cil cer- 
taine i ij en eit de même il elle excède feize couiicc» 
( 17 pieds f). Les eaux mettent d'autant plus de 
temps- à Te reciier que l'inondation a été plus 
CQiiiidérable , ce qui oblige i ditfcier te temps 
des remailles. 0:i croyoit communcnunt c|uc l u 
fage du pays tcoit de rtpindre la rcuiciict; auia- 
tùt après la retraite des er.ux, & de lâcher e i 
Tuite des porcs qui rentouiliaientenUtoulantavec 
les pieds : & Pline ne répugne pis à croire que 
dans les temps les p.'us rt cuits cette méthode ait 
été pratiquce dans terres trts- humides & 
boueufes. li n'en coûte encore guère pins de 
ttàvati aujourd'hui pour enfemenc;:'' ces iLtiesi 
lAais as moins eft-il certain qu'on Ici laboure ic- 

J^étement après avoir répandu la femcnce dans le 
tmon que le fleuve » dépofé. Cette opération 
fc fait vers le commencement de tiovembre ( dé- 
cembre ). Sienfutte quelques laboureurs ie donnent 
la peine d'extirper lesmauvaifes hrrbesdu bi^d 
en le fardant^ la plupart ai* moins ncsUgcant 
cette pratique > Jle vont revoir lenrfe champs que 
Ja f jucillt „ Ij mjm , ce qiK fc fait vers la fin de 
mars ( d'a^rij ). La morlîon cl't c;it!ere!i:ent faite 
aval!; !c inuii. de mil ( de ;u;n )• Comme le f ind 
du t.rrcin ri'dï qu« du gravier j & que 1: grain 
n'cft enterré que dans le limon, le chanqie ne 
• élève januisà la hauteur d'une coudée (20 pouces 
6c demi ). La récolte efl par-tout abondante ; 
le bled qui croit dans 'es marais d'E^ypif^ c'cft-à- 
dire, dans le De lia fie les lieux voijQns , cil d'une 
qualité inCHteutèi celui qui vknt dans UTM- 
baide w. 

« Le ri^cii de Strabon diffère par quîlques cir- 
co:illaiiccs de celui de l'linc. Vî.^t*c c!l , dit-il , 
très firiilc de fa nature ; les eaux du Ni! y de- 
pofent un limon qui la fettilifent mcrveilleule- 
ment , & lui fait produire une prodigieufc quan- 
tité de b!c<ls & de toutes fortes de fruits. Plus 
le débordement des eaux de ce fleuve eft con- 
fidérab'e , plus "il y a de terres arrofées; mais au 
défaut de crues naturelles , les habitans ont trouvé 
le moyen de faire arrofer autant de terres dans 
les moindres d^bordemensque dans les plus grands^ 
ce au'iU obtiennent par le moyen des réurvotn 
dts digues. Avar.t le temps (jù Pétronius filt 
gouverneur d'E^ypu pua; les roiii.i'ns , la plus 
grande fertilifé avoir lieu lî les cru -s ttoicnc de 
quatorze cowUesi & eiks.u'éteicot qtK.de.buit 



coud^eSj la difette & la fimine fe faifolcnt fei> 
ttr; nais par les (oins de Pétronius , iorlquc les - 
eaux s'étevoient î douze coudées feuiemcnt , il 

V avoi: une gianJe abondjr.ce de bled^ &: de 
i'rui:5; Se loriqu'cllis ne s'e'.evoicr.t qu'a tiuit 
coudées, peiioiir.e ii'étoit ii.cn.'iir.i.-ide de la la- 
mine. Lotfquc le Nil- le déborde , toute» les 
campagnes font inondées ; il ne relte qne les ha- 
bitations qui font placées fur des collines j ou 
fur des tcrraflesconJltuitcs pour cela. Les grandes 
villes, les villages tV les li^imeiux l'cnibient alors 
comme des liles éparfes fur la luperlîcic des eaux. 
L'inondation arrive IVté Se dure quarante jours. 
Après ce temps les «aux baiJiànt peu i peu , les 
terres fe découvrent 8e fe llcbm dans Tinter* 
.aile de foixanre jours; 8; plus l'émerlion fc fait 
avec célérité, plutôt on laboure & l'on enfe- 
mence les terres , principalement dans les cantons 
les plus hauts & lès plus eipofés aux ardeurs du • 
foleil. Les rives du Nil, au midi du Delta , font 
fubmcrgées de la même manière ; cependant , il 
y a un efpAce de nuatre mille llade^ 011 le Nil 
n; fint po!;;t de (on baiTui. Au reik , i! r/v a 
de terres mondées oue celles qui font iicuées fur 
les deux bords du fleuve , &: dont l'étendue eft 
rarement de trois cents Uades de part & d'autre 
de fon lit. Cette longue iHi^re-, qui borde le 
Nil des deux côtés , avec le Delta , font pro- 
ptement la partie habitable de ÏL^ypu ». 

« Les terres en Egypte rendent <ent pourun, ' ' 
félon Pline ( lih.XVIll.eap.X, ). Ammien Mai- 
cellin ( lil>. XXII. ) que dans les année» 
le Nil monte à feize c(,udces , les terres rap- 
portent près de ioixanre-dix pour un : j^^iïn ftmin- 
ttt in loto pimuis ce/pics (um augmenta ferè ftp- 
tuagtfimo rtnaJcuaUBr. Ccs deux obfervations peu- 
vent être égalc-nent exaâes. Dans ceiiains lieux , 
les terres produifent cent, & dansd'auttesfoixante- 
dix pour un. Le même caaton peut aulî'i pro- 
duire une année cent pour un , tandis que l'année 
fuivantc il ne produira que foixante-dix. Prenons 
le moindre produit pour le courant « & liuppo-< 
fons que la terre rende foix.inte-dix pour on-> uir 
a'per.tde France rendra fi;r ce pied p'i:s Ac fentc- 
lix l'epciersHc bled , femcncc prélevée, i^' pourra 
nourrir au moiiv. uumzt perit iines dans ces cli- 
mats ciiauds , où i on confumme moins de pain 
que dans les pays froids. Les terres-font reiMit< 
vellées & en quelque forte tajeunies tous les ans: 
par le limon gr4S qu'y dépofent> tes eaux ; ces 
terres font donc relholes. Je fuppofc qu'on en 
mette la moitié en b!ed, Se !e tplle en autres pro- 
duâio.ns & pâturages , V Egypte à ce compte pout- 
roit avoir une population de près de t renie-deux 
millions d'habitans » & je n'cmuds.par ïEgjtptt: 
queJeDdta». ; • .-1. ■'.»(> ■ ' 

On peut fuppofcr ces. terres» foit qu'on Iês 
cfliploiti â j^todmcodu.Ufd» iiùi.^'oolca eni-> 
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plolf à lî'ai.fTe^ ur,iK.»5, (le même valeur 8e de, 
même produit que h elles ^toient toutes enfe- 
mencées en bled. Nous pourrions ainfî évaluer 
toutes les richefles aonnetles de la bade Egyptt 
l (f i,6o4,coo repiien de bled , qui, à raifc.i de 
2,0 livres le fepticr , feroient {,05 1,080,000 liv. 
(je ntHie nioiitioie. Nous4irons dans le quantnte- 
fepiicme chapitre delà gcncfe , que les ^^/pmfw, 
pour obtenir du patmicEe JoCqpn « derena pre» 
miniftre de Pharaon , du bled pour leur 
rHbfi'^*"CC durant un Ion?; r-mps de famine , 
avoie"* oblîaés , noa iciuemenc <le donner 
tout qj'ils p<ifl"cd()icin il'ai|;cnt & d'or , mais 
encore qu'ils avoient été forces de vendre leurs 
tltHtpeOlUl • leurs terres 8c leurs perfonncs« & 
que pout être rachetés de cette fervitude , on 
les avoir aifuiettis , en leur rendant leurs terres , 
à payer tous les ans su roi la ciriqu cmc partie 
4e tous les fruits qu'elles produiroiciu : tribut 
aCCabUnC qui pafla en lot. Se fe percevou ci core 
au temps de Moife. De ceci àe du calcul pré* 
cèdent , on pourroic infifrer qoe les rois de la 
baffe Egyptt avoiet •: un revenu annuel de la 
valeur de plus de fix cents millions de nutre nion- 
pote. MaK on rabattra beaucoup de ceue pro- 
dinenTe fomme, fi l'on confidèrc , 1*. qu'il y 
ftfSîm doute des tenesen £jgirrede qualité bien 
infijltèure i celle dont n ous venons de parlei ', 1". que 
Ici terres des Prêtrci, qui dévoient être d'une 
grande étendue, étoient exemptes de toutc^im- 
poiition ; que les foldau jwuiHoteiK dans ce 
pays de b prérogative iîiifttlicre de pofféder 
chacun douze arourcs déten»« que le prince 
kiif donnoit , en Ics eiemptane de toute ebargc 
publique autre que le fervice militaire. Of douze 
arourcs valent i. 817, c'eft-â dire, un peu plus 
dTan arpene & quatre cinquièmes. L'Egjipte en- 
tietetMMt annuellement quatre cents mille hommes 
de troupes , comme Hérodote le témoigne ( tii. 
IL ) ; cet objet fe-.i' fjifoir donc \:r. rroduit * 
de 761,700 trpens n.ir.ci de lûu:^ taxe , mais 
les armées épypdtnr.es ont été beaucoup plus 
Mmbreufes à d'autres époques. Strabon {pag- f 61 .) 
dit qu'au deflbus de Memnonion on voyoit en- 
core de Ton temps les tombeaux des anciens rois 
de Thèbcs , près defquels étoient des obélifques 
8i des infcriptions , qui faifoicnt connoîtrc les 
richefliec de ces rois . leur puiflânce , l'étendue 
de leur empke, leurs revenus , 0e le nombre de 
Icttfls tmiipea « <|ui fe monteieet i on mUlion 
d'hommes. Au lefte^ le tribut onéreux du cin> 
quième des^rtiits delà terre fut réduit & dimi- 
nué de beaucoup dans ia fuite*, ca' , au rapport 
de Strabon ( Hb. Xl^ll. p. ^49. ) ,Cicéron , dans 
quelqu'une de (et harangues « ne faifoit monter 
le revenu d'Aulete , père de Cléopâtrc , qu'à 
dpuze mille cmq cents talens , qui ne font guère 
plus de foiïjiit j d x-hult millions de notre mon- 
r.oic. L'Eî',yp(f , pnr ce mot il faut [riijours 

encendse lé i>eka» pajoK encore moins fous la 
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domination des arabes, puiTquc, fuïvint îc rap- 
port du géographe Hanccîida , elle ne payoït que 
douze millions de deniers d'or , qui valent douze 
mille talent . ou foixante-quinze millions de U 
momoie de France ; & tout cet impAr ^toit ré» 
parti fur une étendue de vingt-huit millions d'i- 
roures , qui (ont tout le terreia de la bafl'e t^ypit. 
Cette impofiiion revient à dîx>lëptlivres^iiaien« 
fofis par arpent de France ». 

La pcrhc lar ^'^cri$ , dans rHrptînomc, 
ctiJit uitote d'uii ^ijuduit conlidci jL)1c pour les 
rois li Egyptt. Ce iat ctoit fituc près du labyrinthe , 
dans les plaines labionncufes du côté de la Ly bîc. 
Il avoit de tour trots mdie fîx cents ftades , ou 
foixante fchèncs , 0f s'étendoit en longueur du 
nord au midi. Cette courte dcfctiption ne don- 
nant pas ptccifémcnt la terme du lac Méris , ne 
peut fervii à en déterminer l'étendue i il paioit 
que c'étoit un long canal , où le travail d?s hommes 
avoit fécondé la nature du local. Jjt Nil lut cent* 
niuniquoît fes eaux , qui defcendoient durant 
lix mois, Si qui tluiant ftx autres muis s'en rc- 
titoieiit. Pendant les fix mois que l'eau t'ccouioit, 
la pèche rendoit au roi chaque )our un talent 
d'argent ; & pendant les fix mois qu'elle y reotrotl > 
la pêche ne wiloit plus que vingt mines ••• ( At» 
titie «xtnit 4e U MirMoiootM ét U, PtuOo» > 

Les médaillfls «unoomes de ce pajrs ftoc 

RRRR.eii«r. PelMs. 
RRB* en bmoie. 
O. en aigcnti 

Les roU d'ÉgypM « dum on a des néAdUei* 

font: 

PtoUaaée 1- StUr^ 

Béïénke t fimme de PfUmh, 

Ptolcmcc lî. Philaielpht. 

Dieux frères > A&SA«fiN. 

Aifuioc. 

Ptoicmce nL Évt^itts, 
Ptolémée IV. fkUtpmr, 
Pcolànée V. iM*»*»- 
PcoWmée VI. PhUomtm 

Ptolcmée Vîl. É\ergUu tt. 

Ptolémée VUI. Soter II. 

Clcopârrt, mrr< Je Ptolétuéc VIU^ SC IX. 

Ptaiémce IX. AUxtMkt. 
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S^iJnc , ftmme it V\o\imU VIII. 
Bércnicc , ftmm» it PioI^lXléc X. 
Pîolcmce X. AUxMdrtlL 

VvAimU XU. Dyi»ùfiu. 
M^tilkft jnccrtunes. 

Le fymbolc ordinaire de YÈgypte ^{om ces rois , 
cil un aiftle pofc fur un foudre : il y co a «kui^ 
knique la fouvenineté eft partagée. 

En gcncral , les A mbolcs de VÉgypu fur Its 
monumens , font l'hippopotinie , la figure du 
Mil » adife ou couchée , le bulle de $crapis , la 
icttde lotus, le bulle dlfifl« te Siftie, Sec. 

Les villes , ou les nomes de l'Égyptt, Alexan- 
drie cxccptce , ort fait frapper des médadies 
impériales pr^cqucs m Ihouneur d'Hadrien, 
^e!quc<;-unes pour Anronin. 8e une ou deux 

Eut M- Aon-lc , trois pour Etrufcille , une pour 
Knmode, une pour VefpaGen ,unc pour Verus> 

Ces médail'.es égyptiennes annoncent ordinaire- 
flient l'aïuiée «A «Ues ont M ftappées, 

On a un nombre prodigieux de nnédailles im- 
périales grecques , ftappées dans la feule ville 
d'Alexandrie. Quelques curieux, 8e Theupolo 
entr'autrc; , 1rs ont raffenbUes pour CO iumtr 

nne fuite particulière. 

ÉGYPTIEN £NN£ ( calendrier.....' 

«Bnée Kèteés DiociitiEM. 

ÉGYPTIENS. Coftumas des égyptiens. 

Les anciens naturels d: VEgypu, fuivant Dio- 
dote de Stcîle , ( tom. l.fi' 97. ), fecouvroient 
de peiux d'animaux. Celles ci furent remplacées 
da-is 11 fuite par la tunique, c'étoit l'habillement 
qui fc portoit itnn:^édiatement far le corps } la plu- 
part des nattona anciennes s'en font fcrvi ; mais 
les uns porfolc n r Utunique fans manches , d'awref 
avec des mxnch«s , d'autres la pondent plus «n* 
pie ou plus étrohe, comme on te dira î (hn ar- 
ticle La tunique ^toît ordinairement Ci. * - 

pofce de deux picccs , à peu prcs de la forme 
d'un quarré long , couvrant la poitrine &; le dos , 
(e réuniflani par lesangks fupérieurs fur les épau- 
ks , iatlTane «ne ouverture au milieu pour paffer 
b tête. Les pièces fe rapprochoient enfuÏTc fni s 
les aiflclles , touj'-urs en s'chrgifTjni vers le Ujs , 
av'^L urc (iiScîrriLt niaroui'c dans la loiipueur 
ppui les femmes. La tunique «toit aflujetuc par 
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nie ceinture j afin de laiflcr au corps la liberté 
du iiimivenai& 

UMkmi»t du fimmt. Hérodote ( Sp, It.^. 

II». ) obfetve queles fciniiics égypirtviti ne poN 
toient qu'un Kabir. On tioin e cfteîtivemcnt des 
Ilaïucs, qui font vêtues d'une fcuk tunique, il 
bien appliquée au corps , que fans les bords pto^ 
noncés légèrement aux pieds oui la moitié des 
jambes* ^ décèlent la tunique , on croiroH ces 
hgurcs nues. On en trouve cependant avec de 
petits plis fins, qui indiquent une étoffe ircs- 
légèi« ) d'autres ^ placées au mufeu^p du capitole j 
font drapées comnie les femnus giecques, mais 
fans ceinture. On dira fans doute oue ce* domirci 
ont été travaillées dans le Oyle imitédes anciennes 
figures <'êy;""'""'-» ■' l'empereur Hadrien avoif fait 
fculpter par des attilles grecs diâcrentes figures 
dans le ftjrle Se le collume égyptien ; mais il fu£t 
que l'ialiatian «it M fidcUc. Au rette, cciae ac- 
cord d'Hérodote avec qaekntes mooumens , fe 
trouve balance- pu d'iutrcs Il.icucs bsvrr'-cfs 
en grand nombie , où l'on diltinguc clairement 
au deifus de k tuoiqiHe un fieeaiid vfitemeM^Bc 
le manteau. 

Winckelman , dans fon hiftoirc de l'art chez les 
ancietiS ( l. fol. 88 ), croit qu'Hcroi jic, 
par ces moti un feu! habii ^ n'ii vuiilu .It ligner que 
l'habit de dcflus , fans parler du rruntcau ni de 
la tuniqoe...Ne fer«it-il pas plus probable que 
rbiftoiien grec eât démené feulement les femmes 
du commun i Car h oelte ftatue d'Ifis , ( ou 
d'une de fes pr^trcfTes ) , de la galerie du capi- 
tole , outre la tunique longue à manches pro> 
longées jufqu'aux poignets , porte iencorc l'habit 
de delFus 8e le manteau. Cet ouvrage n'eft pas 
égyptien , mais fait par un arriftegtec fur le c©!- 
r;in,f /,,_r;r..>r7. U'it ftrure de femme . d'un petit 
bas - itiiet J du palais Macici , jcptéfeniant une 
proceffion égyptienne ( apuUus metamorphofèon , 
'i^. //. ) a la tunique fans manches, avec los- 
bords fupérieun joints fur les épaules : elle portr 
dçux ceintures, une fous lefem, à l'ordinaire, 
8e l'autre fur les hanches: fa tunique paroit ou- 
verte des deux côtés , depuis le bas jufqu'à une 
certaine hauteur. La tunique que l'on voit &ir les 
monumens égyptiens ne diffère de celle des stecs 
' que par l« roideur du ftjrje. £n général on ob- 
' ferve dans lés ouvrages des araftes égyptiens que 
pour montrer le nnd , eu pour exprinitr la (intlTe 
de I ctoÔc, ou enfin pour fuivte certaines règles 
preTtrites aux artillcs } ilscolloieni au corps, non- 
feulement ia tunique , mais encore l'habit 4e. 
deffus. ( Muf tapitol. tom. i.fg. 78 , 7^ , 84 ). La 
flatuc d'Ifis a cet habit dr defliis lié avec le man- 
teau par un gros nœud lut la poitrine ; il t 11 d une 
étoffe moins fine que la tunique, & ne deRend 
pas jufqu'aux pieds. CNi voit la mwne agencement 
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à une figure du même bas^fdiefda palais Mit- 
tei. L'habit de dcU'us entoure le coi^« nais il 
y a quelque lirgcrc différence dans h manière 
dont il cil attaché Uir la poitrine , de même que 
celui d'une figure d'homme du même moouiitent , 
, dont (e lefte dn coipt elt nud. 

' Le manteau ft plaçott an ddius de l'habit , 

te couvroit le dos &: !es éj^aylcs. Il cfl borJc tic 
tVangti i h i\.\xue d'Ids û.i cpiuli , ii: patoïc 
beaucoup plus t::oi: haut qui: du bas. Bot- 
tiri {Muf. Capitol, tom. }./a/. 14O. ) appelle ce 
tnanteau pal/a , pour fc rappfocber de h def- 
cription d'Ifidore, laquelle cependant convient 
mieux 3U pjl/ium. Il croit aufli que ce que nous 
avons i1l!i-.ic comme habit de dciTus & comme 
nuuuau , ne lormc qu'une Iculc pièce j cepen- 
dant la dillinûion des pièces eft trcs-vifible, tant 
à la belle (htuc d'ifis, qu'à une aune llatue de 
la même dceflc , confervée auflS dans le muieum 
du Cipitolt ; ctllc-ci .1 le l -'n A\i manteau , qui , A 
la belle lûs, defcend du bras droit , nmaié devant 
le corps fur lè bras gauche. Quant a la toi me 
du inaniesu , on peut croite qu'il rcltembloit ^ 
alnff que l'habit de deflbt, i tivhiamyde des 
grecs , mais avec une pl'is grands attipkur* Sur 
Mn autel de granit , coiiùivc- dans la vîffa Sit~ 
tii^'s , un des plus anciens muiiurriens en reliL-f, 
confcrvc jufqu'à nous , & rcprcûuuuî une pto- 
ccU'ion égyptienne dans le genre de celles dont 
Apulée a parle {métwnorph. f*)* OU voit 
uoi femme qui potte une pîtîte ftaioe' d'Harpo- 
cratci elle cil cnvclopptc dans un manteau Icm- 
blable au pallium des grecs : ce qui prouve de 
nouveau que les femmes igyptiennet , excepte 
peut-être cel!- s du commun, ne fe bornoicnt 
pas à la fimplc tunique. Leur h^billemsnt , & fur- 
tout la tunique, ctoicnt en pi-iietal d'une ciotTi: 
ircï-fiiie & trcS'lcç,<lTc i les Iculpteurs l'ont quel- 
quefois cxprinr.'f yji vies piis ttfoiti païallt îes ; 
aulli de laChaulle ( grand cabinet rom. fo!.6j, 
Be;. î<5. ) les a-t-il pris pour des êjoffcs rayées , 
très- communes en flgypte , félon Caylus ( recueil 
d'antiq. tom. f. fol. Jî. ); & Bottari ( Muf. 
ctpiiol. :om. i-fo:. pour des feuilles Je pal- 

mier. On peut croire cependant que c cil rciTct 
du ftj^e ^^r/f. Pietro délia Valle { reyfc in vêle 
voofaûemt gfWtfien de% wtrtttt dc«/. fol. 1 10 ) 
afllire que fés figures , peintes (br 1e$' CaîfTes qui 
renfes-.r.cnt les nioinirs , fort vêtues de fir. hn , 
matière dont les éeypttent tabriquoicnt principa- 
lement lews ^ses. 

Les femmes /gyptîmnts fe coclFoient avec les 
cheveux feuls, comme on le voit i plufieurs figures, 
ou tes enveloppotcnt dans des bonnets de 'diffe- 
rcritjs formes. Cette crjcfîure e!l celle de la 
plupart des têtes igypiitanetj qui fubâllent au- 

iewd*bai* L'inoSk emoore le noot j pu» deftetid 
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de deUK côtés fiir la poitrine , formant deux b.Ji- 
delettes > avec des plis égaux depatalléics. Ceft 
ainfi que font fculptées les caiflesdcs momies t 

& les antiquaires donnent en gcr.eial à cette coti- 
vcnurc de tête le nom de Quelques iLitu^s 

coaTervces au capitole, & fcu.ptics par oid:c 
de l'cmpetcuxHadnen, v MuJ. cap. tom. } -pg. 78, 
80 , 84 ) , ont des mitres , dont les bandes qui 
pe.ideiic l^ir h poitrine iont plates, & de la lar- 
t;eur de d.-ux doigts ; ce ne font proprement que 
les extrémités de !a bande qui bo: dcat le bonnet (ut 
k Iront , & qui le dcucbaat de la tcte derrière 
les oreilles, defcendcnt de chaque côté fur la 
poitrine. Une figure d'iwmine porte ( M*f, etfit, 
tom. if.jig. 89. ) un bonnet de la ttiéme forme. 
Il patoît de la que ce bonnet étGÏt cc<iiv,nun aux 
deux Icxes, quoique plus commun parmi les 
femmes. K. Ckevsqx. 

Pltttarque rapporte ( opnfc. eiw»/.) que les fem- 
mes tgyptitnnts ne portoient point de chaulTure , 
afin , dit-il, qu'elles s'éloignalfent moins futivent 
de leurs demeures, 'ft'nckelmann C'nil\. de l'an- 
liv. II. c. t.) a obiervé auiC qu'aucune hgure 
é^yptiemu , excepte une fèule , ne potioit lu fou- 
Iters , ni fandalcs i fi par figute il défignoit une 
ftatue , la réflexion (uivantc devient inutile à fon 
égard , mais il n'a nas fait attention à l'autel de 
granit de la villa Medicts , ouvrage incontclfa- 
btement égyptien, où une des tigurcs a les pieds 

enveloppés dans des bandeleoes. On ne faurpit 
douter que ce ne foit une chauflute , quoique la 

nature do {;ran;t &: la t^rofTièreié du bas-rcUef 
empcdtcuc de bien ditbnguci les tonnes. Pietro 
délia Valle ( reyfe in velt voornacme geweften , dtel 
foi, fi)*) affure d'ailleurs avoir vu une momie 
chaufRé de fandales liées avec des bandelettes » 
comme en por'c h hclle ftatue d'If'-,. I! ne faut 
donc pas prcndic a la lettre le texte de i^iutarque î 
ou peut-être fon oblervacion oe tOmbe-C'^Qe 
fur les femmes du commun. 

Habillement des hommes. Les ^gypt'tn coupolcilt 
les cheveux à leurs enfans , & les laiflbient . tête* 
nue , cxpofés .à toute la cliaîcuc du climat. ( 
dot. lit. 5. ) De là cette dureté lîngulière du ctâiié»| 
dont parle Hérodote » qui remarque auffi que Icf ' 
égyptiens devcnoient rarement chauves. Cependant 
â rage de puberté ( idem , lib. i , cap. 9. ) , on 
leur couvroit la tête d'une efpèce bonnet 
dCcritplus haut , que l'on appelle mim. Ellcditî'èic' 
de cette coètTuie des femmes fur une belle ftatue 
de la galerie du capitole, en ce que les deux^ 
bouts qui pendent fur la poitrine, font plais «' 
farinent plufleuis plis exprimés par des l^n^s 
horifontalcs 5c p.irallèlcs. 

* i 

. Entre toutes les variétés qu'on reniarquç dan? [ 
!«! coçffucçs «gyptitnnts , les pkis fimpV ^^V- '■ 
" ptochcoS' 
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pndient de b Cmm éct bomea SaâçÊk ùu 
les cames de meniiei. On en fnMire dVatm 

<jui, par leur bizarrerie, fcmbicnt appartenir aux 
fynboles. Dans le deuil , ils fc coupoteotla bube , 
ic Uifloiem croître kun chcren. 

Strivant Hérodote , les hommes portoieni deux 
habits i fuivant Apulée i mhamorpk. lih. i. ) ce 
pouvoient être deux tuniques ; car ce dernier nous 
rapporte quVunt redevenu homme , un de ccujc 
<|Hi compofotent la troupe facrée d'ifis , le cou- 
imrde & tunique fupérieure ; Hérodote aura donc 
vomi perler lie tuniques au lieu d'habits de dcffus , 
comme l'entend V!nclcelmami. Il eft efféâivement 
plus naturel de porter deui tuniques que deux 
habits de deffus , d'après la forme de cet habtt 
8c d'après Ton nom. Hérodote appelle calajins 
l'habit des égyptiat , qui deftcndoit julqu'â la 
BMMtié des fambes « avec une bordure au bas. 
Ferrarîus {Je revejliarii , pari fccmiJd , /îi. IV, 
ftp. 12. ) prend cet habillement pour unctumquc, 
avec des galons ou des fran(;es. Une (htue d'A- 
AttbisX <n«</cdy». rom. 8/. ) du niuleumca- 
pkoliOj porte une tunique courte , avec des man- 
dies (>(oroagées iufqu'au coude : elle cft ccime fur 
les tehis, i la manière des romauis. 

_^Sur la caUfns , les tgypiiens ponoient , fuivant 
Hérodote ( Htrvdot. tib. Il , cap. <. ) , un habii 
de hune blanche i on (idvain h nadudlion de Fer 
niim (^9nvtjiUgië,ptni,Uà,iy, cjp. n.), 
m pallium de laiae blandK 1 ou enKn celle de 
Beger ( Mf/iiir. Bmmteni. pvt. t , foU lai. )t 
miculam ; cette variété proureroit que ta déno- 
mination d'Hérodote eft générique* Il cil pro 
bable qu'outre le patUmn ^ (es énptiautttBnoitm 
auflî de la cUamyit 00 du fifm^ tni ifl T ii M de 
guerre & de vo/age* 

D*s rets. Les tois tgyptitnt , fuivant Hérodote 
( Hérod» Uh. II. cap. il.), portoient un cafque 
d'atnih au lieu de diadème. Bianchini ( ifton'a 
WÊivtrf.fal, 40f. ) prend pour des rots les figures 
coëffées de bonnets , qui font fculptés fur les 
obélifaues ; ce bonnet eil peutétre un cafque 
soyat. Diodoredit que pour exprimer la force fie la 
paifTance , ces rois portoient furiatéte la dépouille 
d'un lion , d'un taureau «d'un dragon . des bran- 
ches d'arbrei, du fctt» fe quel^mwM aime 
des parfums exquis. 

L'habit royal étoit , autant qu'on peut le con- 
|cftucer»|lie tunique longue &: à longues manches» 
mâda I ttnique CemblaMe à celle d'Ifit. C'étoit 
tk lans loace rhabic de cérémonie ; car la ftatue 
d*Amibb du cjpitole ne porte qu'une tunique 
courte , ainfi que le« figures des obélifques « que 
Bbnchini prend pour des roif } d'oà nous pouvons 
jpféret que l'habit des mMUones imfP**'** n« 
»rQit pas de celui des Ni» de U Grèce, au 
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moins qntt i la j^aU ic au |wtf«M> «n tempe 
de paix, i la tonique coorte 1 1» cUam]rde«i 
leaip» de loene 00 co «^4|f* 

L'anneau qu'ilsportoient étoit une marque d'au- 
torité i il fenroit probablement de fceau ou de 
cediee. Cependant Pline remarque ( ^i. XXXHl, 
câp. t.) qu'en E^pte Se dans tout l'orient on fe 
contentoit des fjules lettres. B.iudclot ( l'utilité 
des voyages qui concerne la connoilfance des mé- 
dailles , &c. tom. I. fo!. ji6. ) interprète ce paf- 
fagc de Pline , de^ lettres qu'on gravoit fur ICi 
cachets au lieu de figures OU d'auncs objcti « OO* 
ployéi par les grecs. > 

Nous ne connoilfons pas exaâement la forme 
qu'avaient les colliers d'or des rois A'Ègyp'* i ils 
pouvoient reffetnbler i celui quipiend fur la poi- 
trine d'un chat , dieu fgyptim. u eft compofé de 

petits grains lon?s &r fen.lus; ils relTemblent beau- 
coup a de petites coquilles blanches , appellées 
uuuis : ce collier foutient une amulette à tête de 
coq ( Caylus , recueil d'antiquités , rom V , pl. 
1 5. ). Pietro délia Valle ( Reyre .... I. deel, loL 
II)) dit a>voir vu une chaîne d'or pendue au coa 
de la momie d'un jeune homme , avec une mé> 
daille qui defccndoit fur la poitrine , fur laquelle 
croit empreinte une figure d'oifeau & plufieurs 
caraâèrrs tncoonns* Peut être que les juges por« 
toient ainfi ta petite ftatuede la iuftice ou de la 
véiiié, laquelle , félon Elien ( hiftoires^verfei « 
liv. IV , ch. 34 ) j étoit gravée fur un faphir. 

Le fceptre des rois d'&jipfe & d'Ethiopie eft 
décrit par Diodore ( Diodore , liv. fotts fa 
forme d'une charrue, n le mot Cm.vrkue C'efl- 
là tout ce que les anciens nous ont laiHc fur 
les Iiabâcnens des monarques égyptiens; il faut 
y ajouter que leurs habits étoient de coûteux 
pourpre ( Jofeph , antiquités judaïques * eom. I « 
fol. 96 ). 

Lts prkn». Us avoicot latéte 8e mlsie toot le 
corps rafé. reton Hérodote.lfs étalent adUS delà plus 

grande propreté. Ils portoient , fuivant Diodore , 
f Diod. de dicile, 1. UL) des fceptres comme les roif. 
Le manteau qu'ils portoient fur la tunique , &: la 
tumque* étoietn de lin blanc . ou de coton , feule 
étoft dont les prêtres, félon M^odote , pou voier.c 
ufer. L. Pignoriiw croît reconnoître fur la 
tabk ifiaque ( menfa i^aca , ^g. S. ) des prêtres 
avec des bonnets, qui leur environnent IcsQrcilIeSj 
& couvrent un peu le cou , ayant la forme de la 
partie foGMeoredu csfgue royal deaobdlifiiuet.C(e 
prêtres portent des tuniques longues» avec daman» 
ches prolongées iufqu'an coude , 8r une cHiuffure 
fcmblablc i celle qu'a ilclîgiiéc Hérodote. Ce 
font des fandales ou fouitcrs faits de bandes de 
parynu. Oes bandes étoient, félon Appien, {liv. 
If. ) , de couleur blanche à Alexandrie. Apo- 
lee {,mtiamorpkof,m*U,'i\màami^'^«aa»m 
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(de Un blanc» p!acic& lu:: U pukime. Ils U por- 
toientj fuivint Diodorc , dans le deuil pour les 
soiti mais ai l'un .ni t'aottc n'oat dû s'ik avoicnt 
d'autres halMlleiiicas. 

Lci len.mes , félon H^rodoM , ne pouvotent 
faire les fondions des prctres ; .iiniî celles que 
nous voyons fur les bas reliefs devroient éue «x- 
ihMSdtt facerdoce. Cependant Strabon {iiv, 17, 
Jfo/. apf.) p«rk de Drecrefles f & fiatmicf (My- 
thologie , tont. II. fol. )99. ) lent donne la ctie- 
relure des prêrres. C: Jernier pbce fur la tête 
des uns & des autres des couronnes de âaurs , 
comme on en voie aux figures dit bas>rclicf du 
palais Mattei » qui pocto» les inftnimens des fa- 
criilces Bt les cmblinncr dc« divinkAk Ufé pour- 

»oit , au rerte , que V:nl^;Ti'.Tio-i deî ptêirefTcs 
fut poUeiicure à tlttodutc , ou que cet hilte- 
rien parlai rculemcni des teinmcs mariées, comtne 
le pen(e U conuo de Caylus. ( Recueil d'aati- 
^tucji, toni. 7t fol* 

Det armes. Il feroit difficile d'indiquer quelles 
ont été les armes défenfives des égyptitns. Hé- 
lodoteC liv. 7. c. 7. ) djt , à la vérité , qu'ils por- 
toiene det cafqucs} mais cela n'apprend pas la 
fbnneou'avoient ces calouei > qui oiffâciMoïc iân* 
doute du cafque roraL Une fmaitt du bai-tdief 
égyptien du palais Mattei, elt la feule qui pour - 
roit nous donner une idée de cette armure > elle 
porte un bonnet lié autour de la tête, & orné 
4e deux plumes » forme aflez fenbUble à qud* 
qaescafqoes grecs, <^uoique , fuivatit H^todote, 
la forme é^r^-nir-.nf ttoit plus coupée & moins 
iîmple. La cuiraiie dtoit ordinairement de lin 
( Hiroiio:c lit. Il, f. iz), comme celle qu'Amnfis 
«nvoya à Laccdcmone, & qui étoit tiifue de 
fils, dont chacun, malgré rannefle , étoic com- 
pofé dt trois cent» (pixante autres fils. Elle étoit 
enrichie de broderies en or , en laine 8f en coton , 
fembhblcs à celles que l'on remarque &t les 
«uiralles grecques. Cuirasss. 

Les boucliers ^gjfpo'»* étoieoc grands & trds- 
•onvexes. Les amnes offenfives mien ( Héro- 
dote) une êpêe donc on ignore kk Somt, la 
pique, le poignard fie la hacrte. 

L'ufasedea enfeignes.ou étendards «.a coni- 
«tencé de bonne heure ches les ^yptim. C'é* 

soient des figures d'animaux , portés par les chefs 
au bout d'une pique , qui fait'oient reconnoître à 
ehaque foldat la compagnie , & empéchment le 
défordte. ( Diodore de Sicile. ) Cette invention 
sryant procuré des viâoires , le peuple crut les de- 
voir à ces animaux; & ccll« feran Diodore, 
ce qui en a occafionoé le culte. 

• La cavalu-ie & les chariots de guerre étoient 
«MMut cor Ebrpcfi Al teupt ^ Sélbatis.< De 
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l'origint des loix, arts & fcienccs , tom. a; 
fol. 6iS.) Séfoftris ( Diodorc ) fe faifoit traîner 
dans un cbar à quatre chevaux attelés de front. 
Il n e» pas polfibic d« décrire la toa» de ces 
chars, parce qu'on n'en retrouve fer aucuttlM* 
nuonent égypuiiu. Cependant un auteur ntodenie 
allure feul, que l'on voit des chars fur quelques 
ruonumeos de la Tbébaidc. ( Rtfhtnhêt fhlofo- 
phiqiut jSr Uê ^giirig»ê it dimi$t ttm, ^,fiU 
||0.> 

IVt fi»^ut$ ff de mttftt* ir/cifr* ptnkâUtn 

Les fgyptttiu sdoroient pinfiemt v&aami 
mai* ils étoient bornés par Itnr culte, même 
dans le choix des viâimc&. C'étoient des boeufs 
ou des veaux qu'ils immoloient le plus fouvrnt. 
Hérodote ( liir» fiewiâ« ) détaille quelques par* 
neulaticès de ces facrîfices. Un des prêtres exe- 
minoit la vidiimc ; elfe ne pouvoir avoir aucuns 
poils noirs j I I ccui de la queue hcrilîés ou iné* 
gaux. Il tji:Li;r trouver fur la l^n^iu- de l'animal 
les marques qui , félon les principes des prêtres « 
prouvoienc fa pureté. Après ce ligoureuxexameny 
on lut appliquoit par le moyen d'iUM tene 
argilleufe , une marque imprimée fut du papyna» 
Enfuite il étoit conduit près de l'autel, on allumoit 
le bois , puis on confacroit l'animal en faifant fur 
Cl tête des libations de vin » enfin on l'immoloit. 
La t^ était jettée au loin, «vec da impréca- 
tions , comme étant chargée des maux on det 
malheurs , dont pouvoicnt fc voir menacés ceux 
qui cffroieiit le facrificc, 8f même l'Egypte clip 
t:èrc. " Lorfqu'ils facrificnt un L œut j liis , 
(c'cll encore Hérodote qui parle) ils en vuident 
le ventre, y laifTant feulement la graifle; abattent 
cnAirre toutes les extrémités de la bête, puis 
rcmpliCTcnt le corps de farine , de miel , de fi- 
gues, de myrrhe, d'encens & d'autres aromates. 
Ainfipréparé, on place ce corps furlefeu,&on 1 ar- 
rofe d'huile & devin». Ces cérémonies devukai 

ftrariquer à jeim» flc pendant tout le |aBp*S*>s 
a vittinw étoit fur le fèn, on fe ^uppeis la 
poitrine : mais après le factificc^ 00 flWBgiewt 
les relies des viâimes. 

Quant à la forme des autels des égyptka», 
elte eft décrite i l'article AilT«t,Ce peuple aven» 
comme les grecs, l'ufagedes naicDe-piedspoiis 

les pcrfon.-ics dilHnguées. 

Dts rtpas. Suivant Diodore, les ^yf'wuont 
connu de bonne heure Tuf^gc de mancer couchés 
fur des lits U dit, en parlant du tomVean d'Ofi* 
mandias , & des édifices qui l'accompagnolenr , 
,. T ;i > plus itaux palatJ , conttnant vhg: tailts 
tntou/M dt Utm hu, fur. lefyMilet, étaient U» 
imagti 4$ JifSMr, dê hm»u ttit roi mtm. 
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i^ffptt n étoh d'uifage i U fin d«s.repii 
ie votr caBUfec dans la iaile un fcrrtteur poront 
Il ' 'tcpr éAnctfjbn d^nc monde} on covpsnbit 

embaumé , de la granHrnr t^'un? ç-i t^c deux 
coudées, qu'il montruit à tout le monde, en 
difant : ànvc^ & divcrujfe^.vùiu ^ voui devicndre-^ 
femiUiUs à ceci. Quelques auteurs difent que 
c'étoit un fqutitttt; mais on fait <jue la religion 
égyptienne défendait îa dilTcaion d un corps hu- 
main. On ne doit pas s'étonner de trouver cette 
bijjrrerir chc/ un : "U jlc, qui diflFcroit prefqu'en 
louies chofes des autres n^rii^rs. Fn effet , ks 
igyptitns écrîvoi,ent de 1j dry -.; à la gauche ; 
les femmes en Egypte portoieoc les fardeaux fur 
les épaules , & les hommes les ponEoient fur la 
tète , &c. On peut voir d'autres fingularités de 
cette efpèce dans Hérodote ( Ub, x. ), 

Il ne hvx pM , dU M. Andié Leiu » peincte 
db Brazelles « auteur du «yfbmfr ées peuptis ««• 

ciehs , que la roitieur du ftyle ^r\ : r >n em- 
pêche les artiftes de retracer kiits lubits , 
ou leurs ornemcns. On peut leur confervcr la 
forme caraftcf iHique . en évitant cette roideur ; 
il ne faut jamais s'eb^er du bon goût , maïs 
imiter les grecs , qui ont toujours écarté de leurs 
comportions ce qui pouvoir ternir lanobleffe dans 
les hjutcs princtpaks. Ils ont fait renaître dans 
leurs ouvrages les diveifes nations , en pronon- 
çannt leur earaflérillique fur quelques figures de 
raoÎMife Gonréquence : tel elt , par exemple , le 
beau bas-ieUef de la villa Borgèfc , lUr lequel 
Priam eft repréfentc au pied d'Achille fans le 
bonnet phrygien. Il cil fâcheux que )cs anciens 
écrivains ne nous aient pis tranfmis des détails 
plus dillinds fur les habiiiemens des égyptiens, 
patce les monumens qui nous refient de ce peu- 
ple , parniffent pour la plupart être exagérés. II 
paroit vraifemblable que ce llyle iîngulier , ayant 
été une fois admis par le gouvcrneTncnt , ctoit 
devenu une Iqi pour i'artifte, i qui il étoic dé- 
fendu ttii-expiefli£iDCitt de iTe» eeuur« ièloii 

Les .arts & Tes fcîcnces tjfaitt itê tranfportés 
de {'Egypte dans la Gr&c , dont les fagcs 
, d'aitleuts voyageoient continuellement en Égyp- 
tt% il jcHattez probable^que la différence dans 
-IliâbMcTnenc n^coîc pas aalfi grande que les 
moniiTi-n'; paroiffent 1 indiquer. La plupart de 
ccux-cî , qui étoienc fymboliqucs, ou des co- 
pies fcrvilcs 8c maniérées des plus anciennes 
fculprures , ne relTembloient peut-être en rien à 
l'ufage ordinaire. Cette conjeâure a engagé'M. 
Lens ï ne faire urage(dans fon co/lume que nous 
citons fouvcnt avec plailîr ) que des monumens 
les moins bifirris les moins éloignes du goilr 
Ae$ grecs. On peut fc conformer à ce goilt , quand 
<Ni n'a pat des preuves positives d''ufages con- 
tnim I & on pent le £Hce avec d'autant moins 



de ftirapnle , que la Grèce fiit , 1 diverfb repiifc ^ 
fes ; pôipléc ^ des ^gwiieiB ScéCiBbiaiàau, 
ttk que Danaas te Cadanus. 

Jilon.ît!n<iu & jiyle des é^yfiicns. 

Winckclmaon va parler id. Les ^çyptiens^ 
dit - il ( hifi, de Ptrt , AV. a. ) , fe font peu 
écartés de leur premier Wylc ; aufli n'ont-ils ja- 
mais atteint dans l'art ce degré de perfcâioa 
auquel font parvenus les grecs. Plufieurs caufes 
les en ont empêché : la forme de leurs corpj* 
leurs opinions, leurs coutumes, leurs loîx civiles 
& reliçieufesj le peu d'cAune qa ils avoîent pont 
les aruiles, éc fans dovtu un délàiit de talent 
d'élévuttoB de la piR de can<L ' 

La première caufe du caradtère particulier de 
l'art des égyptiens , Te trouve dans leur cooligu» 
ration, qui n'avoit pas l'avantage d'exalter l'âme 

de leurs artiftes. Si d'élever leur imagination i- 
la beauté idéale. La nature cjui avoir tant favorifé 
ks femmes égyptiennes du coté de l.i fécondité 
( PUn. /. 7. f \o, Seneca , nat, qu, /. j. c. ZS.)* 
les avoit fingulicrement négliges i f^garddélà 
figure. Avare de fes dons pour les femmes dè 
V Egypte , elle les prodiguoit à celles àeYttmrh 
& de la Grèce. Cette observation porte fur une 
forme chinoife qui caraâérife \ti égyptiens ^ &que 
l'on remarque condamment i leurs ftatues , auk 
figures de leurs obélifques 8c de leurs pierres 
gravées ( on ne fauroit former une idée pins 
nette de la forme des têtes Igyptltr.ncr ^ qu'en 
confultant le defîin d'une momie dans Bcger'. 
Tkef. Brand. t. j. p. 401. & celui de la^ momie 
décrite par Gordon : -c/tfy toward explaning rht 
hieroglyphica fguret en the cofin of an antieiA 
mummy , London , 1757. fol. ) Elle n'auroit pas 
dil échapper à ceut qui de nos jours ont tant 
écrit fur la rciïcaiblance des chiiïois avec les 
anciens ^gyp''"^'- Efchyîe dit pnjjtivement qu^ 
ce peuple différoit des grecs par la configuration» 
( JE/iA. jîffip^ V. 506. ) ^ attires ne Movolenfc 
donc pas dbèrther la varifté , puifqu eltrne fb 
trouvoit pas dans la nature qu ;Is avofent fous 
les yeux. La température conibmment égaie do 
pays , faifoit que la nature toujours une dans fei 
opérations , 8e toujours plus uniforme aux extré* 
mités qu'au centre, ne s'écartoii guère de fet 
formes exagérées. La conformation particrilièr? 
' aux tètes- des ftatues47i''^'<^j f<s retrouve auXii. 
dans iestêt^sdes pettSuMS peintes fiir lesuuaries. 

On fait de plus que les égyptiens avoient te 
teint bafané ( Herodot. liv. 1. Propert. Hv, X. 
Et. 24. V. If. fufcts JEgypti alumnis ), couleuf 
qii 11 d n ne aux tètes repréfentées furies mo- 
mies peintes ^problem. f<!î. 14. p. H^-'; 
Syliourg ) df là vient que le mot Af/'rrim^n 
oMoii hiié, tMiUé pas le roK>ii ( Eufiath, eui 

Qqq «j 
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iriliçcs peints fur Itî caifles des momies ont tous 
la iTiLinc outcur ; c'etl donc à tort qu'Alexandre 

Goidoii «vancc qu'ils oat ixi diffcictu j C:loo les 
provinces* 

Qnand Martial parle d'un beau garçon <i'£- 
gypie ^ Maniai, l. 4. «p. 42. )., il entend par- 
la un jeune homme né en Ègyptt de parens 
«rets : les écrivains latins ont (oaveat paclé de 
nxu^ine licence de b jeunefle de ce pays 1 fur- 
tout de celle d'Mezindrie( Jiiwm/.>d(. if v.4r 
Qiànt. Jufi. tu. \. c. X. p. i^. ). C'étoit un greCj 
cet Apolaullus de Memphts en Egypte , ce cé- 
cbre pantomime ^ue LuciutVérus amena à Rome, 
8e donc ii mànooe s'ell coniiKvéc fut plitfieuis 
fnftrfpticMit» 

On s'iuioiik d'une remarque d'AriTtotc {/"■<>- 
tlem. fcci. i^. p. 113. ed. Sylhargii.) pour dire 
que Us égyptiens avoient l'os de U jambe tourné 
en dchen. ( K%mr. tAlf,p, 5|. } Elle ne re- 

Îarde peut-^ue que ceux qui éloieut voifins des 
thiopiens , Se qui avoient , comme ces derniers > 

LfOrt/l Bochàf! . hUro^ P. \. p, 9É9. ) te nc2 
nCé* les ligures de temmes égyptitums , avec 
une MUeaO'ex déliée, ont leCîin d'une extrême 
giofleur. Comme les artiAes fgywtUiu^ fclon le 
témoignage d'un père de l'églife , imitoient la 
nature telle qu'ils la trouvoicnt ( Thca'.crtt. ftr- 
monts ). ) nous pouvons jugct oc [,i co niorma- 
tion du feae, par leur manière di. tunci ]f$ 
datues. Cette forme particulière n'avoit ncn qui 
empêchât les Igyptitns de jouir d>iic parfaite 
fjtité. fur-tout ceux de U \iv»lt-£fypts » â qui 
Hérodote 74. /. 17. ) attribue cetavan- 

«age pir-driTiis tous les autres j)cupU$- Cette 
allertion cil encore appuyée fur I obfcrvation lui- 
vante : c'eft que parmi la grande quantité de têtes 
de Bomics igyputnats , examinées par le prince 
de Radzhrîl , 9 ne s'en n'eft pas trouvée une 
feule i laquelle il manquât une dent, ou même 

£ui en eût de gâtées. {Ra<t(ivil peregnn. p. 190.) 
,a momie, confcrvce à l'inflitut de Bologne, 
liift encore de preuve à une retparque de rau- 
ftnîas , qui dit qu'on voyoit en Égvptt des hom< 
mes d'une taille extraoïoinaire ( rMif, l. 1 . ) : 
car le corps de cette momie a onze palmes de 
longueur (fept pieds quatre pouces» s'il s'agit 
ici de pabnes romains ). 

Les igiypùw furent de tom temps de rigides 
•brervateuis des anciens iéglemens wn concer- 
soient leurs coutumes & leur culte. Ils y furent 
encore très-attachés lous les empereurs romains 
( Weàton ad Poiyglot. Proleg. 2. $. 18., & non- 
fcttlemeot dans la HuiitO'Egyptt , mats auflî à 
Alexandrie : car, fous le règne d'Hadrien, il 

s'éleva unf émcn'r dan^ cette vi!!e , rnrcî qu'on 
n'y tiouva pas de boeuf qui eût les qualités 
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requîfirs pour rerprffemçi Je dieu Apis. ( Sparrfa^ 
Hadri, p. 6. ) L'inimitié d une vilk contre une 
autre, relative au culte d'un de leurs dieux, 
fubfiftojt encore alors. ( Pùiunh it If.à OJir. > 
Quelques écrivains modernes ont affuré, fur les 
témoignages prétendus d'Héroiiote &• dr Diodore, 
queCambyfe avoit totalement aboli !<■ culte de» 
égyptiens , JJc leur ulage d'embaumer le? n^orts. 
Rien de plus faux que cette affcrtion , pui^u'a» 
près cette époque» les grecs eux-m£mes nrenc 
embaumer Icnn mans à la manière des ègyptiuu , 
comme Winckelmann Ta prouvé dans fes ptnfits fia 

l'imtiûuvri dis ouvmgts grcts ( gtdmnktn iîitr dis 
lutéiakmung dtr grietÂifthtn wtike , p. 90.), CS 
parlant d'une momie qui portoit fur fa poiuine 
cette infcriptioo grecque » ■ VH-v x l. (Par ta|^ 
port aux lettres de cette infcription , il. faut 

favoir f^uî le ratt jvoit chci les ^;recs à'Efy-te 
la ftgu:c d une croix , comme on ptut le voie 
dans un ancien & précieux manufcrit du nou- 
veau teilament fyriaque , écrit fur du véiin , & 
confervé dans la bibliothèque des Augullins de 
Rome. Ce manufcrit in-folio eft de l'an 616 , Se 
a des apeflilles grecques : on y lit entre autres 
mots, celui ci I-l-dlqi pour mtaips. A 
l'égard de la momie ^ui a donne lieu à cette 
digreffioo , on la voyoit autrefois , à Rome » dans 
la fliaifon délia YaUe, & elle fe uonve mainte^ 
nant parnû les snriqnités éleftoralcsdeprefde.) 
Les égyptitns fe revoltércir p!u3 d'une fois fous 
les fucccffcurS de Cambvfc , 6>; ils curenî depuis 
lui des de leur ):.ition 3 qui le loi.ti.ircnt 

pendant quelque temps avec le fecouts desgrecs^ 
il y a grande apparence qu'ib repiiceot «loi» 
leuts anciens nuges. {Umétu /. 6. > 

Les égyptiens confervoient certaîactr.cnt encore 
leur cuite antique fous ïh empereurs , comme 
on le voit par les ttatnes d'Anttnotu , les deux 
de Tivoli éc celle du Capitole» ( ÉSiff. CmûvL. 
t. lit. t. 79. S Ces ftataes font exécutdes fe I» 
modèle de celles des égyptiens, te confinmes & 
la figure de l'Antinous à'Égypte , tel qu^l fttwt 
révéré dans ce pays, particulièrement dans la ville . 
qui confervoit fen tombeau , ( Euftk. prsp, ev^. 
L i. ) Se qui prit de lui le nom d'Antinoét. 
( Pau/dit. l. 8. Pocock's iefcT. of tht tafi.t. i. 
p. 7j. ) Dans les jardins du pahis Barberini . on 
voit encore une ftatue de marbre ^ f?n;blibfe i 
celle du Capitole , & même un peu plus grande 
que le naturel, mais lâns la ilte originale. Dans 
la villa Boigbêlc» on en trouve une ttotfième de 
la grandeur d'environ trois palmes ( deux pieds.) 
Toutes ces flatues ont une pofirion ruiî; , les 
bras pendans perpendiculairement, dans le goilc 
des anciennes égyptitiuits . On voit donc que 
l'empereur Hadrien, pour engager les igyptitns i 
rendre un culte â la ftatoe de fbn &vori , fut 
ob!in^ de lui donner une forme adoptée encftic 
pax ce peuple exdufivement à tout autre. 
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- Ce ùk aou piouvft encore qoe Tes %p- 

dtm M fai&iMDI pi» dTiUMifCr aan^, leurs 
•itckrmes coatunes lefi^cafa» & de prendre 
«Mlaue diofe «lès grecs f^mëmeocà la foime 
des liâmes j objets de Icor vénération. (H«r9<^<«. 
i. I. e. 78. 5J. ) Rien n'égaloii au refte l'avetâon 
de ce peuple pour tous les uiâges écT^ngers , & 

V piiacmlcmem pot» ceux des grecs, avant qu'ils 
en cuDRit fnlM k joug.Cctte ayetlîona dûmCpt- 
rcr à leurs artiftcs une grande indifférence pour 
les l'ucccs des autres nations dans l'arc^ & par 
conféquent arrêter chaz 1rs ^^^J/'V»" les pregrès des 
Jdraces âc des ans. Comme il étoit prcfcrii à 
kurs médedos de ne pas employer d'autres re- 
'cenes 91e celles qui ië trouvoicac confignées dans . 
ks livres faciès s de même il nVtoit pas permis 
à^kacs artiftcs de s'écaner de l'ancien uyle. C'ciï 
atnfique les lou bomoient l'erprit de chaque 
gcncration i imiter fervilcmetit la manière des 
liénéiaidons précédentes* & profcrivoient toute 

^ moovacion. Platon nous dît ( /«f . A a. ) que les 
ftatues exécv.zêc; de fan temps rn Égypu , ne 
diâérotent m [ur ii forme, ni p:r lucun autre 
point <ic celles qui y avoicur ctu tures mille ans 
auparavant ; ce qu'il faut entendre feulement des 
«miaBU «tdciittfs pu îles aitilles originaires de 
1*409"* avant que CC payt Partit fous la donii- 
oatMo. des grecs. L^obfervation de cette loi fut 
inviolable , parce qu'elle avoit fon principe dans 
la religion , ainii qi^ toute la conlUtuoon du 
gotiveruanent de vM/y/i*. 

A l'excéptîafl des fculptures exécutées Tur les 
édifices* il parost que les égyptien* oe firent de 
ftatues , avec des formes humaines, que pour leurs 
dieux, leurs rois, leurs princes, kurs prêtres. 
De là vint au'ils ne connurent j;>otnc de variété 
de formes. Car les dient de V]^y^ étojeot des 
lots qui avoieot jadis fouvemé ce roysmMt on 
du moins ces <ueux étoiem regardés comme 
les anciens monarques ( Diod. Sic. l. i. /. t^G. 
/. 5. & /. XI. ) & Ici anciens rois ctoicnt prô- 
ties. ( Po/it.) C'eft dumoinsce qu'on peut 
"^lede plus raileiunble, puifqu'aocup écrivain 
M ncNis apprend iî feo • ^igj en HUt** ^ 
ibnet à d'auttes pafimwcs. 

Winkelmann a prouvé que les anciens ouvrages 
décèlent deux manières ou ftyles, aux- 
quels il faut affigner deux différentes époques. La 
première aura duré vraifemblablement jufqu'â la 
conquête de l'Egypte par Camby fe { la féconde aura 
continue tant lié temps que les naturels du pays 
cultivèrent l'art de la Sculpture , fous la déno- 
taÎMtHHi des perfes , Se en fui te fous celle des 
grecs. Il a prouvé au(& eue les imitations des 
ouvrages égyptient ont été nites en grande partie 
fous l'cmpcieur Hadrien. Ses preuves ont deux 
objets principaux pour bafe > le dcCm du tmd & 

k défia des figmes dliQiécs. 
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Dans l'aBÔen ftyle des igyptum , le d^ifui du 
nud a des qualités fenfibles & cara^tcrilliques qui 
le diftinguent, non feulement de celui des autres 
nations , mais encore du ftyle poftcrieur du même 
peuple. Lescarailèrf 5 de leur dcffm Tont pris de 
l'enfemble de la iiguic „ in, éc ciuquc partie 
coididérée f(^ai^ineiic» 

Le caraiftcrc gcntril & principal de ce ftyl« 
dans le deflîn du nud , eil le contour de la figuitt 
formé par des lignes droites & peu fatllantes ; ce* 
radère qui ell aufli propre à rArchitcSure & aux 
ornâmeiis de ce peuple. De là vient que Stra- 
bon igeog. t. 17. ] , en ponant fon jugement fur 
«a cen^ic de Memphis , repiocbe deux dciauni 
confiifêràbla anx figures égyptinows r en premier 
lieu , de manquerde grâces , ( divinités auxquelles 
les t'gypiiensnc facrifièrent jamais ( Htrodoi. 1. 1 ), 
En fécond lieu , d'être dénuccs de ces forme» 
pittorefques qui charment :ia pofition des figures 
eft roide & gênée. Quelques auteurs anciens ont 
de plus alTuté qu'un des caraâères généraux des 
figures éfryptitnnts ctoit d'avoir les piedi ferrés 
parailclenici! , tomme on les voit . ox nucicnneS 
llatuesdebronieéuu(quc$jmaisc*clt a tort, 3e 
cette pofition des pieds ne fe trouve qu'aux figures 
ali'ifes. Dans les figures debout, les .pieds ne S9at 
pas placés fur une ligne parallèle. & l'on avance 
toujours plus que l'autre. On voit a la viila Albani 
une figure d'hominc de quatorze palmes de hau- 
teur ( environ huit p;eds& de3)i ) , dont un pied 
eft à trois palmes (environ vingt-un Douces } de 
diUance de l'autre. Aux figures driomtr>e$ en 
général le? b-j; Tnnt pn^Jji.s !î loi" de; côtes , 
auxquels -Is loiit adii<.TL::s , pi: i:cv")uent , cts 
fortes l';. figures ne tL-nctci.t ja^unc aiiior. qui 
doive être exprimée par ic mouvement des bras 
8c des maÎDS. Cette îawMibilité confiante prouve 
' noo lignorance des artiftes , mais une règle 
invariapie , adoptée pour fervir de modèle à 
l'exécution de toutes les ilatues. D'ailleurs, r.-.dion 
que les rgypdens donnoient à leurs figures fe mon- 
trent fur les obélifques & fur d'autres oavn||es } 
ii peut-être même ont-ils fait des ftooes avec 
les mûns libres , cenraie le feroit croire celle 
qui reprér^rtf-i: un roi , tenant une fomis dans un*e 
de fcs mams {Hcroauc. /, i. ) , fi cette flatue , 
au lieu d'être une figure artife, avoit été debout. 
Aux figures de femmes , il n'y a que le bras 
droit d'adhérent au coté > le bras gauche tfl plîd 
fous le fcin. Pour Itç fii;;urcs placées debout fur 
le devant du fiège du U ilatue de Wemnon, c!!ts 
ont les deux bras pendans. On en voit aulli plu- 
fieurs qui font accroupies ou afTifes fur leurs jambes 
pliées; d'autres font agenouillées. Telle étohrat» 
ticude des trois divinités , appellces on Nixi » 
( feft. dit ttixi ) , & placées à Rome devant le 
temple de Jupiter olympien. Outre cette unité 

tde deflin , les os Se les mufcles ne font que foi- 
^Ictnçot jDoiqjnés: ké atfU 9t k» veines ne 1« 
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Ibnt point du root. Les genoux , Ies chevilies écs 
pieds 8r Utour i i r t i- paroilVcnt avec lesfailHes 
du naturel. Le tios n'eH pis viûblc, la ftatue 
Aant ofdinatrcmenc x^^p^yée contre une colonne , 
fiÎM du même bbc. (JepcQdaiit l'Antinous dont 
nous a?ont parU plus haot a le dos libre. Les 
contour; peu ondoyans de ces figures font caufcs 
que Ja forme en e(t étroite & ramafiee : forme 
par laquelle Pétrone cherche i canjâérîfer le 
l^le de cette nation. ( fatyr. e, %, p. 'iv édit. 
aumam. ). Les figures égyptiemm fe dÛKn^ient 
auffl par le leflcmmeot du nwc au^delGis dcf 
hanche». 

Ces caraâères diftinflifs du ùylc égyptien , 
IMt le* contours Se la forme en lignes prcfque 
droites, foie la foiblc indication des os & des 
mufcles , fouft'rent une exception par ra;'pnrc 
i la miiiitr': doi.t îls ar-j'iiaux lb;n tr.iitts. Encre 
les ouvrages d'une exécution remarquable en ce 
genre, Winckclminn cite un grand fphinx de 
oafalte ,conrcrvé dans la villa Borghèfe { Kirchtri 
iEdip. JEg. tom. 46p. )^ un autre de granit , 
qu'on voyoit )adis au palais de Chili i Rome, 
& qu'on trouve aujourd'hui parmi les antiquités 
A.Z D(efile,deux lions de la monccL- du capitole, 
tic deux inities de la foneaiiie , dite foatate fUict 
( Kircker. I, cit. 0. 4«| ). Ce» atwmUY font traités 
avec beaucoup d'intelligence, avec des travaux 
très-variés &£ des concours coulans & amenés de 
loin. Les grands attachemens des épaules Se des 
flaocs* <}ut pe font point indiqués dans les figures 
humaines, font trèt* appâtcns dans celles 
des animaux : ces parti-; , corpT-'rrnient avec 
les veines des ciiifTcç fie dc< juuei membres, 
font d'une cxt■^.L',tlllIl vi-oiirr'ifc & élégante. On 
ne peut dou'er que ce r,e foicnt des ouvrages 
^ptiens , puif'^ue les lions de la fontaine font 
cairaâérifés pat des hiéroglyphes qui ne fe trou- 
vent pas aux animaux //cypr/'w de fabriquepoflé- 
ricurc. Il en eft de même du fphinx de Drefdc, 
dont la bafe porte auifi des caractères hiérogly- 
phiques. Les fphinx de l'obélirque du foleiî au 
champ de Mats fQiit du même ftvle , & les têtes 
•Âîiit d'one favante ez^cutrân. Cette diverfité de 
ftyle, qui fe trouve entre les figures humaines 
& celtes des animaux , fert de preuve à ce qui 
a été dit plus baut. Les premières devant re- 
firéfeotcr aes divinités ou des perfonnages con* 
nçvés aux dieux , parmi lefqaels on range auHî 
les rois, avoient 1? ir pofinnn leurs attitudes 
déterminées. L'artilk- , ..ricrvi à des règles gc- 
nt'ralcs , fixées par la religion même , n'clnir ;j- 
mais s'en écarter dans larepréfentation des figures 
humaines ; mais tn fcuipunt des animaux il avoit 
plus de liberté de montrer fon adrefle. RepréiCcD- 
tons-nous le fyftême de l'ancienne manière de» 
fgyptttns ^ par rapport aux figures humaines îcw'.':'. , 
comme le fytlême du gouvernement de Crète i 

Jk de Spme < oA 3^ii>hoRpis pemii de l'écaicer f 



le moins du monde des ancienne^ nàtimts dt 
leurs légillareurt. Les animaux feuls tl'dtflileiitfâ 
ccmiptis dans ce ceide leUgicox. 

Nous ajouterons que pour bien faifir le cartes ' 
tère dn l^ic dans, le defun du aud « il £uit fiim 
tout examiner les ex ti né m it ^ , 'b t£te , les mdw 

Se les pieds. Les têtes égyptlenna ort les yeiUI ' 
plats &: tirés obliqucrrtrit : ils ne lotit point en- ♦ 
fonces comme on Ils mut aux llatues grecques a 
mais prefqu'à fleur de tète^ de forte que l'o* 
de l*«eu , fur lequel les Ibwctb fom indiçjués pa« . 
une faillie tranchante , paroit tout aplati. Danaf 
les figures éfyputnnts , dont les formes ont quel- 
que chofe d'idéal , fans avoir cependant une beauté 
idéale entièrement détenninéc, on ne voit pat 
que les artiiles fuient paivenus i donoerdc h 
grandeur i ceive putie du vifage, iindts qaa 
les grecs ont fu imprimer cette qualitfi leon- 
airs de têrc , en cherchant fie en parvenant à , 
donner au globe de l'œil une fituation plus eo-i 
foncée } artifice par lequel ils cherchoîenc i piOt 
duite des efiiets de lanuèie & de couleur. 

Les fourcils , les paupières Se le bord des lèvre* 
font ordinairement indiqués par des lignes gravéci, 
en creux. Une tête de femme trè«-anctenne , plus 

grande que le naturel , de bafalte verdâtrc, & 
confcivcc à la villa Albani , a les yeux creux, Se 
Us fourcils inarqués par bne raie convexe, aplatie 
de la largeur du petit doigt t cette raie monte 
jufqu'aux temj>es , où elle finit par un angle fail- 
lant ; de l'os inférieur de l'œil part une raie fem- 
blabie, qui va fe terminer aux tempes par une 
fcmblablc feâion. Les ifyptitns n'avoient pasméme 
l'idée de ces doux profils des tètes grecques : le 
contour du nez de leurs fieures eft tracé comme 
dans la nature commune. L'os de la joue e II fail- 
lant & fortement indic:ué ; le menton toujours ra> 
pctiffc Se tiré : tout cela donne à l'ovale du vifage 
un air d'imoerrcclion & de mauvaife grâce, m 
feâion de la bouche , ou la clôture des lèvres « 

3UÎ • dans la nature ( du moifls celle des grecs âe 
es eiirop^nSf )defcend un peu vers les an^et 
de la bouche , fe trouve tirée en haut cher Ic^ 
tgyfiitns. La bouche de leurs figures cft toujours 
fermée, de manière qtie les lèvres ne foncféparécs 

aue par une fimpfe incifion . tandis que la* plupart 
es aîvînhés fur l«i marbres grecs ont les Uintes 
cAwzixr':. C * qu'il y auroitde plus extraordinaire 
da:,s U Lonligu; ition des fgyptittu , fcroient les 
oreilles, fi elles avoictit été placées cffcilivcmcnÉ 
aufli haut dans le naturel qu'on les voit à là 
plupart de leurs figures. Les oreilles y font placée! 
finguli^rement haut, 8f de marnère que le bout 
de l'oreille fe trouve êrre prefque para.fèle aux 
veux : on peut s'en affurer par l'examen des 
caiffcs de momie , d'ime tête avec des yetix rap- 
ponài .coofeiréc' dâé ^ -vlptt' AMeri, dta 
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figure afTife ^ pheéf à h Hbm <e l*«Mlifi}ne 

l a forme Hrs mains chez les égyptiens eft cette 
que l ujj oblctveroit dans les mains d'un bwnmie 
41M ne les a pas mal fuites cacurtllcment , mais 
qui n'ea a pas pris foiij»ouaui le& a oceL'gces. 
Les pied» ^•'Icins- flame» le diftinguent de cem 
des ngur» grecqaes , en ce qu'ils font plus plats 
, & ptus larges; de plus, les orteils, qui font 
•tout aplatis & qui n'offrent pas plus d'articula- 
tion que les «uacs doigtr» ont ooe foibie di- 
minution dan» lew kngimrf k p«k doigt du 
»ied. n'eft ps hm plw «pmW ai nnaue en 
w^ns « comme am pieds «ect. Il eft Trai qoe 
Ici enfans en ^ jy/jer avoieni les pieds nid? ( Diod. 
Sic. l.l.) , & que leurs doigts n ccoient pas gênés 
pir des chaufrures ; nais ce n'eft pas à cette cau(e 
îieule que l'on doit rapporter la forme particulière 
de leurs pieds , c'eft aulTi à la forme reçue dés 
l'âge des premières figures. Les oin^'cs ne font 
indiques que par des inci£iom angulaues^ f<ins 



- Tes (larues éfypiieâiigs 4o capïtole , dont les 
«ttrémités fe font confervëes , ont ics pieds d'une 
longueur inégale , & ont cela de commun avec 

la plupart des ftitues grecques , même celles de 
TApolion du belvédère > 8e du Laocoon. L'une 
de ces figures a te pied droit , qui porte le corps , 
^e trois pouces d'un palme romain ( deux pouces 
•firançois plus long que l'autre. Cette inégalité 
<cft fondre fur 11 peiTpcLtivc. On a voulu dor^ncr 
au pied , plate Cil anivEC , ce qu;: li vue pour- 
roit lui faire perdre par les fuyai s. Le nonibril 
•des figufcs é^ptitiuus d'bommes & de fcnunes 
«ft fiogoBàenene cieta te proftMid. 

Winckelmann recommande foignenfement ï 
Tes Icdeurs de ne pas )iiger les ouvrages ^j^ypt/Vnj 
d'aptes les plancher gravées qu'on a données 
avant lui , 8c de prendre çardc aux parties ref- 
faurécs. Parauies Uuns ouiiè vomenc dans Boif. 
fti4, Khdier & Menttaocon, il ti'y en a pas 
me 401 ait les caraSères du Ilyle tgypthn cd. 

3 n'en vicnc de les décrire. La partie inférieure 
uvifage de la prétendue Ifis du capitoie {Moat- 
fiut9*t mt, tiipi.6ippL I. pi. iC muf. Cap. t. 
•iév, I U firaie des quatre gratides ftatues 
^ cette coUeûion qui foit de granit noir, 
n'eft pas tntiqur , clic crt reftaurée. Les bras 8c 
les jambes de ccue rncir-e llatuc, ninll q;it 
4leuX: astres de granit rouge ^ font au(ii repères , 
«Mis ces réparations ne frappent pas aifement les 
'^eox. Nous paiTons fous nience tant d'antres 
^eiiaaratiom de figures égyptiennes , très-faciles 
, à rcm:ir(;uL:r : de cc nombre eft 'a tcie modem!. 
, d une figure de femme du palais Barbcrini , por- 
rcant devant elle , dans une xaliêtte , un petit 
'oftuiHs^^aiiiiiTqiie celle d'une fiflpue d'boanie 



£ G Y 

fembla'alc , que l'nn vo-r il.m KircTifr. Il en cil 
de même des ïambes d'uae petite figure debout 
de h «Ib Ikmi^é 

Après Mroir dîfcaitf le dHlit du nud du pre- 
mier ftyle , il feroir à propos de parler de la 
confifurautn particulière des divinités égyptiemits 
Se de leurs canâères z on les orouvcra aux al'- 
ndi» pefticuiien de ces dlvinitéi lépandus daas 
ce é Bfti oi wn îte. Quant so ddftn des- draperies 
de ce mfme ftyle , il a été «pofc plus haat 
dans les haUlUmens des égyptiens. Nous aiiofis 
donc palTer au llyie poftérirur , ou au fécond 
ftyle des ertiies éi^itmt. Nous exaaiincrMM 
comifie dsos l'uracle piécddent le defin du «ad 

fculrn-n^r , r.^rrc que now aVOMt iftft décrit IV 

jullcuicitt des tgurcs. 

Le cabinet du capitoie nom offire deux ftatueg 
de bafalte > & la ville iUbeid ttue figure faite de 
la même pierre , qui peuvent nous fervir de point 
de comparaifon , & nous datmer une idée des 
deux manières. Il faut obferver qœ 1* tilB dc 
cette dernière figure eft tellaurée. 

Le vifage de l'une des deux pieinUres llatucs 
( muf, Capit. t, *. 't«v. 79. ) femUle s'éeaner on 

peu de la forme égyptienne ordinaire, quoique la 
bouche foit encore tirée en haut» & que le 
r.iL'fitL)?. loit trop court , deux canâères <|ui 
dliiistguent les anciennes tètes égyptienne*. Les 
veux font creux > & il jr a apparence que dass 
l'origme ils ont été remaUs d'une autre minière. 
Le vifage dc la féconde flattie { muf. Cap. l. e. 
rav.So.) appTocht encore plus dt ij futnif firecqi^, 
mais i'cnfemble de la figure eft mal defliné , & 
elle eil trop courte de p«ep«ttion : les mains foiic 
d'un deflîn plus él^ant ôue dans les figures 
rancîn ftyle, 8r les pieds font fculptés dc h 
manière ordinaire , cxceptéque l'artifle les a tenus 
un peu plus écartés. La pofition flc l'attitude 
delà première 8e de la troifième figures rclTembleut 
pariàitemenK i eçUes des «neiennés figures éggf^ 
tienmes t elle* «fit les bfas pendans perpeti£cil* 
taircmfnt , 8.- à l'exception d'une ouverture faire 
ivc^ l'ouul à la première figure , elles les ont 
entièrement adhcrcns aux côtés. D'ailleurs , elles 
font toutes deux adoffées contre une coUmuib 
quadrangulaire j lélon la manière égyptiemu, La 
féconde figure a les bras n'i:? ii'itfs fans être 
réparés du corps : elle tient d une main une corne 
u'-'.i;i[ui.ir,cc , rc;nplic truitS. Contre l'ufa^ 
ordinaire , le dos de cette ihtue eft d^gâgi^ iC 
o'a point dc colonne pour appui. 

Ces figures ont été faites , félon la coniedore 
tic Winckelmann , psr des maîtres égyptiens , mais 
rous,la domination des grecs , qui inrroduifîrenc 
ea Ég^fpu leurs dieux , ainfi que leur mafliète de 
xsxtmu» 8c qui de leur cdcé adopiètcot om 
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part'c des ufages ce pays. Comme les égypiienj 

.du ternps de Platon, c^eil à- dire dii umps oû 
tb i'cm>r(oient de fecouer le joug des pnfts, 
faifoient encore des flatues, ainfi oue nous avons 
vu ci-deflus par le récit du difciple de Socrate } 
il cil très probable que fous les Pcolomée<> laSculp- 

. ture a été encore pratiquée par des maîtres de 
leur nation : ce <|ai diNMe un nouveau degré de 
piobabiUté à cette conjefture, c'eft robfovâtion 
conftante de i'tncfen culte, une chofe diftingue 
encore fouvent Us figures du dernier l\y\e , c'clt 
qu'elles n'ont point d'hiéroglyphes , tandis que 
U plopert des anciennes lUrues font chargées 
4e fes caraâéres « tant fur leur bafe que fur la 

oolonne à laquelle elles font adofl*éesi mais en 
général la marque caraûértllir,ue c'cft le ttyle, 
& non les hiéroglyphes > car quoiqu'il ne s'en 
trouve point dai-.s les imitations des figures épyf- 
titmHts . dont il fera queftton dans l'article (ui 
vant , il ne n'en fuit pas que les ftanies de<> temps 
reculés en portent toujours : on en voit même 
beaucoup qui n'ont pas la moindre trace de ces 
figures fymbolique^. Tels loin deux obclilviues de 
Kome . celui qui ell devant ^. Pierre & celui qui 
cft près de fainte Maiie^Mafeure. Phnc a ûit la 

, Blême remarque fur deui aunes obélifqucs i.)6.) ; 
de plus , le lion de la montée du capiiolé n'a 
point d'hicToglyphes« Ic rOfidi di pilai* Aar- 
bettni n'en a pas. 

Noos ettoni enfin , â l'aide de Winckelman , 
parler da figures é^yptîiiuut qui ont plus de 

refleinblancc avec les ancicnn.-s que n'en ont cellci 
du llylc poftcriLur, & qui cependant n'ont point 
d»é faites en Egypte , ni par des maîtres égyptitiu. 
Ce font des imitations des ouvrages antiques , 
pdopiés par les romains, lorsqu'ils introduifirent 
çbcB eux le culte de cette nation* Les pliu an- 

■Ciiennes produdtions faites dans cette manière 
fbot ( fcfon Wmckclman ) , deux figures d'Ilis , 
Ibf'deux bas-reliefs de plâtre, légèrement laïUans, 
aoi Âoient placés dans une petite *des , au parvis 

■da ten^le d'Iiis . découvert dans les fouilles de 
Pomp^ta. Le d^uftre de cette vffle étant anivé 
fous le règne de Titus , il cft évident que ces 
figures font plus anciennes que celles qu'on a dé- 
terrées dans la v/'/a Adriana, près de Tivoli. 
Sous ce dernier empereur, qui étoti fingulièrement 
fuperftitietii , malgrd toutes fes connoiflances , 
la vénération pour les divinité? égyptitnnes paroît 
s'être plus répandue que jamais. Scduit par l'exem- 
ple , le peuple aura fans doute furvi les pr^it qucs 
fuperâiti^ufes de fon maître. Ce prince fit bâtir 
« lïmaiRNl de campagne de Tiiwr un temple qu'il 
iwmma Cm^us , & qu'il décora des ftatues de 
.dnrtnités égyptitmes. La plupart des ouvrages 
imité'; ont été trouvés dans les fouilles des palais 
d'Hadrien. Dans les unes, iJ fit copier exaâe- 

les ^ucf apçjcofiç»: dm k$ «atcft^ fl 
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combina l'ut des égyrt'uiu avec celui des grecs t 
de forte que l'on voit de ces monunKOS onis 
par leur pofe 8c par kar conioun , refltnbwK 

parfaitement aux anciennes figures igyptitwtts 
c'cll-à-dire, que ces llatues font pofécs droites* 
fansaâion ,le$ bras pendans perpendiculairement 
& attachés aux côtés i les pieds pôles uataUèle> 
ment , & le dos appuyé contre une colonne an- 
gulaire. D'autres placées à la vérité dans 1» mta» 
pofition , ont cependant les bras libres , avec 
icfqucls elles portent ou montrent quelque chofe. 
Il ell fâcheux que ces Bgurcs n'aient pas toutes 
leurs./êtes antiques { car la tête fournit toujours 
In prindpaim Indices du ilyle. C'efi ce qu'il eft 
bien elTentiel de remarquer , parce qti'il parait 
que ceux qui ont écrit fur les il 'tues éfypcienau 
n'en ont pas toujours été inilruits , & Bottarî 
lui-même s'ell arrêté k»^- temps à décrire la tête 
de la beUe ]£s du captiole, (ans remarquer U 
patrie tefliiitée ( «11;^ Ctpa» )• fg* 9U 

Parmi les ftatues du ftyle fgyptitn imité , on en 
remarque particulièrement deux de granit rou- 
gcatie( M^fti rattoUa di flatuts fol. 14I. ), pla> 
cées contre le palais épifcopal de TivoÙ , & l'An" 
tin^iùs éfy. itr , coiifervé au cabinet du capitole» 
Cette dcrù!crc ligure cil un peu plus grande que 
le naturel : les dfux premières font prefquc une 
f i plus grandis, ont tapoTe des plus anciennes 
%uref égyfbfmts, font cdenme elles adolTées 
contre une coltnne angulaire , 8e de plus elles 
poit.i t des hiéroglyphes. Elirs ont tes hmchçi 
6c \* partie infctieurcdu corps couvertes d'un ta- 
blier, la rêtecocffée d'un bonnet avec deux b nides 
unies qui defccndent en avant De i^us ,ccs&giires 
portent fur la tète une corbeille > â la manière 
des caryatides ; 8c la corbeille & la figiiie font 
faites du mime morceau. Or comme ces flatoes 
en général reirt-mblent parfaitement aux ouvrages 
i^yptitnt du premier ftyle , foit four Cattiiudt , 
jMt fOHtU yhnM» Sne nut pas s'étonner fi pre(> 
que tous ceux qui mit tnùté de l'art leur ont 
afiigné la i^us haute aïKÎqidté. On S'en eft tem 
à la forme apparente, fans examiner avec atten- 
tion les diffAentes parties, feules capables de 
démontrer le contraire. La poitrine, qu'on voit 
aplatie aux anciennes figures d'hommes » fe trouve 
haute 8e bnpofiuiie â celle-ci. Les c&tes an de& 
fous de la poitrine , qui ne font point du tout 
apparentes aux premières, font indiquées forte- 
ment aux dernières. Là , le corps au-dcffus des 
hanches , cÙ extrcmement refferrè , ici il..parolc 
dans toute fa plénitude. Dans celler^ci , les arti- 
culations des genoux font plus diftinâes que daM 
celles-là } lesmufcles des bras te da atttres patries 
y frappent d'abord les yeux. Les omoplates , quî 
font i peine indiquées dans les premières figures 

iTâivciitindcnH^sfccivIwaiiMfremeni» 
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Sttit ipprocbent de bien prtsdc la forme grecque, 
iaii la plus grande d Iterencc le trouve dacs c 
Yiiage^ dont le /ain n'eft nullement dans le utût 
^yptitH y 9e dont les strs de tête ne reflemment 
poir.t à ceux r^f cî'tc nation. Les yeux ne Tont 
pas à fl. jr de tc;c comme dans la natuic & les plus 
anciennes têtes égyp::cnics ; onle*a nés cntoncts, 
d'après le tyiicine grec, pour relever l'os de l'œil , 
0e pour ménager m effet de Intnière fie d'ombre. 
Outre ces formes grecques, on y voit une ton- 
figuration entièrement rcircmblante à la phyfiono- 
mie de l'Antinous du llylc grec : ce qui i fait croire 
â Winckelmann que ces lUtues otfiotcin véritable- 
ment une repréfentaiion igyftltnnc de ce beau 
jeune homme. L'Atiiinoiis egyptitn , du cabinet 
du capitole , décèle encore micift le Ay!e mixte 
de \'Èf:yrie Se dcb Gitce , l.i ihtu^ tt.Tiu Mue 
de tous cotes fans être adufTe'c centre une colonne. 
A CCS ihtucs.onpeutjoindredMFérens fplunx. 
h villa Albant , on en voit quatre de granit noir , 
4ont les têtes <Hit une forme qirin'a pu être conçue 
ni exécutée par des maîtres /fyftiens. Les llatues 
d'Ilîs en marbre ne doivent pas être rangées dans 
cette claffe : faites entièrement dans te Ityle grec , 
elles n'ont ctè exécutées que fous lespnpcrcurs ) 
car du temps de Ckëfon , le culte ae cette di- 
vinité n'ètoit (Msencofe re^tt i Romè< Jerna^^or, 
ï. e. 19 ). 

Entre les bas-reiiefs reconnu"; pour des imita- 
tions', it faut (or-tout diftingbcr un morceau de 
bafalte vett^expofédansia cour dupaJais Mattei , 
& repréfimant la pfoceffioo d'im iaciifice ( F. S. 

Winckelmann a relevé une méprife de WtrbOP- 
COO ( tffait fur /m kiéngfy^.p. X04. qui croyoit 
411e 1* fameufe table ifiaoueécotc oa ouvrage fait 
Rome. Cette opinion ^ft tout à fait dcflituce de 
fondement, & il paroilToit ne l'avoir adop-ée 
<]Ue parce qu'elle cadroit avec Ton fyrtcme. Quoi 
qu'il en Toit , ce naonumenc a tous les caraâcies de 
1 ancien ftyle. Les hiéroglyphes qui s'y trouvent 
tSc qui ne Ce rencontrent fur aucuns'des ouvrages 
imités par les romains, fouinilTentdes raifonspotir 
foutcnir Ton antiquité & pOW téfuKT i'opmion 
de Warburton. 

Outre les ftatues fie les bas-teliçfs coniîdérés 
comme des hniutïons , il faut encore mettre dans 
-cette clafle les canopes , exécutés ordinairement 
en bafalte , & les pierres gravées , travaillées du 
temps des empaeurs , mats chaigéei de figures 
fie de iyjnboles dans le ftoàt ^Df^^ini* : 

Parmi les pierres grivccs , tous les fcaraSécs , 
c'eil-à-dire, toutes les uierct^s duiu la partie 
convexe repréfente un e(carbot gravé en relief, 
■ic dont le côté uni ofifre unedivinité tgyptitnne , 
'fW9VêM<c en çreux , font jitfjk «n^p; pultcIi|q^r;. 

jUtifiiUs, T*mé IL ' ' 
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Les écrivains qui tiennent ces pierres pour 
trts-antiqucs ( Sauer ^pur. gr. f. j . ) n'allèguent 
point d'autre preuve qui conlhtue cette oauit 
antiquité, que la médiocrité du travail : mais ib 
ne connoiflent point de caraâères qui indtqueiit 
la manière des anciens égyptiens. Toutes les pier- 
res gravées ordinaires, reprélentint des figures 
ou des têtes de Scrapis eu d'Anubisj .foat da 
temps des romains. 

Sortes monumens, en effet, Scrapis n'a rien 
d'égyptien^ c'eil le l'iutoîi des grecs } fic Mi- 
crobe alTure que le culte de cette divinité vient 
de la Thrace , & qu'il ne fut introduit en tgyptt 
que fous le premier des Ptolémée. {Mjcrob.Saturn. 
l. It e. 7. p. 170. Huei. Dem. tvong. prop, 4. 
«. 7. F- ICC. ) Le cabinet de Stofch renfcrmoit 
quinze pierres gravées avec l'image d'Anubis, Se 
elles étoient coûtes des t«mps pwftéiieurs. Les 
pierres nommées ahraxas font généralement r»> 
connues aujourd'hui pour des fymholes inyfK> 
ques des gnoUiques Se des bafilidiens , hérétiques 
des premiers ùèclcsducliriiUantfme, & leur travail 
eft fi mauvais^ qu'il ne métm auciiac coofidé- 
tation. 

Voici encore «ne obfcrvatjon qui fcrvira à 
caraâérifer les monumens ffypf/Viii. Les jailics 
de ccttc_ nation crculoient quelquefois les yeux, 
pour y inférer des prunelles d une matière d ffé- 
rcîite, ainfi qu'on le voit à une tête de la villa 
Albaoi . fie i l'ifis du fécond ilyle i^ptien du 
Capitofe. A tine autre tête de la villa Albani, 
fjice du plus beau granit à petits grains , onte- 
marqu» t|ue les prunelles font terminces a^ep un 
niKii poinci»» fie non pas polies comme la téie. 

Les autres prodnftiona de la Sculpture égyp- 

tienne , confiftent en figures tailîces dans \i pa'irc 
i>L travjillces de reliet , c'cil-à- dire , que les 
figures y font de relicts quant à .ellea-mèmes, 
& qu'elles ne le font pa», quant à l'ouvrage 
dans lequel on les a travaillées, étant araflt* avec 
la lurfacc de la table. Les artillcs de cette na- 
tion, félon Wjnckclmann,ne faifoient des ouvrages, 
appelles aujourd'hui dt reliefs qu'en bronze : ia 
tonne & la fonte donnoient les iaiUies requifes 
ol^ets. 



Quand îl a écrit qtje les bas-reliefs proprement 
dits n'ttoicnt exécutés qu'en bronze, il lavoit 
ttèi-bitti qu'il y a des pierres d'Egypte qui oifrcnC 
des ouvrages de relief , tels que les canopes d« 
bafalte veit. Mais on doit fe rappelter qu'il a 
placé les canopes au rang des imitations pofté- 
ricures, faites du temj^s des romains. Une rcte 
de femme en marbre blanc , faite dans i'aucien 
ftyle t^titit , & enclavée dans les murs du capi- 
tole , près de la demeure du fcnarcur, fembleroie 
4çpofct Ici .c.0Qi;recç (avant, parce qu'dle n'eft 
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J>as exécutée dans le goût éfyptien , r.ijii Jai.s 
e goilt grec , & pirc« qu'elle a beaucoup de 
laiilie* Toutefois H l'on examine c«uc c( te avec 
'une tunene» Wl appetçoit qu'elle efl le retle d'un 
«tivraç;e plus contidérable , & qu'elle a été rap- 
portée dans les tcmp« modernes fur une table de 
snarbrt. On vi V tics-bien que cette tctc a été 
«ravaiUée ^e relief en-dedans du premier maubre 
4*où on YvMÀt tiiée. 

ÉG Yi>TUS , Mre de Danaus , donna fon nom 

"i rÉîtyptc, où il régna. I! fut père de cinquante 
-fib, qui épousèrent les cinquante filles deDanaiis. 

DAMAÏD«»« DAKAttS. 
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fi fimple* 



employé par les giccs pour 



- DiBS' ka titres des tragédies d'Euripide , qui 
accompagnent fa ftatue à la ville Albani,en lit 
ibuventEi ponr Tjf»r dtemtite-BicOKFATHc 

pour icOKFATHc. Rcciproqncmînt on lit fur 
la table iliaque Tixos pourTFixox. Les romains 
adoptèrent cette locutit i d ^ns les premiers temps 
de leur république : on lit dans les anciens pic- 
^fcîtes Zt dans les anciennes formules deloix, 
Itiicnas ^ f' r' . f , preimui , ferveUiiu , opeimius ^ 
flebei, au lieu de /ibtruu , idiu^ primus , ftrvi- 



EiAZiVsGrater (ii. i. rA^/I ) rapporte deux 

înfcTiptions, fur lefoudlcs on lit iayi ElAZIO 
pourJoVI JaziO. KQJf«l 3AtlX}%, 

ZIKON. Ce mot délîgne , dans les infcriptions 
fKcqaes, le portrait ou -la ftatue de quelque 
citoyen qu'une ville ou une confédération failbit 
placer dank m endroit public , pour récompenfer 
fes feiviccsj ou recoonflltrei» targclTcc. 

• EICTON. FiyqrCîitni. 

EIDOMÊNE, wkit de Métampu^ Tefti 
Méiawpas. 

EIDOTHÉE , fille de Protée rll vi marin. 
«élasi an retour de Troye ajrant été ieti^ par 
la tempête dans une ifle delètte , pr^ del-Eigypte , 

& y étant retenu lopg-temps par les .vents con- 
traires, Eidotkée , touchée du malheureux état 
où elle le voyoit , f<jrtit de la mtr pourle fecou- 
lir, & lui apprendre de quelle façon il pourroit 
Te rendre Proâeftv«rri>Ic. Elle pbça en cmbui- 
c.de Ménélas avec trois de fes compagnons fur 
le bord de la mer, dans des peaux de montres 
E-.nins, afin qu'ils pirufTent faire p:trtfc dutrou- 




{otttte d'ambioifie^ qui tépandant une 
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célcfte , furmonta bientôt celle des l'eaux marins. 
On verra la lu te de cette fable VBÎda ds 
Menélas 0* dt Paot£E. 

EiDOTiTtF, fille d'Eurytbns, mi di- Carie, 

mère de Biblis & de Caunus. Kovtj MiLET. 

EIONE , une des cinquante NcrcidÊS. 

ÉJONÉE, beau-père dix ion , perdit la vie pat 
la malice de fon gendre, yoyti IxiOH. 

EIRÈNE, dceiïc de la paix. Foyii Irène. 

EISÉIÉRIES , fêtes d'Atfacnes» dat^s Icrfquel* 
les on ftcrifioic â Jupiter ft k Minerve , pour 
le falut de la république. Leur jour étoit le 
premier de l'an« & celui où les roagillrats enr 
troicot en charge» (Svte.) 

Jupiter 8r Minerve itdem bonov^ ceioDr-tt 

d'un culte particulier fous les nons de fm^iinte, 
de ^xmU, de 1*011 confeil. 

ELJEA^ en >£olie. eaaitûm. 

Let médailles MceiMaMs de cette «SefiMit: 



RRRR. en «rgem. PtUttin» 
RR> en bcome* 
O. en off. 

Cette ville a fait frapper , fous rautorité de 
fes prêteurs, des médailles impériales grecc^ues 
en l'honneur d'Hadrien , de Sabine, d'Antoiun , 
de Commode » de Sévère* de Domna j de Pla» 
tiDe , d'Hétciuûoa , de Locitts Csfer, de Fant 
tioe jeune» de Ouncalla , d'HéfcnniM. 

ELJEUSA , ifle fur la cote de Cilicie, appellée 
poftérieuremeot Stiaft EAAioTXUiM. 

LesmédaflJes autonomes de cette iiefimt: 

RRR. ca^bume. 
O. en or. 
(XenBigcnb 

FL.7.07RESWM , p.utir d-s rvrinjrrs Se 
des Falelles , OH l'on hottoit d'huile ceux qui 
dévoient lutter & combattre. Vitruve en nîc ^ 
mention. C'ctoit fans doute la même pièce que 
l'on appelloit encore uifyfUnumtc UnSmtriam. 

ÉLAGADALE , mal nomme Hé/iogaéa/e, diem 
<|u*on adoroit à Emèlc , ville de la Haute-Syrie, 
8e qu'on croit être le folcil. Ce dieu étoit rcpré- 
katé foui k fisuie d'une grande ptenc 
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«n Ibnnc .de cdne. L'empereur Antonîn , fur- 
nommc Eiagabult^ ou Héiiogibde , ayjnc i\é 
pr.trc de ce dieu dans fa jcunsllc , réfoJut 
d crjblir fon culte dans tout l'empire, auprtju- 
djçe de lous Its autres dieux» U Et apporter d'É- 
in«re i Home, la ftatoe d'f4rf«»«/iit« lui b&tît 
un tcmpîc magnifique ; trarirporta dans ce temple 
tout ce que Ij rclwioa tlci romains awit de pins 
jacrc; le feu de Vclb , U ftatue de Cybèle, 
les boMcliers de Mars , 8îc.. & enfin il voulue 
SU on Ne reconnût point d'autre, divinité dans 
tout I empire que fnii dieu. Il fit apporter de 
r? '^^'"^ Cci<llc, & ta maria avec 

'I u /'"^ • Ifs noces, par fon ordre, en furent 
çek brées à Home & dam toute l'Italie j & tous 
les fu;ets de l'empire furent obligés de lot fiite 
Hi préfcns de noces. Le règne de ce dieu ne 
dura pas plus long tcmp< que celui de fon pro- 
ttdcur. L'empereur Alexandre, fucceffcur d'£/<i- 
jptia.f, renvoya Eligaba!us àÉmcfe.fie rapprima 
Ion culte i Rooe. Kiy^t Citfcsri. 

. -M 4*" ^fàgahitfv d\ appelle dans quelques 
iniciiptions Sù L Ai .la a l v s. Le dernier des 
.Antonin eft appelle fur fes mcdaillcj tACtRoos 
r r j E LAGAMAtt. On lit fur une autre mé- 
UaïUe de cet empereur baitct. deo holi Elaca- 
»ALo. Peut. on douter après cela (^aELgaba/us 
ne fiit le fo.ell des phéniciens , Se qu'il ne faille 
appeller fon prêtre, le dernier des Antonin, 
.£^7'^' lei „ la langue phénicienne, plutôt 
qu Uiùqgmiait , traduâion grecque du mot phé* 
aicien. 

ÉlAGABAtt , fumom du dernier des Antonin , 
fous lequel il eil connu, (jnotqn'ott ne Je Jife 
pas fur fes incdatllcs. f 

Makcvs Auretius Amtonimus 
aucustus, 

Ses m^datUes rom : 

A. en or } il 7 » plu&un tever* RR. 
C en arfenc; il 7 a quelques leveis R. 

Il y a dans le cabinet du roi d'Elpagne une 
médaille d'argent A É/agniaU , fut laquelle cn 
lit , dans la légende dtt cûé de Ji t&e. 

, ^ r.".^ ^ loouîaj qne!qaes leveis 

font KK. 

C e» M. 6. 

RR. en G. B*' de colonie», euepiéil'Antkdie. 
R.«M.ecP. BL 
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' R. en G. fi. grec. 
CcBM;ftP.B. 

Cen médailles, de M. B.fiappdef en Égypte. 

Les médaillons latins de brome de ce prince, 
font très rares; ils le Ijrr mo^ns en prcc : OQ 
ca a un famcui latin, forrrié de deux cuivres, 
fur lequel on voit au revers de la rite de ce 
prince letriompliede fon dieu Ekgaàaùu, tepté- 
i Tenté enferme de cAne. fbt m cH»t traîné par 

Ïuatre chevaux ; il a ccc publié par le matquiuf 
'aponi , & ell à préfent &u cabinet du roi. 

j II eft trèS'- aifif. de confondre les niédaille«i 
I des Antonm , paicc: qu'ils ont été (dufieurs oui- 

ont porté le même nom; fes deu^ plus diiSciles 
à dittinguer , feint Caracalla &c E.'agaiaU , tous 
deux fc nomnnent Af. Aarei. Antoainus. Les favai»> 
experts dans la connoifiancedek médailles, recon- 
nouTeiK atfément la diffeBenee des deux vifages, 
' & la groflc lèvre à'ElagabaU , & U mine fa- 
rouche de Caracalla ; mais il faut que les moins 
habiles aient recours à l'étoile qui dîftinguc ÉU- 
gaifole, 6£ au titre de Gtrmanieiu que l'on ne 
trouve qu'à Catacdla } quoique ces deux carac» 
tères ne fe trouvent {^s fur t<Tirr<; hs ntédailles 
latines de ces deux princes. Qua;.: jux grecques, 
dot't la tète eft moins dillindte , les favans y 
font toujours embarraffés , parce qu'elles n'one 
précii émeut que b inêoK légende* M. AYr; 

ANTON s IN oc. 

Elagahalt^ qui monta fur le trûne à l'âge de 
quatorze ans , fie qui mérita par fes défordres 
le furnom de Sardanapale romain» ne pouvoie 
faire fervir les arts qu'a fausfiaire fes goâts extt*- 
vagans* 9e Inlànet. On regarde cependant conme 
un ouvrage de fon temps une Hatuc de femme 
dcgraruleurnaturcilc , confcrvéc à U villa Aibani. 
Elle rcprtfcntc une femme déjà fur le retour, 
avec un vifagc fi mâle, que la draperie feule 
en indique le fexe : fes cheveux font tout fimpte. 
ment peignés par-deffus la tête , xé-irh &: atta- 
chés par-derrière. Elle tient dana la -.uain gauch= 
un rouleau écrit ; ce qui ell extraordinaire dans 
les fiijurcs de tèmmcs. De l.i on croit que c'ell 
Mzfa, fa grande ■ mère f qa'il tnenoit toujours 
ai;^ fénat, ou Soè'mias, fa mère, qui avoir accès 
au confèil privé de l'emperenr , & qui préfi doit 
à un fénat de femmes , dans lequel on rendoit 
des arrêts fur les babitt, fur les modes & fur leA 
gatanteties des fenwMS. ( Um/nd, Aé&yu^. ) 

ÉLAÏRE , ou Talaïre « eft h mcoie queHt<- 
iaire. F«ytithxMKt. 

ÉI AÏSj-flEc d'Ania«. Fty^t AMue. 

ÉLAN/, ro^e: Muu 
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ELAPHEBOLIA. On donnoit ce nom i Diane, 
paice qu'elle tuoit desceiis. De(A«ft«^ M/jf^ lit 
de /t«AA« } je lance, 

ÉLAPHÉDOLIES, fcccs d Athènes, où l'on 
Immuioit des cerfs à Diane , parce qu'i^le awrit 
beaucoup aimé la chaife <iii cerf. Et comme cette 
£Ste fe célcbroit dans le mois de mars > oii donna 
à- ce mm le nom A'£I«^t^oiia». 

Les iphaiùUts des phocéens e'toienc auiTi célè- 
bres. Réduits aux àextàite$ extrémités pat les 
theflalténs , les phocéens rëfolurent de (uivre le 
confcil de Oaiphantus. Pour cdi ils drcfsèrtnt 
un grand biicher, fur lequel ils placèrent leurs 
icMmes , leurs cnfans & leurs richcdes , avec 
des citofens chargés d'y mettre le feu s'ils étoieot 
vaincus dans ie combat. Mais ils forent ▼aîn- 
queurs , & ils inllitucrent en mémoire de c^rtc 
terrible reiTource la fête des éphahoiits , où ils 
filT vient a Diane un cerf de pâte. (ArAM.X)ifisA. 
hi.Xiy.) 

ÉIAPHÉBOI.ION , mois cher. les grecs qui 
xépond ï nos moiscic février de inats. Il ctoit 
confiicré aux chafleurs , & tiroir l'on nom de ce 
qu'on V immoloit des cerfs ï Diane. C'ell pcn- 
d.iiu ce mois que fe célcbroïent les troiftèmes 
DionyfDqiies. ( Liianiui )t. «ntf. & Euftatb. « 
Xyi. i>i>. liiai.) 

ÉLARE, nymphe* fille d'OKboméoe , fut 
aimée de Jupiter, dentelle ent.legéantTityus. 
Vvyei TiTTW. 

. M.LATEA , dans h Phodde. KAATEtON. 
Les médnlles autonomes de cette ville feoK: 

RRHR. en brome. PeU<ria, 
O. en or. 
O. en argent. 

EAKCSinEnAOX. Hométe donne anx troyennes 
cette épithcte, pour défigner les longues tuni- 
^oes traînantes dont elles étaient vêtiKs* 

• ÉLECTRE. Ce nom a iié donné cbex les 
grecs à phiiieuis filks 8t flemmes des temps hé- 
roïques , 8f même i des nymphes. Quelques 

interprètes ont dérivé ce nom de fins-marl ^ 
àx'.KT^mtf à caufc delà fille d'Agamsmnon. Aiais 
cette étymolcH^ie ne peut convenir aux autres 
femmes , ou filles du même nom. U eft donc 

Elus vraifemblable de le dériver de la couleur 
londo que !cs pocTcs grecs fe plaifpient à don- 
ner aux cheveux des femmes, qu'ils chantoient.Oam 
ce cas j Utërt vient dei^w'c*'* ^f^tm» or pUi 
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'par fon mêUnee avec i'argenti Voici tes pies 
célèbres HtOrts des grecs. 

Électrb, fille de rOcéan, époufa Thaumas , 
dont elle eut Ins & les Harpes , feioo Hé* 
fiode. y«yt% THAtrMAf. 

Éi ECTRE, fille d'Atlas, une des Pléiades , fut 
aimcc de JupitCf* qoi ja tendit mère de Jafion 
ic de Dardanus, on des auteurs de la nation 
troycnnc. On dit que , depuis la ruine de Troyc, 
de (hàk^rin elle ne voulut plus paroîtic , parce 
qu'en effet cette étoile des Pléiades cil foic 
ubicttre. V«y*i PtÉÏAOss, 

ÉLECTRE , fille d'CEd ipe^ & fœur d'Ancigone» 

Électrf , fille d'Agamemnon & de Ctytcm- 
nertre. Homè.e , en pariant des filles de ce 
prince, ne fait aucune mention d'£/râ/^«. Madame 
Dacier prétend qu'£/f5r«n'eft pasun nom propre « 
mais on Airnom , qui fut donné i Laodice , pour 
marquer qu'elle n'avoîi e'té nnrice que fort nrl , 
& qu'elle étoit demcnree loiik,-temps fille. An 
rcfte, ce iuinom A' Eitci'e ne lui a cté donne que 
par les poctes tragiques. Euciu fuiva le jeune 
Orede Ton frère de la fureur d'I^fthe , qui vou- 
lott le faite périr : die fut long-temps elle-même 
la vlAime de la cruauté de Tes tyrans , toute oc- 
cupée à fe garantir de leurs cnibuchcs ; car or» 
n'ofoit l'attaquer ouvertement , dios la crainte du 
peuple. Pendant qu'Orefle étoit dans la Tautide, 
EitSn ayant reçu la fauffe novvelte de la mott de 
fooftèretrdePylade, fe rendit auffi*tit dans ce 
pays« pour édaircir davantage un fart qui l'inté- 
reïfbit fi Fort j & la prennèrc thoic qu'elle y 
apprit j fut q.ie c'étoit iphigénie elle-même qui 
avoir immole Ton frère. Trânfportce de rage 9c 
de défefpoir, EUare prit fur l'autel un rifon en- 
flammé , & elle alloit crever les yeux à fa ftrur , 
lorfqiie heureufement Orellc parut. Après que 
la reconnoilTance fut faite, ils s'en revinrent tous 
trots à Mycènesi là, pour tromper leurs perfé- 
cuteurs , ils confirmèrent le faux bruit de la mort 
d'Otefte , qui fe tint caché jufqu'au moment qu'il 
trouva propre à fatisfaire fa vengeance. Egifthe 
8t Clytcmnelhc périrent de fa main ; mais E.ccire 
fut complice du crime , &c Sophocle lui fait dire 
un mot affreux, tandis qu'on égorge 6 IDÎtes 
A<«P<t« rtdoiii/tT^ f'U tfi fo&hU, Cette morte 
fait le fajet de plufieots tragédies de Sophocle 0e 
d'Euripide. E.'chyle a traite le même f«|ei j fims 
ie titre des Coï^hortf ^ 

Egifthe avoir forcé EhÛre d'époufer un homme 
noble i la vérité , dit Euripide , mais dont la 

ncbkfTc (■toir ù'ipfi'c par l'indigence. Afin de 
n'avoir rien a crajndrc de ton teiTentimeni , ce 

mycénieq , bomme de btea « devint fon pioMc- 
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IfUr ptutdt que Ton mari , & ne ta regarda que 
cooiine un dépÂt facré oae les dieux lut avoiem 
confié > 8e dont il fe démÎT dès qu'Orefle fut 

lemonté fur le trù ii. EUiire épouQ alor;. Pylade, 
dont elle eut deux enûns> Strophius &c Médon. 

Ou voit à la villa Pamfili une ftuu« d'Eit^fre, 
qui a cooiours été appelle ftatue de Clodius 
c yoyi Ctooivs } « mai» à ton « fêton Winc- 
Kelmann- 

Oo voit ( fyincke/mann , fiifi. dt Part. /. f . c. (J. ) 
ttn autre groappe dans la méms villa , qui mérite 
égalfment d'ctrc rniigc dans la clafT? H -s ouvr.iges 
fupéneurs. Ce grouppe cftde Menciûus , djfciple 
de Stcphanus, comme nous l'apprend rinCtription 
grecque ; bt ce Scéphjnus el\ , fuivant toutes les 
apparences , le même que celui qui t*'éloU rendu 
célèbre par Tes hippiade$> ou fcs amazones à 
cheval i il ell connu Tous la dcnomination du jeune 
Pjpyrius & de (a mère , dont Aulugeîlc a racontt- 
l'aventure ( geli. nocl. au. l, 1. 1. ij ). Cette dé- 
nomination a été généralement reçue , parce qu'on 
étoit accoutumé jurqu'ici i chercher prefque tou- 
jours des hiftoires romainesdans l'antique , tandis 
qu'on auroit dû recourir à Homère ou au temps 
héroï<^ues , pour expliquer les fujeu aoités par 
les acuités anciens». 

« Cela Tupporé , & en faifant réflexion que 
c'ell ici un ouvrage d'un artillc prcc , qui n'iWi 
pas choifi un trait peu impoiunt de rhiltoire 
romaine , loilqu'il pouvoir fc iignaler par «les 
figures héroïques du haut ih'lc , nous parvenons 
à dcinontrer ta faulTcté de la d<''nomination reçue. 
Je peofe auffi cp'on pourroit fort bien révoquer 
en doute l'hlftoire du jeune Papyrius, qu'Au!u< 
gelle avoir extraite d'un difcours de Caton l'an 
cien , & qu'il avuic cciite de mémoire « comme 
ii le marq ie lui-même , fans avoir l'ortgiaal Â>us 
les yeux» Catonis vtiba huie prorfiu eommtatû' 
rio ituGdi/m , fi liM copU faigkt idtemfwis thm 
ht.c din,tvl. (;n pourroit , dis-je , révoquer en 
doute cette h iloi:e, d"a,iits ce que Je grammai- 
rien lat-n y a/outa , lavoir , que les fénateurs 
avofent coutume d'amener au fénat leurs fils» 
lorfqu'ils avotent pris la prétexte, c'eft- î-dire * 
lorfqu'ils avoient atteint l'à-^c de d'x-fept ans. 
Pour appuyer ce doute, on pourroit s'autorifcr 
du témoignage de Polyot. Cet lnl^oricii fudiciaix 
réfute deux écrivains grecs, qui .aoitnt avancé 
que les romains menoieot feurs fils dans II* fcnat 
des l'aje de douze ans, ce qui n'eft ^ dit-il , ni 
croyable > m vrai, à moins , ajoute-t-ii ironique- 
ment , quL- la fort.ii,j n'eûr ;iul]i donne ei> partage 
aux romains d'être fages «iés leur naitrance. Ce- 
pendant quoique Polybe , comme beaucoup plus 
ancien, mérite qu'on a/oure olos foi k Ton témoi- 
gnage i je ne veux pasiofifter îiir la réfutation d'Au- 
liigaU^ patccqu'cafio ce qui n'éioitpM.coDvejiaUc 
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pour on enfant de douze ans pottvolt l'être pour ail 
jeune homme de dtx-fept ans. Quoiqu'il en foie, 
Aulugelle cft le (èul é^ivain qui fafle mcMbn de 
cet uuge >. 

M Laiiigure du prétendu Papyrius me fournie 
la principale raifoo pour faire rejetter tout fujet 
delliilloire romaine. D'abord elle eft nue , fle 

par conféquent héroïque, c*eft-à-dite , elle cft 
celle que les grecs figurent leurs héro^ , au lieu que 
les romains avoient coutume, non -feulement de 
vélir leurs hommes illuftrcs , mais encore de les 
couvrir de la cuiraift. Qu'on me permette de citer 
encore une fois le paflage de Pline : Grua qiàdcm 
ns tfi^ nihit velurt { M eontn romaanj ae militât is 

« Après m'itre convaincti que ce fujet ne pou- 
voit pas répréfenter l'aventure de Papitius • | ai 
cru y trouver Phèdre déclarant fa paftion â Hip* 

polytc, parce que Texprefllon dans îa phyfîono- 
mie du jeune homme , dcnoteroit l'horreur que 
lui infpire une pareille déclaration : tel étoit mou 
featiroeotdaosia première édition de mon h lidie» 

«Ce qu'il y a de certain, c'efï que rcxprcfTîon 
du jeune homme n'ind que pas la momdie uace 
d'un fouiirc malin , ni d'un air fournois , que qucU 
ques écrivains modernes ont prétendu y trouver « 
& cela parce au'ils s'en font repofés fur la dé- 
nomination établie. Mon efprit étoit tombé fur ce 
fujct, fâchant que les anciens l'avoient, non- feu- 
lement repréfcnté très fouvent,mais qu'il fc trou- 
voit encore aujourd'hui répété fur divers bas- 
reliefs, dont il fe trouve deux à la villa Atbani, 
& un i celle de Pamfili. Ce qui me fit naitre 
quelques doutes contre ma découverte , c'ell que 
de cette manière PhCdre dccouvriioit elle nicme 
rapal&on à i4ippulyce, ce qui fcroit contraire à 
la laMe de la tragédie d'Euripide. Je ne pouvois 
pas ooD plus lever les difficultés que m'oppofoient 
les cheveux courts , tant de Phèdre que d'Hrppo- 
lyte , qui les porte ici auH'i c uasque Mercure. 
I-cs adolcfcens de cet âge portoiciii des cheveux 
plus longs ; par conféquent ceux de cette fi|mcd^ 
noient quelque cliofe d'cxtraordinatie 

" Plein de ce doute, je confidérois de nouveau 
cet ouvrage , lorfque je fus tout à coup frappe 
d'un trait de lumière qui m'ci.!* u , & cela par 
la cicconllance qui m'avoit paru inexplicable |uf-. 
qu'alors i favoir les cheveux coupés. Je crois donc 
voir dans ce grouppe le premier entretien qu'f- 
liSrecQt avec fon ftète Orcfte , qui étoit plus jeune 
qu'elle : tous deux ne pouvoicnt être repréfentés 
qu'avec dr^ cheveux renaiiTans. Sophocle nous 
apprend qu E/tHre voulut fe faire couper la cheve- 
lure par. fa focur Chryfothémis ( ce qu'il faut re> 
garder comme fait ) , pour la dépofer avec cdle 
de cette foeor fi» la tombe dekuf pète Asaawaw» 
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tran , en figne de la darcc de leur afHiâion ( So- 
fkocL E!ect.v, fi.4{o. ) î ' t'ctoit ce qu'Oreltc 
avoic déjà fait , & mcmc u . aiu il fc tùt décou- 
vert à îi.'alrt. Cts cIi-vclix , que Chryt'otlK'nus 
uouva fur la tombe de Ton pcre , lui Ëient con- 
feânm l'arrivée dc ce frère chéti à AqfM ( éid* 
V. 90; ).Oreile s'ëtont encWtemenc f»t cotmoine^ 
E/fiire le prit par la main' & loi dit :'Je u tiem 
y-j: main ( ibiJ. v. i 2ç8 ) AAuwi qui fc trniive 
figurée dans ce grouppc ; car Eiecire ucnt (a main 
droite fur le bras du jeune homme , & pofe la 
main gauche fuiHon épaule. En général , on peiic 
fe reprcfenter Ici la- fcène nochante de VBuSn 
du tragique grec» où on lit Icur entretien. Il paroît 
d'ailleurs que le ibtoairc s'elt plus attaché à fuixTe 
la tragédie de Sophocle que^ ki CccplMres d El- 
chyle. Le caraâéredu premier emretten d'Orette 
avec JS/cAiv eft dittiuûcui eit r rendu dans- Us air* 
de tête des deux fi^ureî- Vous voj-cx les yeux 
d'Oreftc inondés, pour air.fi dire» de larmes, 
8c l'es paupières gonflées à lorce d'avoir pleuré; 
Men eA de même d'Eitàn , vous lifcx fur fa phy* 
fipnemielaijoie & lattiiteffe,raiMadtiirciiiciic tt 



" Comme je crois qu'Orefte Se Eltiirf font 
les vrais perru:i:ur;(;s de ce grouppe , ie dirai que 

les ai reconnus au même fignc qu'Efchyle lait 
cnnnoitrc Orcfte & EUSrt ; c'trt-i-dire, aux 
ciicveiix { Jtftkyl. toïph. v. 166. 178.): car il 
les montra, à fa fœur pour lèverions fcs doi [ ^ 
(.1^/^ V. 114 ). Quoique cette voie d'amener 
lu iccomoiflance de deux perfonnes dans le plan 
d'une tn^édie fott, fuivant Ariftote» la moias 
heureufe des quatre fortes de reconnoiflànccs 
dranutiques, on peut dire néanmoins que ce fîgne 
ooncouitici plus qu'aucun autre au dénouement 
d'ttoe- lepuéfeatamm viaiftinblable ( Foet. e. ij )k 

* 

ÉLBCTRiDES , iile que les anelem fnppo- 

foient être à IVmboLichure du Pô rh:cu>n, 
ayant été frappé de la iuudre , tomba dans une 
de ces illes , oû il fe forma un lac dont les eaux 
devinrent brûlantes « & d'une odeur fi forte , 
quelcs oifeaux qui pafl'oieBt par-<fefl'us> tomboiem 
morts. 0.\ dit que depuis ce temps \i on y trouva 
beaucoup d'amb;e> appellé ai grec «auc7/(i, d'où 
ilenomdTdMbito. 



ÉLECTRION, 61$ de Perfée & d'Andro- 
mcie, régna à Mycénea lil époufa fa nièce Anaxo, 
& de leur mariage naquit Alcmène. Dans la 
guerre qu'il eu» contre les tck'bnciis, aynnt été 
obl^ de futcii de fes cuts , il en confia le gou- 
«emesienti AfflpMirjan foo neveu. Après avoir 
heûreufement ternimé cette guerre ,< il revenoit 
«iâorienx chei lui, ramenant de grands tn>u> 
pe.iuic Je vaches ti'ji! uvo-t enlevés aux eniiemis. 
Amphiuion alla au-devant de lui, & voulant 
«rîKtwie vache qui s'émit échappée « îliccta 
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npcès elle fa malTue, qui tomba fur SkârÎMg 
& retendit more, f^oyti AM»tUTRioii. 

ÉLECTRIONF, , fil'e du fol' il & de lanvm. 
phe Hhodé, eut pour foeurs les Hciudcs : étant 
j morte vierge» elle reçue chcs les rhodiens les 
honnenis bérmques.- 

ELJÎCTRVM^ ambie jaiiM , Ott fiwdn. Vvytt 
5aÎS?S. } Laa («es & Usionisî». dé. 

figricrcnt par le m.'me mot rnmnrc jaune & un 
alliage d'or & d'argent, dont la cuukur appro- 
choit de celle de l'ambie. C'cft de ce dernier 
tUanm dont nous allons parier dans cet article. 
Pline le décrit en ces termes ( /»V. aj-c*. 4.). 
« Il ya toujours de !'.i:g:n: mi-lé à l'or i îorfque 
l'argent forme ia cinquicme p?ife de l'alliage, 
on l'appelle tltàriirr. : cet alliage cit le produit 
de l'art, & fc fait en mêlant i' argent à l'or; 
s'il eil phts fort que d'un cinquième d'argent , 
l'alliage devient aigre &r ne s'étend plus fur l'cn- 
cîumc". Veltélrum croit donc de l'or au litre 
de 10 karats j^, & un peu plus. Scrvius ( aJ 
JEnttd.bk.^v.^i. ) porte l'argent jufqu'à un 

3uart dans l'alliage appellé tttSntm. On nepeme 
outer après ces témoignages de la nature de 
Ve/eilntm .* c'eÛ. pourquoi les anc'ens enfâîfoîent 
11:1 tiOiftC.re met al , ou allivre piécicux , qii'i's 
l iaçojciit immédiatement après l'or & l'argent. 
Ils attribuoient aux coupes faites de YtURrum , 
ia prétendue venu de décéler les poifons qui y 
étotent verfés i 8f Pline indique i l'endroit cité 
plii>; haut , les deux figncs auxquels on rrron- 
noifloit cette vertu, premièrement aux iris qui Iç 
fonnoîent alors fur les parois des coupes dV/<-c- 
trum , fecondemein i un pétillement * pareil i 
cehd «ks Ibbftatices enflammées, qui foitott de 
ces coupes* 

Ce que dit le même écrivain de l'éclat dont 
brilloit aux lumières Vtitdnmy & qui éloit plus 
agréable à l'oeil que celui de l'of pnr» DM» 
paroic plus vraifcinblable. 

ÉLÉEN, furnom donné i Jupiter, à cajife 
d'un riche temple cu'ii avoit dans la ville d'£</> 
fur le Pénée , dans lequel on lui avoir confatré 
une Hatue d'or , & une ilatue d'ivoire d'une 
grandeur énorme , faite par le célèbre Phidias. 

ÉLÉGIAQUE. nàme pour les fiâtes trille & 
plaintif, inventé pat Sacadas , argien. 

IlIïIxS* } "'^ 

coup 4 eu» ^ait beaucoup de bruit : on donna le 
romrm-d'J/éflM i fiwchnSi peur marquer qnr 
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•lejCube <^f ce dieu ctoit f«R bruyant. .LcsBac- 

-pour h même tmeti. 

EtE^CHl, boucles (ioreiltcs , d'où pcnHoiert 
de< perles ohlotigues &r terminées en poires rcii- 
verfées. Les<laines romaines attachoieiic un grand 
prix Mtx btfdOY de cette efprce , comme on le 
voit dans ce pjffigi; i\c VSm^. ( IX. îj. ) EUnckot 
binm &• temos aurii^ut ( JjJ; cnden ) ftni. 

nantm g/oria tft : fie djHis CCS vccs de itttenal ( y^r. 

Nit non permittir mulier fibi , Ittrpe piitat nit, 
Cum vitiJe» gtmmas collo tuaandtdh , (k eum 
Aariiu eitteiuismëgmoieammlfii deadm. 

ÉLÉNOPHORIES. Foyei HtLtNOPHORits. 

ÉLÉPHANT. 

Sur une pitc antique du cabinet de Stofcb> on 
voir Certs aflife fur un char traîné par deux 
mpham. Les iUfkans rendent cette pate très- 
retnarquable. On trouve en «ffèt des empereurs 
fur des chars attelés de deux & de quatre éU- 
phans ; FiulUne cil traint'e de mvm- des «VV- 
piuins ; Bacchus entra trioinpiiinc j 1 hcbes , fur 
un ciur uainé par tes mêmes animaux, & ils 
croient confacrés i PlutOfl. félon Artémidore. 
Ç Cigm-, de éiM, tt. i. c. l. ) Mais on n'avoit 
jsiinais obferve de divinhé «otre que Bacchos , 
traînée pnr des llêphans. Peut-être faiit-il recon- 
lioùre fut lacâtc de Stofch quelque impcracrice 
déifiée fous Vemblêmc de Cércs : telle» furent 
StactUa , fenMtie de N^ron » Sabine j ëpoufe d'Ha- 
drien, fir quelques autre». 

Les tcMs A'éUphant^ qui font gravées fur b 
cuiralfe du prétendu Pyrrhus, qui e(l au capt- 
tole t ont fait « fans autre fondement , donner à 
cette ftuttie ie nom du roi d'Épire , parce au'il 
fut le premier qui condu'fît des Hiphans en Italie , 
& parce qu'on avoir rsjiréfenté des iUpkans lui 
Ton tombeau , à Arços. Mais cetre dénomination 
cft tn^l fondée , comme on le verra à l'atticle de 
Pykmios. 

Il n*eft point fait mention chftt les hidoriens 
grecs à'cUpkans employés dans les armées avant 
Je lîécle d'Alexandre. Ses généraux en prirent 
l'ofagc des indiens, & ils cn ramenèrent en Eu- 
sope. On les pUçoit à la tête de l'armée , afin 
(pe leur cri elTraylt les fuldats ennemis. Us por- 
toient des tours de bois , dans lefqueiles dix , 
quinine , & même , fclon quelques écrivains , 
trente foldats accabloient l'armée ennemie de 
traits & de ftèchea. Lorlque les aimées femè- 
loient , les /£^A«tf ibnloîcnc -aui pieds & 4cn' 
tckm MK ce qitt.i«.tioiiv«H fut km paflig** 
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Mats il arrivoit quelquefois que les blelTures les 
fai&tent entrer <n -rareor^ & qu'ils écrafmenc 
indiftinftemeRC amis & ennemn. Ce danger co»> 

ttibua cependant moins à l'abandon de cette 
erpèce de macliines de guerre, que la cherté de 
leur entretien. Un éUpkmt'tson^'Y^^'» <^cnt 
livres de ùt. par jour. 

Agatarchides dit { Photius CyJ, tf©. 2f. ) 
que les nomades d'Alie , les égyptiens ëc \ss 
numides s'énoiem nourris de chair dWi$iA«iir. 

Les romains virent des fUphans pour la 
première fois l'an 471 de, Rome , dâns les 
armées de Pyrrhus , roi d^Epire , qui ctoit venu 
en Italie au fecours vks tnreiuins. Ce fut dam 
la Lucanie que les è.epimHs parurent à la fuite de 
fon armée ; de là vint que les romains les appel* 
loient des b«u& de Liicanit^ 'htvts Ate*». Sepc 
ans après , les ernifub , M. CuHas DematmSc L. 
Corncius I cn-ulus , conduifirent les Hépkam de 
Pyrrhus dans le triomphe qui fuivit la défaire 
de ce prince & de fcs alliés , les famnites les 
lucaniens. On en vit plaûeuis fois depuis otncc 
les pompes triomphales. 

L'an fot de Rome , on fit entrer dans les 
jetix publics des é'éph.:ns ; us y combjttiient 
cntr'eux , ou contre d'auttes animaux , & contre 
des gladiateurs qui les immoloient au plaifu des 
tomams. Sous le règne de Néron , un éléphant^ 
monté par tin chevalier , defcendit de l'étage le 
plus élevé d'un amphithéâtre dans rarène, ci» 
marchant fur une corde. Suei. JVrr. c. ii.n. j. 
& XipkU. LXI. )On drelToitlcs^^pAAW i porter 
des lomtères pour éclairer tes Cfliprrcuis dans des 
fStcs noâvms. ( Stut, J» C, <. ay. «. t. ^. 

ApoHanius ( PkiUfirat. de vit. 11. 6. ) patje 
d'un iUpiuuu qu'Alexandre avoit confacrè au (b« 
leil. Ses dents étoiem ornées de colliers d'orfkr 

'(fnnrls on Itfnit : Alexandre , fi!s de Jupiter, 
v,titw au fokil A;ax ( c'étoir le nom de l'animal. ) 

Le fénat fit élever en l'honneur de Balbin , dç 
MaiiiM te de Gordien des Aatues placées dans 
des chars attelés de quatre i'éphms. CaiCodote 
parle à'éUpkaiu de brâoze , qui étoient dans la 
voielâctde. ( K<v. X. $o.) 

Viâor place dans la huitième r^ton l'ilipkant' 
tax'ktràis, Cctoit peut-être celui qu'Augulle 
avoit fàit fimdre , & oue l'on a^^pelloit aiou^ à 
caufe du piaiché fin ocibes qui n'en éioif pas 

éloigné. 

L'ércrnité eft défignée dans une médaille de 
l'empereur .Philippe, par un iUpkaiu , fut le- 
qpML^ fflontd lia qui vm. dei IdeMik 
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plus loiivctu nJaiviKtins , cet anini.il p)ac4 ftr 
les nuduiUes, délisue des jeux publics. 

En effet, on y faifoic fouvenc patoitre des 

iUpkans , & les médailles ont fnuvent marque 
cecte magnificence, comme Tobrcrvc Spanhcim 
(pag. i6j. 164. ) ; on y vovoii même quelque- 
fois des t iphans drefTcs à dan fer , ou du moÎM 
à marcher Ttir h corde^ ou à jouer à la ptume. 
( Id. pog. 169.) Sur les médailles de Jules 
Cxfar , tVjppécs au ten j s- la république, où 
il n'étoit pas permis de mettre la tête des 
triumvirs fur les monnoies , on grava pour type 
un éléphant , parce qu'en langue punique , Ojar 
lignifie H/^Mt. On mît enfoite un étfykatu fous 
les pieds de ce htroi , pour marquer la vlifloire 
qu'ii rempotca e» Afrique fur Juba. ( Joi^n. ) 
Triftan explioue autrement cttic médaille , Ôc 
ilit que Vilifkgnt j paroîtt parce que cet animal 
ëto» en Italie te (ymbote de la paiflance rojrale , 
ou fouvf raine, ainfî qu'Artcmidore nous l'apprend. 
( L. U. c. li. Trijian. 1. p. ^0.) Bcger ( dans 

le Th'jjurvs Brur.Jcbu'gicus ,lpm. i-ptig. 24t.) dit 
que ï'tliphant étoit aiifli le fvmbole de U piété 
envers les dieux, parce qu'on cro)rok qu'il ado- 
roit lefolcil. Il croit particulièrement confacré à 
Bacchus ( 'I?. /' Jf i6o. ) , & il accompagne quel- 
quefois les myllL-rcs de ce dieu, pour désigner 
foo voyage & (es conquêtes dans les Indes. 

Éléphaht. Cet animal fercde typemimé^ 

dailles d'Apaniée de Sytie. 

ÉLÉI'HANTiNE , cfpcce de flilte inventce 
par les phéniciens , au rapport d'Atliénée. On 
peut con}eâuter avec raifbn que les dihes étoient 
.4*ivoire , Sr leur nom vint de cette matière. 

ÉLÉVATION ( 1' ) de 1.1 main ou du picJ , 
en battant la mefurc , appellce /nr, marquoit 
chez les anciens le tonps fort. C'ell le contraire 
aujourd'hui. 

J LliVl ,:^ , alumni Sc di fientes . 

. Les é!(\ei des ouvriers s'appeltoient alumni ou 
Afttnies. On crmive fut les iprcfipciaii$;«ABRn 
û/jg€Mtmî, 6cc» 

On appelloit .élê.es des princes , ceux qu'ils 
avoient élevés &c nourris dès l'cntancc : aiumnui 

] ÉLEUSINE, takc 4e Tiiptol£me« Tdoii Us 
aigieni. 

ELEUSINIES , myùires de la dcciTc Ccrès, 
cérémonies qui fe pratiquo:cnr eu fon honneur. 
On fait CCS fortes de noms funnaiis , parce qu'on 
.(ïMtt-cntcnil ou cérémonies. Les ii^ftfiùu 
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croient, chez les grecs, les cérémoric; 1;^, plus 
l'acrccs, d où vient qu on leur donna , par excel- 
lente, ;e n^m de myfu'rct. On prctcniloit que 
CcTcs cikc-mème les avoient initituécs à £UyJu , 
en trtemoire de l'affeâton a^ ec laquelle les aché' 
nicns la reyurcr.t. Ccll airfi qu Iiuciate en parle 
dans fnn panégyrique ; mais iJ.udure de Sicile dit 
au contraire { I. V'I.) que ce lurent les aihcnaxis 
qui tiUtitHcrcn'. les dtujiates ^ par rccuniioillaiîce 
de ce que Cétès leur «voit i^^m a mcnvr une 
v;e moins tultique & moins barbare. Le même 
auteur , au premier livre de fa bibliothèque, avojt 
raconte ccite^intiitution d'une aune manière. Il 
y raconte» qu'une grande fechcrcllc ayant c;iu le 
une direite affreufe dans la Grèce , l'bgypte , qui 
avon «n «ne «luiée là même une récolte uès- 
abondante * fit parc de Tes richefles amt athém'cns. 

Eicch:!ue Uiir .ipporta du bled j en rctoii;.tyillaaLC 
de ce bien , li lut Créé roi d'Athènes , & il 
apprit aux athéniens les myllères & la manière 
dont l'Egypte les célcbroit. Ce lécit s'accorde 
avec ceux d'Hérodote ( I. I.) & de Paufanus, 
qui alTurent que les grecs avc ient pris leurs dieux 
des égypciens. Thcudorec ( \. 1- grûcaïucar, ajjtc- 
1101, ) cent que ce tut Orphée , & non pas Erech- 
théc qui fit cet cti'oliffemeoi , U qui inXticua pour 
Ccrès ce que tes égyptiens prattquoient pour 
Ifîs. Le fcholian-; d'huripide ( fur l'alceite ) £ÙC 
aulli honneur de cette iavcuiioii à Orphée. 

Ces myftètcs fe célébtoient à Eieufs , Se cette 
ville étoit ii laloufc de cette gloire , que réduire 
aux deiiiiètes extrémités par les athéniens , elle 
fe rendit à eux à cette Icule condition , qu'on 
ne lui ôteioit pas les éUuprAcs^ car elles etoient 
regardée» non comme des tètes paicicuiiéres à 
cette ville , mais communes â cous les gtccs. 
On fait en général que css mydères confiftoient 
à imiter ce que les fables enfeienoient de Cétès , 
ainfi qu'Ariiobc > Laitance &: pîuficurs autres ccrt-i 
vains l'or.c alfuié. Il y avoit de grandes & de 
petites éleufinits. Celles dont nous venons de op* 
porter l'étabMement font les graoctes. Les pe- 
tites furent lnffitaé«s en faveur d'Hercule } car 
cehérosayanc r-nih.iitt' ri'cïre initié aux ;»r':ni:L-res 
éitujinits , & les athéniens ne pouvant luiactonlec 
fa demande , parce que la loi dctcndoit d'y ad- 
mette les étransets« ne voulant cependant pas lui 
faire cfluyer uimfus, ilsinflituêreiit de nouvdles 
t lcuj'inlcs , auxquelles ils lui donnèrent part : te 
ceilcs ci luieiit appcUees petites élmfînies. Les 
graiidei fe cck-broicnt dans le mois bocdromion, 
qui répondoit à-peu près i notre mois d'août i 8c 
les petites au mois «DthcOéiion^ qui tépondoît M 
mois de janvier. 

On ne participoit à ces royflcres que par degré ; 
d'abord on fepurifioit, enluire on étott re^aUX 
petites itutjuttts , & cnlin l'on ctoit admis 8e 
iniiié au|t graod^. Ccw qui n'étoienc cncote 

qu« 
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tfae des «petites » s'appelJoient inyft<f $ 9e «eux 
qui avoiCDt paît aux grandes, ou fykfm, 
c'eft i-^c t infptaturs. Il y avotc otttitiatMinent 
cinq ans d'épreuve pour palTcr des petits myllèrcs 
aux grands } qacIqiicFoifi on fc contcntoic d'un 
an. Apres cela , on ctoit admis à voir ce qu'il y 
avoic de plui 2'ecret , tous les rtts & les céié- 
mopiet lei plus cachées. C'^coit le roi, quand 
il y en eut à Athènes, qui avoit foin de faire 
célébrer les ileufintts , avec quatre adjoints qu'on 
lui donnoit. La fête duroic p'.uûturs jours ; on y 
couroit avec des torches ardentes cii main } on y 
facrifiott plufîcurs viitimcs , non-fcuIcmcDt àCe- 
* x£s ,inais aufC à Jupiter. On faifoitdeslibattons, 
8e on rcpandoit deux vafes , l'un placé à l'Orient, 
& l'autte du côté de l'Occident : on aHoit en 
pompe , & , s'il c(l permis de parler atnii , en 
proceifion à £leufis, eu faifant de temps enteirps 
«les paufes j oû Ton chaotoit des hymnes , & l'op 
îininoloit des viftimes : ce qui fe pratiquoit tsnt 
en allant d'Athènes à Eleufîs , <ju'cn revenant 
d'Efeulîs à Achb-nes. Tcrtullien décrit dans fon 
Itvre contre les valentiniens , la figure ou fymbole 
que l'on voyoitt & qu'il étoit Çl exprencment 
défendu de divuli^uer. Théodoret, Ârnobe & 
Clément Alexnr liin en parlent auffi. Ceux-ci 
dirent que c'ctoit 1j rcprcfmtation des parties 
fexueUes de b femmç \ ic TcrtuUien celle des par- 
ties rexuelles de l'homme. Le lendemain de la fête, 
lefinaes'^fTembloit à Eleufîs, apparemment pour 
examinée fi tout s'écoic paffé «uns l'oidie, Meur 
fius a (ait on traité for les ittufinies , où l'ontroove 
de plus grands dt'tails Tur ces fctes- I.t fcholiaUe 
de Piadatc ( olymp. od. 9 ) dit que les éUufstùes 
fe célébroieot à l'honneur de Cérès & de Pro- 
ferpine * & que le prix ^toient de l'once. L'empe- 
reur H«driefi fit célébrer i Rome les Uafiaitt , & 
leur tr! I i-ulon ne cdllà que fotts Tcmpiic de 
Théodoic 1 ancien. • 

. Comme les initiés étoient obligés de garder un 
feciet inviolable, & que la loi condamnoit à mort 
quiconque auroit ofé publier les myftères * on eft 
peu tndruit fur leur véritable obfer. Lesfneintets 

chrcticr.s alTjraîcnt qu'il y rcgnoit une grande 
licence i mais ce préjugé eft contraire à la loi 
de ce» fctes, qui cxieeoit beaucoup de retenue 
U m&ne un««baftete alTez févère de la Mrt de 
ceux qui dtf'poroientâ y être admis , des Kntmes 
mêmes qui y prédilDienc ; Se de plus aux purifi- 
cations ie aux ablutions au'on y pratiquoit. Peut-, 
ttre que les dcfordres quon leur a reproches n'é- 
toient pas de la première inllitution « & ne s'y 
glifllèrentque dans la fuite. Quelques auteurs mo- 
dernes croient , avec fondement , que le fccret 
des mylU-resn'étoit lîfort recommandé que parce 
qu'on V Jécouvroic aux initiés '-i vcnt.ibic hif- 
toitc de Cércs &z de fa fille, qu'il ctoit impor- 
unt de cacher au public; on Craignoit que le 
.peuple venant à favoirquc CCsdeitt plévcndlKS 
Jbuiquitit , Tome II, 



E L B ^ s^f 

déeâès n'avoîent été que deux femmes mortelles | 
ne mecirifàt leur culte. Cicéron infioue cette opi- 
nion dans fon premier livre des Tufculaiies. rpy* 

éLEUSIS« daitt l'Attique. MAtrxi, 

Les médailles autonomes de ectte ville r««: 

RR. en bronze. "* 

O* en oc> I 

O* en aigeiiK» 

Leuts t) pcs ordinaires font : 

Cércs dans un char tire par des ferpens ailé». 
Un fanglier. 

ÉLEUSIUS. Fajei Hyonne. 

ÉLEUTHÈRE, ville que Baccbus Ht bitir . 
dit-on , en méuiMie de là liberté qu'il rendit 4 
toutes les villes de fiéotie* avant de partir pour * 

les Indes. 

ÉLEUTHÉRIE , déelTe de la liberté , qœ 
les grecs honoroient fous ce nom. Quclquerois 

ils dirniç 't au pluriel , ti*i ixivtift, dieux libres^ » 
ou dieux de h libcrié. f^oyei Liberté. 

ÉLEUTHÉRIES , fctc en l'honneur de Jupi- 
ter , fumoMulé Eitutherius , OU lo libérateur, 
qui avoit un temple j fous ce nom , proche de 
Platée, ville de Béotte. Elle fut Inftttuée en 
m.'nioire d'une célèbre vidloire que les grecs 
gagnèrent fur les pcrfes , qui y perdirent trois 
cents mille hommes , commandes par Mardonius. 
Cette féte fe céiébtott tous les cinq ans, par . 
des eonifes de cbaiiots » 8e des combats gym- 
niques. 

l e rL'..-)Iiafte dePi;;.îare ( O.'yrrp. oJ. -. j .\\t 
que les éUuthénet croient cclcbrces à Platée. 
Les députés de toutes les villes de !a Grèce s'y 
raflembloient. Et là , après avoir fait des libaitoos 
fur les monumcns des grecs- morts dan» le combat, 
le magilhat invitoit à haute vo'x 'a-.r^ nu!:es au 
repas facré. On célébroit encore ces éltutkérUs 
auteropé de Plutirqne. 

Les famiens célcbroient aulTi des tleuthiritttn 
l'honneur de l'Amour. ( Atk. deipn. lll. ) 

On appelloit encore iiaahiiits les fiées que 
célébtoient les nouveaux afiranchis* le joue où 
ils recevoient la liberté ^ tAMlîfi«. 

ÉLEUTHÉRIUS , fu nioiti rie bacrnus cnti 

les grecs i c'ell le mcae que le libtr p&tfr «Ua 
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bdns. OiaSt sndB on &cDaaideJaptMr> 

EUEVTHiKUS. 

^LEUTHEBNA, ea Cr2tt.lASY9SFiiAiON. 
Les médailles «ofonomcfl de cccKvitteftm: 

RR. en broostCi 
O* CD or. 

Cette v'tllc a fait frapper des. m^dûUa impé- 
riales grecques en l'honneur de Tibère. 

ÉLEUTHÉROPOLIS « dm la Palelline. 

SABTeBronOAITQM. 

On a une médaille impériale grecque de cette 
ville , fnpp^ en rhomiënc de Jiilia Oomoa. 

ÉLEUTHO, nom de Lupine, déeffe qui 

Séfidott aux àccouchemens Éltutho , lUitkyia , 
aîna. Ce nom ne fe trouve que dans Pindare , 

( O'ymp. od. yi. ) où le fcholiailc de ce poète 
lui donne pour fynonime i'i>ii^«>> lUttkyiu ; ce 
qui montre qa'E/eutko eft la même cbo(^ que la 
oéciliB Illithyie ou Locine. Aufli Ptndace n'en 
parle-t-il que pour marquer qu'elle pr^doh aux 
couches. Ç'eft Apolîon, fe!on lui, qui l'envoie 
à celle d'Évane , avec les parques Le Tcholidile 
remarque que ce ne fut pas feulement pour pro- 
curer à la mère un heureux enfantement , mais 
encore pour donner â renfant de flobks incli- 
oations > de belles qualités. 

Ce mot vient d'ifxv"* oo d'ixn&m, verbe 
inofité, qui SgmÛe fe vitns ^ parce que cette dé^e 

étoii cenféevMiV à propos pour fecourirles fem- 
mes en couche. C'cll peut - être la mefure du 
ver» qui a forcé le poète à créer ce mot , & 
à l'employer au lieu à'UU'hyia ; car on ne voit 
I>oint qu'il lut en ufage , de qil'U fe liouvàt 
•iUeius. ( DiSio», Trévurn*) 



(«s 



EUC4TORES.y Lea1«îh8ippeBoîdit«. 

les grandes conduites d'eau « fie HkMm* les 
ùifpeAions de ces conduitea. 

ELICius, faiaom lat» de Jupiter. 

Jupitër. 

nom que lea gKcs donnoienc â la 
dianfon ou i l'air pardoilier aux ttlTetanda. 

ÉLIS, dans le Péloponnèfe. haeion. 

On a des nie'dailks impériales itrecques de cette 
ville, frappvcs en l'honneur d'f^adriea» deM< 
Atticle» 4e ^vitt, de CancaUa. 



ELP 

Pelterill en • publié une médaille de 
autonome , af ee la légende B A BIAI AM . 

ÉLISE* F#}rf{ DiiNnu 

ÉLISÉE. 



biont% 



iLISl£N 



£lysi£N. 



IlÎ.ÎSSA , divinité des rart^ag-no"? , q^iî^pno- 
roienc fous ce nom letir fondatrice Didoa. Foyti 
DlSOM. 

ELLOTIDE. 1 v^„J HbiioT»!. 
ELLOTIES î ^'^'^ \ HaiLOTlM. 

ÉLOÉIM, Sanchoiiîaton, cité par Eufcbe, met 
cette divinité au rang des gtaodiea & des prin* 
cipales*'( PMfar, tvUÊgti, ) 



illns donnolent 3iî mot 



E10GWM.\ . ^ . , 

tlogium une lignification beaucoup plus (.'cctuiuc, 
& fouvent très-différente de celle que nous y 
avons attachée : ce mot fignifîe quclquefoifcaufe » 
motif d'un arrêt, chef daccufation , mention 
injuricufe. C'eft ainfi que , dans le droit écric^ 
la raifon que le père apporte dans (bo teftament , 
pour exhércder fon fils , el\ appcîlcc eloglum. Si 
un Als fait dans Ton teiiament un éloge infamant 
& injurieux de fon père, pour reiD^rédcrj k 
teftanient eft nui & iovalide. 

De plus, ehgium étoitprefque fynonime à|fifti- 
/us , quand on padoit des monumens; & alors 
il rcpondoit i notre mot générique, infcnption. 
Suétone ( Calig. c, 24. ) l'emploie dans ce fens : 
très gtadios , in necem fuam prgparatos Marti uitori, 
.id'Jiro (■:'■" f!o , ro^ftcravit. Sou« IcS ftatues de$ 

LCLh^ii (1,1 en qi. e, devenus célèbres , on ^ravoic 
un e/o^ium j c, i:\ [i . prcnoit le nombre & I cfpèce 
de leun victoires. Eloginm eft quelquefois une 
cpiupbe. ( Cài, «. 410.} 

Hjs rumaliu fuper infmiur : twafimtte httmr 
£loghm. 

Lorfqu'ua écrivaûo perte des fiEmmes publique!^ 
elogium eft Taffiche qin contenoit leun noms Ot 

le prix de leur proftitution. ( Ttttull. defpcB.e. 
17. ) S'il parle de l'appel des juges aux empe- 
reurs, tlogium croit l'accufatioo leiifttflaée dana 
l'écrit qu'on leur préfcntoit. 

ÉLPE, fille du C} c!opc Polvphème , fut en- 
levée, félon Diodore , par L'!v(Tc. Les leftrigons» 
allies de Polyphème , l'arfachèrent a Ulyllc , fle 
la rendirent à fon père, ^^yq ToLyPHÉME. 

£LPHÉNOA,iiit de CbakodoDa de U m 
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«fe Mirs , C Homtr. Oàyf. lo. ) commindolt au 
«ege de i loyc les belliqueux Abantes d'Eubce , 
qu'il avoit amen^ Tiir quarante vaiffeaux. Les 
n s de Thâëe l'y iOumgigaitmA couMie de fin- 
plcs particulfen. 

^ ELPIS , famicn, bâtit dans Sanios un temple 
a »':cchus, qu'on appella Bacchus i gueule béante , 
par aJlulîon i un év^ieneot fidigulierqiM Pliae 
nconce en ces tennes t « ayant abordé 
«a Afrique , ^ ét-tnc defccndu à terre, Rouva 
••un lion qui, ia gueule béante, Tembloit le 
» menacer : il grimpa fur un arbre en invoquant 
" Baccbus : (car on a oïdinairetnenc recours aux 
*> vœux quand l'erpénnces'évanoutc.)Le tion qui 
~ autoit pu facilement atteindre , ne courut 
» pas après lui } mais il vint à pas lents fc cou- 
" cher au pied de l'arbre, ouvrant toujours fa 
» glande gueule, non pour l'effrayer, mais plutôt 
" pour l'exciter i (ympaffion. En toici lacaui;. ; 
» mangeant avec trop d'avidité, un os s'ctoit 
» fiche enwe fes dents, Tcmpêchoît de manger, 
•» 8f il étoir frrr tourinciKc de la faîm. Cet ani- 
•» mal regaidoïc Eîpis ^ qui demciiroii cxpofé â 
" la fureur, s'il avoir voulu lui nuifC, 8e il 
» remblnic le Supplier de lui tendre une nain 
* offideufe. £4«», retènu par la peur, 8e plus 
" encore par l'^onnement. fut quelque rems 
■» fans fe moavoîr i mais il defcendit enfin j alors 
•» le Ir :. s'.ipprochant de loi , lui prérentant fa 
•» gueule ouverte, il arracha l'os. 'On raconte, 
" ajoute Pline , que , pendant tout le temps que 
•» le vaillcan à'&pi* demeura fur la côte , le lion 
" Kcofinoifl'aiR ne manqua pas de lui apporter 
•* CMivenc quelque pièce de ^er**. 

Elpis , nom fne 4e l'erpérance. Vtytt £•» 

GERANCE. 

ÉLUL, fixité mois des h'-brcu-ï. lî rcpnnilTit 
*fl parue au mois d'août, ex en parue au mois 
de ftpttmbw» 

à.YMfi. Maihét penfe que le fiilce appellée 
m ce nom, n'étoit pas difTétence de la flilte 
pnrycwnne. II rapporte encore que Yélyme in- 
ventée pat les phrygiens , fuivant Juba , avoir 
cte fumommée Saïiaueniu , à caufe de fa grof- 
feur qui égaioit celle dciJ^diMdee lanmens. 

royt\ SCYTALE. 

H^fychius appelle ityme la partie de la fl4te 
« Itqoette teooit It glocie. 

PbBux dit que XUym écotc 4e boiit 
ÉLYRUS^ en Crdie. lAVf fOM. 



Les médailles 



en aigeat. 



de cette yille font : 
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RftR» es Iwante.. Mmur. 
O. en «r. 

Leois qrpe» ordioiiies fiitie: 
Une abeiUe. 
Une tctf dcbâiec* 
Une chèvre. 

ÉI ISÉE , ou champs ilyfiit ; c'étoir , dans 
la Théologie des anciens, la demeure des amcs 
iufles après la mort. Là, dit Homère ( Odylf. 4. ) 
les hommes mènent une vie douce & tranquiUe : 
les neiges > les pluyes , les frimats n'y défolenc 
larnais les campagnes : en tout temps on y refpire 
un air tempéré ; d'aimables 7,éphirs qui s'élèvent 
de l'Océan , rafVaîcluHent CfHitinucllemcnt cette 
déiicicTufe conttcc. Li,dit Virgile, ( Jtn. 6. ) 
règne un air puT, 8e Une douce lumière eil ré- 
pandue fur les campagnes : les habitans de ces Ueut . 
ont leur foleil & leurs aftres. Héfiode SePindare 
ajoutent que Saturne ell le fouverain des champs 
éiyfies ^ qu'il y icgne avec fa femme Rhca, 8c 
qu'il y fait régner le fiècle d'or, qui a été lî' 
court fiif h terre. Homère 8e Virgile n'y admet- 
tent que des fcux innocens , 8f des occupation^ 
dignes '.'.i:"; lij'ros qni 'fs h^hft?n*. D:ii:s le poète 
grec, i oir/j;d d'Atliiliê tait ia guerre aux bétcs 
ieroces; & dans le poète latin , les héros troycns 
s'y exetceot à manier des chevaux, à faire des 
armes * au combet de la lutte : les uns danfenc , 
les autres récitent des vets. Mais lesj^tesvo* 
luptucux y font trotiver des occupations 8e des 
plaiflrs plus confondes à leurs inclinations. En 
quel endroit du monde ctoit cette demeure fbr> 
tttnée? Sur cet objet les anciens n'étoient point 
du tout d'accord. Les uns placent les champs 
i^ftn «u mitreu des atn ; «raottes dans la lune 
ou dan*; 1? f )lciU d'autres d.nr.s le centre de la 
terre ; Platon dit qu'ils font fous la terre , c'eft- 
à-dire, dans l'hémifphère de la terre diamétrale- 
ment oppofé au nôtre, ou aux antipodes. Ho- 
mère les établit i rextrémitéde la terre; d'au- 
tres veulent que ce foit datis les iflcs de l'Océan, 
qu'ils appelloient fortunées , & aue nous croyons' 
être les Canaries, peu connues alors; enfin che» 
quclqties-uns c'ctoit le charmant pays de la Bén 
tique C aujourd'hui la Grenade) oi^ les phéni- 
dent ifaient (buvent voyagé» 8e qu'ils tttu«* 
voient un pnrs8din!rd>le, arroft de fleuves, de 
ruifleaux & de fontaines , entrecoupé de plaines 
charmantes, de bois & de bocage» enchantés > 
les montagnes enfermant des mines d'or & d'ar- 
gent, &1a terre fouiniiïant abondamment tout 
ce qui eft néceifaire à la vie. Comme ils ne con- 
noiUoient rien de plus beau, ils fouhaitèrcnt d'y 
faire un éternel fé|our, 8e fournirent peut-être 
aux grecs la première idée de leurs champs <•'/>- 
fiu» OU dit p<iu-itrej car des favans prctendcot 

5ff q 
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^ue cette idée a M ptife éfvm coutiUB» ies 

cpyptiens , qui cnterrnicr^t !cs corps <ic ceux 
qu'ils vuuiciient honorer , dans un bocage dcli- 
cicux au-delà 4n Uc Queicon. 

Si le récit contenu dans le p-fTigc faîvanr ilc 
Diodore ei\ vrii , il a pij fcair dz bjlc à la 
fidion des champs c'yfits. Diodore de Sicile dit 
que U répulture ton.munc des égyptiens, ctoit 
an-deli d'un lac nommé A^kcnfi/: que le mort 
écoit apporté fur le bord de ce Le , au pied d'un 
tribunal compofc de plufîeurs juges qui tnturmoicnc 
de fes vie & mcrucs- S il n avoit pas été fidèle 
aux lois, oo jcttoit le corps d^ns une fofle ou 
efpdce ét vojcne qu'on nommoitrdrrd'-r.S'il avoir 
é» mtiienx, un batelicf coiMliii(<»it k corps 
aii'delidabc dans une plaine embellie de prai- 
ries , lîe niiffeaux , de bofquLts & ilc tous les 
agrémciis ciumpctres. Ce lieu (enommoit «V/ô« 
ou les champs ilyfitt , c'ell-à dtie , pUiaâ fçifif' 
faAion , féjour dt rtpot ou de joie. 

Au relie , C les poètes ont vatic fur h funa- 
tion des champs ifyfi** , îb né font pas plus 
d'accord (Ur le temps flue les tmes doivent 
ddnetiier. Anchift fembte infinuer â- Ebée foo 

fils , qu'après une révolution dc raille ans, les 
amcs buvoicnt de l'eau du fleuve Lcthé , & ve- 
roicnt dans d'autres corps ; en quoi Virgile adopte 
en quelque manière la fameule opinion de la 
Mécempfycofe» qui a eu tant de pariifans , Se 
<lfù devwt cçcoce. fon orisine aux cgyptieni. 

ÉMACUBIES^ t f^Vft MVU^rtA. 

ÉMAÏL. L'dinail n'étant qu'un verre opaque» 
«n fBUfde an mot Vàujit» 

for, le foldat qui s'ctoit éloigne de fa cohorte 

Eeiidanc un temps aflez coun nommé emanjîo. 
e nom dedéferteur, «'«"/J^or, ne fui étoir donné 

c;t'-;-c<; -.n temps d'abfence beacoup plus lonr; 
iic icj^ic pat les loix militaires. ( Cujac. oif. yi. 

te, y 

' ÉMATHION , fils de Tithone, étohutimao 
jdi l'Arabie, dont Hercule purgeahtexre.( Pm- 

4on.it Sûue.) 

ÉMATURIES , c'étoit une fête du Pclopon- 
ncfe, où les jeunes garçons fe fouenoient au 
tèmbeau de Pclops, juiqu'i ce que le fana dé- 
coulât fur ce même tsmtwau. Il'e nom de ces 

fctcs crtoit forme du mot Aî/<«r«« , ]' enf-ingiante, 
£liess'appelloieataui& émacurUs^Atftm»»ftm. Foyt^ 

' EMBATERIE , nom d'une marche des laoMé- 
nwiïcDi^qai s'exécunic fut de» êùm prapies 
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à cet effet , 8b qui probablement croient dea« 
Mtes tmèittkimMÊi, ro^t iUiJIAT£lLlt»iM£. 

h'cnhdier'st fervnit ï re'gler les pas les foldati, 
quand ils marchoient à l'ennemi. Tel avoit et- 
peuc-éue l'air fur leqnd Tyttét avoix chtnté fcs 
vers. 

Cette marche étoitceTtaÎTfTT.rnt ideux temps, 
& ne changoit point île tutiurc , comme tous 
les autres airs des grcts, qui changcoient de me- 
fure Cuivant que le rythme des paroles l'exige oit. 
Car ce n'eft qu'avec beaucoup de pdne qu'on 
peut parvenir à marcher régaiiérement , eu réglant 
fes pas fur un air d'un mo'uvemtfrtt è trois temps > 

il cl\ impoffibk que plufieurs hommes puitTrnt 
marcher unitbimément en changeant de pas, 
conmc il le faut quand la mefnte change. 

Cette marche 4xaix encore d'un monwinent 

grave &r poféi car l'on fait que les Ijct-démo- 
niew étoient de tous les peuples ceux qui mat- 
chment avec le plna dc gcairtae à t'emoni* 

QKBATÉRlENNE , efpèce de flûte des greet, 

dont , au rapport de Polluf , ilç fe fervoicnt en 
voyageant , apparemment pour icndie le chdua 
mona pénttk fli mokw cnmqnenx» 

Cette flûte , furnommée tmiatiritnnt , propre 
ï la marche , peurroit bien ètie celle Air laquelle 
les lacédémontens cxécotoitnK l«ir naiche ap^ 
' pellée cihAmkc. ' 

EMBAUMEMENS. De tous les peuples an- 
ciens , il n'y en a aucun chez lequel l'ufage d'an- 
> iamttr les corps ait été plus commun que chez 

tes égyptiens ; ils le cenoicnt fans doute des éthio- 
piens , chex qui les réfincs & les gommes fcnt 
très-abondantes. Les éthiopiens en cmplc^oient 
pour les «m^MMVMWw.qui étoient ttanfparentes , 
telles que celles de Copal, & que des grec» 
apii' !r"; n'. oir cxnminccs très rapidement, prirei^t 

Eour du verte. Les égyptiens empioyoicflt Ic^ 
ttumcB an mênie ufege. 

Nous allons rapporter ce qu'Hérodote nous 
en a tranfmis , & nous y joindrons les obferva- 
tions du farant chymittc Roiiclle ( mAn. dit f «e«f. 
dlr.f ftime, }. 

Dans l'Egvpte, dit Hérodote, il fa des hommes 
qui font métier à'toéaimur le» cocps» Quand on 
leur apporte m mon , ils montrem aux porteurs 

des modèles dc morts peints fur du bois, On 
prétend que la peinture ou figure la p'"^ recher- 
chée, reprcfente le phallus facré; ili /-[i^ rA'jn- 
trcnt enfuite une féconde, qui étant inicricure 
à la première, ne coûte pas fi cher , une 
tfoi WDC qui « au plus b«a pas'; iU donandenc 
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use, fi^vam. bqndOc- it cm trois peintures on 
TOW que le mort foit accommodé. Après qu'on 
conrenu du modèle & du prix , ies porteurs 
fc rcurenc, ]es emiaumeitrs travaillent; & voici 
comment ils CXCCU^aot l'emiaumtmtMi k plt^ IC- 

* 

Pmnt^KTiMbe ib lireat avec on lér oblique la 

cervelle par les narines ; ils la font fortir en partie 
de cette rtijiiicre , & en partie par le moyen des 
drogues qu'ils introduisent dans la tête : eniuite 
ih tant une indiian dans le ftanc avec une pierre 
d'Ethiopie aiguifce i ils tirent par cette ouverture 
les vifcercs , ils les nettoient , les patient au vin 
de palmier > de dans des aromates broy<^$ : enlUite 
ils rempliflenc le ventre de myrrhe pure broyée, 
de catieUe & 4'au«s» patfums ( excepte l'en- 
cens ), ik ]» recoureiit. Gdtfiâl* i* Talent 
le corps* en le couvrant à» natrum pendant 
làôtame-dtY joan. Ce terme expiré , ils lavent 
le mort, l'enveloppent avec des bandes de toïle 
de lin coupées, & enduites d'uiie gomme dont 
on fe fert en llgypte en cuife de colle. Les parcns 
le reprennent en cet eut, font faire un étui 
boisde fbnDe-bamaîn», y placent le mort, 
le tranfoortcnt dms un appartement dellinc a c^-î 
fortes de cailfcs , le drclletu contre le mur & 
l'v laiflent. Voilà la manière la plus clicre & la 
pins magnifique dont iU embaument les nwuu. 

Ceux qui ne Tcakm point de ces miaMmemtiu 
ft^ueuvchoiCAiRDeJftMCOiideMaQiei*^ IIC«lo(d 
— • — font ^ — 
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On remplit des fcringues d'une liqueur onc- 
tueufe , qu'on a tirce du cèdre . appdwe etdria , 
on tnjeâe le ventre du rnort oe- cette liqueur, 
fans lui faire aucune incifion, S»: fans n r-rer les 
entradles. Quand on a introduit l'extrait au cèdre 
par le Jondtnient , on le bouche , pour empêcher 
f'injcôion de lurtir.Un ùie cnluite le corps.pendant 
le temps prcTcrit : au dernier jour 4» lire à» vcf|ti« 
Ja liwienr du cèdre. CetteJiqncur a tant de bw-., 
qu'eue encnine avee elle le venrrieale 8r let en* 
traiUes confumcs ; car le nirc fin ut h s chairs , 
te i! ne relie du corps mort ^c la peau Se les 
ot. Quand cela eA acnevé , les emimumem» M»> 
dent le corps fans y faire autre chofo. * 

î n troificme manicre d'tmiaumtr n'efl employée 
que pour les moins richas. Après les initétions 
pir !c foniicrricnc , o:: met le corps dans lu lutrc 
pendant fuixante-dix puis j & on le rend à ceux 
qui i'ont apporté, 

A la lîfture de ce partage , qui eft peut-être 

Îîu^exaélix- oltis étendu qu'on n'ctoït en droit de 
attf' ^crc d un fimpte hillorien , on otu'crve cè- 
pe.)' 4»t '-îi'il n'elt ni .flcz précis, ni alïez. ctr- 
fionftoiiciv^ pour l'employcc à £we i'oipofiiH» 



d'un art. Il {klloit qu'oi| piatiqiiii.de* t^clljoagt 
à la poitrine j au ;6as ventre j &c. fans qpoi toute 
h capacité Itnérièore. du corps n'auroit pofnt été 

injcdtce , & Its vifccres n'auroient point ctc con- 
fumcs. Il cil à ptc-rutiiec qu oi) hvuic avec tujn 
le corps avant <^ue de le faler : c'ctoit encore, 
alnfi «lu'oM le debarraflbit des relies du natrum Se 
des liqueun quand il avoir, été falé. Oo ne peut 
douter qu'or r:: finît pâT U hist fcdiet i l'aîl^ 
ou dans une i.-iuvc> 

On appliquoit eofuite ,fi^ tous les corps & fut 
les membres fcparéqM|it^ des bandes de toile , 
.enduites de gomme; mais on l'emmaillotoit de 
plus avec un nouveau, bandage également gommé » 
les bras croifés for U poitrine^ fie les ^ambea. 
réunies. 

Dans VtmiaiaÊiemnu vétitabUt Iatéte,k vemtei 
& la poitrine étoient pleins de matiîm réfineufe». 

& bituininerufes , & le reflc du corps en et jit 
couvert. On retcnoit ces matières par un grand 
nombre de tours de toile. Après une couche de. 
bande , on appiiquoit apparcmtnçot une couche, 
d'rmhavmtmint fondu & chaud , avcc Une efpcce! 
de brofle, puis on couchoit de nouveaux tours 
de bandes , & fur ces nouveaux tours, une nou- 
velle couche de matière tondue , & ainfi de fuite , 
jufau'à ce que le tout eût «iac, cpaiflem conve*^ 
naUe. 

Il eft difficile de dédder û ynniaummtm de, 

la dernière rfpèce étoit un mélange de bitume 
de Judée feul. La momie de fainte Geneviève . 
fut laquelle Rouelle tir ces obfervations , eft tm~ 
bauméc avec le piflàfpbalte » mais elle a des bando 
de toiJe line de COCOO , & elles font en plus grandi 
nombre qu'aux autres momies Opçndm , le plus 
grand nombre des momies étant apprticcs avec 
le mélange du bitume de Judée âc de cédiia 
qu'on peut appeller le pilTafi^iaite , on peut croire 
€w A i m mmfni eft do hUtkloAt e^idce. 



La dépenfe de h caiiTe au'on donnoii 1 la tto^ 

mie étoit confïdcrablc ; elle étoit de fycomore », 
ou de cyprès d'Orient, d'une fcula pièce, oreu- 
fée à l'outil , & ce ne ponvoii^ quelÂ^tMOGL 
d'un arbre fort gros» 

Il y avoir , félon toute vraifcmblance , des forte» 
A' embaumtmtns relatifs à la différence des bandes 
qu'on trouve fur les momies, grofleS ou fines. 
i.e dernier bandage étoit chargé de caraâères- 
faiéro^yphiques , peinu ou échu. Oa y entre* 
méloit aufli de peutes Aaïues d« 4nmm» é» 
amulettes , Sec. &c. î' . 

La matière de ï'tmkumtmeM le plus précteax 

J' étoit une coiayalitioo balfami^ue, femblable à 
ceU« qu'on « wmit àm les cbainbi* dc»m»9 
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mittt cenfervée dam un vafe, & il eft évident 
que c« embaumement avoit auffi fcs variétés. On 
^ trouvé des momies dont les ongles étoient 
dorts , d'autres avoicnt des caiïTes de granit ou 
de porphyre : quelquci^unes étoient icotermées 
du» des eombeaiuc magnifiques. 

n '(«nbleque le travail des tmhumiart^pomoh 

dillribuer en deux parties; la première, qui 
confilloit a enlever aux corps les liqueurs , les 

Ïiaiffes Se autres caufes de corruption, &: à les 
elTécber i la féconde « à défendre ces corps 
dcfffchés de HinmjdKé 8e du contaâ de l'air. 

Les fondemens de ce travail font renfermés en 
partie dans la defcription d'Hcrodote ; irais il 
faÛoit les y découvrir , corriger ce qui y ei\ 
mal'pfdfenté* jtiftifîer ce qui ell bien décrit , 
tencer qudqiMSCtpdneocet fut les nucièiubal* 
ramtqaes & f^tnoiineufcs des toomies , iinîtcr 
les cmbaamtmetts égyptiens , & voir s'il n'y auroit 

fus quelques moyens d'imitation fondés fur 
es principes chimiques qui dirigent aujour- 
d'hm les aiuKOtnittçs dins la piépaiacion de leurs 
pièces. 

On peut réduire à deux fentimens rout ce qu'on 
a écrit fur cet objet. Quelques ccr['. i:ns mu pré- 
tendu que le corps entier falé étoit l'r.kaumc àmc 
manière telle que les matières balfamiques, ré- 
fïneufes 8c bitumineufes s'étoient unies arec les 
chairs , les gratiTes , lesliqueurs^ & qu'elles avolent 
fornié erfemble une maffe égale ; les autres ont 
afluré qu'on faloit le corps, qu'on le dciTéchoit , 
Zc qu'on lui appliquoit enfuitc les matières bal- 
iâmiques. Quant au dcfibchement , comme l'hu- 
midité eft une puifTinte caufis de corrtrption , ils 
cnt ajoute qu'on féchoit le corps à la fumée , 
ou qu'on le faifott bouillir dans le pilFafphalte , 
pou confumer les ekaiiSj graifics» 8cc. 

On peut objeâer contre le ftatimeilt des pre- 
miers, l'expériaice coMHie de ceitatns corps qui 
tombait en poorritote dans des maladies parti- 
culières, où il eiV abfolument im:v (T^'.led'abfotber 
les fluides pat des matières rélieeules & balfa- 
miques i matières qui ne s'uniflent point avec l'eau. 
D'ailleurs , (es momies fout parfaitement fèches j 
te l'on a'y remarque pas la noiudie met dW 
aûdné. 

Le fcntimcnt des féconds cft pUr, conforme 
i laraifon. Il ell certain qu'on trouve des momies 
dont les os font emi^ennent décharnés i c'ell 
rdtax où fe trouvoic U momie décrite par Sryph i 
anus il y en a dVutres où les chairs font con> 
fondues avec le bitume, fans être enlevées : on 
en a vu même dont le vifage étoit confervé & re- 
connoiflabte i i«Oe eft b moaie de ftinw Gène- 
*iéïe» 
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Le nattum des anciens 4tek m alitai] fixe , pnîf<' 
qu'ils s'en fervoicnt pour nettoyer, dcgraiflcr, 
blanchit les étoffes , les toiles, & pour faire le 
verr'- Nntte nitrc ou falpêtre eft au contraire 
un fçl moyen qui ne dégratlfe point les étoffes^, 
qui conferve les chairs , qui Us fale conomc K 
fel matin , Se qui conferte leurs fucs. ht aminan 
des anciens agilToît furies chairs' d'une mantira 
tout opp<5rée .1 notre nitre ; il s'aniffoit aux 
liqueurs lymphatiques, hoilcufes, grafTes, les 
fcpiroit du relte , faifoit l'cfifctde la chaux des 
tanoeuts & autres ouvriers en cuir» & épargnoiC 
les mufbles > les tendons j les oa. 

Hérodote dit dans In j^'j-nicre façon d'tmhaum 
mrr ^ qu'on lavoit le c ips avant que de l'enve- 
lopper de bandes. C'clt ainii qu'on enievoit les 
reiles des matières limphatiques tC éu natrum , 
iburces d'humidité. Les eaéûÊontws ne faloieilt 
donc le corps que pour le delTécher ; mttt le 
na!ri:m , en reliant, eût retenu & même attiré 
l'humiditc, comme c'ell la propriété des fds 
alkalis. 

Le natntm agifi'antfur les corps comme la chaiir> 

i! n'étoit point permis de faler peirl.nn p!n<; de 
foixantc-dix jours. lin effet , comrm: il i-awh rux 
cuirs enchaujfir.i ! ^ !c -j mroit attdcu-j les li>- 
lides. Un fcl neutre n'opère pas en li peu de 
temps , comne U pacolt a nos triandet fdcbdei. * 

Mais , dira-t-on , f\ le tiatrum étoît un aliodî 
pourquoi ne dctf«ifoit-il pas î C'cft qu'il eft. 
foible f qu'il ne relTemble point à la pierre à eau-, 
teie» mais an fd de la ïbode 8e au Tel marin. 

Il eft si préfumer qae de nos jam Bîls pié- 

p.Tci: Ces pièces anar^min r^ en falant le corps 
avec un fel alkali > à b ir.i:,i<.ic des égyptiens; 
méthode qu'une odeur aromatique ne fervoitqu'i 
déguifer. Clauderus en étoit perfuadé , mais il 
le trompoit fur les effets du fel alkali i il crovoic 
que i'alicali volatil s'uniiToit aux parties putrides ^ 
8e qu'il étoit retenu dans les chairs do cadavre. 

On pourroit demander fur le premier emiau- 
mtment dont parle Hérodote , à quoi bon rem- 
plir le corps de mynhe ge d'aromates avant que» 
de le falCT ? En le ftlant on emporte en partie 
ces aromates; car le natrum agit puifTamment fut 
les balfamiqucs , en formant avec leurs huiles 
une matière favoneufe , folublc, & facile à em- 
porter pas les lotions. Il Icmble qu'il faudroic 
placer u filaifimifc ks loàont avant l'emploi des 
aiomncs. 

Il y a très-peu de momies enveloppées de toi'es 
gommées , appliquées fans rcfme immédiatement 
fur le corps aelféché ; elles ont communément 
d«a Rodages* Le coips & les acmbics font 
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chacun f^par^ment aitonillés de bandes de toîte 

léfineufc on Iviumineufe : telle crt la première 
enveloppe. L3 i-tondc eftfomiée d'autres bandes 
de tclic , fins refine ou bitume j qui prennent 
k tout & i'emnMillotent comme les eafiuvs. Celleso 
d MK p» lue enduites de gamine. 

Les nsonûes nous parviennent carenwnt arec 

le fécond bandage j les arabes le détachent ^ur 
enlever les pcutes ftatues. Les momies rc Ibtu 

{>as toutes renfermées dans des caiCTes ; c'cil pour 
c$ garantir du coataâ de l'ait qu'on y a employé 
li fane* 

Une féconde critique qu'on peut faire d'Hé- 
rodote eft relative à l'on fécond emiaumement. 
Sans incilîon , l'injeÛton par le fondement ne 
remplira point le ventre , cfle ne parcourra qu'une 
petite étendue d'tntelUns- D'ailleurs , U liqueur 
de cMie eft un baume ou une réfine fans force, 
Ijuis aâion cerrofive. Si donc l'on employoït le 
■ cédria, c'étoit comme aromate ^ mais rtrijcttion 
^toit de natrum. Le cédria n'a pu avoir lieu dans 
X'tm^Mimmtiu qu'api^ k fabifi») & les lotions. 

La cfTvrl'c fe tiroit p.ir nn trou fait artificielle- 
went .lux narines, dit iJircdote; nuis ce lait 
cd r.iL par M.Lech ,quia trouve il.ins unCIBOnie 
d'Egypte l'os ciibreux fain & entier. 

U n'eft pas concevable qu'on mhmmât tous 
ks égj^nens. Le peuple 'fe contentoit d'é- 
tendre fur des lits de charbons Tes morts , em- 
maillotés de linges , & couverts d'une natte fur 
Jaqudle ou amiUMt fi^ i huit pieds de iâble. 

Quelle dor^e V«nAmmumnt ne donnoit il pas 

aux corpis ' ï! y r;i 3 qu! fe confervent depuis 
plus de deux mille On a trouve dans la 

poitn le a u n '.c ces cadarres uoe bnocfae de 
xomann i pcmc dciTcchée. 
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cannelle & d'autres ingrédiens qui attirent l'hu- 
midité , on confulte plutôt le ne&que \'wet> Enfin 
elles démontrent trots fortes à'tnAaamtmtns , un 
avec le bitume de Judée fcul, un fécond avec 
le mélange de bitume & de la liqueur de cèdre 
ou cedria , & un troificme avec le même mé- 
iMfe 6t une edditiea de natièies léfineuTes 6e 



Le D. GreW , auteur du hlujaum - rrgjlis- 
focittaiit , dit que les égyptientj pour emi^umcr 
les corps , les faifoient DouiUir dans une chau' 
diiic avec une certaine efpèce de baume liquide» 

f>arce que dans les momies qu'on conferve dans 
a colleâion de la focictc royale , le baume à 
pénétré non-fenlcmenc les chain & les parties 
molles , mais même les os 4 au point qu'ils font 

Sit noirs , comme s'Us svoieitceié brdws* ^lyt 
ypTlBMS 6c MOKIES. 

ElklBLAi Vtyti Asxus. 

EMBLEMA. Ce mot eft purement grec, 
t/tfi^iiftm, formé du verbe iffimMMt, iener dedans» 
inférer. Suétone rapporte que Tibère le fit rayer 
d'un décret du fenat , parce qu'il c'toit :n': J'i;ne 
autre langue. Les grecs donnoitnc le uum 
ift^xruKT» ai^x ouvrages de rn.irnucîcric , &: à tous 
le&onicmens tics vafeSj des meubles, des habits. 
Les latins fe font fetvisd''>»i/"R<i dans le même 
fcos. Quand Qoéroiî reproche i Vetrès les lar- 
clos des ftatues » 9e des autres pièces bien tra- 
vaiilcrs qu'il avoit volées aux fîcilicns , il appelle 
emhlcniùiu les ornetneîis qui y ctoicnt attachés» 
& qu'on en pouvoir fcparer. Les latins ont fouvent 
comparé les iÎRures, les omcmcns d'un difcoursi 
ces tmbltmata. Lucillius* ancien jpoète latin» von» 
lant louer ( Citer, orat. t. 44. &• aiiii ) un ora- 
teur» dit que tous fes roots étoient arrangés 
des pièces de' nacqueKtie : 



La matière de la tète d'une momie) 
afler molle pour que l'ongle y pât entrer dans un 
temps chaud, 8: peu altérée, cr^nt mife dans 
une cornue fur un feu modéré , a donné d'abord 
un peu d'eau infipide , qui» dins la progrelTion 
de la diftiUation» eft devenue acide. Il a pafle 
en même temps une huile limpide, peucdorée, 
ayant l'odeur de fuccin. Cette huile s'eft enfuite 
^paiiTie & colorée ; elle s'eft figée en fe refroi- 
dilTant , fans perdre l'odeur de fuccin. Sa liqueur 
adde n'a pu cryftallifer » à caufe de la trop peùte 

On peut Toir dans le mémoire de Rouede les 

expériences qu'il a faites fur les matières dont il 

tréfumoit qu'étoient compofés les tmhaumtmtns . 
)ne réflexion gentodo qui fdMie de ces expc 

pCBces^ c'cil qu'en y enployam la poudia «k 



Quam ttpiiU Aîiuf ccmpofi* , ur tejperul» omnts, 
Jbttfmnmnri^ «rfwcenblemate vamiaUM^» 

Nous ne nous fervons point du mot A'emhltm* 
en ce fens; mais les jurifconfultes fe font cou* 
jours fcrvis du mot latin «mA/fmaro, pour expri» 
mer CCS fortes d'ornemens , parce que le grec* 
V</BAir^,%trifotout ce qui cil inféré, appUi^ 
ajouté â une autre chofe « pour lut fervir a'ofiie* 
ment. 

EMBOLIARIA mulitr Muraror; r Thef. 6£o. 
4. ) rapporte une infcription fur laquelle on lit 
ces mots : Pollux ( K. ejp. 4. ) appelle 
EfêSixim^ de petiu filets » qui fcrvoient à la chifle 
des petits annuanx. Seroit-ce un fens détourné 
de ce mucj qui $mk âà denmc k fiitneBi 
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A'trnhoUaria nux femmes de théâtre , qui tendoi«nt 
des picges aux hommes cumise les couttiraaes ? 

EMBOLISME , ihtercalhuon. 

Embolifmut. Les grecs fe fcrvoicnr de rannt.'c 
lunaire, qui eft de 554 jours ; mais pour l'ap- 
prochet de l'anne'; ( ), ii:rj , ru: cft de 565 , fais 
compter quelques lunires de part ôc d'autre , ils 
ajoutoient, tous les deux ou tous les trois ans . 
un treizième mois lunaire , qui s'açpelioit ervbo- 
Smeeus , parc« qu'il ctoit inféré & intercalé. £ni- 
io'!f-nc vient du grec(v^Ai«tMr, fbimé de t/n^i*»- ; 
Atir , inférer. ^ ' 

ISSA^Hf * } <P™ «fc tel.*.; 

vires anciens, ou plutôt toute !a partie baffe de 
la proue, où Ton plaçoit l'éperon , rojhwr. ^ au- 
deva:n de laquelle on attachoit l'animal qui fcr- 
voit d'enfcigne paniculiéte au navire , &c aux 
côtcfs de laquelle on peignoir deux yeux , pour 
lui donner une refliemblance avec une t2tc d'hom- 
me, ou d'animal. Winckcimann a publié, dans 
(ct'nontij-T.ù irtcdiii , un vafc crrufquc du Vatican , 
fur lequel un navire tÙ. reprc Tenté fous ia forme 
d^un poiflbn , dont la proue ell figurée par la 
tête de l'animal. Ce favaiu l'a cependant prife 
pour la poupe , peut-être \ caulè dcTon élévation. 

EMBRASSEMENT. Les romains rocttoicnt 
oïdinaireiBeot une diticrence entre cestroîs mots 
icfeéum . iafim , ii.fuavium. Le premier apporte- 
,nott i l'cttquette ouàl'afage> le fécond à l ami- 
t'c , Se le iroifiéme i l'amour : ofcula oficiorum 
funi , biifia pudieoTum afftHuum , fuavia ubitUnum , 
v^i jmc.'iirri , dit Donatus , intcrpittc de Térencc 
( tn tun. lll, X. 5. ). Ouoique cette dillrndion 
n'ait pas été fuivie contiamment par les écrivains 
de Rome, elle eft cepeudanc dTentielle à rap- 
porter ici, pour rinteUigcncc de plufienn paHa-) 
ges latins. 

Les tofnains baifoient leur main, & l'éten- 
doient enfuite vers les Ihtues des dieux ou des . 
empereurs , & vers les perfbnties qu'ils vou* 

lo\i:t honorer. Cette adion croit exprimée par 
ces mots , ftc'x jdn.iri manus , & pu ceux ci , 
ju.hre t>jji.t, ou 17..^/.;. l.t-j joueurs de Pi'r.CjlLS 
"chanteurs , Ic^ pr^ntomimes , &c. qui parol/Toicr.t 
fur les théâtres de Rome , faUioient le peuple 
'do C'jttc manière^ & tn pliant le genou gauchr 
pour s'incliner, i acitç raconte de Nc'ron^ qu^ 

iMto' liant fur le tncârrc, i! fc foumit à cette 
»iiili!lj3tion C annal. Xi'''!, 4. j. ) : pojlremo genu- 
ftxi-s , &• cocîum illtm maitu veneraïus eji. Dans 
le cirque , tes cochers qui enttoient dans 1» car- 
rière, faluoient aubl le peuple en baifântla main 
cjn:it iktenoient leur fouet, ou le fouet même : 
.XipbiUu.i'afl'urc de CaacalU. ( 1}(XIX.) 



Lotfque deux romains, qui fe- conftoîffoîifnt 7 
fe rencontroient, iW i'tmbnjfount au froni ûc 
tnèroc fur la bouche. Martial fe plaint fouvent , 
dans (es cpigrammcs, de cet ufage fatiguant 8c 
ineonmiode. Les parens , même ceux de dttféieac 
fcxe , s'cTTil r:.(ioicnt auffi lorfqu'ils fc renCOIH 
troiei.r , Piopcrce reproche à fon amie Ict 
tmb: .;:T<-cj^s qu'elle recevait de pluficuil h O BWW 
fcs prétendus parens C U. |. 7* ) : . 

Qttinetiam Jnlfot fingit tibi ftepi pt^ pinfi Ê m » 

On bllooh Tibère de ce qu'il emA'-d/o/< me* 
ment ceux qui fonoient de fes audiences 

10. )j Néron de ce qu'il ne les embraflojt ni 

en les abordant , ni en les congédiant ( Sufi. 
c. jj. ) i Caligula de ce qu'il étoit avare d'm- 
èraffèmeiu ( DwJ. LIX. ). "rrajan au contraire lut 
loué de ce qu'il tmirajfoU les fénateurs , en les 
abordmi 8e enie»congédîant( PA». ptntg. c. 14.), 
tandis que fcs prédéceflcurs leur dn-,n> |?iu leurs 
pieds à baifcr, ou leur rendo:c[it; leur Ulut de la 
main feulement : non tu c/''ià,;: ^-tplcxut «d feéu 
tuos dtprimis^ atc ofeulum ma/m reddit* 

Nous ne parlerons point des autres embruffi- 
mens ; nous ajouterons feulement que les anciens 
e»kn4P>icni quelquefois leurs amis ou lesenfins 
en tenant les deux oreilles. Cette manière é'emm 
brafftr s'appelloit x»'"^*'', ou ofiabm xtrf», (e 
bilfer de la cruche , parce que l'on prenait h 
tête de celui qu'on vouloît f/n^/"*/*'' pat les deux 
oreilles, comme on folilevoit une cruche à deux 
anfes, appellée x»'»»*. Théocrite ( l^U. v. 1 u.) 
en fut mention. Fiante en parle fonvent. ( 

' PieilMAVNirldiSi ,eMvwr» IflM!bewnl«Mfi*.. 

Et dans le Petmu ( i. 1. idj.) : 

Sine te exorcmjitu tepTtndamattricuU$,fiM dem/aviam. 

Les motifs de cette manière d'fnir^'jT*"" les en- 
fans en particulier, ont été fi bifaremcnt imaginés 
5c cxpofés par Clément d'Alexandrie, {flro-n^:. 
y.) 6c Dit Piutarque , ( c' a^di:^. ) que nous 
nous araltendrons de les rappoiter. Au reile, 
on fait que l'oreille étoit cnc?. les anciens le 
fvnibole de la mémoire j on fjic de plus que les 
romains touchoient l'oreille de ceux qu'ils ap- 
pelloient en témoignage : c'cll fur ces deux faits 
que les interprètes ont fondé une manière parti- 
culière i^emla^tr les en fans , qui n'avoir probe» 
blenient d^autres motifs qu'un ufage vague & OK 
(tgnifîint , comme on co v<NC tant d'auttet ch9 
toutes les natÏMis. A^-^r,^ 
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• ÉMERAUDE , fmaragéa, 

«* Les anciens , dit Butfon ( piîc yo? , tom. 111. 
/n-4". de fa Mincralogte, d'ciù cet article ell cx- 
tcaïc ) , au rapport dcThcophrallc ( lttF'<i' ^ gtmm. 
«* 44 ) , fe plailoient à porter Yémcrauàe en 
bague, afin de i'é^ayer U vue pur fon^ ^cUc & 
fa couleur faave i ils fa tatiloient , fok en ca- 
bochon , pour r.iire fiotrcr h lumière, foit en 
tJblc pour 11 rc-l1.-chir j comme un miroir, foit 
en crcTix ii-^iilicr , lians kquel , fur un fuiid 
ami de l'œil , vcnoit fe peindre Us ohKXi en ra- 
courci. Q'eil ain(î que l'on peut entendre ce que 
dit Pline ( Nero printtps gfj ihfo'um pugnas fptc- 
taitu fmjr<igdo. lib. XKXyU. '°. 16. ) d'un cm- 
fî-Tcur qui voj'ott ilans une i-nerjudt les combats 
des gladutcun; rt fecvant i'émeraudt à ces ufages, 
ajoute le naturalille romain , & terpeâant Tes 
beautés naturelles* on fcmbloit être convenu de 
ne point l'ennmer par le burin , cependant d re- 
cuiinoit lui même ailleurs que les greci avoicnt 
quelquefois grave Tut cette pierre , dont la dureté 
n'ell qu*i-peu-prèî ^gale â celle du cnftal de 
loche & des beUes agathes ( /ip.XXXyJl , i ). 
Il parle de Atvnimtrauits , fur chacune derqueiles 
■ ^toit gravée Amymone , l'une des Danaides ; 
dans le même livre de fon liiftoire naturelle , 
n*. 4 , il rapporte h gravure d:.'S ét'waudes à une 
époque qui repond en Grèce au rè^çne du der- 
nier des Tarquins. Selon Clément-Alexandiin, le 
fameux cachet de Polycrate étoit une imetwtde 
gravée par Théodore de Samos ( B. Cftm. Altx. 
pti>!g. lif>. m. 1. Lorfqu» Luciillus , ce rom.iin fi 
célèbre par les richelTeS Sc par fin luxe , abonla 
à Alexandrie , Ptoléméc , occupé du fo n de lui 
plaire , ne trouve rien de plus précieux à lui otiVir 
qu'une imirmii^ fur laquelle érou !;rivé le por 
trait du monarque égyptien ( Plut, in Lueu/. ) •>. 

** Je ne conçois pas , oontinue le comte de 
Baflôn , comment on a pu de nos jours révoquer 

en doute Tcxiftcnce de ccnc pierre dans l'ancien 
contineni, &: aicr que l'antiquité en eût j.imais 
eu c M i,h i;Tjnce j c'crt cependant l'alTertion d'un 
auteur récent ( M. Dutens ), qui prétend que les 
andcna n'avoient pas coimu VémtrMuU , Ibus pré- 
texte que dans le nombre des pierres auxquelles 
9s ont donné te nom de fmaragdus , plufieurs 
ne font pas des fmeraudts ; mais il n'a pas penfc 
que ce mot fmaragdus étoit une dénomiaation gé- 
nérique pour toutes les pierres venes , puifque 
Fiine comprend tous ce nom des pierres opaques , 
^ fenblent n'dre que des prafes ou nwme des 
jafpes verts ; mais cela n'empêche pas que la vé- 
ritable inuraude ne foit du nombre de ces ['na- 
ragdes des anciens : il ell même a(Te/. étonnant 
que cet auteur ^ d'ailleurs très-ettimable ik fort 
ioftruît , n'ait pas reconnu la véritable tmtraude 
anx traits vifs & brillans, ic aux caraâéres très- 
diftinâifs fous lefquets Pliite a fu la dépeindre. 
Et pourquoi chercher X atcfaucr UfoiCCdcSlé- 
ÂKtiquitts ^ Tw II. 



E M E 



moîgni^s , en ne les rapportant pas exaélenient ? 
Par exemple , l aut-ur cite ThcophratJe comme 
ayant parlé d'une émerauàe de quatre coudées de 
longotfut, & d'un obélifque d'émeraiiA de qua- 
rante coudées i mais il n'ajoute pas Que lenatn-, 
ralifte grec témoigne fur ces faits 'Un doute tf£s« 
marque , ce qui prouve qu'il ConnoifToit aflcK 
la vériubie tmeraude pour être bienperruadé qu'on 
n'en avoir jamais vu de celte grandeur. En tlfet , 
Théophrafte dit en propres termes : ^tViméraud* 
efi rart ^ m fi trouve famais en gnutd «oAtnrr . 

E"{i h s-ravia, ««< r» «r/(5«,- ti u,tygi>.>[ [Je Ijpid.^ 

à nioms , jjoute-t 1^ j qu'un r.e tiuic <u< me* 
» moires égyptiens , qui parlent A'émtraucte de 
quatre & de quarante coudées ». M*it ce font 
chi/fts , continue t- il , qui/ faut hùffèrfkr Uur bonne 
fol i ik à l'égard de la colonne tronquée ou du 
cippe i' tmeraude du temple d'Hercute d Tyr , 
dont Hcrodotc lait auflî mention , il dit que c'elt 
fans doute une faulle émtraude. Nous conviendrons 
avec M. Dutens , que des dix ou douxe Ibrtes 
de fmaragdest dobt Pline fut i'énumérsiion , 
la plupart ne font en eifiet que de fatilE» ime- 
raudtt ; mais il a di1 voir connme nous , que Pline 
en diftingue trois comme fupérieures a toutes les 
autres. La première clt Vèmeraude nommée par 
les anciens . iw<rr< de fcythie , & qu iis ont dit 
£tre i* çtus belle de toutes. La féconde, qui 
nousparoit être aulTi une ^oi«r«w& véritable , cil la 
baBriatt , à laquelle Pline attribue la même dureté 
g^^^ ;c lu lie éclat qu'à rémcrtfu^/efcythique, mais qui, 
ajuute-t-il^ elt toujours fort petite. La troifiéme* 
qu'il nomme hunmU 4e Coptos, .8c au'il die 
être en morceaux alTez gros , nuisr^î elt moins 
parfaite , moins tranfparcnte , & n ayant pas le 
vii' éclat des deux premières. Les neufs autres 
fortes étoient celles de r4y^« , (i'E:fiiopie, AHer- 
minie , dc Ptt^f' , de Médit , de VAttiquè ^ dfi 

LatUemane , de Cmkage , & celle d'Arabie . nom- 
mée CiloAif La plupart de celles-ci , difent 

les anciens eux-mêmes, ne méritoient pas le nom 
d'émerauies , 8e n'éioieni j fuivant 1 expreffion 
de Théophrafte, que de i'auffe', é'nerjudcs , rf.i- 
dofmaragdi. On les trouveit communément dans 
itt tHnrifns des mines de cuivre, circonllttlCC 

peut noQs les faire regarder comme des fiuon vent , 
(ou peut-4tre même desmalsehtrss ). Il eft donc 

évident que dans ce grand nombre de pierres 
auxquelles les anciens donnoiciu le nom géné- 
rique de fmaragdes , ils avoient néanmoins très- 
bien fu diftingner fie conooitrel'/flMnwi^ véritable 
qu'ils caradérifent* i ne pas s*? méprendre» 
|iat fa couleur, fa tranfparence & fon éclat ( Vcy, 
Thcophraltc , n". 44 i & Pline , liv. XXXVil. , 
n°. i6 ). L'on doit en effet la féparcr & la pta» 
cer à une grande dillance de toutes les autres 
pierres vertes , telles que les prafes , les inocs 
verts , les malachites , & les autres pierres vmcs 
opaques de la clafTc du jafpe, auxquelles les sn- 
CKOS ippliqiloîcnc ûnpfopiemept & généiiqiit» 

Ttt 
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ihenc U mm Ab fiiêngdit. Ce n*^t dcnc pai 
îkimtmitdt , mais de quelques. uns de cet nux 
& f,nnàsfmnragdes , qa'ctoienc fàîtCT les colonnes 

& les llitucK prétendues d'tmérMde dont pirle 
Tanciquiic (telle ctoit encore la Ibtue de Mi- 
nerve , faite à'tmtraudt , ouvrage fameux de Di- 
poenus & Scyllis. /wi, tf( Piet. vrrr. )>de même 
que les trcs grands vafetov roorcean itimmatdet 
que Ton ni;vu;t: encore aujourd'hui dans cit;!- 
ques endtu is , tels qMc la grande jnttc du trt ioi 
de Gènes , appelice le j'^ir.:-;: a^L La C.iïiui'.Uinie , 
qui s'ell trouvé à Gcmcs avec les princes Corlint j 
oecits neveux da pape CUn ui: XII, a eu, par 
Tcur moyen , occaûon d'examiner atMAUVement 
ce vafe à la lueur d'an flambeau. La couleur lut 

{)arut d'un vcit trcs-foncc j il n'y apperçut pas 
a moindre trace de ces glaces , pailles , nuages 
& autres défauts de tranfparencc it communs dans 
les imtratidtt & dm» touccslcs pierros pr^cieufes 
un peu grofles , xtittat dans l« erifta) de roche ; 
mais il y dilii:>?,ua trOs-bicn pluficurs petits vid'-s 
Semblables à des bulles d'air, de tonne ronde on 
oblonguc , telles qu'il s'en trouve cotnmuBcment 
dans les criilaux ou verres fondas .foit blancs, 
ibic colorés. Le doute de ia Condâimne fur ce 
vafe foit difant A'tmtriuidt^ n'cft pas nouveau. Il 
«Il , dit-il , clairement indique piirles cxpreflions 
qu'employoit , archevêque de 7\' , il 

a quatre âècles, en dîl'ant , fnà ia prifc ac Ce- 
lUiii , et vaft iijhut pour un* grande fommt d'argent 
40» gémis f ijiitt it crurtnt û'imérmdt ^ qia k 
jMomrtni tncort comme tel 6f comtftf mlracu/eux aux 
voyageurs. Au refte, ccminuc l'auteur , il ne tient 
qu'à ceux à qni ces foup^ors peuvent dépilaire, 
de les détruire s'ils ne lotu [ as tijiuits ( v/m. de 
tacad. des fâences , année 17 $?,/>• J4O &fuiv.) 
tels que la pierre verre , pelaiït »ingt-neuf livres , 
donnée par Charlemajne au couvent de Heichc- 
nau près ConlUnce , <^ue M. Coxf ( lettres 
fur la h , page 21. ) foupçoiuic être un 
ibath fluf)r vert , tranfparcnt , ne font que 
mt primes ou des prafes, ou m^medcs verres 
fiiftkcs. On toit dons le cabinet de fainte Ge- 
ifevi^e deutr ffos fragment de terre teint en 
crtii'.eur d'i-rtr.rjj'i , trouves darr; un ancien torn- 
Ixau égyptien. Or coniaïc cc^ i''»i-r.i,.iies fuppo- 
fécs ne prouvent rien aujouisi hui contre I ex:f 
«ence de la v<iritable émtrmde ^ ces mêmes etceuis 
àutt rantiquitd ne. prouvent pi» davantage ». 

« D'après toBî ces faits, conM«et»t peut-on dou- 
ter de l'cxilicncc de l'tmtruu.ie tri Italie, en 
Grèce &.' dans les autres parties de l'ancien con- 
taient I avant la découverte du nouveau Com- 
ptent d'ailleurs (< orétcr à la fuppofition forcée 
que la nature ait refervé excitifivcment à l'Amé- 
rique cctti' pryf^irJtin;i qui pci.t ft trouver dans 
tous les lieux où eilw a formé des ciillaux ^ Et 
ne devons nous pas être circonfpeâs , lorfqu'il 
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comme le feroir celui-ci ? Mua ihdépOlteBIMnt 
de la multitude des témoignages anciens j qui 
prouvent que les imtreiudtt étoient connues & 

con munts d.ins l'ancien Cor.t nent avartla dé- 
couverte t1u nouveau , on fait, par des obiciva- 
tions récentes, qu'il fe trouve aujourd'hui des 
imertuultftn Allemagne, en Angleterre, enlldlic) 
8f il reroitbien étrange , quoi c^u'cm difem ouel» 
c\\t% v(*V2gtU!5, c,ii r. n'y en eut peint en Afic. 
i aver.'iKf i; Chj:diii o:u tciic que k-s terres de 
l'Orient ne ptoduifoient point d'émeraudes , & 
néanmoins Cnardi n , relateur vcridique, convient 
qu'avant ia découverte du nouveau monde 1er 
perfans tiroient des îmeraudts de l'ËBrpte* Se 
que leuts anciens poètes en* ont fiiit mention \ 
que de fon temps on conruiffi tt en Pcife trois 
fortes de ces pierres ; favoir , Vttr.eraude d'tgypte, 
qui cil la plus belle, cnfuite les cmtraudit \iti:ies 
& les imttmia novttUtt : il dit m£ine avoir va 
plulîeurs de ces pierres» mais il n'en indique pas 
1.1 ti-fTi-rcncc , & i\ fc contente d'ajouter, que 
quoiqu'elles foicnt d'une très-billL' couleur , iSc 
tl'un poli vif, il croit en avoir vu d'aulli bi-lies , 
qui veiioient des Indes occidentales i ceci prou- 
veroit ce c^ue l'on doit préfumer avec raifon» 
c'eft que Vemeraude fe trouve dans l'ancien Con- 
tinent aufll bien que dans le nouveau , & qu'elle 
ell de mêir.i; nature en tous iicux ; nuis conur.e 
l'on n'en connoit plus les mines en Er,y; !c r.i dans 
l'Inde, 8c que néanmoins it y avau beaucoup 
é'imerMêdts «n Orient avant la déoHiverte dit 
Nouveau- Monde, ces voyageurs ont imaginé qte 
ces aticiciii émerardet avoicnt été r.rporttcs da 
Pérou aux Philippines, & delà aux ludes orien- 
tales & en Egypte. Selon Tavcrnter , les anciens 
péru.viens en bifoicnt commerce avec les bab»> 
tans des îles orientales de l'Afie ; & Chardin » 
en ;.i pt.ii-Tccrr^ (-;pii:icn , dit que les tn.eraudc*^ 
qu! , i\c Ûai rc l'.ips le trouvoient aux Indes orien- 
tsl'.s, (.n l'crCe î<>: en Hj;\ pte , vcnoieiit proba- 
blement de ce commerce des pctuviens, qui avoient 
traveifc la mer du Sud long-temps avant que 
les efpagnols eulTent £uc la conquête de leur 
payfr; mais étoit-il néeeflàire de recourir â une 
fuppofttion auflî peu fondée pour expliquer pour» 
quoi Ton a cru ne voir aux Indes orientales^ 
en Egypte & en Perfe, que des émrraudes de» 
Indes ocqdentales. La raiibn en eft bien âmple * 
c'eft que les imeruudtt font les marnes par-tout , 
Sf qu • cnn^mc les -nciens péruviens en aroient 
rauialici une irès-gtande quantiic, les efpapno!$ 
cil ont tant apporté aux Indes orientales , qu'e ks 
ont fait difparoirte '.e nom & l'origine de celles 
qui s'y troHvoient auparavant > 8e que par leur 
entière & parfarte reHcmbiance , ces dnMnwtfec 
de l'Afic ont été & font encore aujoanf hui con- 
fondues avec le» éaacraadif de J'Ainérique ». 

«.- Cûtte opinion que noos réfiicons pawît n*2irfr 
que le froUttis d'une cKCCUt de oomcndituie » 
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1« natorallftet ricens ont donne , avec !«s ioail- 
ii«rsy Udcnomination dcpùrrtt oikataltsi cclks 
<}ai oac une belle tranfpaKnce • 8e qui en mcme 
t?:ip<; font afTez dures pour recevoir un poli vif; , 
ex: lis appellent pitrrts ocùdtntmUf celles qu'ils - 
croient être du mcmc genre , & qui oiu moins 
^'cdat & de dureté. Ht comme \'«mtraude 
n'eft pas plus dure en Orient qu'en Occident , 
ib en ont conclu qu'il n'y «voit point à'cmeraudes 
orientales, tandis qu'ils auroient dû penfer que i 
cette pierre étant par-tout la même , comme le : 
crylial « Taméthylle , &c.cUe ne pouvoit pas ctre 
reconnue ni dénommée par II winBM/t dc fon 
«dat & 4e fa àmcxi ». 

Ce font , dit M. Paw , les arabes qui ont pro- 
bablement imaguic b tabU fmjr^^dtne ^ o\x cette 
_prodigieufe lame A'imtraudt, fur liquelle Her- 
mès { perfonnage qui n'a jamais cxiUc ) grava i 
la pointe du diamant le fecret du grand-œuvre. 
I! y a aujourd'lii:i des licilouins .lilcz enfans ou 
alîci imbccfllcs , puar croire que cette table 
ell cache;; djns le A.ir^m, ou h plus grande liïs 
ppramides de (^^feh ; mais it a H peu ccé quclboti 
.«ly eaftvelir quelque fecret, qu'on n'y a pas 
.ttxmi «ne feule infcripdon, ni dans la falle d e;i 
haut * ni dans cdle d'en bas } & s'il y a eu des 
catadcres hiéroglyphiques gravés fur les faces ex- 
térieures de ce monument, il taut que !e tems 
les ait effacés , car îl n'en reftc p'us de tr.ice. 
Je fais bien ce qui a donné lieu à cette tradition 
des arabes : ils «m mantfenement confondu la 
iMt Jmamgdlnt 2MCC ce coIolTc A'tmer.:uJe , qu'A- 
pion , cité par Pline , difoit cniore être de fon 
temps , rciitcrmé dans le hliyrinthe , quoique 
ce ne puilTe avoir été qu'un ouvrage de verte colo- 
ré, comme les égyptiens en faifoicnt déjà du temps 
de Scfoftns ;.car Ufaut rcjetter l'opinioa.de ceux! 
qui difent qu'ils y cmployoient le prèmed**»»- 
r-tudt , mot birbarc , corrompu de celui de pt.ite. 
Cette fubUance n'enveloppe pas U viije i":<- 
raade , m moiiu dans les. mines de l'Egypte . où 
l'on encoïKioît deux : l'une à l'Occident du, Nil „ 
au pied de la côte Lybique , entre îpfon 8c Tk«ta \ 
& l'autre vers le bord du Golfe Àrjbique, un 
peu au-delà du vingt cir.quièmc degré. Cette dcr- 
n:Cr(f ne paroît pas d.ms l'aiiiicuitc avoir appar- 
tenu $ux rois d'£gKptç.> comme on fetoit tenté! 
Ai le penfet, iM»Mix'roîs.de l'Etbiopic, <)ui 
foutiment à cette occ^on une pnerce , où l'qn 
voit ôo^il» réclamèrent . comme une partie de, 
leur domjine, & la ville de Phylé , & la mine 
à'émeraudc ( i ). I«'ar«beAbdertahman, qui l'avoit; 
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. M UiÙtdar. jBtUapie. tib. IX. 
' On voit par la lumciQn ëc cet auteur que ks' 
perfias» ca eoQqiiémit FEgypte, a^ànmtn aiiilî em- 
■ari» de la: wumt iPùmmuh »;<e ^u'ilafimot ubUgcs 
at rcilitucr aux éthiopiens , d'où ]c conclus que cecre 
mine leur avoit appaiccnv long temps avant l'époque 
delaconqalK. 



qii 



vîfitc , dit qu'on y trouve ces pierres enveloppée! 
dans une matière blanchâtre» qp'il y en adc trois 
efpcccs , donc aucune n'eft ni ^tbnc » ni ptafc, 
& qu'on les rend toutes plus tranfpacOMitt Cii les 

plongeant dans l'huils chaude. 

Le comte de CayltM parlant d'une mofaïque 
i avoit appartenu à Ficoroni , 3c qui avoit été 
trouvée à Rome , dit ( Rte.d'jtnt. IIl.pl. 59, 
«°. I. ) qu'on voyoit dcj imtrmtiej communes» 
mêlées aux morceaux de marbre de diffétcntCS 
couleurs , dont fe» cubes étoient formés. 

EM&RITA^ d^s le Portugal. 

Col. ï.imXTKA09Wf^ MutU Emmtm 

Augufia. 

Certe colonie romaine a fait frapper des mc^ 
dailles latines- «0 l*l|oBii6vr<l'Aiyp>lle, deLinics 
de Tibèce< 

EMERITUS. \ " appelloit «mmrton.cjKS 
les romains, la récon\peQfe accordée .à Jinlôt* 
dit qui mvoic bien (fSfyi.p«iHiant ,110.^41(410 nom-, 
bre d*annto. 

Les favans ne peuvent pas aflurer avec certi- 
tude ù elle conCiioit ou en argent, ou en terre,, 
ou dans l'une & l'autre i la fois« 9c s'il n'y 
avoit aucune di0'4!renceffltrO^re>"'^riipi Sr lef'V' 

ffi/«/n. L'hiftoire nousapprend qu'Augui^r n. r r^x 
( Dion. LV. ) aux prétoriens foco drat acti , 
aux .lutrcs foidats jcc > qu'il avoit réglé le terme 
de ï'émérite , 6f les récompenfes des dift'crentc* 
fortes d'tmérius ; que parmi, ces imiritts les uns 
dévoient avoir fervi feize ans, d'autres vingr. 
Catigula réduifit à la moitié la récompcnrc de 
Yé'ntr'nat prétorien. V^'cmcntc ou vétéran , de 
quelque rang qu'il fut , étoit très-eU<mé , & il 
, ne lui éioit point permis de s'abaifier au mI einp^î 
dc délateur. {^ Mfitfign, i, 4*i''m.f, jkjftf* ASfu^ 

ÉMiLlEN. 
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'AuGVsrps* - 



!» 



Ses'mé^1«t'ron^: •• • • - • 

RRRR. en or i en en connût^ phi^éit» reviers. 
01 



Le revers qui a pour légende Comoobqaa 
AvG. , etl Boa raie» quis il n'appacQent peine 

à Emilien. ' . ' 

RRR. «a- G. 6» de coin conaain. . . . 

Tic y 
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RRA* en m. 6. 
' RRR. en P. B. 
BRRR, en G. B. 4e calooies. 

. RRR. en M. B. 

RRRR. en G. B grec. 
PMit-toe o'eo cxiiU - 1 - U point en M. & 
p. B. 

ÉMtLisN C Alexandre ) tyran en ÉcrPt* » 
Ibus Galfieik 

♦ 

TlOTF * "< CESTITO AuxAMOTR iEMlUAMUS 
AVGUSTOS» 

. Ses niédaineslimtt 

• O.en or & argent ; celles d'argent & de bronze, 
avec des icgemics latines , rapportées dans le 
catalosue de Mczabatba , font fufpcdtcs. 

RRRR. en M.B.gfcc, ou approchant de cette 
forme. Èmilim eft tepréfentè en bulle, ayant 
la tête ornée d'un diadème » & tournée de la 
droite à la gauche. 11 tient un bouclier , fur le- 
quel piroît un animal qui s chscc i il y a au 
fevci* un tigle qui a les aîlcs déployées. Il ctoit 
4e cette manière dws le cabinet de Beanvais. 

EMISA . dans la Syrie. 

On a quelques médailles impériales grecques 
cette ville « ièlon le P. Haidonin. 

Emisa, dans la Phonudc. 

EMICOH. KOAtNlAc. Emiftnâ. toloni*. 

Cette colonie romaine a fait frapper des mc- 
4aîlle$ en nionncur d'Antonm, de CeracBlla, 
d'Rlagabale, 4'iUc3U Sévère j de Donna. • 

EMISSÎONF.S ei]uorum m eiftù, cooifes de 
chevaux dans le cirque. 

ÉNUTHÉE. r«y<i ÉMiruii. 

EMMAILLOTER, Bbkci av. 

. 'BMO'XBIOI. 

Kfafques ayant la barbe taillée en pointe , ou 
en forme Ac coin, ccome celle des pantalons 

-du théâtre ualien. 

EMMÊLES. Les fons cmmiUs étoient chez les 
gtecs ceux de la toÎX dillinae ^ chantante &:ap- 
pcéciable qoi peuvent donacs une mélodie. 
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EMMÉLIE, danfe inventce , difoît-on , par 
un des fuiyans de Bac chus, dans le eonqucte 
des Indes. Elle reçut le nom de fon inventeur. 

<■ L'cmmc.ie tloic une (lanfc tragique , âc t ctoic 
■• la fcuIc , parmi les danfes pacifiques , à laquelle 
>■ Platon accordât fon fuffiraoe ( Mimoiru i* 
i'aeàdime Je» i^er^. tm, 7. ) 

Emmélie. 

Mcurfius dit polîttvement , dans fon trstté de 

fa dcnjlc , que ce mot cioit non-feule:r.ent le nom 
J'unc d-infc, mais cacore celui de l'air; & il 
prouve cette afleitionpar un palTage d'Euibihius. 
Poilux ( Onomaft, cap. 7. (. l. dt poit 'u ) met 
Xtvmtût au wmlae» des chants on ûrs. 

EMPEREUR ( Agathe de V ), Koyti Apo- 
théose ^Ja^^^t 

Empereurs romains. On ehtrchera dans le 
diSion. ttécQuomie jp^iitifut , ce fui confiittioit Uar 

dignité f 

Les emptrturs romains paroiffcnt toujours fur 
les monumcns publics fans aucun attribut de 
monarque, mais comme les premieis de leurs 




& Celui-ci n'-:ii diftingué des autre s que par l'ac 
tion principale que l'artifte lui a donnée. Jamais 
une fi uirc qui prcTcntc quelque chofe à un em- 
pereur ^ Wiatkel. kifi. de fart. IV. x, }. ) ne plie 
le genou, fi l'on excepte les captifs; & aucun 
pcrfonnrvge ne leur parle la tête inclinée. Quoi- 
que la flitterie allât très-loin i Rome, (bus les 
empereurs tytans, puifquc nous favons que le fcnac 
fc prollema aux pieds de Tibère ( ^Mwon. Tri#r, 
c. 14. ) , nous dirons cependant â la gloire des 
anilies , qu'ils ont confervé boniH^P* ^ 
ouvragés la dignité de l'homme dans la capitale 
du monde, comn\e ils avoicnt fait à Athcnes, 
dans le temps de fa fpicndeur. Obfcrve?; que 
l'on a excepté les captifs, en pariant <ic' monu- 
mens parvenus jufqu à nous : nous favons de 
plus, que des rois ont donné volonraîremenc 
cette marque de f- umirtion aux généraux romains. 
Plutarquc nous apprend ( Pompei. ) qucTygrare , 
roi d'Arrn^nie , ver>oit de fon plein gré voir 
Pompée. Etant arrivé à !a porte du camp des 
romains, defccndit de cheval , détacha fon rpée 
de deifus fon épaule , fie la remit aux deux lic- 
teurs qui étoient alWs i fa renconne j lorfqu'ii 

parut dcv.int Pomp'e, il dcpofa la tîsre à fes 

pieds , & s'y prollcrna lui-même. 

Plufieurs ouvrages n^odemes noos font vcwt 

combien peu oa a été jrteiitif à rob^'f'vnr^nn du 

coftuine Au cet objet. Enue pluficuu cicutples» 
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îl fufïira d'en rapporter un feul : c'eft an bas- 
vdief qui a été exécute dans ce fièclc, à Rome > 

PDur la fomaine de Trévt « & qui fcptéfente 
irchkeâe offrant le plan de cet aqnednc i 

Marcus Agrippa. Le fcuîptcur moderne , non 
content d'avoir donne une longue biibe à cet 
illullre romain j cont;c la vérité des tiitd.itllcs & 
des marbres > a placé l'atcbiteâc aacicii avec un 
£eiioa en terre. 

Les empereurt , fous ce nom împofant , qui , 
djns fon oiiginc > ne fignifioit qu'un général , 
s étant rendus maîtres de la république, réunirent 
dans leurs pcrfonnes toutes les charges les plus 
confidérabies de l'état, & toutes les préémineoces 
aSc&ie$ attx difficremes dignité ; ns portèrent 
la chiamydc couleur de pourpre , qui , fuivatit 
Eutropc , ( /tl>. <j. ) défignoit i'cmpiie j d'autocs 
' veulent ccpeiidant qu'elle ait été donnée auffiaux 
généraux. L'tmftrtur feul avo't les faifceaux , 

?u'on portoit devant lui entourés de lauriers 
UiroJitn , /iv. j. ) ; & lui fcu! avoit ( TiiU- 
mont^ hijl. des tmp. lom. III. part. l. fol l8o.) 
dans Al chambre une petite ilatue de ia vifloire , 
' en or. Muratoii (oium/i d'ittdia , tom, l.fol 
dit que c'^wfe une tatne de la fortune. Hcro- 
dkn nous apptend encore , qu'ai portoit dufêu 
devant les tmptmn %e les imp^triGetC JSr/tMf. 
&9, I. liv. 1. j. ); dininâion q^ foo ne 
trouve point fur les monumcns. 

Comme les autres citojrens , les emptrturs 
'to'emfriioyèrent pour leurs habits que la laine , le 
coton, le Un , &. phis tard cette efpéce de foie 
dont Pline fait mention. La véritable (oie écoit 
fi rare & fi chère du temps mcnic des empe- 
rturs ^ aue Marc-Aurèle ne voulut pas garder, & 
lit vendre publiquement un habillement fabriqué 
de cette matière. Autéîien M voulut ponK que 
fa fempic achetât , au poids de l'or, un habit de 
foie. Élagabate fut le ^i-rcmier des tmptmtrs qu'on 
vit parnitre en public , rc, ttu d'un habilletnent 
tilfu Je foie, fuis mcLu. :e. Ce ne fut que fous 
le règne de JuXtmien qu'on commença à cultiver 
les vers i lôte en Italiîe, ou, pont aiieux dire , 
en Europe. 

Dès la fin de la république , les habtilemens 
des citoyens romains & de leurs chefs avoftnt 
déjà beaucoup perdu dclcur limplictié.Un 11^ c 
après , Caligula affeâa de ne porter aucun ha- 
billement de Tes ancêtres, ni civil ni militaire. 
On le voyoit fouvei't vt cti d'inc pot'u ia ik- p iir- 
prc , oincc de pierres prct.cuu-s ; il poitoit ai.iVi 
des !ii'';cs à ni.inthcs , des hahits de foie , ou 
la cyclas , habit de fe;nrre , & dis bracelets. 
On éioit choqué de voir Néron ( Sueioniut ) 
couvert d'une chlamyde i étoiles d'or, qu'il 
poitmt Tar une tunique de pourpre. Qu'auroit- 
on dit akn du faftc de Diocléucn, qui poita 
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des pctles jufques fur la chauffurc ( Eutropii , 
lih. 9. ) ; qui exigea , comme les rois de Perfe» 
qu'on reprolletn&t devant lui ? On blâma ouver- 
tement Conftantin , d'avoir ajotité de» perles 3t 

l'habit impérial : auflî ces orncmcns étrangeis 
oc manquèrent pas d'altérer les formes. On vit 
ces habillcmens , fi i ob'cs ik fi élégansdans leur 
première fimplicité , prendre un air bifarre & une 
roideur, qui les rendirent bientôt méconnoifiablcs. 
Voyez les médailles des empereurs de Conllantl- 
nopIe.Pluiieurs auteurs ont prétendu que Conftan- 
tm, le premier , a toujours porté le iba.'.ime ; il 
elt au moins certain qu'il en changea la forme , 
en y ajoutant des bandes qui aoilènt fur la 
tête. 

En un mot , les bons f»77>eKo« , avant Diotl/- 
tien , n'eurent dans leurs habillemens civils ou 
militaires , d'autre diftinâion que la couleur de' 

Kurpre ; & le nombre & la forme en étoient 
mêmes que pour ceux des citoyens aifés. Bs 
ne portoicnt dans Rome que la tunique avec 
la toge i & ils ne prenoient l'habit militaire , 
c'crt-i-dirc , la cuirali'c fur la tunique , les bot- 
tines ouvertes, le paludamentum , le cafque, le 
bouclier, la lance« &c., que hors des murs de 
Rome. Céfâr étoit revêtu de la toge , lotfqu'il 
Ait afTaffiné dans le fénat. Augure portoit une 

épt'c cachée (ous fa toge le jour qu'il réijla 
la rétorme des fénateurs. Sévère s'ttant préfcnté 
jux portes de Rome , en habit militaire , fuivi 
de toutes fes troupes, defcendit de cheval, & 
s'étant tcvctu de lii toge« U entra dans la ville 
en habit civiL 

Les généraux & les empereurs font communc- 
ineot repréfentés armés comme les grecs , ayant 
It jM&id«mifuiii pour manteau. 

Empbreurs. Les noms de roi 8r A'tmpenar 

ont été employés, l'nn pour l'autre, dans le moyen 
.içe. On a des nioiiun cns fur Icfijucis Dioclt- 
tien , ConliantinSc Ch.^i'.emagne énni tmrerturs^ 
ne portent que le titre de rois. On a donné fou- 
vent le titre d'auguftc ou é'tmptrtur à Clovis , 
à Pépin t à plufieurs «mes sois de la féconde 
race . 8r même de la troifiême. Dans une charte 
de Betton. évêque de Langres , datée de la i^", 
année du règne de Charlemagr.c , c'eil-à-dne , 
de l'an 7pi , ce monarque cft appelle empereur. 
Or, on fait qu'il ne parvint à la dignité impé- 
riale que huit ou neuF ans après. 

Empereurs ( médailles des ). Voyti ÏMvi- 
KIAUS. 

EMPIRES. Onconnuîtdansl'bîftoire ancienne 

quarte grandes monarchies, ou quatre grands 
empires i celui dcs babyloniens, chafdéens & afl^-- 
riensi celui des mèdes ou des perfesj Xtn^n 



Digitized by Google 



E M P 



E M P 



des grecs, qui commence & finit à Alexandre 
putfqu'à fa mon Tes conquêtes furent (iivifées 
entre fts capicainest ic celui des romains. Les 
ée-JX premiers n'ont fubSilé que dans l'Ortenr i 
le troificmc en Orient 6c partie en Occident | 
& I'*in/7/>f rotmin dans prerque tout l'Ocddent , 
cornu pour lors, ur.e partie de l'Orient, & 
dans quLÎques cantons de l'Afrique. 

"L'empire âci afly'ricns, depuis Ninus, fils de 
Bélus, qui le fonda Tan du monde 1^57 , félon 
le c ilciil d'Uffcrius, a fubfifté jufqu a Sardana- 
paie^ kur dernier roi» en jaf7« ficaparconfé- 
qnent duré plus de cinq cents vingt ins. 

Vempire des mèdes , commencé pu Atbace 

l'jn (lu moni1e-îif7, ell réuni, fous Cyrus , avec 
celui des babyloniens & des i^erfes , l'an )4(>8. 
Oeft i cette cpoqxic que commence proprement 
l'empire des perfes^ qui finit deux cents foiicante 
jkfls après, i la monde Oarius Codoman, Vm 
du nuMide $£74. 

l.'crnpin c^cî Jurées , à ne le prendre que pour 
la durcc du règne d'Alexandre, commença l'an 
du monde 3674, & finit à la mon de ce con- 
quérant, arrivéeen )68i. Si par en^ireda grecs 
on entend non-feulement la monarchie d'Alexan- 
dre, mais encore celle des grands étjts que fes 
fucctlTeurs formèrent des débris de Ion fnpire , 
tels que les royaumes d'Egj-ptc , de Syrie , de 
Macédoine , de Thrace 6t de Bithynie , il faut 
dtre que l'empire des grecs itt& étetntfocceffive- 
ment & P^r parties ; le royaume de Syrie ayant 
tini l'an ou monde celui de Bithynie onze 

ans plutôt, en JoiS 1 celui de Macédoine, en 
a8}6; & celui d'Égypte, qui le foutint le plus 
long-tempsde tous , ayant fini fous Cléopâtre , l'an 
du monde ^974 : ce qui donneroit prccifcmcnt 
trois cents ans de durée à l'empire des grecs , 
à commencer depuis Alexandre jiifcu'à b delhuc- 
tion du leyaume d'Ëgypce , fondé pot fcs fuc- 

L'empire romain commence i Jules -Céfar, 

lo:n.;L:e viiloricux de tous fes ennemis, il cil re- 
connudans Rome iî:ctateur perpétuel l'an 708 de 
la foudition de ceuc ville, quaratite - huit ans 
avant Jcfus-Chrift, & du monde l'an Le 
liège de l'empire cft tranfporté â Byfance par 
Confîaiit'n , l'an 5 54 i^c Jérus-Clirill , r " -" cents 
quatic-vingt-dix j,us après la fonii.uit ;:i ti:: J\ome. 
L'Occident & l'Orient fc trc iv :it t ijoure 
réunis fous le titre d'empire romMn, Se fous un 
feul ou deux princes , jufqu'i ce que , fous le règne 
de Conilantin & d'Iiène , les romains proclament 
Chatlcmattrc empereur , vers l'an 8co de Jéfus- 
Chrllt Depuis cette époque l'Or-c it &: l'Occi- 
dent ont formé deux empires féparés i celui d'Orient, 
gouverné pax'lts empieceun grecs, a commeocé 



en Sot de Jéfus-Chriil ; & apràs s'être affaibli 
par degrés * il a fini dun la perfoonc deCooft«niin* 
Paléologue, l'an I4f). 

EMPLOCîF.S, fête; V Athènes , pendant lef- 
quellcs les témmcs paroiUoicrït avec leurs cheveux 
tictTés : ce que figBifie ni^laàti ,.^i^»Mm^ tceflè 

de c'fteveux. 

EMPORIJB^ en Efpagnc. EMnoPiTAM. 
E M n o p. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

C. en arcenr. 
C. en bronze. 
O. en or- 
Leur tjrpe ordinaiie eft Pégafe Tolant. 
EMtwMMM j en Sicile, jusnor. 
Les médailleÉ«nn>nomes die cette nde : 

RRR. en argent. 
O. cnbionzc. 
O. en or. 

EMPORIUM, c'étoit i Rome un heu oA 
s'alTembloient des marchands de tniel, defirutt* 
& d'autres patentes denrées. Ity en avoit vh 

dans la troifièmc région près de la Métafudante : 
il tenoit tous les neuf jours. Il y en avoir un autre 
hors de la porte Irigemina, prés du campus 
valis ; les bateaux y abordoient : il étoit fitué 
dans la treirièmc région , pavé &: entouré de pa- 
lilfades.Ce fut AurcTien qui t'enferma dansBome, 
lorfqu'il en étendit i'cnce ute. 

A Athènes , les emcorii curatores , ou tphniùtes 
du marché , étoient chargés de veiller à ce qu'on 
ne didribuàt aucune mxuvxife denrée dans let 
marchés > à ce qu'on y vendît â bon poids 8r î 
bonne mcfurc , & à ce cil 'aucun particulier n'en- 
levât plus de vil) & de blé qu'il ne lui en falloic 
pour fa confommaiion domeAique : ce qui icftoic 
étoit acheté par l'état, porté dans des magaûns» 
& donné aux pauvres \ on prix modéré. 

EMPOUSE. r.rv^î Empuse. 

EMPREINTE. On tire des f w/'wVw des mé- 
daiUes, des m onnoies, de cachets, des prcrrcs 
pravées , c'cll-à-dire, on en prend artillemeat la 
repréfentation femblablc a l'oiiginal, parletnofcn 
d un corps ir.o t. Comme d'un coté on n'y 
fautoic rcuflit fans en favoir la manoeuvre , & 
que de l'antre il eft anHî utile que fatisfàitànt 
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pour un vnt curieux li'avoir en fa p^fTefTlon îç 
plus grand nombre qu'il vU poûiblc d'cnprtlntts 
tkées fiur les plus belles pierres gravées & les 
«Utrei ouvnee» it l'an» on fera bien aiflsde fa- 
voî^ 1a iiunier« de Us faire. Nous alloiu Tap- 
pr«ndie aux leâeufs 4'aprà» Maiieste. 

Cette pratique n'a rien de d-ffitile dans les gra- 
vures cri creux ; toute perlonnc, pour peu qu'elle 
aie d'adreire,en el^ capable; les nutietcs qu'on 
emploie le plus ordinairement pour cette opéra» 
raaon font la cire d'Erpagne, le foufie lie le 
plâtre. 

La première a cet avantage *qnc les emprtintes 
fis font le champ fans beaucoup de préparation , 
ée qtie la matière encore liquide t infinoant ezaôc- 

msr.t dans toutes les cav:tr5 tie h gravure , le 
relief qui f jrr eÙ prefqu.' toujours très-complet 
& trc5 tirjt i il s'.pjt feulement d'avoir de la 
nieilkurc care de graveur. 

Au lieu de cartes à jouer , il faut Ce fcrvir 
d'une fitnpic feuille de papier bien uni , pour y 
a;;M!qucr la cire; mais pour le faire avec foin 
& avec propreté , on aura une atHcie d'argent , 
qu'on mettra fur un réchaud rempli de feu ; & 
Imfqu'eUe fera fuffifaxnment échauftce , l'on y po- 
fera dans le fond un morceau de papier bien 
fec, fur leqad on rcpanilia la cire qu'on aura 
fîir fondre f i l'expofint au ton , Se non en la 
prcfentan: à la fl irnmc d'u.tc boiiçic ; un évite 
p u ce moyen que ia fumée ne s attache t comme 
il d\ ordinaire , au bâton de cite Si n'en altère 
la couleur. On tiendra pendant quelque temps la 
cire en fufîon , on la remuera ; Se quand on verra 
f!u*(.!!i' efi bien unie & bien lice , on y imprimera 
le cachet , Se il cU comme indubitable qu'il en 
fortiia sac bonne tmfreûue, 

Maîscommetoutes les prccautions n'empêchent 

pci îi cire d'être une matière cafTaniCiqui 
le Fciul iilément , Mariette ctoit d'avis qu'on 
renonçât aux t-rprfintei de Cette elpc-cc , à ui<>in<, 
«ju'uiiC néceiTité n'y obligeât; t'cit-a dire , quii 
n'y eût aocnne efnér mce de retrouver l'occa^on 
de tirer autrement l'empreinte d'une belle pierre 
qui fc prcfente > Se qu'il falldc abfolaincnt 
faire fiir le champ. 

On trouTe encore un autre défaut aut tt^fiùmts 
«n cire d'Elpagne i elles ont un luifant qui ne 
permet pas de jouir de la gravtire , 8e dte le repris 

qui doit y régner ;c'ert pourquoi les connoillcurs 
préfèrent les cmprtintti (\\\\ fc toi t avec le putcc: 
îa diiSciilté ell de trouver du plâtre alTer. fin , 
âe peut-être vaudroit il mieux prendre des mor- 
ceaux de tatc f gypfe (în , ainft nommé par les ou- 
vriers ) , les faire calciner foi-mêm- i1i"s un feu 
•ideut I & quaoïi Us feioicut icfxoi4ii ^ k» broyer 
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dans un mortier en poudre le plus fin qu'il feroîc 
poiTible. Enfuite on paifera pluficurs fois cette 
]>ouflière au tamis, ic un l'emploiera comme on 
i«it le plâtre , en la coulant un peu claire fut I» 
forface de la pierre gravée , qu'on a eu la prd* 
caution d'entourer d'une Carte ou d'un^ petite 
lame de plomb , pout contenir le piaue &c enw 
pêcher qu'il ne fe répande au dehot»> 

Maïs les empreintes qui fe font au foufre «é' 
tiienr encore la préférence , parce qu'il ell plus 
»fê dV rénflîr , 8f que la dive:t4ïté des cou'eurs 

ciii'oa k urpeut donner, en rend l'a^pc dlplusagréa" 

blc. Voici comme :1 faut y procéder. 

On fera fondre dans une cuillère de fer , fur 
un feu modéré , autant de Ibufre qu'on aura 

deilein d'en employer , &r lorfquece foufre fera 
liquélié , on !e jettera dans la couleur dont on • 
le voudra colorier. .b..r i;;ie once de foufre, on 
ne peut tnectre moins d'une demi'Once de cou* 
leur , autrement les foufres feioient trop pâles. 
Le cinnabreou le vernuUon, la terre verte, lOc hre 
;aune , le mal&cor,ainfi que le noir de fuuHc, 
lont de tcuîcs les couleurs c.!!cs qui s'incorporent 
ie mieux avec le foufre ; mais lî la jordion de 
ce dernier minéral fc failoit moins difRcilemem 
avec la mine de plomb pulvéïtfce très fin , ce 
ferait une des teintes les plus lliteufes i la vue. 
Celle eue donne le vermillon ef^ a-, ffi fojt bonne i 
Si quand on veut ou'il ait plus de brillant ^ on 
frotte à fec vcc m pinceau & ua peu de camun 
la futface de l'emprunt t. 

La couleur jfittce dans le foufre, on aura :,r- 
tention détenir la cuillère dans une a?]rtai:(.iji con- 
tinuelle, tant afin que le foufre ne s'attache point 

ta cuillère 8f ne fe brille iioint , que pour fa- 
ciKlCr l'incorporation de la couKur. Pendant 
ce temps-là. U fe forme fur la futface du f'.i.i c' 
une efpèce de craffe ou d'écume, qu'il en liut 
r-pircr & enlever avec une fpjtuic on le tran- 
chant d'un c')ii:.-u;i. Au bout d'un dem^<]uart'- 
d neure , la cii l!è:e étant touiouis rettée fur te 
feu , pour empêcher le foufre de iigcr, on verfe 
le foufre par inclinaifon , ou fur une feuille de 
papier huilée , ou fur une feuille de fer-blanc 
bien placée , Hc on l'y lattfc rciVoidir : le foufre 
en fort ayant la forme d'un gâteau. Cette pre- 
mière préparation cIt pour le colorier Iji k pu- 
rifier «te les ordures les plus grofliêres. 

Veut-on fiiîre des empreintes , on coupe lui 
morceau de ce râteau de foi.fre , on le la;t tiindtc 
une féconde tois dans la cuillère de fer, toujours ' 
fur un feu modéré ; on la remue pout ftmpè- 
cher de brûler ; on en enlève encore la cra^Te , 
en cas qu'il en paroiflTe , 8c l'on en verfe dou» 
cen^eir fur la pierre grav.'e, cu'on a préparée piur 
icccvoii ce fuulirc iiqucâc. Oo l a «ivcioppcc» 
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ou plutèt an l'a enviconnce d'un moicaudc c 
fine ou d'un papier fort , qui cunt affiijeiti ) 



cute 

papier tort , qui cunt attti)eiti avec 

un fil de laiton , 6c replie lous 1» pierre , dc façon 
que le foufre ne puifTc échapper par aucune 
ouverture, prend la figure d'un pccit godet : ou 
bien l'on y mec autour une petite iamc dc plomb 
mince , qui embrafle exactement la pierre. Ces 
d-flcrciis moyen» rcuffiflcnt également } 00 choi- 
lira celui qui conviendra le mieux. 

"A peine le foufre aura-t-il été veiiV dans cette 
efpèce de petit moule , qu'il commencera à fe 
figer i mais fans lui en donner le temps, loif- 

?|u'on jugera qu'il (e fera iiji forme (îir la fnr- 
ace de 11 pierre une légère couche de foufre 
figé, qui, comme une peau, s'y fera étendu 
la couvrira toute entière , on furvidera prompce- 
ment dans ia cuillère le foufre encore liquide , 
pour le verfer tout de fuite & en remplir le tnême 
moule, jufqu'à ce qu'il v '-n oit nfTc?. pour don- 
ner du corps à l'empreinte. C cil ainii qu'on évite 

ks foufflutcSi 

Quelque temps après te foufre étant figé , on 
l'ètera de defTus ia p'erre gravée , qui s'en dé- 
tachera aifément & fans le moindre eiFort; & 

il ne (xM poinc douter , fî l'on a ufc de toutes 
les précautions qu'on vient d'indiquer ^ que l'em- 
preints ne Toit exaâe & parfaite : mats pour peu 
qu'elle manque en qiielqii endroit» on ne doit pas 
balaneer d*en recommencer une fiscetide ; le même 
^ foufre fervira . î'npcration n'cfl ni aÎTii / t oû- 
teufc j ni allc^. Uuguante pour cuûiàtc de la 

Tettcffont les différentes pratiques qu'il faut 
obferver toutes les fois qu'on fera des empreituet 
avec les pierres gravées en creux ; & rien comme 
l'on voit n'cft plus fimple. ÎI n'en eft pas de mcme 
des gravures en relief, dont on voudra pareille- 
ment avoir des emprein/n ; celles-ci exigeât une 
double opération , car la première empreinte qu'on 
en ferme ne dooneroit qu*un creux, & il s'agit 
à'vnif UD relief ftmbbblc i i'otisinal. 

Il faut donc commencer par mouler le relief, 
te en tirer un creux qui fervira à faire ['empreinte 
de fdief ; & c'eft ce oui eft prefque toujours 
accompagné de grandes difficultés , & qui devient 
même impraticable dans certatns cas. Si le relief 
eft plat ou dc trcs-baflc taille , le moule fc fera ai- 
fément avec du pLître fin; mais pour peu que 
les objets aient de la faillie, &: qu'il y ait des 
parties éminentcs , travaillées & fouillées en- 
deflous , ce qui ne peut guère manquer de tt ren- 
contrer dans un relief, le p'i*r:- ^-!ont on fe fert 
pour faire le nioule le loge liaiii les cavités ; & 
quant on vent le fcparcr dc la pierre gravée, noti- 
.bulement il en relie dans ces petits creux oû il 
V^t iniiniié, mrâcts erncbcnenseD entraînent 
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foovent d'autres plus confidérables encore : (f 
qwnle demeure imparfait & ne peut point feivir. 

Après avoir faitpluiieurs tentatives , l'cm n'a 
rien trouvé de mieux pour faire ces moules que 
la mie de pain èc U coUe forte. Voici la maniete 

de procéder. 

Il faut avoir de la mie de pain trcs-tendre» 
d'un pain qui foit peu cuit, ce qu'on appelle 
du p.:in cuit gras. On la prend entre fcs doigts» 
on la manie 8c remanie à plufieurs reprifes , juf- 
qu'à ce qu'elle commence â devenir oàteufe :on 
y mêle alors unt foit peu de vermillon ou de 
carmin ; on la lepétrit encore i 8c quand on 
e(^ parvenu à la rendre bien molle &: bien 
fouplc , on y imprime le relief, qu'on retire 
fur le chanip, Se le moule fc trouve fait & 
afl'ez bien tormé i car cette ipàte a une efpèce 
de reflbrt natuiel . qui fait qu eile fe prête ûns 
fe déchirer} & comme elle embralTe affez exac- 
tement un relief dans toutes fes parues ^ elle s'en 
fépare au(& ûas former aucune léltflaAce' 

Si en fe détachant de la gravure quelques por- - 

tions de !a.Djtc qui croient entrées dans des c.i- 
vités ont ttc obligées de ccc^er .r des paitics l'ail- 
lantes qu'elles ont rencontrées dans leur chemin 
& de s'ccarter , elles ont bientôt repris leur place* 
En peu de temps cette pâte durcit , & elle 
acquiert alTez de confiftance pour devenir on 
moule capable de recevoir le plltoe ou le foufre 
liquide qu'on y veut couler ; mais elle a un dé- 
faut effentiet « quelque bien pétrie qu'elle foit , 
elle ne s'infinue jamais alTcz parfaitement dans 
tous les petits traies de la gravure , elle demeure 
toujours graflie & pâteufe ; de forte que tes reliefs 
qui fodeiit deces fortes de moules , n'ont aucune 
fineffe, & font privés de tous ces détails qui 
donnent fane fle l'efpiit à un ouviage. 

C*eftceqo! a fait imagrneri un curieux , homme 

adroit , d'employer plutôt la colle forte. Il eft 
un inftant ou fortant d'être mifc en fu(îon,cllc 
a la même foupleffe , le même refloit que la mie 
de pain réduite en pâte } & rendue à fon premier 
état , elle a la même dureté que celle-ri étant 
féchéc. Ce curieux ayant fait fondre de la col'e 
fone dont fe fervent les ménuifiers , la vcrfc 
encore tome chaude fur le relief qu'il vent mou- 
ler , en ufant des mêmes précautions qu'on prend 
pour It» tmpreittuf de foufireiflc ouand lacollc 
entièrement prife, eft encore molle, il retàv 
légèrement fa gravure, qui rette Imprmée dans 

la maiïe de la colle. Cellc-fî fe durcit prottiptc- 
men: , & produit uu moule auifi net St aufli cxaél 
qu'il eli poiTiblc , dans lequel on peut couler du 
plâtre ou du fouftCj & l'oa en tiie un relief 
aflèc jufte. 
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Mais fi le uop de rdUie d'une gnvutetieRdu 
l'opération du inoute difficile , itstH^niiueM qd'on 

doit faire Ain^ ce même moule , r-ncontreront 
encore plus d'obUaclcs, &r il ne fjui pas même 
«rpctcr qu'elles réufliflentjamiis. Quelques moyens 
qu'on emploie , il y aura toujours quelque par- 
tic du relief qui ne pouvant fe dépoittUet , reliera 
dans le cieuzdn munie. 11 faut renoncer à faire : 
des avnlMgt de ces (bnes de gravures tropfiil- ; 
tantes cropévfdéei. 

Les empreintes faites, on en abat les balèvres ; 
on les rogne; on les liine) on leur donne une 
forme régulière. Ponr dennere façon, on tes en- 
vironne de petits morceaux de carton dnrc far 
la tranche, où elles Ce tiouvent renfcnnccs comme 
dans 11 bordure, fie qui , outre cette propreté 
qu'ils y mettent , leur fervent encore de rempart 
contre le choc , & fct rendent plus durables. Si 
l'on a beaucoup de ces empreintes , on leur donne 
un ordre; & pour les pouvoir confidérer com- 
modémenr, on les colle fur des cartons ou fur 
des planches , qui , comme autant de layettes , 
fe rangent dans une petite itmmif atrn qu'il 
«ft d'uiâgie poux les médaittei. 

Il eft encore «le totiie façon de faire des em- 
preintes des pierres gravées) mais <m ne pou- 
vant pas être de longue doree , n'en' que pour 
le moment où l'on cil bien aife de juger du tra- 
vail <i'u.;c gravure en creux. Ce font les emprein- 
tes qui fe t'ont avec la cire molle. L'on ne voit 

Îttére de curieux qui ne veuille avoir â la main 
e quoi fatre de ces empreintes , & qui ne porte 
pour cela de la cire fur lui. On en fait i - ir^Iir 
de petites boctes qui fe ferment à vis, aux- 
quelles on donne affc?. v 1 ; tiers la figure d'un 
I>etit ceuf. La contpoiltion de cette cire eft par- 
ticulîàre» fie Tna nous faura même grt d'en 
dliMner ici la rececie de Matiene. 

Sur une once de cire vierge qu'on a fait fondre 
doucement dans un vaiflêau de terre verniflfé ^ 
fans la trop échauflèr, &dans laquelle on a mis 

un gros de fucre candi broyé très - fin , qui 
en accélère la fufion, on jette ( la cire ^tant 
tout à fait liquide ) une demi-once de noir de 
fumée qu'on aura fait recuire pour achever de 
Je dégraiflër , 8e une goutte de t^rébentine : on 
remue le tout, fe fervant d'u- e '■m ile , jurqu'A 
ce que routes les droattes l'<.nc:\z pAit.jtement in- 
corporées ; & après l'avoir tenue un f cii !ui le 
feu» on recire la ctie, on lalaiilè refroidir^ 8c on 
en fiic lui pdn. 

Pour ce qui eft ifS pSres ou empreintes de 
verte , qui mutent parfaitement les pierres fines, 
& qui mouWcs dc^Tus , en font des copies tidcUe» i 
voyei Pate. 
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EMPUSE. C'étoit un rpeôre horrible que la 
terrible Hécate faitoit voir aux infortunés. Ce 
phantôme changeoit à tout 'moment^ de forme. 
L'un de fes pieds e'toit d'airain , 8f l'autre étoit 
celui d'un âne, d'cil lui xintent les furnoms 
iviitmXn Se iffKtitu, c'ert-à-dire , qui à la jambe 
d'un âne. Le portrait qu'eu fait Aiillophanc, 
dans les frtaouUiu (, aH. L fe. 4. ) eft fort ptair 
fani. La manière dn conjurer ce fpeâfe« etnic 
de lui dire des iniures. 

Suidas , Hcfychius , Euftathe ( Otlyf. A. ) , 
Dcnys Pcriegète ( v. 7^4. ) en parleiu aulft. Ce 
morabe prétendu, dont on ne croyoit oddind- 
rement voir que la partie rupéricute ,& rarement 
les pieds , ou le pied unique , lit naître te pro- 

EN eft fouvent mis pour IN dans les infcrip- 
noAs latines les plus anciennes. On lit fut la 
colonne rollrale an capiiole : en SiceitAD. 8e 

ENQUE EOOEM MACESTRATOD pour in S!dù'a, 
Sec. Dans le calendrier de In bibliothèque Farnèfe, 
qui eft gravé fur du nurbre , on lit d côcc de 
certains jours £N pour IN, abicgc de iuttrcifos 
eSes. 

ENCADDIRES , prêtres des catthaginois , 
confjcrés au culte dts dieux Abaddires> y^yt 

Abapdir. 

ENCAUSTIQUE ( peinture ). Voyei le 
diâioo. de PdntuneytèlaitidcCiiiBPUtiiQVB 
dans celui-ci. 

^ ENCAUSTUM , encre pourpre dont fe fcr- 
voient les empereurs grecs pour leurs iîgnatutet, 
& dont l'empereur Léon ( /. 6. C. ) défendîv 
l'ttfage à toute autie perfonne. Kojw{ Enc&b. 

CNCÉLADE , un drs plus rt'dounblcs géans 
qui tirent la guerre à Jupiter , iiis de Titan 8c 
de la terre , voyant les dieux victorieux , il pre- 
noit la fuite lorf^ue Minerve l'arrêta en luioD- 
pofant l'ifte de Sicile , Se Jupiter le couvrit tia 
mont Etna. C'eft-là qu'accable fous le poids 
énorme de cette montagne. Se â demi-brûtc de 
la foudre , il s'eft ouvnt un foupirail : c'cft lui 
dont l'haleine embrâfée exhale les feux do volcan s 
lorfqu'il eflate de fe retourner, il fait trembler 
1.1 Sicile , & une c'paiiïe fum^ obljcuicit l'aÎB 
d'alentour, f^^^yi GtANS. 

ENCÉNIES, fête qu'on céU'broit ila dédi- 
cace de chaque temple » lia reconilrudioa d'iuie 
maifon , enfin quand on eommti^iUt futifitt mtrt" 
prije , comme le dit Suidas. 

ENCENS. Pline ( XIU. i. ) alfurc qucl'»- 
n'a M iiaât pai les srecsj dans les facrîficc9« 

Y vv 
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que depuis la guerre de Troye; Se qua l'on 
employoi: eiHotv , à cette cpoquc , les arbres 
& arbriûe;iux odorans, pour donner un eoùc 
agrnble i la fumée des victimes aue Ton bmoit , 
ou aux fiiaiî»tions religienres, L^greet» tou 
jours avides de merveilles ^ difoient que cet ufagc 

d.'.toit du moment où icune ho-iitne trcs- 
picux , appelle Lièa-wf , avotc ctc inctiinorphofc 
dans l'arbre d'oà diltiller«ncii. Cette fable avoir 
pour fondement k nom grec de Venceitt ^Aiimn$, 

Emcems ( cotfrec à AcekkA' 

Le grain A'encens que l'on 'cnnk djns le feu 
facré « ^coi( rond : Pline le dit en ccnnc expi es 
(ilijf.4Ml. Ut. XU. (» 14. ) en parlant de l'ai brc 
qui porte Vtaetnt : fttd «a.- eo rotunditure gutté 
pcpendit mifettium vœamus , 8^ il ijoutc que cette 
efpcce iVcnctiif était coi-Iktcc i Irréligion , rdi- 
givni tnbutiun , ne ftxus ti itr ufuqiarttur ; on le 
icnoit avec deux ou trois doiç;cs. LaÛance ( V. 
19. ) dit ithua triiiu tUgititeomfnkenfainfoeum 
jadarts te S J^rftme écrit dans Ton épîrre à 

Hj'i'Kiij'';: : <";î /.i eo tc-.;::m. ftr:;c,.s iJcfi ^ 

p •fuu u .:i£'--f 4:gi:u!"is ihwu comprtju in bujlum wt 
jcciu-. Telle e!t ri;.xiû'i:te:u l'juitiide exprimée 
dans le nioniir. eut oine prti'ente le n°. i. de la 
pl. 66. An IV. vol. des recueils d'antiquit. du 
C. de Caylus. Le volume ouïe rouleau que cette 
figure tient dans fa main , n'eft peut être que l'en- 
veloppe qui xcvA'c,:T\n:t ]' encens avant le iacrifice. 
iuveiul parle de Veece/is ^ Sc de fon enveloppe, 
dois ce Ycrs « «il il <lit : (i&f. 3UIL i»* ii|0 

Anair 

in teirhtu ta» cAtrta ^ tA«rv Jkiita 
Paumus f ...a...*....... 

Ce que Rutgers( V». CritJ. V,e, f. ) prend, 

Jans vrjifemblance , pour un rouleau , fur lequel 
étoient écrits les voeux que l'on adieflbit au dieu 
-4tnf le ûcriicc. 

ENCHANTEMENS. FcytrCaAWBs , 
HtcATS , 8e toutes les efpéces de Divination. 

ENCLYSEUS. Muratori ( Thef. io-,S. j. ) 
rapporte une infttiption fur laquelle Ency/êw eft 
appelle le dieu ^urticulicr de Gaza en Pateftine. 
C'elt la fenle fois qu'il en eft fait mention dans 
l'antiquité. 

ZTKOMBOMA, petit wanteau Wanc que 

portoie:u .rLln''.'<. rrecs pif ^z^vs îenr tu- 
nique ( l'oii^x ; cûiiv.nc hauit tic Ji^'fins ; il ttoit 
commun aux efcbvcs des Jeux fexes ; de l.i vient 
la fyoooiuùe des mots nmê/éfithnuSt»* & rrtXtni^m. 



E N C 

ir«»fîOrPA*OC EIC TON ATTOKf ATOTA. 

ENCOMIOGRAPHUS tmperatoris. Muratori 
( Thef.C^o. i.)rappoite une tnfcriptioB grecque» 
trouvée à Tbèbes ea Béocie « fur laquelle on 1« 
ce fiiraoïD dono^ à nu thébatn , appel lé Zoftme. 

ENCRE. \.'eni>c des anciens n'ctoit pas fi 
fluide que la nôtre i il n'y entroit pas de vitriol. 
C'eil ce que que l'on peut juger i Portici, pat b 
couleur des lentes qui font encore plof noires 

que les nunufcrks, quoique ce^ix-ci foienr prefrue 
convertis en chitbuii. Cette cojlcur cii lacune 
beauci;up b Lùt^r^' ; car, fi ot: càt (.niplnvé de 
l'e/xr/r lta:tc avec du vitrtul> clic aurott changé 
de couleur , l'ui-tout ayant été expofée \ û cha- 
leur du feu , & elle feroii devenuejaunecomme 
i'erxie de tous les vieux manufcrtts écrits fur du 
parchemin. De plus, une f.i <■ de cette qualiré 
auiuit conudé les pellicules dcixatcs da P'tpynu^ 
euaime il cil arrivé dans les nianufcrits cctiu 
fur des peaux : car> dans le plus ancien Vitgile 
8e le Tërence , nianufcrits de fa bibliothèque dn 
v.itic.in, les lettres font enfoncées dim le parche- 
min ; queloues-unes locme y ont ûu des trous j 
caufés par l'acide corrofif du vitriol. 

Ce qui prouve que Vencre des manufcri's d'Her- 
culnnum n'a pas été fluide, c'ell la faillie des 
lettres; ce qui s'appeiçoii lorfqu'on regarde à la 
lurri- ic une feuille, & qu'on la tient hori/oii- 
talement , toutes 1rs lettres paroilTent en relief 
fur le papier , par c on fequent cette «ff rcf&nv- 
ble plutôt à celle de la Chine ou'â la n8tre , 
8e n'eft qn'uiie efpèce de conteur epûfle. A cela 
fe r.:pporie un p.itr.if^e de Dcmofthcne CO, 
où cet (jrjieiu re;irochc à Efchine, que la p.iu- 
vi-eté ! .ivoit uduit dans fa jcuneffc à balayer les 
éc()les, àeHuyerdes b.incs avec une éponge 
à broyer l'eicrc , ( r* /utJnt» rf ifia), ) ; ce qui montre 
que Vencre dinur doii les mêmes préparations que 
les couleurs djs peintres , & qu'elle n'étoit point 
fluide. C'cll aulit ce que fait voir celle qu 00 a 
trouvée daus uu Ciicner découvert à Heicuiaoum } 
elle paieit coimne une huile graffe avec laquelle 
on poncfoît eocore écrire auîoutdliuî. 

Un favant de Naples a dit que Veiere des an- 
ciens peuvoit ètie le fuc noir du po^oo , connu 
f >us te nom de <kAr , qui pour cela , en Italie , 

s'.ippelle îujourd hui ca'améro, Cctre liqueur étoit 
nf.iiiméc chez. 1rs Rrecs «Am, qu' , iuivanr Iccom- 
m.Tf.iirc dUt-ndiius, n'c;oit autre ch';"- ';iie 
;c /*iA«» TJtf «Tï»rj*î, it noir 4€ ia y l^e lionne 
n'ignore que cette liqueur feit dé défienlè i ce 



(i) Or4t. wtiJ «If. fiti, 41. «. K». 4. edïir. 
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poitTon contre d'aotrej grands poiflonsqui le pr>ur- 
fuivem s il liche alors ce Atc de l'a vciiic . 
ce qui rend Teaa tremble te noire , 8e le dérc^^c 
i la vue de Ce ennemis. C'efl ainfi que le icnard , 
pourfutvi p.n Ici chie'.s , lurhe fon uriiie , qui, 
pjr la t'oicc di f'in n.icur , il-J;'ji!rac les clùvi t 
de ia voie, ic facilite au renard le moy ;'i .ic 
l'échapper. Mais d ne {Mrolt par aucun pa.Lrc, 
dit Wmckcimann , que le» anotns aitr.t t ii: 
ufajçe de ce fut de la sètie. Nous fitvons ccpen- 
dinc qac les peuples fcptentTionaux préiJi-ciu 
aujourd'hui leur er.c e avec le fut de h scche 
& l'alun. Dans ks fiècles Je ranttmùté , les ifii- 
catns compofoienc leur furt avec U stkhe & !e 
fus des pavot; . 

A'.latius rflr avoir vu de Vetcre rompofcc dt 
poils de c'nCvrr brulcs ; cette c»»:^* ctoit un p u 
rougcâtre , l'iifjntc , & elle s'uniifoit fi bien au 
parchemin qu'on ne pouvoir l'en détachct» & 
qu'elle ne ctianjcotc jamais de couleur* 

L'encre des anciefiî , iiic la nouvelle Diplorra- 
tiqu:> o'avoit de commun avec la nôtre que U 

Et 8e la couleur. On l'appelloit atramenum 
fium on Uhrmrilim , pour la diftinguer de 
UftfiMi fattrium on takhaHtitm, Au ueu<{ue 
Vencre l'/aujourd'hui ell compoffe de vittiof , ^{i 
noix àc i;alle &z gomme; le noir de luaiee , 
ou 11 do ia ri lir.e , de la poix ^ des torches 
8c des fourneaux, ctoi» la baie de celle des an- 
ciens. A la fuie on fubltituoic q i JquctViis le rattic 
ou la lie de vin , l'ivoire hnllée , les charbons 
piles. Vencrt dont on fc fervoit pour écrire , 
quelles que fullent les drogues dont elle étoit 
compofée* fe faifoit toujours au folcil, &r ne 
palKiit peuc>irre Jamais au feu. Telle étoit Vtnce 
du temps de Oiotcoride & de Pline le naturalifte. 
Elle n'dtoit pis cncofedifléTenteaio VILS^Ie, 
comme le prouvent les <»fi|bics de S. Ifidorede 
Séville. 

Le noir eft tellement la couleur de Venire ^ 

3u*on ne conçoit pas communément que ces 
eux idées puilfent être féparées. Cependant » 
il y a eu il y a encore des entres rouges , 
bleues , vertes 8c même jaunes Les unes les 
autres , à la dernière près, furent employées plus 
fréquemment pat les écrivains des manufcrifs que 
celles d'or d'argent. Ils en fbmioient les titres 
81? les premières lettres des livreur « des chapitres , 
des paragraphes. Malgré h d'vcrfué des droi^ucs 
8f le plus ou le moins de vivacité dc^ diftVrciis 
rouges, rien de plus ordinaire aux aiitcurs du 
moyen âge que de confondre leurs noms , Ôl 
fur-tout ceux de einoère & de pourpre. Le ver- 
millon minium , avec lequel on écrivoit les titres 
dci livres , croit d'un rouge încompirablcment 
ptuscclit ii L r i; * celui dont on teignoitles tcuillcs 

de cenains manufcrits. C'eft de toutes les cou- 
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leurs celle qui s'y reproduit le plus coiift.immcnt. 
L'ufagc en ctoit fi général des le Itècle d'Au" 
gulle, qu'on resardottcomme un figne^'une grande 
aftiiition , que ks titres d'un livre n'en fuflent 

pas formes. 

Nec ticulus minio ntc ttdro (hana notetur. 

U ne s'en trouve poanant plus où elle régne 
d'un bout i l'autre. Mais dans on alTe?. grand 
nombre , eile fcirblc partager avec Yencre noire 
toute l'étendue des volumes. Telles étoient ces 
antiennes rutir-qurs , qui occupoient quelquefois 
des pages entières : elles reviennent fans cefle 
dins les etichologes les pomificatix. Cette cou> 
K iir n'ft' Ir p'« Uu'eniem dcftiiitc à l'cciitUTC 
des lit'.'. vV 1 «i lettres initiales , elle étoit en- 
(rt.L p'.^ttv .( lar.iii '/j, pfiur fiirc f>b<ervcr au 
lecteur, ioit pjr ces :i mcs diverfemert figurées , 
foit pat de courti-'i irn'.uc 'us . les traits du texte , 
dont l'excellence, la fingulariié ou l'excès dé- 
voient attirer fon attention. A U fin d'un livre , 
l'ccrivjtn vouloit-il énoncer fon nom , en (]uel 
lieu , en quel temps il l'avoit écrit , pour qui 8c 
par quel ordre il l'avoit fait , tout ce détail étoit 
fouvent exprimé en caraâires d'une couleur diffé^ 
rente du corps de l'ouvrage» ordiaaireinetit en 
venaiilon. 

"L'incre pourpre cil beaucoup plus rare dans 
les diplômes que dans les manufcnts. Jamais on 
n*» vu des chartes totnlement écrites d'une autre 
encre que la noire. Cependant Hcumann dit > 
d'après Baldus, que ce Jurifconfultc avoit vu un 
certain privilège entièrement écrie -c oc Vccre 
pourpre, mais peint avec tant d'art j qu'il pa- 
roilToii tantAt nràge, tantôt mir , taot^ de cou- 
leur d'or , fuivanc que Tes différentes polttione 
ftifoient r^iéchir la lumtjre. Cette memille eft 
commune à tous les nunttrcrits 8e diptâmes de 

vélin pourpré. 

\Jencre rouge parut élevée au defTus de tontes 
les autres par le choix qu'en firent les empereurs 
d'Orient, pour fouCcrire les lettres, aâcs, di- 
plôme» , drcffés en leur nom , ou émanés de 
leur autarité. Elle étoit d'abord cotnpofie du ùng 
de la pourpre , coquillage donr on peut voir une 
dcfcription fdn étendue dan<: Pline le naturahile. 
C'eft avec U pourpre cuiw au feu Se avec Tes 
Gifles rédnhes en poudre qu'on faîfoît cette 
ircrt facrée ^ f^c-jm encaufikm , qu'il étoit défendu, 
fou<! peine de ia vie, d'avoir, .ic rechercher ou 
de tàclier d'obtenir des officiers qui en avoicnt 
la garde. Agir autrement , c'ctoit fe rendre fuf- 
pea d'af^irer à la tyrannie , s'expofer à la perte 
de tous fes biens 8c même au dernier fupplice. 
D'un autre côté , la loi qui impofoit des peines 
fî rigoureulls ne perme:toit pis de rcconnoître 
poux refclics impériaux ceux où ta fiçnature du 

V»v ij 
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prince, en forme d'allocution, ne Teroicpas faite 
ou enlumince avec Vtacre pourpre. Les loufcrip- 
tions des empereurs, depuis ce refcrit de l'an 
^70 « changèrent plnfienrs fois de formules, 
jofqa'à ne pas avoir entr'enet le plus léger rap- 
port de r? f'i'i-î-'li'ice : nui', la crj;i'c-.tr ro'.ijcs'y 
fouiiiït aulii iung-tcmps que dura 1 empire des 

grecs. 

On ne fait point au jul^e quand les empereurs 
comnenc^i i figner de la forte. Si l'on poit- 
vott s'en nkpponer â Conftantin Manafsès , on 

croiroit c[iic Théodore le jeune ctoit thi.s l'ufagc 
de louicritc en Ict'rc; rouges > ce qui pourroïc 
fuppofer une coutuinc encore plus ancienne. Aa 
moins , la loi de Léon 1. ne renferme- t-elle 
avctMieeiqprelfion, d'oà l'on poîfle infifrerrinrro- 
duâion de quelque pratique nouvelle d.ins les 
fignatUTCs impériales. Jurtinicn , au VIT. licclc , 
foufciivit en cinabre les sites du concile, fur- 
nommé in ttuiio. Les lettres de Léon l'If:iurien, 
adreHces à Gréeoire II. aufiècle futvantj croient 
munies, à l'ordinaire, de fa lîgitature en cinabre. 
Les conciles généraux des ■ Vlu. & IX*. iîècles 
furent foufcrits de la même f.içon par les empe- 
reurs. Léon-le-Grammaitien rapporte que Léon- 
le-PbUorophe uiti(iitra« par fa npnature en cina- 
bte > ^ mvmCmnw, une perfonne^ qu'il avait 
fkît partir pour la l^rie. On poutroit raflembler 
ptufic'urs autres témoignages femblables du même 
temps. Les loix & les au euri qui ont parie des 
foufcriptions impériales , durant les X. XI. XII. 
Xlll. XIV. & XV'. ficcîts, conviennent qu'el- 
les éto'ent peintes en ronge ^ en lettres loiises* 
en cinnb c. Les diplômes exilhns des empereurs 
de Coiillanriioplc , foit grecs, fuit frarçois, 
conlt.itcvit pri^juc ur.it'(irmcinc:u le mtaie u'.lv.c. 
Le décret i! uinon, conclue entre les grecs & 
les latÏM au concile de Flofcnce^ fut foufcfit par 
l'empereur Jean Palédogue» en lettres tonsa» 
fur plufears exemplaires. 

Nous ne favons ce que veut dire le P. AI- 
phonfe Colladau, loriqn'ii s'ctprime r.\A\ dîii s 
fon traiti dts fignts àe nos penjctt. >« Lcsmc.^cs 
a» empeceurs s'.ippropricrent une cert^irc liqueur 
» d'or & d'argent, avec laqacl'e :is c'crivoicnt 
»> fur Mti fond de couleur de pourpre , afin que 
» tcac liqueur eut plus d'éclat 8f de beauté». 
N'auroit-ii point confondu avec cette liqueur la 
taxe que l'emperCur faifoit lever fur l'indulUie 
lous lc« cinq ans, & qui svf^\\aK(f"yftrgyre , \ 
c'eft-i-diiq , or & 'Argent , parce qu'apparemment 
cette impofition pouvoit ctrc payée en argent 
comme en or , au lieu que les autres ne puu- 
voient l'être aii'en ce dernier métal ? S'il avoit 
pr^ndu que les cmpeteuci grecs donnoient des 
dipifiroes en caraftères d'or 6t d'argent fur un 
fond de pourpre, c'elî un f' t ^ nt nous co;- 
vicadrioDS ùas peine. Mais ce cas , ûa'iu- 
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mit pal dA^ dire que les empereurs tcrivotent 
avec cette K^ur , puifqu'ils le failbicnt avec la 
pourpre, le vermillon oakdiubre, & qu'on ne 
trouve nulle part de fignamies faites avec UM 
ligueur qui loît tout i ta fois d*or 8r d*a^ent. 

Ce droit de figner en cinabre , dont les empe- 
reurs avoient été long-temps fi jaloux , ils com- 
mencèrent au Xir. fièclc à le communiquer i 
leurs proches païens , Se même , félon duOnge* 
dans fes notes fur Anne Conuiène (pag. if } 
à leurs grands officiers. Ifaac Lange l'accorda î 
fon oncle Théodore Calhamoniie ; Michel l'an- 
cien permit à fon fils Andronic de jouir dumcme 
privilège. Celui-ci (ignoit donc de ù main, 
comrne^ le lappocte Pachymère ( H^. 6. ch,i^. ) 
Andronîc pmr ta frmt de roi àe$ nmmuu. 

Mais Michel s'étcit rcfervé de foufcrire , avec 
les n, erres cnraCtcîcs , le mois & 1 mdi£lion . 
ufage paiticul er aux empereurs grecs des XIL 
& XI ir. liècîes. C'ert ce qui mcttoit alors une 
dillii'ijtion Tuffifante entr'eux & leurs parenSi 
à qui ils donnoient la perniiflion de £gner en 
lettres rouges. 

Montfaucon demande, fi le cinabre ou la cou- 
leur pourpre , empUyée dans les iîgnatures des 
empereurs , diféroit du vermilloQ . dont les tiues 
des livres manufcrits » mSme chez les grecs » 

e'toient cmimunéroent décotés. I! conclut qu'il 
tauc une grande expérience pour dilttnguer des 
matières h relTemblantes. Il ne parcit pas même 
trnp convaincu qu'elles fiilfcnt réellement dirté- 
reiucs. C eil ce qui lui fait croire , ou qu'on ne 
tenoit plus iî ri^ouieurement la main à l'obfer- 
vation de la lot, ou qu'elle nes'étendoit qu'aux 
figniitures des leitrts & ùts chartes- Mais comme 
avant & depuu la dcfenie de l'empereur Léon-lcs 
Grand, les grecs n'ont jamais ceflc d'orner leurs 
livres de lettres touges,_ & que la loi ne per- 
mettoh pas même de fiire , ou de garder vcax 
foi, \' encre pourpre, il nrus femble que , dans 
les premiers temps . la djrufiition ne devoir pas 
être diHicile. Les empereurs n'ayant pas coniervé 
fcrupultufcment i uJage de la pourpre ^ rr.ais s'é- 
tant contentés de foufcriie en lettres rouges, il 
ne fut plus depuis interdit aux particuliers d'en 
ufcr , il ce n'en dans les épiitres , les adtes ou 
les diplômes. Aufli Fachymèie dit-il , en teimcs 
formels, que les empetcuts firent fuccédci dans 
leurs lî^iatuzes k ansbie i la pourpic. 

St la liberté de Ibofcrire avec cette weraficr/e 

fut reflrcinte aux empereurs , «u aux i>rinccs de 
leur iaag , dans route l'étendue de la ciomination 
des grecs, les fouverains & les feigneurs qui ne 
leur croient pas foumis, affeôèrcnt quelquefois 
de s'arroger la même prérogative. On voit des 
tl plô-re"; de Chirlcs l'-Chauve. avant & après 
(^uii lut pMvcnu a la dignité impcuale, où fou 
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aMmotianmie 8c U fif lUture de Ton chancelier 
lîMic «0 touge. L«$ pniKC« 8e ks «chevêqncs de 
Capone* Ibnfcrivoiem mA kon dunes avec 
le «etniUoii. 

A l'cgard des chartes des particuLers , i! y en 
eut dont les lettres initiales ctoient rouges, ver- 
tes ou bleues. D. Mabitlon n'en avoir rencontre 
qu'une delà première efpèce. Celles ob les autres 
couleurs paroiffent. ne font pas moins rares. 
Hickes , dans fa diHercation cpiftolaire , fait men- 
tion d'une charte > intitulée placiaan , du temps 
de Gui1iai»e-le-Côiiquérani , &dont l'iplcriprion 
cft ta lettres rongie*. Il y parle enooie d'an titre , 
dont denz croix font cnvenntllon. LWrr rouge 
& Vtncrt bleue fervoient prcrque indiffcremnicnt 
aux grecs pour les titres Se les lettres initiales 
de leurs livics. Mais la bituc n'y paroît guère 

S l'entremêlée avec la rouge , !i<r quelquefois mcinc 
_ cemativement. La couleur vei te eil bien plus 
fréquente dans les manufcrits ilcs litins que dans 
ceux des grecs. Encore y pamit-cHc plus parti- 
culièrement rek'yuéc aux derniers temps. Lorfque 
les empereurs de Conllantinople Te rél'ervoient à 
eux feuls ta ptiiffance de feauike en cinabre , 
«vont leur najomé , kon taceins ne fi(tiK>ient les 
diplÂmes 8r autres expéditions qu'en ram verte. 
La jaune a ût peu cnii toy^e dans les manuferits 
depuis 6oo ans; &c par-tout où elle l'a etc. elle 
fe trouve fouvent prcfque etf.jccc. " On le fcrr 
» auili à la Chine à'eticrt louge i mais ce n'ell 
M ptèn qu'aux tities & aux tnlcciptions des 
» livres 

Obfervons ici, que la divci/îté de couleur , 
daiis l'écriture des manufcrits â£ des chartes an- 
ciennes* vient non-feulement de la diverfîté des 
tntm , mais encore de la difpoâtioji du vélin , 
ou de ce que la plume aura été plus ou moins , 
chargée de liqucu; , m oc rc que l'c'crivainaura 
plus ou moins appuyc la iiaain en écrivant j ou 
enfin de ce que l'Men aan M phis ou moins 
fluide* 

tes bretons & les angla-iâxons n'employ oient 
pas feulement Vtiur» d'or dans leurs manufcrits, 

lit faifoieni ccîaccr la même magnificence datvs 
leurs diplômes. Ceci regarde particulièrement les 
rois anglorfaxons. Albéric , en fa chronique , fait 
mention d'un privilège en lettres d'or .accordé 
à l'abbaye de Glafton par S. Edmond , roi d'An- 
gleterre, Peu .le temps après, le roi EJi^ar en 
(donna u:i où 1 or ne fut p:is plus tpargnv. C^'s i 
rois (e confcntoient ncannujins pour i'oiduijitc , I 
d'écrire ou de faire marquer à la tcte de !cur$ 
diplômes , ou de leurs itgnatures, des croix d'or : 
en quoi ils étoient fouvent imités par les prélats 
& les grands de leur rojraume , qui foufciivoieiit 
aufià avec des croix «a or diverfement figurées. 
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Quant à U conq^efitlon de notre encre , elle 
étott inconnue aux anciens» on du moins n'en 
ufotent-ils que pour teindre en noir leois ctdrs. 

Avec quelqucs-ur;'^ Ir nos encres, on n'éait 

Sjas commodéiuciic uir 1 ivoire , ce qui fc faifoit 
ails peine avec celle des anciens. Ils avoient des 
tablettes Ôc des livres, non-ieukmci.t couverts 
d'ivoire* mais dont tous les feuillets ctoient de 
cette matière. Scaligcr a été repris par Voflîus . 
pour avoir nié qu'on pût écrire fur l'ivouc , 
comme s'il croit permis d'argumenrer de notre 
encre à celle des anciens. On peut donc faiflr des 
différences bien cara£Uri(<$tt entre ces deux er;c'ct^ 
quoi(|n'aptès tout on ne lailTe pas d'écrire fur 
Itvdre avecdel'eiwrGonmMaej pourvu qu'elle 
roic an peu torte. 

Des chartes^ dont on ferait remonter l'âge fort 
haut , lî elles fe trouvoicnt écrites d'une en(r€ 
entièrement femblable à celle dont on fait main- 
tenant ufagc, pourroicnt par-l.i devenir fufpcftcj. 
Mti^ il n'appartient qu'a des antiquaires ttcs- 
habiies & tres-cxercés , de porter ries ;uecmens 
lî déhcats. Car, «quoique bien tiei encres antiques 
fe lerniUent & s cfiTacent , que quelques - unes 
deviennent rougeàties» jaunâtres ou piles* «e% 
défauts font rares dans les diplômes antnieurs 
au X'. fièclc. On en trouve des ers-nples plus 
iiéquens dans les uianufcn'.s. Cependant Caflcy . 
qui , en r7j4 , a publié e catalogue de ceux da 
roi d'Angleterre , attcfte que les couleurs des 
Mens font auffi vives fur des manufcrits de mille 
ans.que.fi elles «voient été appliquées depuis 
un nèéle. Il infifte , à la vérité , particulière- 
ment fur les lettres en or. Mais on peut porter 
le même jugement fur l'encre d'un nombre con- 
fiiérable d'anciens manufcrits latins. Ce.ux dka 
grecs, en écritute courante, tirent ibuvent tMi 
peu fur le rouge, quand ils appartiennent an IX% 
ou X*. fiècle. t 

Quand !l-s livres croient décores de lettres 
initiales , f ormées de ligures de poilTons , d'oi- 
fenux , de quadrupèdes , de fleurs & autres orne- 
mens, l'enlumôieur étoit diftinguc pour l'ordi- 
naire de l'écrivain. De là tant de manufcrits , 
fur-tout depuis le XIII'. fiècle , font dépourvus 
de CCS lettres qui ont été laillecs en blanc. 

La qualité de Venere encore plus (uie le temps ^ 
9e divers accidens auxquels les chartes 8e les 

mantifcrirs frnr fxrnlcç, les rendent quclouefois 
liKicch'iTublvi. U liC icile alors point d'autre 
rsllrurce , que de taire revivre les écritures dont 
les traus échappent ;:ux yeux les plus pcrçans. 
Quand on prend cette réfolution, il ne faut ja- 
mais employer des fecrets de nature k ibiunn. 
prétexte à la nuuvaife foi. Et fi l'on en veut &ire 
ufage > (iiT-tottt pat rapport i des choGss qui 
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p:uvcnt être de oiieîc^u.; confcquence , on doit 
toujours obfervér les précautions prclcntcs par 
ks loix. Par-la , nonv-rcnlenneflt on faiisfait à la 
probité , mais on ne court pas les rifques de voir 
les aûts qu'on proiiuir , Te)C«és par la jufbce , 
pour avoir été iii'.:jfs fans le concours de I ju- 
tctitc publique. Au relie , les perfonnes, fans hon- 
neur & fans religion > ne doivent pas fe flatter 
d'en imporer aun tribunaux. Su l'on n'y fait pas 
toujours les iecrets qu'on aura employés , pour 
l'aire revivre Ver.crt , on s'apperccvra du tnnïns 
ailément qu'on c.i a employé quelqu'un. D'un 
autr« c6té , l'on aiiroit tort tl'intïrdirc tîes fccrets 
utiles i pourvu qu'on en faiTe un ufagc légitime, 
4c avec fubordination dans tout ce qaieïrdeh 
compccence de lajulUce» 

ENCYTUM,i C0tù. A w nfjffM.)pâtiflcne 

des romair-.s. 

« \.'tncytum fe fait de la mime maurère que 
les jp-Wf. t yoyt^ ce mot. ) La (feule difTérence 
confirte à faire p.iircr la paie, dont il cft com- 
pofé , dans un au'ulc creux & troué , qui lui 
donne une forme élégante. On le met dans de 
l'huile chaude. & on le retourne Isrrqu'il eft dède. 
On le frotte d'huile * ponr lui donner de ta cou- 
le i- ; Sv- on le fert avec «Sa miel «00 avec <tu vin 
niL-îc lie miel». 

ENDÉIDE, ou ËNDÉis , fille du centaure 
Chiron & de la twmphe Chariklo» ëpoufa Éa- 
que , dont elle eut Pélee & Télamon; ayanc été 
enfuite répudiée pour Pfammathej une desNé- 
réides , elle engagea Tes enfin» â tuer k fils de 
fa rivale. 

Éaque ayant d^nvert fes masvais delTcins , 
chafla de l*ifle d'I^ne la m^re & les enfans , 6c 
les condamna i nn exil perpénwl. Pâus, 

Telamon. 

ENOAMATIE « air d'une forte de danfe par- 
ticulière aux atgicns. On n'en fait pas davantage- 

ENDENTURES. Les favans Bénédidins, 
auteurs de la nomitlU Diplomatique ^om cowûcri 
le mot Cirographe ( V^yd-^ ce mot dans ce Dic- 
tionnute) pour exprimer !c>. hguieSjlesfjnnboles 
& les mots tracés fur dea chartes • parties « ou 
partcte», & deftinés ï être coupés en deux ou 
plufieiirs parties. Ils ont donné auffi au mot tn- 
dtntarts 1 acception particulière , qui défignc des 
chartes - parties dont les feâions ne font point 
faites en ligne droite , mais en ztg<zag, pour for- 
mer des dents de fde. NonsTuivrons leur exem- 
pte dans cet article, qui cft !r tm-rlcmcnt du 
mot CiaocRAPHEt & que nous avons extraie 
en entier de leur grand ouviage. 
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ques veri le déclin du XIV. hccic. Ce lut pen- 
dant le même fièclc qu? !(.s drographes alphabé- 
tiques curent le plus de cours dans les chartes 
dtnttUes d'Angleterre. Bientôt on y partagea par 
la moitié ceux-ci : thana cyrvgr^fha:.: , ch.rtJ in- 
aeniaïa. Enfin indcntura prit faveur , & fervit fié- 
qucmmctit n'infcription divifce. On y employa 
même k*c indenturs , ou feulement une partie da 
dernier mot. Comme alon tes néeantns en latu 
g\r\z nor.Tit.nLl même anglois devinrent à la 
ii od - , portèrent fouvcnt peur cirographe 
enacr.curc o:: iniienture , mot quelquefois précède 
du pronom démonllratjf cf^ ou fÀ« ; nuis il ell 
fingulfcr qu'on rencontre ftfi endtr.t. fefvant de 
cirographe à une charte toute latine. Peut être 
avoit-on voulu d'abord la faire françoife , peut- 
être cli-ce une nuptifv d; l'ccrivam. Miis il 
n'étoit pas rare de ne divifcr que le commence- 
ment du mot endtature ou hiemurt dansleschaices 
écrites en noimand on en anglois. 

Quand on eut une fois inventé les tndtnturts , 
il fcmble qu'il y avoir un excès de précaution à 
les divifer encore par des lettres coupées en diffé- 
rens lens & en portions inégale*. Cependant ce 
ne fut qu'environ an bour de deux fiecles qu'on 

cnfnm'nça à négliger ces croi^rjphes en Angle- 
terre , Jv- Itirtout dans les chartes trar>çoifc$. Mais 
e:i quelque langue cu'clics tudlnt tentes , le par- 
tage des lettres ou des motsétoit léelicmenc mu- 
tile. En effet, quelle néceflîté de les dfvirer par 
le mot cyrvgraphum \ ou quelque chofe d'énui- 
valeni "i Kapprochées les unes des autres , elles 
ne pcrmcttriient pas de douter qu'elles n'culTent 
fait partie de la même feuille de parchemin. Ce- 
pendant on ne laiifa pas d'y maïquer alTea long* 
rems des lettres majttfcules * ponr être partagées 
à l'ordinaire. Hickes cite une tndmurt oa le 
mot c\Togr.iphii-n fc trouve coupé par la motrié; 
mais il avoue ou'c fin l Anglcterre fe difpenfa 
d'ufer d'une précaution dont l'inutilité ctoit rc* 
connue. C'cll ce qu'il prouve par un diplôme 
d'Edouard III. , de l'an 1^7). Auffi n'eftceque 
fur le déclin du XIV. fiècle qu'on commença à 
donner cours aux endc-ncurts fans ioterfeûion de 
lettres. Mais l'ancien uf^pe nelailFa pas de fe fou- 
tenir long-tcmps ap.ès. Quoique de fourenjouc 
il tombât en défuétude , il n'avoit pas totalemevc 
cefliéen l46i,mcme dans les chartes en langage an- 
glois, oâ quelquefois paroiflbit. On ne voit 
plus préfent de lettres coupées Gai les 
rures d'Angleterre. 

Quoi<iue la dénomination de tyrogr^pha fgt 
particulièrement affèâée aux chanes parties , 6e 

même aux endentures dans les premiers temps , 
elles en admettoient encore d'autres. Mais avec 
le feemm des péiiphiaTcs» ce mot pienoit cenr 
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formes iMUmm. Si les chacws étoimt dîvififes 

par des lettres de l'alphabet , on les appelloti 
inflnmenxa p«r a/'pkabetum d'tvija , ehart* ptr al. ' 
fhabttum diyift ou pjrtitt. , chdrti ce pacio fer 
alphi^tlum fcriftA ii partit*.. Si elles ccoicnc par- 
taigées parle mot tyrographum , elles fe qualifioicnt : 
diatt* ftr eyrographum inttrfeât , fcripta ptr cy- 
rographum divifa , paSionts ptr eyrographum divi' 
fim roJ'orjtt , (.hstriuli chirograpno aivijt. , chérît, 
in modum eyrogrjpki, ckcrt* cJufOgmphjtt , fcripta 
tUngnipU^ata , pagîm*. fié tyrogr^o divij* , 
nak bien plus frctguemment cAîrogmpha , chyro. 
grépkti^mx ottttAt cîrographa » cyrographa , & nicme 
tjyrograpfti .' 

Les tiuimtu/ts donnéi-ent nailTance i de nou- 
ireiux notm. Chez les Anglois , elles étoient ap- 

pclldes ihurtes communts , parce que chacun des 
contradtans en emportoit une part , qui rcnfer- 
moit , comme on fait , U totalité du contenu de 
la pièce. Cette dénominaiioii poavoit élément 
convenir eux chaites-partîes. Les tnientuns rc- 
préfentant les dents d une fcie , tircrent de leur 
figure des noms incommunicables à toute .luue 
clpcce fie chartes : tels ctoîciit ceux de charta 
indentata 8c é' tndtniura, 11$ ne leur ont poiru été 
appliqués après coup. Souvent , depuis le XIII. 

révolu y les tadtautrit fe qualifîeiit aîiilî. 
Rien dors de plus commun en Anglc:eire , où ' 
elles t'toien: &: l'ont encore ordinaires, que de 
voir des chartes commencer par ces mots : htc 
indtnturAi (ffi imieatm: tkû tnéaunre: tii$ ia- 
âtntuft. 

Le nom de pfalûa n'cft pas auflî cfTcntitlIemcit 
propre aux *'«^'««''« il peut convenir aux chjittes- 
parties, î^* méinc itux diplômes en gcntral ; ce- 
pendant» il femble plus Ipcciatement attribue à 
ces deux efpdces de titres. On ie trouve itfité 
à Naples en ce fens> Les normands pou- 
voient avoir apporté de leur pays l'ufage de 
partager les chartes d'une mcme teneur ; mais 
pour le nom , il le trouvcreiit fur les lieux. Le 
gloflkire de Ducsnsie a été enrichi de ce terme 
comme de beaucoup d'aunci , par f<s derniers 
^dttetirs. Mais ils n'ont pas cru devoir indii^aer 
l*ori^;ne d'uîi mot qui poioît fort extraordt rire. 
Il t'iv;:, ce fe;nble, le chercher dans ^'U li-iMs 

^ iA;. . Le |îrcmier ficnifie des CMC ii'.x j ilt^m on 
fe feivoii pour couper le parrhcaun , & pâtu- 
rer les originaux doubles avec les infcriptions 
intermédiaires , fotc en lignes dn»t«s , Toit en 
forme de dents dé fcie. Le feeord vent dire un 

frin : on rc';aKio!t les eridt'sturrs comir.c le fuiii 
le plus pujirar.: pour arrêter les fupcrch.ries. Oii 
fait que ie gvcc a été foit en uface au royaume 
•de Naples j & qu'un grand nombre de iocutuins 
de cette langue ont palTé dans celle qu'on y 
^ile encore aujourdlraî. 

Spelman n*« point canoii de chartes dtatt/éu 
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chez lesatwloii avant l'«n iti^, ni George Miettes 

avant noa, ni Rvmer a%am 1197, ni MîJûx 
enfin avmh Vta i:^<;. L'ufjçe des eniintures ne 
il.viiit ijéiicr.i', que Idus Hii'iri 1!I-; mais on ne 
reu: nier qu li ne fût biea établi fous Henri 11. 
Ec fi l'on examinoît avec foin les archives dn 
églifes d'Angleterre , on en découvtiroit £ins dooie 
encore de plus anciennes. 

Kn France . le P. M^billon n'en avoir point 
vu d'antctieures à l'an .110^. Malgré cette date« 
qui lêffible donner i nos mdeiaunj près d'un 
ilècle d'antiquité -ihr celtes des anglois , loin 

de leur envier i'invfi;t!o:i d'un uf.nvî qui leur a 
piiu ft beau & fi uine , qu'il? 1 ont régulière- 
ment obfcrvé dms li plupirt de leurs cor.trats , 
ptndanî cinq à lîx ficelés : il leur en fait hon- 
neur fouticnt qu'ils le pr3ti(|ootent dès le 
X. Cède. Il avance ce fait fur un texte d'In- 
gulfe , lequel e(i fufceptiblc de deux fens i mais 

i! fiiilîc pour prraivet que les cndtnturt* avoieut 
cours en Anglecctre dés le XI. lîccle. 

Spelman parle d'une charte divifée en fg» 
enitiuuns : elle avoir été donnée par Henri VA. 

roi d'Angleterre , au fujet (fe fi chapelle. Cette 
pièiLt; appirtcnoit conicquemsncnt r.u XV. ou 
XVI. ficelé. Madox en rcpporte pluluu-s de la 
tin du règne de Henri VIII i au lieu que la dernière, 
qui avoir paflfé par les mains de 1). Mabillon , 
n'étoit que de l'an i )44. D. Lubineau a publié 
une charte de l'an 1^9^ ^ laquelle fc qualifie elle- 
ivémc tndcmure. Le: preiTiier de ces d^jux (a\nn<; 
béntdiiitins femble contbndrc let chai tes dcr.teUt.f 
avec les chartes piirtits } & celle-ci avec les di- 
plômes d'une même teneur , lorfqu'tl dit <|ue l u- 
fage des chartes ptmUs fut en vigueur lafqu^ 
ce que celui des dtneUts edt pris ledenb. 

Ces dernières, & celles qui étoient panagc'cs 
en litçne droite , fe maintinrent long-temps cn- 
fcmble. Pendant le XI. & XII. fiècle , en An- 
gleterre même . les chartes dtnttUtt n'étoieni pas 
u communes que celles qu'on divifoit en ligne 
dfoité. 

Les «M^ndirtf écrites en deux langues finit Ibit 

rares. 

L'ufage des chartes divifces s'eft mieux con- 
fervé en Angleccrre que chez les nations voilines. 
Thomas Madox & Rymer nous apprennent qo'U 
a duré jufqu'â notre fi^cle ; la ^ute en a pour- 
tant un peu «.li.ingé. Autrefois un les façonnuit 
en forme de dents de fcie , & quelquefois ment: 
on )ei découpoit en d'sutres denti plus petites i 
aujourd'hui la pratique la plus commune c& de 
les partager en lignes ondées 8f fans interfeéKon 
de lettres. 

Les cbattct-pmies divifoicsit par le haut. 
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par le bas & par les côtës. On choififToit l'une 
de ces manières , ou l'on en pratiquoit plufieurs 
à U fois j lelon le nombre des exemplaires qu'on 
piémidoit tirer. 

Les drrifiont par te haut 8e par les c6tés font 
les plus comminws • celles par le bas paroittcm 
un peu plus rares. La difficulté de les afofter avec 

les fceaux a Hins doute beaucoup contribué à leur 
rareté. Le peu d'ufage que les anglo-faxons fat- 
foient des fceaux ne !iic:to:c point le môme oblla- 
cle aux réparations pat le bas de leurs cirographes. 
AulC y étuienc- elles aflcz communes. Quand en 
France la dïvifion fefaifoit par le bas, on n'y re- 
plioit pas le parchemm : alors on attachott quel- 
quefois les fceaux au haut de !a pièce. 11 y a une 
charte dans les archives de Jumicges , qui porte 
deux fceaux dans Û partie fupérieure. EIk efi 
ilu XliS fiède. On trouve «n même enâroh une 
tiu/aêturtis Vm tiMo,éom kt lettres fbot paru- 
fto par le bas. 

Les lettres &; les infcriptions, placées à i'inter- 
feâion des exemplaires de la mcme charte, font 
en lignes horizontales ou ocrpcndiculaires $ dans 
l'ordre naturel ou rcnvcrfe. Elles font perpendi- 
culaires aux chaAes qui les ont à leurs cotés; 
horizontales à celles qui les portent à leur marge 
fiipérieure ou inférieure. Lorfqu'ellcs font per- 
pcodkalaites > elles vont en montant ou en dcf- 
cendant , Se leurs mottîcs de caraâères le mon- 
trent au céti gauche, ou V'^**.."* droit, 
ou à tous les lieux à la fois. Si elles font hori- 
xoiualcs, l'ordre des lettres dl naturel, pourvu 
que la moitié faptricure du chof^iaphc foit au 




cription etoit en mone-temos 
les deux , l'une des moitiés d'infcription avoit 
fes lettres dans un ordre renverfc , « de plus 
elles marchoient de dtoite à gauche. 

. Le même reaverfetnent étoîtimmaiiqnaUe tou- 
mlcs fols que le bas des deux chartes lé touchoit, 

au moyen du cirographe qu'elles partageoient 
entf'clles. Il pouvoir encore avoir lieu par rapport 
jjux chartes , dont le haut ou le bas étoit appliqué 
au côte de celles dont elles dévoient êtie fé> 
petits. 

Si les chartes , dtvîfifes par le haut , ne peu- 

VC!it manquer de rcnvcrfcr l'crdic ilc«. lettres 
d'une des moitiés de leur cirugrjptu- , K>ifqucics 
deux exemplaires le partagent dans leur partie 
fupérieure , celles qui fo.it toutes les deux éga- 
lement coupées par le b^s, ne CiQtoieot non plus 
éviter le même acciJcnt; mais néanmoins dans 
un fcjis contraire. La pièce quj poTtcV'nttrfcâioit 
du Imui dfs tcitres» les montre dans |eyt feus 
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nature! { & celle qui n'a 4^ le bas de ces lettres» 
les préfcnte dans un oiwe tenverfé. 

Mais, fi de deux chartes-parties, ou Jf:!f- 
Uesy l'une avoit fa moitié de fiw^r<i/>A< en haut , 
& l'autre en bas , les lettres . dont il iêroit comp 
pofé , n'épronveroieot nul dérangement , ni dans 
l'une , ni dans l'autre. Ainfi , la partie fupérieme 
du c'irogniphe feroit toujours au bas de rti"- , i'z 
la partie. inférieure au haut de l'autre de ces 
pièces. Il cft au furplus affcz invtt'ir de favoir, 
fi la charte-partie , parallèle à celle qu'on a entre 
les mams, porte (on c'/v^n^^een baot»en bas» 
de côté & à quel coté. On peut afTurer néati- 
moins qu'on tiouvcra larement des chattes divi- 
fcLS par le bas de l'une ôc 1 autre maniète que 
nous venons d'expofer. En voici la raifon. Les 
cirographes ne donnèrent pas long-temps exdufioa 
aux Iceaux { Ht ceux qui en précédèrent l'ul^ * 
ne Te trouvent pas en fort grand nombre. Il el^ 
affcz difficile cl'umr l'appolition du fccau, aveC 
celle du cirographe , »u bas d'une charte. 

Dans un temps oû l'on n'appiiquo-i pîus les 
fcciux fur le parchemin , il étoit ordinaire de 
le replier par le bas , pour y fufpendre plus 
commodéoient le fteaii de are j ou de toute 
autre matière. Une charte , munie de fceau 8e 
de cirographe par le bas, ne pouvoir admettre ce 
pli. Et fans ce pli , le fceau couroit rifqua d'être 
emporté vne MD attache, fi le paichemtDo'^taft 
très-fort. 

Les lettres majufcutes qui compofoient les «lOr 
graphes , étoient quelquefois d'urte encre rouge i 
ou il'unc autre couleur également frappante. Mais 
ordioairement elles ne fc dillinguoicnt de l'écri- 
ture des pièces mêmes , que par la grandeur & 
la force de leurs traits* ou par les omemens 
gothioues , dont clks éloiem plutôt farchaisto 
qu'emoellies. 

D. Mabillon avoir lu dans le gloiTaire de 

Spelman , qu'on tie partageoir pas feulement les 
tndetuuitt en deux éi en trois exemplaires origi- 
naux, mais en fept , & quelquefois mcmc )uf- 
qu'en onze. Il falloir donc que le texte de ces 
pièces annonçât un fi grand uombre de divifietlS. 
En effet, du feul c<n>;'tffA< qu'on trouve marqué 
fur quelqu'un des exemplaires d'un tinedivifé. 
jamais on ne pourra conclure que le partage en 
ait été fait entre plus de cinq. Encore n'v a-t-il 
que les exemplaires du milieu qui puilfent pré- 
fentcr autant de eirtgr^ku que de bords.^ Ainfi » 
lorsqu'une charte-partie twJfitffée, n'étok pa- 
rée qu'entre quatre ou cinq contnftir'; , unr '"cj'e 
des pièces pourroit téuair trois ou qu. ::^ d ^ 
jnTcnpiioiis dtvîféts* 

Souvent 
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Soavenc elles o'^toieat aatret que le mot 
tyrographum plaficon fim rcpccc. Op OC liUToit 
pourcmc pas de virier lef cirogrupker. Mais trèt- 
frcquemmcnt en Angleterre, quand les endencurts 
n étoient coupcej qu'tn trois ou quatre; i". le 
terme cyrogmphum fc trom oit au haut des exem- 
plaires i 1*. au lieu d'être encore marque tout au 
«Mg tm leurs «dfës , ou d'y ftire place à un 
AUtte moc> on paroiflbit fLuIemcnt en rcpcter le 
commencement ou la fin, comme gr^phum, ou 
<?yro, oa g'-épfum y Sec Cent pratique qui paroit 
â'abord un peu bilârre , éto c i'ondcedir le nom- 
bre des coDtraâaas qnî detoient empoicer dncun 
lear pizc de k charte. 

Siippofor:? , pour mieux nous faire entendre, 
qu'une p'cce dut être partigcc en quatre, on 
ccrivoit au milieu du parchemin deux fois fyo- 
grapkum tout de fuite, de forte que ce mot 
fépooddit précifènene à la largeur de chaque 
de _ ces chartes. Après quoi le même mot 
croît écrit, toujoHrs avant leur réparation , une 
troifièmc fois au milieu des quatre côtés de ces 

3 uatre pièces , c'eft-i dire , fui vant leur longueur, 
e manière que la dernière infciiptioa coupoit 
les deux autres i aa^ droits. On conçoit que 
h pièce de parchemin , ^ifée en quatre par le 
milieu de chaque eirograpke , donnoit à ebacun 
des contraâans une moitié de ce mot en ligne 
liorizontale , plus un quart de l.i troificmeinfcrip- 
tion en ligne pcrpcndjculaite. Il n'cll donc pas 
^ quand on n'a fous les ycut qu'un des 
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^oane exemplaires , au'oatre le cyrographum placé 
an haut, on life fur i'un des côtés, tantôt cyrogr, 
'tantôt apkum^ SiTc. fuivant que le dernier liro- 
graphe occupe plus ou moins de place fur les 
endenmts fupérieures ou inférieure9.nurci8aKqpen 
on teodoic une feule iufciipiion commue au 
quatre parties co o tta âa n t es. On ponroh nfime 
:« paita^ entre nn plus giand aomhie. 

Les anglo-faWJmneMiàlitpiefiju'aucuniirige 
des fceaux > il femble que pour y fuppléet j 
as inrentérent la ouxùère de dreffer des diaites, 
•jktnt la Téttté pde fae conftatée par le rapport 
infte qo'auroient enftmbte let traits des lettres 
d'un ou plufîeurs motï coupés par la moitié fur 
différentes chartes, & qu'on rapprochoit au bclbin. 
C'étoit , fans doute « le princtpal caraâére d'au- 
thenticité dont les chartes angio-(àxooes pulEBSt 
£tre revêtues. La plupart de leurs fignatureslioient 
de ia main de l'écrivain de l'aftc. Dépourvues 
de fcnuzflc de foofcriptions, par quelle auuc 
formalité pouvoient- elles devCinr fWtftWlriqnct^ 
que par des cirographej f 

Les françots les empramèrent des anglols , félon 
les apparences , & les mirent en ufage long- 
temps avant qu'ils eufTent des règles fixes de 
la manière dont ils devoieoc dreûn kon chattes.. » 



', AmC cette nsique formalité tenoit-eUe lieu chez 
eux , comme chez les an|{Iois<, de fceaux « 4^ 
foufcriptiona ■ 8t de témoais. Qi les' âreflbieot 

numc fimplcmcnt en forme de notices , & 
comptoicnt tellement fur la force bc i sutoritc 
de leurs cirograpkes , qu'ils faifoicnt quelquifois 
dépendre la confervation des jerres cédées, 4fi 
celle de la pidce où étoient 'nanyiés «es ans- 

grapku. 

Le premier degré d'authenticité ajouté an 
eirographe , ce fut de dxellér la tAarte-^f4rue 
préftnce des témoins. Le XbooDdfiKd'jrappoTcr 
un ou plttûeucs fceawK. 

Jufqu'au XTT'. ficcle les fceaux furent affez. 
rares, même en France. Il n'y avoir en cêcc 
auparavant ^uère que des princes, ou des Ici- 
gncurs titres qui en fiifent ufage. Les prélats 
& les communautés s'en fervoient audi ; mais 
cela n'étoit ni général , ni invariable. Les cira- 
graphti étoient déjà foit à la mode en France ; 
& tcpcniJant une abbaye, auffi célèbre que 
celle de Cotbie , n'avoic pas encore de fceau , 
s'il en faut croire du Cange. 11 l'avance fur l'au- 
torité d'un ancien nMnuIctttj qntpaxle. d'un 
temps oà , faute de fceau, cette égltfe ne pou- 
voir traiter que par la voie des chi^ncs - parties. 
Au telle, ce défaut de fceau a pu ne durer 
qu'un temps limité, & n'être arrivé que parce 
qu'on auroit perdu ou renouvelle le fccau de ce 
monallcre. En un mot, le texte cité en preuve^ 
ne dit point que l'abbaye de Cosbie n'eût eneoie 
jamais eu de fceau. ; 

Quoi qu'il en foit , on ne doit pas être plus 
furpris de l e n c optt ci des ^ mu>f*rtiei pavées 
de fceam« me des wéauaru 6ns «frsjirvtw. 
Les plus anciennes chartes dtvifl^ , non-fenle- 

ment d'Angleterre , mais encore de France , n'en 
avoient point } 8c leur première inftitution étoit 
de s'en paffer. Cependant ils ne tardèrent cas à 
s'y introduire. Du Cange Se D. MabiUonobfer- 
vent , que letciaruS'fûrties , ou denieléu^ élqievt 
fcellées du fceau « non de la perfoi^ qui .lêt 
devoit garder dans fes archives , mats de cette 
avec qui elle avoir contrafté. Affurcment on ne 
peut révoquer le fait en. doute, pourvu qu'on 
ne fuppofe pas que ce ittt un uuge confiant. 

il n'écMt pottic dn «ont tare, que l'une 4e 
rentre pjjfce&flenefcdldestxNK ila fois des .deux 
fceaux des parties contradlantes. Xocs n'en titt- 
roDS ( àifi. de Paris ^ V. p. 6cjD. ) au un ieul 
exemple} nuis il eft péremptoire pour la f rancc. 
C'étoit aufli une praûque ordinaire en Angltterre, 
jufqne vers la fin du XIII'. ficcle , de fufpjmdye 
les fceaux de tous les intérelTés, 8e des-jugesou 
aibicres , même aux tadtiuwes. 

. A la Tétitca. une JieuttcUe node s'£i4blis» • ^ 
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(tPttmi les anglois, au ^ède 

1« puttfçmwndauiu**. C'dk i'ellc» 

oont mi vouhi parler , Tans doatc , les Tavans 
hommes (|ue nous venons de citer. Dans !ei 
tc- ni 1 anmieurs , l'ufagc de ne pas réunit tous 
Ir^ fceaux des cootraâans & des juges, fur les 
mêmes tkanu-partits ou uu^ms « ne tiit point 
w&H^A. Matt quand oo fuc convenu «le fuivre 
la pratique annoncée par ces auteurs , les juges 
•n arbitres mirent encore , «lu moins pemlant un 
temps > leurs fceaux fvr Muta Ics wrfwwrff i|u'iU 
iaifoicnt drcfTcr- 

£NDO^ÛN i( dt$mt,^éD& s'ap- 
INlloh chcs ks gîtes ce que le nahrc^hantre , 
ou^ le conduâeur des chœurs , dontioii ï ceux 
qui les chantoieiu» pour leur fervir de rècle. 
comme le npp«Re loUtager «bM lin mm d* 

theairo. 
ÂNDCyELUCffS, 

Endovifuus , EnJov^Uiau. Nous ne connoiiTons 
ce dieu que par doute ir>fcriptions , oue Gruter 
a mifesdans Ton recueil, pages LXXXVII. & 
LXXXVIII. Ces tnrcripdof» oiK toutes été trou- 
vées à Villa- Viciofa , bourg de rAlentcjos , od 
les rois dr Portugal ont un château c: qui 
montre que c étoit un dieu particulier de ce pays. 
î:"e^ rt:i(e:m:nt Jcj vœux faits à ce dieu , lequel, 
oLicrc [es trois noms qui font éj:zics plus haut, 
porte dans la dixième iirfcripiton ccNitdeENO- 
sOUCUS } mais apparemmcQt inanqae un 
D y on dans Gruter , ou dam f inrcfiprion. Les 
épithétfî qu'on lai lo; r ï , font : DEO ENDO- 
VELLICO, DEO SANTÛ ENDOVELLICO. 
La prenuèce le qualifie de dieu d'une puilTance , 
ou d'une divinité très-excellente , très-effîcacc , 
DEO ENDOVELICO PR^TANTlbSlMI 
ET PRiCSENTiSSIMI NUMiNlS. C'eft tout 
ce qu'elles nous apprennent. 

Les efpagnols loigooient 4 HerctiU ce dieu , 
fcus le titre M mWÊ nnébuet. Oo ctait que 
c'cft k mlme'qiic M«n. 

ENDROMIS , nom (jue les grecs dionnoîcnt , 
ffelon Polhix le grammitrien , à la chauffurc de 
Diane, qni , en qualité de chujfertjft , devoir en 
ponei une fort légère ; aufTi donnoit-on le même 
Wm i celle que portoient les coureurs dans les 
ieux publics. On croit que c'étoit une efpèce 
de bottine, ou de cothurne» qui couvroit le 

r*tj & une partie de la jambe, & qui latflbit 
l'on 8t à l'auue toute la lib^té de Mars mou- 
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dont tes athlètes Te couvroiem aj^i U iMte; 
Icpugilat , la courftf , la paume & les autres exer- 
cices violens , pour le garantit du fioid j au moins 
Martial, dans u:i cpiji ur., ne , aitiibuc-t-iî toutes 
CCS propiictcs au vêtement qu'il nomme tndremis. 

Le poète latin appelle IWrwn/'/Qo habillement 
erodïer, fabriqué par les gaulois - féqnanois » 
deftiné à garantir du froid comn^e de la pluie, 
& il l'oppore aux toiles fines de lin ou de coioa, 
1 Lviqaces dans l'Orient, comme l'extrême de 
la pcfaoteur U de i'içtiSLem {Mmiai, ly. i $. i.>> 



QutB IttctiTmonlum icrbara nomtn haitt t 
SonUda : /tdgtiido aon afpentéad» detanini 



Le* htlis avofenc attaché i ce met une fi^ni- 

frntinn toutf dff^rente, puîfqu'i-lj dc(î.:,.i,-)if nr j 
par-là ujte Iwit de ouAKao ép^s & %iaSku « i 



Ridtbis Ytntjs hoi mvnert te3as & 
Noajlc in tyria Jiadoot tcSut trii* 



h'enJromù ctoît fins Joutc un mantcau (îc 
même natute que le gtutf^t , excepte que ce dei- 
nier <tpit garai de bogi poib. 

ENDTMATIES. Les «H^^maiitt étoîent dbt 

danfes vêtues , qu'on exécatoit dans l'Arpoliirîc 
au fon de certains airs compofcs pour la fiûtc. 
Pluiarque en parle dans fon tr int tic fa Mufique» 
mais fi laconiquement, que l'on ignore fî ces dan(ês 
entroient dans le culte religieux , fi elles étoieoc 
militaires, ou fi elles n'avoient lieu que dans la 
divertill'emens , foit publics , foit partrculkct» 
Quelle qu'en ail pu être fa dtftination , il c&. 
toujours cenain , que les danfcuis y ctoicnt vêtus; 
au lieu que les lacédémoniens , voifins des argienî» 
& leurs maîtres dans l'art militaire» danGuoit 
tout nuds dans leurs gymnopédies» LciW ttonk 
imt fomi dtt grec vAyM» vktman^ 

ENDYKttON, fiU d'^thlius frdc Chalîce; 
feloo ApoUodote» régna dans l'EJide. U itatt 
d*ane fi grande beauté, que la Lune en devînt 

amoureufL . Jupiter lui ayant permi? l'.einander 
ce qu'il ^imcioit le mieux , il cho lit d; dormic 
toujours 8c d'être immortel , Ijiis viciliir jamai» 
en cet état. C'étoit fur une montagne de Carie , 
appellée Ltahmes , qu'il dormoit , Se la Lune 
l'honoroît de fréquentes vifitcs. Lucica »'cft 
moqué de cette fable dans un dialogue entier. 
Paufanias parle plus féricufement de «e prince. 
« La fable , dit-il , raconte qu^Endymion fiic 
» aimé de U Lune , & qu'il en eut cinquante 
» filles : mais me opiofon plus probable , c'eft 
» qu'il épouili AlMrodia) d'autres di(cnt Chro-r 
mie , h!lc d'Ithcmu^, S: pcti'f fîîtc d'Amphic- 
» tyoai dautscs Hypciipnc, âilc d'Aicos» ^ 
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ENE 

• qu'il eat trois (ils, l^con, tpéa» te Ém>Ius« 

«» ivec une fille nommée Eurydice Les 

f é\éens 9c les héracléores ne s'accordent pas 
M fur la mort cl'£ : Am;' j-î j car les tlccns rooD- 
•» trent Ton tombeau ïlini h ville d'Olympie , âc 
*• les héracicotes , qui font voifins de Milet » 
M difint qB,'£itdymioH Ce retin fur k OKMit Lath- 
w mot» En eiFet, il y a aa ciuti«k de cette 
» montagne, c^ue l'on nomnw CMOie aujovnl'fani 
M la grctte d'taJymùan ». 

lx$ dernières paroles de Paufanias« footcroire 
^u'il f a Ctt deux Endymioas , l'un ni d'EfidCj 
tt faotie ce beau betger de Caiie. 

Pline ( î. i, c. 9. ) en nous apprcnnant quTi- 
dymiun pjlToit pour avoir obfccvé le premitii les 
ni«uvemens de la lune , indique le fondement 
fuc Jcqoel on a élevé' la fable de fes amours 
avec cette planète. Cette origine cotifirme l'opi- 
nion trcs-vraifcwbUble des f vm*;, t^ui plicciit 
dans le cieictoilé le berceau de \i Mythologie. 

Flufieurs œonumens antiques reprcicntent les 
{ rnamm de Dîane 8e i'Endymioit } mais aucun 
n'aStCt dans un fout autb favorable* ia race 
beauté de ce jeune chafleur , que le Ins-reBef du 
capitole , fur lequel il paroit avec Ton chien, 
feul, aflis fur un rocher, & plongé dans un {ko- 
fond fonnneil. 



ENE 



. Sur un farcophage du capitole, en voitEnJy- 
«lÎM cadoimi dans le* bras du dieu du fommeil 1 
te Diane » qui a quitté Cm char , vient le voir , 
îrtcédce d'un amour portant une torche. Lamâne 
'Me ert rcpréfentée fur un autre farcophage du 
Dicmc muftum. Morphée y piroît endormi avec 
des ailes de papiUoa au é», &depettiea aSles' 
d'Aîfeaux 1 la tire. 

ÉNÉF. . fils de Vénus & d'Anchifc . ciok du 
fang royal de Troye par Aflaracus, fil» cadet de 
Tros , foiid.itcur de Troyc. Vénus avoit eu ce 
fils d'Aiichif; j loriqu'il paifloit les troupeaux 
de fon père fur le mont Ha. Plendant le fiège 
de Troye , Enie Ce battit contre 
alloit fuccomber , lorfqiic Vénus le déroba à fa 
vue de Ion ennemi , & îc mit entre les mains d'A- 
pollon. Ce dieu l'emporta au haut de la citadelle , 
où il avoit un temple , panfa lui-mctnc les plaies : 
& après lai avoir rendu tomes fes forces, & 
infpiitf une valeur cxtcaoïdînaire, il le iit repa- 
rojnre i la tête des tioyens. EnJt Ce battit encore 
co^ïtre Achille. Le combat, dit Homère , fut ionr; 
tf douteux : a la fin le prince troyen al.oit fuc- 
conibcr, lorfouc Neptune , follicité par Vénus , 
Tcnlcva du combat. La nuii de la ptife de Troye , 
Snée entra dans la citadelle 4'Ilium , 8f la dé* 
Rendit jufqu'à î'cxtrc:;r"rc' ; cfin poiïvrnr h' 

uiie f^uû; porte , avec tout 



ce qu'il f Vf oh de troyens renfermés daw ceiw. 
citadelle » & fe battit en retraite jufqu'au mont 
Ida. Là j s'étant fomt i ceux des troyens qui 
avoient échappe à l'cmbrîfement , il rafTembla 
une flotte de vingt vaifleaux , fur laquelle il s'cn^- 
barqua ptiir It ttwljponec me cotane ca 
kalie. 

Le poème de Virgile a rctiMl ta réputatietr 
d*£A/<,que pluficurs des ancuîn Lioient fort 
éloknés auparavant d'honorer coivimc u:i licroi; 
OD M tegardoit , au contraire^ auifi qu'Anténor* 
COMM un malheureux qui , avoit livré fa patrie 
aux giecs. En effet, étoit il pofTible que fat» 
quelque intelligence avec les grecs , maîtres d» 
pays, ces deux hommes euflent pu équiper fana 
obïlacle dei vaifl'eaux fous leurs yeux , pour fe 
retirer en Italie. D'ailleors . on rcconnoit que 
l'on avoit pofé des gardes dans les maifons de 
ces deux traîtres, qui ne fiirent point pillées» 
de p'ti"; , qu'en partarcant les dépouilles, on leur 
avx'i: itiidu tuat tt qui leur appartenoit , & que 
ce fut alors feulement qu'£i« fe vit poirclTcur 
du palladium . qu'il apporta en Italie. Éatt d'ail- 
leurs étoit méptifé de Priam , Quoiqu'il fât fon 

rudre, & ce fut nn des motit de fattahifons 
voulut fe venger de ce mépris. Quoi qu'il eu 
foit, il arriva er. Italie ^ après frçT afs <ic m- 
vigation, ëc lut bien ret^u de Latmus,roi dc« 
aborigènes , qui s'allia avM lui cn it fon 
gendre & fon fucceûeur. 

Après la mort de Lattnns , régna fur lec 
troyens & fur les aborigènes , qui ne firent plus 
qu un même peuple , fous le nom de latins. Il 
eut des guerres à foutenir contre fes voifins i & 
dans un combat cMtre les étruriois , il perdit h 
vie 4 âgé feulement de trente- huit ans. Cdonnc 
on ne trouva point fon corps , on dit que Vénus , 
après l'avoir purifie daiis les eaux du R:uve N't.- 
itiicus , où il s'ctoit noyé, l'avoit iM i ju r^ng 
dcsdit iiv H i lui éleva un tombeau fur !c5 bords 
du fleuve 4 6c onluiiemlit dans la fuite les hon- 
neurs divins » fooa le nom de Jupiter Indigète. 
Virgile racume q«,'£«& * en arrivant en Iiatie . 
alla cor.fuUer la Sibylle deCtnnes, qui le con- 
duifir dans les enfers Se dans les champs élyfées, 
où il vit rous les héros troyens , & (on pcrc, qui 
luiapprit ce qui dcvoi: arriver à toute fa pollérilé ; 
cpifodc de i invention du poeic. Mais les înC- 
toricns rappottenr un auue l^it au(fi merveilleux 7 
E.tée avoit eu ordre de l'oracle de s'artcter eri 
Italie , à l'endroit où une truie Ulatiche tnettrost 
bis fes petits, l.otfqu'il y fin airivc, comme il 
fe prépatoit à oft'tir uue (tuic en facrihcc, la 
bè:e sVchapi» des mains des facrificateurs , &c 
a'eofuic du côt^ de la. mer, Enée fe fouvenant 
d« l'oncle la fuivit , fufqu'à ce qu'elle s'anèta 
: i;:' ''eu fort ticvc , où il entendit une voix 
Lsniuii 4 un boi? qui lui dit que c'c(oi^ 
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II qu'il devoit bâtir une ville , &qu^apfcs y avoir 
demeuré autant d'années que 1» tniie auroît fait 
<!e petits , les deftins loi donneroîent un éta- 
Mifiement plus confiJérable. -ÊV? obéit , & bâtit 
la ville de Lavinium. Quant aux vailTeaux d'Enée 
dlugéi dn nymphes • wy. VaismaOx. 

Il y a fur Ente une autre cndition , apjjuyée 
fbr d afTc/ fortes conjeftures , & fur le témoi- 
gtiagc de pluficurs hiftoricns ; c'eft que la ville 
de Troyc ne fut point détruite ; qw'Enée la ga- 
rantit du pillage & du feu y qu'il ne la livra 
pu hit -même aux 'grecs ^ & <|u'il y régna fort 
long-tems. C'eft ce que Homère , ionien d'ori- 
gine , & v6ïfin des troyens , fait prédire à Nep- 
tune dans l'iliade , parce que , du temps de ce 
porte, la poltcritc d'Enée ré^noit pcut-crrc en- 
core fur cette ville , & qu'il vouloit lui être 
^t^ble , en ùiùak prédire au dieu de U mer 
ce qu'il voyoit de fes propres yeux. Voy An. 

CHISE, AnIUS, ASCAGNE ,Ch£VAVX»OuIVSE, 

DiooN, Lavinie, Troye. 

Plufîeurs médailles & pienes gravées repré- 
fentcnt £n/e, twrtant ibtt père Anchife, 8e con- 
duifinit -fim fin Afcagne par la nnio. Sur une 
cwnAline de la coHe^ion de Stofch, qui oAe 
le même fujet , Anchife tient un panier dans Ic- 
el font renfermés les dieux Pénates. Cet aâe 
piét^ filiale a été tourne en ridicule dans une 
cancattire trouvée à Heiculanain. Koy*i Caiu- 

CATOKE. 

ENFANS des dieux : on donnoit fouvcnt le 
nom à'enfjns des dieux ^ i*'. à pluficurs perfon- 
nages poétiques ; c'eft jinfi que l'Achcron étoit 
fils de Cércs ( les nymphes Jîlles d'Achelniis ; 
YAmWK fils de la Pauvreté i Écho fille de l'Air > 
9e une infinité d'antre* t i*. i ceux «d étant 
les imitateurs des bdles allions des (Htn. flc 
qui excellant dans les mêmes arts, pafletent 
pour leurs fils , comme Efculape , Orpnée , Li- 
Dus; $*.à ceux qui s'étant rendus fameux fur 
h mu, étotent regardés comme les en fans de 
Nepnme ; 4°. à ceux qui fe diftinguant dans la 

Îluerre , étoient fils de Mars; y*, à ceux dont 
c caractère rcffcmblant à celui de qucjques 
dieux, les faifoit paffer pour leurs fils. Etoit- 
on cloquent 4 on avoit Apollon pour père ; 
fin 8e .rafé j on étoit fiis de Mercure i 6*. a ceux 
dont l'ori^ne étoit oMntre ; fb étolene réputés 
enfartf de la terre , comme les géans qui firent la 
guerre aux dieux , comme Tagès , inventeur de 
la divination étrufquc; 7°. à ceux qu'on trouvoit 
cxpofés dans les temples ou dans les bois facrés ; 
1h étoient enfans des dieux à qui ces lieux étoient 
CMiTacrés ; tel fut £richtonius.B*> Quelque prince 
aroît en intérêt de cacher on commerce fcanda- 
leux , on ne macquoit pas de sdonner un dieu 
pour père à i'tnfant qui en naifliait ^ aiaû Pctfée 



tînt 

pafTi pour fils de Jupiter & de Danaé: rilift 
Romuius pour fils de Mars &r de Rhéa ; Her- 
cule fils de Jupiter &r d'Aîcmcne. 9"'. Ceux oui 
étaient nés du commerce des prêtres avec les 
femmes, [qu'ils fubornoient dans les temples 

■cenwSMi^nj des dieux , dont ces fcéiératS 
éuMcot nûaJftres. 10*. Enfin la pluparcd^s princes 
& des héros qui ont été déifiés, '•voidK des dieux 
pour ancêtres , 8c j^;.(Toicnt tOUjoUCS poUT €11 
être les fils ou les ptiits-fils. 

Cher, lies grecs, un enfant étoit légitime 8c 
mis au nombre des citoyens, lorfqu'il ccoit né 
d'une citoyenne , excepté chez les Athéniens é 
où le père 8f la mère dévoient être citoyens 8e 
légitimes. On pouvoitcélcr îa it.iir'ince d:s filles, 
mais non celle des garçons. A Lacédcmone , on 
préfentoit les enfuu aux ancietts & aux magif- 
trats f qui faifoient jetter dans l'Apothètc ceut 
en qui ils remarquoient ouelque defiiilt do con* 
fonn.ition II étoit défendu, fous peine de mort, 
cher les rhébains , de céler un enfant. S'il ariivoit 
qu'un père fût trop pauvre pour nourrir for. ' T- 
fttni j il le portoit au magillrat, qui le faifoit éle- 
ver, 8k. dont il dcvcnoit l'cfclave ou le domel* 
tique. Cependant h loi enjoignait à tous indif^ 
tinâement de fe maiîer : elle pnniflbit à Sparte , 
&: ceux qui gardoicnt trop long- temps le céli- 
bat , & ceux qui le gardoient toujours. On ho- 
noroit ceux qui avoient beaucoup d'enfans. Les 
mères nounrifloient, â moins qu'elles ne devin/IiEnK 
enccimes avant le tonps de ferrer ; akMS os pn-. 
ooit deux noiuiices. 

Lorfqu'un enfint mâle étoit ni dans une maî- 
f«n , on mcttoit fur la porte une couronne d'o- 
livier , on y attachoit delà laine fi c'étoit une fillei 
A Athènes , aulfrtôt que l'enfant étoit né , os 
fallait dédaier au magiftrat-, 8r il étoit ndTcrît 
fur des rcgiftrcs deftinés à cet ufage. Le hui- 
tième jour, on le promenoir autour des feyersî 
le dixième , on le nommait , & l'on régaloit leî 
amis, conviés à cette cérémonie. Lorfqu'il avanço^ 
en âge, on l'appliquoit à quelque chofe d'utile. Un 
reflcrroît les nlles , on les aifujettifibit i une 
diette auftèrc j on leur donnoit des corps très- 
étroits , pour leur faire une taille mince 5c lé- 
gère i on leur apprenoit à filer & à chamer. Les 
garçons avoient des pédagogues qui leur mon* 
ttoient les bcmc artt, la Morale , U Mufiqne* 
les ex e rcic e s des atmes, h Danfe, le Deflin, 
la Peinture , 6cc. Il y avoit un âge avant lequel 
ils ne pouvoient fc marier; il leur falioit alors 
le confentement de leurs patens | ils en énicnt 
les héritiers inufiat. 

* . 

Les romams accordoient au père trente fcm» 
pour déclarer la nliffancc de Ton enfant ; on l'an» 

nonçoit de la province par des mcflagert. Dans 
les commenccmcits , on n'infciivoit fut les ic* 
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l^illres publics , qut l« tnfaiu Act familles dif- 
cinguées. L'ufage de faire un pr^lcnt au temple 
de Jtiii«v>Liicmc ^toit très-ancten } on le trouve 
tnftîtué fous Servius Tullius. Les bonnes mères 
c!;Yoicnt j!!es- mêmes leurs filles : on coniîoit 
les gâtions i des pédagogues, qui les condul- 
foient aux écoles & les ramcnoient à la maifon > 
itspaflotent des écoles dans les gjrmnafes, où 
ils le nottvoient dès le lever du Toleil , pour s'exer- 
cer à h couife* à U hnte, &c. lU mangeoitat 
î la taÛe de leurs paieiif ; ib étoiem feuTement 
iflbfction couchés > ils fe biignotent féparément. 
H étoît honorable à un pète d'avoir beaucoup 
é'er.fam : celui qui en avoit trois vivans dans 
Rome , ou quatre vivans dans Teoceiote de l'I- 
talie , ou cinq dans les provinces* étoic difpcnfc 
«le tutelle. Il fallok le confententent des parens 
pour fe marier; & les tnfans n'en étoient dif- 
penfés que dans cerraitis cas. lis pouvoient être 
oeshérités. Les centum-virs furent chargés d'exa- 
miner les caufes d'exhérédation} 6e ces albîres 
étoieoi portées devant les préteurs» qoi les dé> 
ddoieac. L'exhérédatiaa ne di(|>enfbit point V*»- 
fant de porte deuil. Si la conduite de Ven- 
fant étoît mauvaile, le père étoit en droit de 
le chaffcr de fa maifon,; ou i!e l'enfermer dans 
une de fes terres « ou de le vendre , ou de le 
mer » ce qui toutefois ne pouvott, pas avoic lieu 
d'une msDiéce defpod^ie, 

CIiC7. les germains , à peine Venfdnt ctoit-il 
né} qu'où le porioic à la livicce la plus voifiiie; 
on le lavoit dans l'eau froide ; la mère le nour- 
rifluit; quand on le fcvroit« ce qui fe faifoit 
aflez tard > on raccoutumeic i une diette dure 
& fimplc ; on le laiflbit en toute failbn nud 
fuivrc lès bcftiaux ; il n'étoit aucunement diilin- 
gué d-'s domclHques, ni par conséquent eux de 
lui : on ne l'en fcparoit que quand il commençoic 
i avancer en Ige; l'éducation continuoit toujours 
d'Ine aiillire} on te nourriâoitde firuits cruds, 
de firomage mou, d'aniimaxfratchement tués , &c. 

«» On l'exerçoit à Tnircr n•^^ r^rmi Hcs t^pcr'-, 
des javelo:s- Pcruiint tuuc le ctinps qu'il avoir 
palTé à garder les noupeaux , une chemife de 
Un étoit tout fon vêtement, & du paio gtolCer 
tonte fa nouctihire. . 

Les grecs & les romains emrnailfototrnt les «n- 

fjris avec des bandelettes , comme on le pra- 
tique aujouid hui. On k voit fur une médaille 
d'Antonin, publiée par Seguin , an revêts de la- 
«lueile ell placé l'accouchement de Rhea. Phi- 
loftrate ( lib. i. n°. a*. ) dit que Mercure fut 
enveloppe de bandelettes par les Heures. An- 
toine Libcralis fait un récit bien étrange fur les 
Unges de Jupiter. Il dit qu'ils étoicnt confervés 
par les |^tois t mais de manière <)ue petfonne 
ne pottf ott les toîti Quatre lAn^mies eo ^nt 
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venus à bout> iuicut, ajoute-t-U t chiuigcs en 
otfeaux. 

Les tnfans des grecs étoient l»bîIUs comme 
leurs pères 8e mères , flr Unes véceœnsavmeac 
ta même forme. Leur chevelure lèule en diffifroîr. 

Celle des garçons ttoit fouvent longue & flot- 
tante, parce qu'ils ne la coupoient que dans 
l'adolefcoicc. Quelquefois ilshportoient longue 
8e fxiféOj comme celle des jeiuiec filks : c'eft 
Ânfi qu'on voit Atr des médailles de Tarente , 
tous les cheveux dii petit Taras ^ lies d rti>c 
Qc vers le haut de U tête , c'ell-à-dirc , qu ils 
les portotent trefllés CD fonue de natte lomde^ 

appcllcc coriUt. 

Les tnfans des romains portoienterdmahement la 
tunique, & par deflus la toçe, jufqu'â Tâge de douze 
ans. On en voir un babille de cette manière fur un 
bas-relief de la villa MédicisCtfflfm. rw»i,fl«r.y«>/.4i .)î 
fur d'autres monumens , les tnfans (ont vêtus de 
la chlamyde. Taïqub l'ancien ( P/i«./. )}. «. i. ) 
donna I ibn fits la loge prétexte 8e la bulle» 
à l'occafion d'un triomphe. Plutarque ( vie des 
hommes, illult. tom. L, fol, ) veut ce- 
pendant que cet uface foit plus ancien , ic qu'tl 
étoit établi en confidération des Sabines , à la pane 
des romains avec cetse nation. Les garçons por- 
toient la toge prétexte depuis l'îge de d«îaae 
ans ( vtlltius paurculus ) jufqu'î dix-fept , OU fuî- 
vant d'autres ( Ferranus^ dire veji. l'ik. i. cap. i ), 

jufqu'i quinze feulement. Les Ailes la portoient 
iufqa'aa moment de leur mariage» 

La hiUû dtmt une petite boule d'or ( grand 

cabinet rovn. fol. loi.) , ou même de cuir pour 
le peuple ( Pline , lib. j j , ch. i. )j que les en- 
fjns portoient attachée à un ruban , ou à un fi' : 
autour du cou, & qui leur pendoit fur la poi- 
trine. Quant à la ttuiique , appellée o/ùm^, qu'on 
leur attribue , elle ne différotc de la tonique or- 
dinaire que par fa petîteffe. 

Il y avôit cl'.c/- ro!v..u;is un grand nombre 
de divinhc cl ii r i c de veiller à la nailT.mcc & 
ï la confervation des enfint. Voici les noms de 
la 'plupart : quant à leurs fondions, on les verra 
dans leurs articles particuliers. Carnea , Cunina , 
Deverra , Edula , les dieux Epidotes , Fabulinus, 
Iiitcrcidona , Juventa, Lcvana , Nafcîo, ou Na- 
tio, Nondina, Otbona , Offilago-, Paventia, Pi- 
cumnus , POmbous, Plvmia^ Sénilinusx 
tanus. '' 

Les grecs mettûicnt, à la vérité, leurs tnfansïoas 
la protection de quelque dieu , mais ils n'en avoicnt 
pas crcc de particn I:er pour remplir ces foniftiors. 
Lamcre de Platon ^olympiodar vUaFlaton. ) poita 

Im fils fur le mont HjrawRe j 8e i> rccommaiid» 
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à Pan , aux Nymphes , ic à Apollon-Bcrser. 
Winckéimann conduc de ce paflage Se du grand 
nombie de tDonametit » fnr lerqud* on trouve des 
Faunes jouant avec des en/ans ou portant des 
eitfans , que ceux -ci étoient fous la proteâion 
particujicre ét» F«QMt te étf «nties divioiliés 
cbampêucs. 

JLon même, dit Winckelmmii ( hift. de l'art. 
I. IV. ch. 6.) , que le haut ftyfe ne feroit pas 

dcfccndu jufqu'i la conformnricn des frri'rr , ci s 
ttrcs d'une confotmation isupiiiistc, lois nrjn\- 
que les iTijitrcs de ce l\y\c , dont les principales 
penfces tendoient à rendre des corps d'un dé- 
veioppemcnt parfait , n'auroient jamais ciUyc de 
repreicnter des formes chargées de cbatcs fu- 
perflues, fut quoi cependant nous n'avoos au- 
cune ceititude ; toujouis cll-il sûr que les artiOei 
du beau llyle , en cherchant le tendre Bc le gra- 
cieux , fe font au(H propofcs pour but d'expri- 
mer la nature naïve des tnfaïu. Ariûide , qui 
peignit une mère expirante avec fbn nourrifloo 
attaché à mirm cde (Pline, I. jj. c. }6. n*>. 
>9- ) * a i I JUS in ate rcpréfenté un enfant nourri 
de lau. ' ur Icb 1 lerrcs gravées les plus an- 
ciennes, l'Amour n'crt pas riguic comme un petit 
tafant , miis comme un adolefcent , a} jiu de 

Siaades ailes d'aigle , telles que U p^ua haute an- 
Eqiihé at domwit à prcfque tous tes dieini> 

Les artiftcï du fecon;) agc , tels que Solon & 
Tryphoii, donnvrcnt à l'Ameur une nature plus 
t^itùaâ & de> ailes plus courtes : c'elt dans cette 
Ibrme dans la maniùe des tnfuns de Flantand 
c,n o". voit ce dieu fur une itifinicc de pierres 
titavccs. Ccll ainfi encore que font figures Its 
rnfdra des peintures d'Htrculanum > particulicre- 
mcnt ceux qui font penus fur un iond noir darts 
4es tableaux de la même grandeur que ceux qui 
ycpréfeotent les belles danfeufes. Nouscitcton», 
comme les plu$ htasaitnfant qui fuient ï Rome, 
â b v'IIa Albani un cupidon endormi, au ca 
pilolc un enfant qui joue avec un ti.-nc {muf. 
tapit, t. }. tav, 64') i î la villa Negroni un autre 
fiffant monte fur un ligrc« avec deux A-nours, 
ioat Ym cherche à etfrajcrranoe pK un mafque : 
ces morceaux fuffifeiit poiirpnnMfVcoinlMeaies 
' anciens artil^es réudîfloient dans nmItttiOB de 
îa nature (nfa^tîne. Mais le p{w^|]el fnfant que 
l'antiquité nous ait ttanftr.is , quoiqu'un peu mu- 
tilé , crt un petit fatyrc d'environ u:) an , de gtan- 
4çflf n^tutflle. & conf^rvé à 1» vil^ Albani ; 
C*êft an baSrrêHef , mats d'un faiibnt 11 maï qué. 
que prefque toute la figure :il de ronde-bolTe. 
Cet tnftnt , couronné de lierre, boit probable- 
ment à un outre qui manque > aveç tant d'avidité 
& de volupté, que Us prunelles des yeux font 
|0llt4r^ tpuq>éei ^n haut , & qu'oti ne voit 
qu'une trâce du point de l'aeil Ces monumens 
ÇlivcflS (tftvlr à iiiiwç W WH» pr^juçé^ de- 
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venu , on ne fait pourquoi , une vérité qu'os 
ae conteftoit plus» uvoir que les anciens aniAes 
ibnt Ibct iofiUcim ttut nodemes dans b confi'^ 
gHcsiioii des oyfiMff. 

ENrAKS c AdiUca.) 

Les atWcies , fuivant Pfaton (i) , étoient divifés 
en trois clafiies, des enfans, nAïAïKaM} des 
jeunes gens, AFSlISIOMj 8c des honiua» 

Les athlètes fi/a/ii étoient admis aux |cux pu- 
blics, depuis douze ans julqu'à dix - fept j les 
jeunes geos,deputs dix-lcpt ans jufau'à vingt i les 
hommes, depuu vingt & au-delTus. Deux marbres 
de Cjzique,confervcs dans le cabinet ds racadémie 
des infcriptions , nous préfentent des athWtes dt 
toutes CCS tro;scla(r^s. ( Cayltu Rte, z.p.lll.) 
Cet ordre n'étoit pas le même dans toutes les 
villes. A Athènes, les tnfmts ne pilfoient dans 
la clalTe des ÉpjMtt qu'à l'âge de dix huit aos 
accomplis f les Epbébes, à vingt ans aocomplil^ 
éwimc Infciiis fur te tik des komum, 
S 

Emfams fur les luédatlleik 

Les di.ux in.irins , Mclicertc , Palemon & 
Portunnc , fwiit qu'ils rc falient chic li même diité 
fous trois noms diifércns , foit qu'on les ait re- 
gardés comme trois dieux , n'ont que le même 
fymbole i car Ils font rcpréfeniés par un enfant 
fur un daujjhm » & ils dâignent les yeux 
de rifthme , qui forent inftitués par Sifjrphe » ea 
l'honneur du premier de ces dieux» 

Sur les médailles de Tareme« cet eafkM cft 

Taras. 

Enfans nés cle pèse £>: île twcre libres êc 
vivans. On exigeoit ce* qualiitî dans les enfant 
qui aidoient les factificate urs dans leurs fonctions» 
Sur [et monumens <)ui tcpréfentent des (âcrilices» 
on les voit portant le coîfret à l'rnccns, ou les 
paicrcs , pour les libations, qncIqucTo s jouant 
de la fldte d»ubie. Dans une inrcription ra;:- 
portcepar Muratori {pag, iii.n. t.TÂfJ "tfii:;:.) 
ils font déiignés r" C«» • f"*" '"i'""' r*- 
tremi (j maeremi Jenatûnm jUii rrftrntf* 9i frtm 
in pattris ad facrifitia. 

ENFERS , nom général pris pout fij^hifier le» 
lieux dcilinét à la demeure: e s ames après la 
mort. Selon les pbilotbpbes , Vtn^tr étoit égale- 
ment é! jîgné de tous les endroits de la cetre i 

Cicéron, pour marquer qu'il importe pçu dt 
mourir en un lieu plutôt qu'en un autre, dit î 

en quelque lieu que l'on foit , on a autant de 
c?ifmîn 3 faire pour a Jcr en eKfer. Lcs poctes 

, _ . 
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•nt fixé CCttaÎM Ueux comme l'entrée des mftts s 
Mil flue f eove Léthé . du càtc des Scythes \ 

en Epire , li civcrnc Acbcrufia , la bouche de 
Pluton^ prci de Laodicéc > ic U caverne duTé- 
nare , auprès de Lacédémone. Ulvfle, pour def- 
cendre aux inftts , alla , dit Homcre , par 
l'Océan au pjys des cimmériens : Énée y entra 
par l'antre du lac Aveme. Xénophon dit qu'Her- 
cule entra aux tnftn par la péninfule , nommée 
Aikinifidie , prCs d'Hérjclée du Pont. A Her- 
mioîic , il y avoit , félon Straboti, un chemin 
tort li urt, pour aller juv enft>t\ c'ett pour cela 

3ue ceux du pays ne mciioicnt pas dans la bouche 
u mort le prix du paiTage pour Charon . . k . . . 
L» demeure des m/rr/ elt aécrite diverfcment 

rr les anciens. Apulée fait paflTcr Pfyché par 
caverne du TcFi are , pour aller jufqu'a j tronc 
de Pluton : au bout de la cavctnc elle trouve 
le flruvc Achéron, oà elle paffe la barque de 
Chaion, & va delà droit au ttône, gardé par 
le cerbère. Voici en abrégé la defcription que 
Virgile fait des tnftn : au milieu d'une téné- 
breulë forêt, & fous d'affreux rochers > eft un 
ancre profond , environné des noires eaux du 

lie A l'entrée de ce goutfre infernal, 

font eouchés le chagrin & les remords vengeurs. 
Là réfident les pâles maladies > la trille vitilTefle , 
U peur, ta faim , l'indigence, le travail, la 
moïc , le fommeil fon fière , & les joies funelles. 
Enfuite on voit la guerre meurtrière , les eumé- 
n:dc$ & la difcorde infenfce. La font encore 

i>luiîeurs autres monllres, tels(}ue ks centaures, 
es deux fcylla, le géant Briaréc, l'hydre de 
Leiae, b chimère, Tes gavfMKSj les harpycs 
& le g^anc Géryon. Après cda cmmMnce le 
chemin qui conduit à V Achéron , fur lequel 
règne le reJourable Charon, nocher des tnftrs. 
Le fl:uve palTé, on entre dans le fôjour des 
ombres , que le poète dtvife en fcpt demeures : 
la première elî celle des enfans morts en nailTant , 
qnt géiaiflcnc de n'nroii Util qu'entrevoir la lu- 
Biiére du roor; la feroode étoit occupée par les 
viâimes d'un faux jugemem , (^\it les a condam- 
nés â une mon injulteidans la troilîèfTie croient 
ceux qui, fans être coupables, mais vaincus par 
le chagrin & les misères de U vie . ont attenté 
à leurs jours t la quatrième , appdiee /<■ champ 
4*i larmts , c'toit le frjour de ceux qui avoient 
éorouvé ks rigueurs de l'amour , Phèdre , Procris, 
Didon , &c. 5 la cinquième , le quartier des fa- 
meux guerriers qm avoient péri dans les combats : 
l'affreux tartarCj pri&ndes fcciérats « faifoit la 
£xiiine démettre* environnée du bourbeux Co- 
cyte, 8r dir brâUnt Phlégéton i li régnoient les 
p.nrques &" les furies. Enfin . !a Teptièmc demeure 
ctoit le fcjour des bien - hcurruï , les champs 

ciyfécs C) i piji,'>it diiTis l'enfer cinqfleu- 

ves, le Cocyte, l Achéron, le Sivx, 1« Pyri. 
pbl^éton . ou Phlégéron , 8c le Léthé } leurs 
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Les «divinités qui prcfiJolent aux tnftn , t'tcienc 
Pluton , qui avoit la fuptème puiifance , &; Pro* 
ferpioe, fon époufe{ les trois juges, Éaque, Minos 
8e Radamante» les prques« les furies « 8c les 
mânes. Ftyeitoiu u$ éraeies. 



£NGASTRIMYT£. f>yef Ventmioqux. 

ENGUIE, ville de la Sicile, célèbre pir fon 
temple des décdcs • mères. f^«y(t DÉxssi»- 

MâRcs. 

ENHOpiA, Muratoii C 99- 2. lfit/.}t»jp' 
porte uri« infcription eravée fur un cippe^oîk 
il eft fait mention de la déelle Enhodla , comme 
de la décile des chetnbis , vlarum frAftt , dk 
FefVjT. Df !à on peut conclure qu'elle éUMt b 
uiciMC d^vii'-iLc eue Dianc-£'iAot/vu. 

^Nll^ÉË. ou Éniphéc, fleuve du Péloponè^ê» 
qui tombe dans l'Alphée. Ke^et Tyiîo. 

ntMONIAElA, jeux qui éroient particuliers aux 

villes qui les donnoicDt en leur nom &r à leurs 
frais. 11 en elt fart mention fur des médailles de 
Sévère - Alexandre 8c de GalUenj firappées à 
Magncfic en Lydie. 

ENNA, lieu oû Cétès faifon fr ^emeureor- 
dinaire, en Sicile; il y avoit (k- Ltllt^ prairies, 

artorécs de fontaiiics li t.m Mvt.- , C, clt-'a que 
Profcrpinc fe promenoir iorfqu'ellc iut enlevée. 

ENNA & HENNA , en Sicile, ennaion. 
Les me'dailles autonomes dc cette vtlle (biit : 
R- en bronze, 
ex en flcoib 
O. en «r. 

Leurs types ordinaires font une elumie iniaèé 

par deux ferpcns , un fanglier. 

Devenue municipe» elle a fait frapper des 
mèdaiUes de familles. 

ENNÉADÉCATÉRIDE eil un cyclemnne 
période de dix-neuf ans, années folâtres. Vojt[ 
Cycle. Ce root eft grec, formé d'wtca. «eu/*» 
dcd&w, ^, «EdW, «H*. * 

Tel cft le cvcte lunaire inventé par Méthon* 
i La fin duquel la tune revient â peu pr& an 
même point d'où elle eft partie; c*eft pourcette 

raifon que !rî athéniens, les jiiifç, & ti'iutics 
peuples qui ont voulu accommudtr les m " •■ lu- 
naires avec l'année folaire, fe font fervis cfe i v : «"j- 
iicatl'iât . «i foifant « pendant dix*ncuf ans, 
fept ans d* «cne Mïs hwaiics^ U Jcsamnidê 
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Vtnr.éadkatfnh ilts juifs ert proprement un 
cycle de dix-ncut tances luoaircSj qui commen- 
cent à molad toku, c'eft-à-dire , à la nouvelle 
lune > que les juits ûippoftnt être arrivée un an 
avant la création. Chacotie de» j*, ff, 8*, tt', 
14', «7', 19% &c. années de ce crcîe, font 
einbolifiniqucs , ou de }S} jours xi heures, &: 
les autres conumims , ou dé )f4joan Sbenres. 

h'enr.êddéc^réride ic% juifs fft donc de 6959 
jours 16 hcjics. D'où il s'enfuit que Venniaàt- 
cattridc des )uits dsffcre de \'enniadti.jiéridt ju- 
lienne , ou de duc- neuf aimées juliennes ^ d'envi- 
ron deux heures \ car dix-nctt «loéa inlioiMS 
ioac ^939 jonn 18 heates. 

ENNOMUS , le plus favant des augures de 
l'Afie, commandoit les myfienc, auxiltai<es de 
Troyei mais, avec tout fon art , il ne pue tvitcr 
-la mort Au les botdi du Xantbe « Acbilc 
le tua. 

ÉNOBOLICO ( Gruter 88. 6. ). C'eftEN- 
DOVBUCUS. 

ENOPTROMANTIE, forte dedivmation, 
PlÂ fè pratiquoit par le moyen d'un miroir. Les 
enchanteaiens , par un mifoir , fe fâitbient , félon 

Sparticn , de telle forte , qu'un jeune garçon qui 
a'.oit les yeux bindrs, ne lailToit pas d'y voir 
djd.ir.5. Les magiciennes de Theflalie fe ffr^oicrt. 
pour deviner , d'un miroir, où elles écrivoient 
avec du fang ce qu'elles vouloient repondre. 
Ceux qui les avoientcoiifultées,Ufoienc leurs ré- 

f tontes, non pas dans le miroir, mais dans la 
une, à ce qu'elles prJtendoient ; car leurs en- 
chantement avoient la force de faite defcendre 
h lune. Ce mot eft formé de ^Mvrfw» attoit , 
& de n^rrùm , divination. 

ENRAYER. V^tgti SurFLAuiti. 

ENROLLEMÊNT. r«|«t le diâîiMi. del*ort 

militaire. 

ENSEIGNES mUitaim. 

L'ufage des tnfdgnts ou étendards .1 commencé 
de bonne heure chez, les égyptiens. Des figures 
d'animaux , portées par les chefs 3 au bout d'une 
pique , faifoient connoitre . à chacun fa compa- 
gnie , 8c empcchoient le défordrè (Diodore de 
Sicile ). Cette invention ayant procuré des vic- 
toires, le peuple s'en crut redevable i ces ani- 
maux. Diodore peùfirit qqe de U dérivai* leur 
culte. 

Cher les grecs, dans les temps hctoiques , 
t'tioit un bouclier , un cafque ou une cuirafl'c 
tixée au haut d'une lance, qui fetvoit d'eafeignet 
ttilicaKes.Gcpeiida» Honèw nous i^cnd qa'iu' 
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fiige de Troye , Agamcmnon prit un voile de 
pourpre, Se l'eltva en haut avec la main, pout 
le faire remarquer aux AJdats, & les rallier 
à ce iignaL Ce ne fut que peu à peu que s'in- 
troduit Tufage des tnftigntt ivec les devifes. 
Celles des athéniens étoicnt Minerve , l oliviec 
& la chouette : les autres peuples de la Grèce 
avoient aulfi pour cnftignes ou les figures de JcoiS 
dieux tntéUires , ou des fymboles particuliers , 
élevés au bout d'une pique. Les corinthiens por< 
toient un pégafe ou cheval aile ; les MefTeniens 
la lettre grecque M, & les lacédcmooiens le a, 
qui étoit la têtue initiale dekor oem. 

Les pertes avoient pour eaftigne principale m 
aigle dor, au bout a'une pique, placé Sun ivt 
chariot, & la garde en étoit confiée i demcoS^ 

ciers de l,t première dillinâion , comme 6n le voit 
à la bataille de Thymbrée , fous Cy ru s. Xcno- 
phon , dans la cyropcdie , dit que cette tnftient 
fut en ufage fous tous les rois de Petfe. Les 
anciens gaulois avoient aulTi leurs tnfeignts , tt 
iurdenc par elles dans les lignes & lesexçédiiions 
nulhairet) on crotc qn'ellâ repréfentoient des 
figures d'animaux « tt piindpaleaMiit k taureatt« 
le lion & l'ours. 

Les romains n'eurent d'abord pour t».ftig»e 
qu'une poignée de foin ( P/«r. Honr. itt, OwéU. 
fafi. lib. ). ), élevée au bout d'une pique: mais 
cette (Implicite ne dura gucte , l'a:gle devint 
bientôt l'enfeignc dillindlive des légion? : chacKne 
( Lipfas , dt nuiitii romand, (ii>, 4. dial, %. ) avoit 
la fienne , qui étoit portée au haut d'une piqoc , 
& pofée fur une bafe fcnlptée (^e0kMtrBm,fan, 
S' fie- - ) •* cette aigle étoit le plus fonvent 
d'or , quelquefois d'argent. Pline obferve qu'a- 
vant le fécond confulat de Marius , (Ub, 10. 
cap. 4. ) on portoit pour tnfelgne différens ani- 
maux, comme fangliets. chevaux, minotaures« 
louves, niais 4ne ce générdconferva Taigle fcul* 
Du temps des empereurs, c'étoit fouvent une 
main ( cotoma traj. fol. 5.) par allufion au nom 
des manipules , ou comme l'emblcme de h con- 
corde. On voit auât Air la même colonne une 
aiiHc /"^ J<* > » le pomaît de Fem- 
pereur audelToos. 

Les er.fâgnes fort communément omées de cou- 
ronnes fur les monumcns, & chargées de petits 
boucliers j clupti , fur lefquels il y avoit ptolublc- 
ment des pottraîts > ou d'autres emblèmes rela- 
tifs aux ëvéoemens particuliers 4le chaque l^giw* 
On y lemaraue aufli des créneaux . comme flo> 
phées des villet prifes, ou des becs de galères. 
Ces trophées , que les foldats avoient continuelle- 
ment devant les yeux , & qui leur rappelloienc 
leurs anciens exploits, étoient bien propres , 
£ani doute, à vuàmti leur coivage dans les 
combats. 
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Il parok par Tacite ( annal, ai. j. ) j qu'après 
la mort <{e Germanicos , let légions > en ugne de 
triftcrtc , fupprimcrent pour un temps , tous les 
ornemcns des enfeignes. 11$ en agiflbient proba- 
blement ainfi ilans les autres di'monflrations 
4e deuil ou dans les calamitcs publiques. Sur 
une enfcignt de la colonne trajane^ on voit 
audeffusde l'aigle unpeiic iwaimif vtxiUum , 
an milieu duquel étott écrit le nom des cohorte; 

6 des centuries , afin que chaque foKht pût re- 
connoitre la £enne. C'eft Ve^ècc ( dt rt miitt. 
M, t, ap, t ). ) MUS inftruit de cette dtconî- 
tuice ; mais cet auteur écrtvoit do temps du 
S»-Empire. Dans les fièctes antérieurs, les ma- 
tùpuii fculs avaient leurs fignes {Lipfiui de miU. 
lia roman a , Lh.^ , dial. j ), & ils compofuient 
les cohortes qui n'en avoit pas en propre. Quel- 
quefois on attachok Amplement le vtxU/um au 
haut d'une pique « fans autre ornement. Ceux 
éc rinfintcrrc étoient roujes ( Servius for le 
V. j. jib. S. r.ncid. Polybe , bv. 6 , ch. 7 ) , 
excepté celui du conAil , qui ctoit blanc : la cou 
leur bleue dilttnguoit ceux (ie b cavalerie ( Str- 
viu iMem) i ils croient fixes au haut d'une 
pique , à cette cfpèce dcfouticn ( cap. rom.part. 
r fis -'y-), qu'on voit quelquefois furmonté 
d'un aigl*, & ils av oicnt des franges & des ru- 
bans ( admlr, rûm. anlsq. fol. 16.). 

Le lahjrum , cet étenil.irJ nu n",il;cu duquel 
C'inliantin fit pLlCfT !;-■ nm n L:;:.vinnc dc Jcfus- 
Ciir:ft( Ation. Aeojfin. dia!. foprak miaglit ^dial. 

7 , med. 14. ) , différoit du voàlkm CU ce qu'il 
«oit tendu & confervoit fa forme quarrée , comme 
on le voit fur une médaille de Théodofc i en 
c^joi sl'diffcroit au/fi du vtxiltum j qui fc ren- 
contre fréquemment fur la colonne trajane , 
&qtti n'étoii attaché qu'au bord fupcrieur. Peut- 
^tre c» étendards n'étoient-ils point alors appelés 
iahavn, Plnfieun prétendent, n effet > que ce 
mot cft du bis empire, Ve^èce {de rt milit. lib. 
X , cap. 1%, ) attribue aux romains de foD temps , 
ces étendards en forme de dragon, qui fcrvoient 
^'afeigne aux nations barbares : celles-ci étant 
devenues dans la fuite anxilialfes des tomairs, 
elles confcrvèrenc proSabl-nent leurs (îgDes , Se 
les mêlèrent parmi les aigles des légions. C'ell 
fa is doute dans ce fens que V'egccc parie , de 
mcm: que quelques modernes après lui , puif- 
qu'on ne trouve rkn de femblable dans les ficelés 
qui précédèrent la dt'cidcnce de l'emph'e. yoy. 
Aigle , Dragon ^ Draconnaikb , Lasa- 
RVM, 8cc. 

On trouve dans les colîcflîons d'antiq îes p'u- 
iîeurs reprcfcntations d'animaux pofés fur des 
plinthes. Les trous qui trave 1 r i i -' nent 
ces plinthes, paroiflent avoir fcrvi à les fiïer au. 
haut des piques, Scies font reconnoîtrc pour, 
des etfcipus. Le comte de Cajrlus en a publld 

JutîfÊiih , Tome II. < 
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plulicursj & entr'auu-es deux léopards mile 9c 
iêmelle. ( Rte, UL i^. 6é^) 

Enssicnes militaires fut les médailles de colo- 
nies. Fvyti C0L01UBS« 

Enseignbs, ou porte-enfiienet. On volt pki' 
Heurs de ces oÂcters furies mMailiesd'altocution, 
ranges autour de l'empereur qui harangue Itt 
troupes. Ils paroiifcnt d'une manière pins dif- 
tindts fur la colonne trajane, où l'on voit que 
leur caraâère dirtinftif cft conflaminfiit une dé- 
pouille d'ours ou de lion« attachée fur leur calque 
te flottant fur les épaules. 

Enseignes. Dans les fouilles de Pompeia , 
on a trouvé un phuUas de grandeur dt'nu'mrée, 
peint fur le mur d ur>e maifon^ oû il. fervoit 
'd'en/elgne. On en voit le dtlfiln dans le tecîidl. 
des amiquités d'Herculanvm. 

ENTELLA^en Sicile. tmAsmom. 

Let médailles autonomes de cette fiUc font : 
O. «n or» ' . 
RRR. en tMonxe* 

RRR. en argent. 

Leur type ordinaire eft Pégafe volant» 

ENTERRER. Les diff<«retiç peuples de Tantî- 
quité ont pratique différens ufaijeî pour la dcf- 
tru^îion lii's corps, l.es tins les ont brûlis , d'autres 
les ont enttrrés , quelques-uns les ont brûlés ou 
entgrrit i diffcrenres époques, 8: pluficurs enihi 
ont pratiqué aux mémîes époques ces deux ufa- 
gcs. 

Les égyptKDi tatwoîm les tnom, ou ils les 

embaumoient. Le cercueil qui cxillc encore djriî 
la chioibre qui occupe le centre de la grande 
pyramide, atteftc le premier ufage. Ils avoicnt 
même une lot j. confeivée pat le divin Platon ^ 
qui dcfendoit d'mrernrr un bomme dans on en- 
droit où un arbre auroit pu croître. Les mis & 
les prands de Memphis , obfervèrent fttupuleu- 
fcment cette loi } car le tcrrcin fur lequel font 
bâties les pyrimtjdcs, & placées les Icpultures 
royales de la Thébaide , n'ell qu'un rocher lié* 
r.le. Flutaime dir qu'il y avok en Êgypte t.deux 
endroits ou Ton vouloir être tiàtrri de préfé- 
rence à tous autres, c'ctoicnt les environs de 
Memphis , oU fe trouvent encore aujourd'hui 
les momie»* Ik 'les envim» d'Abydos. 

On voit, dans Xcnophon , Qrns or^!onner 
que fon corps foit rnfir/Tif; Les maçes , fiés Aycts, 
ne brûloient pas les corps i mais ds les laifloicttc 
'dévtMcr amt tnfeattx dé proie; les auttes peilès 

Yy y 
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cap. 9.) 

Quelques jiit:urs ont dit que les grecs n'enfc- 
velirent inmuis aucun mort dans leufl temples 
& daos Itufs vtljesi mais c'eft une eneur. On 
voyoit en LscmiTe, dans le temple d'Amyctfc, 
le tombeau H'Hyjcinthe, fils d'Amyclcs, fous 
une Ihtue d'Apollon. ( Paufanias 1. ) Cet 
«xemple ctoit fréquemment répété , comme on 
peut te voir par les livres de Paufanias^ 8e des 
écthrains grecs. 

Ces ténu^tges nous apprennent aue i'ufage de 
brûler les corps « n'éioa pas général chex les 
grecs. D'ailleurs les hcéd^oniens rafrirorcar leurs 
morts. Lycurgiic avoit orJonné que ceux qui 
auroient perdu la vie dans les combats, feroient 
'enterres nvec des branches d'olivier, & oue 
ceux dont la vatetir avoit été la plus diftjnencej^ 
Kr«ent enveloppés dans on drap rouge , dëlcn> 
dant de placer autre chofe prcs de leur ca hvre. 
A Athènes* Solon n 'avoit permis d'*«'<r^r<r avec 
les corps que txou babitt. 

Les étmfqnes n'étoient pas dans l'urage de 
brûler les corps. Les tombeaux de marbre, rap- 1* 
portés par Demlier ^ Gori, &c. ne permettent 
pas de douter qu'ils ne les taumffint. 

Un philologue célèbre ( j4K ahAUxandro ditr, 
génial. lit. ). cap. l, ) a. écrit que les romains 
ne brûloient pas les corps dans les premiers fid- 
èles de leur ville, & qu'ils les M/<Tro/<nr; mail 
qu'ils avoient réglé depuis pat un décret , dtcrtto 
janxenmt , qu'on les brûleroit , parce que les eo^ 
aeinis détendent lents cadavres & les inruluQÎeot. 
Cette o|»idon cft dénuée de fondement, cat on 
ne peut trouver aucune trace de ce prérendu 
décret. De plus il eft démenti par le grana nombre 
de tombeaux qui exiftent encore , djns lefquelson 
▼oit .que des cadavres ont été dépofés , & du 
temps de la tépttbliçtttj te fons le règne des 
CTTYcreiirs. Gruttr rapporte auffi plufieurs infcrip- 
iions qui parlent de corps entiers renfermés dans 
. ïe ftiu de la tcne. 

■ D. M. 

t. lYtt. iriéoTii 

Y I X I T.. A N N I s. X X V I. M. V. D. S". 
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fATSA. viiso. riieliixo. 
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Fabretti ( infcript. peg. 17. ) die CBCOie à CS 
fujet l'infcriptioD fuivante : 

O s s A. F A B 
S U B. F V N D. 
TRISTNALIS 
TIRHA. TBCTA 

Et celle-ci qui eft accoinpagaec de deux ique- 
Jettes (tavéi à fes deui cotés : 

CRITOHIA. Q. 1. BMttBWIA 
»OPA. DE. i'mSTKA. 
CftlTOMI. 9. !.. ]>Ai<S 

SCALPTOaiS. VltARI 

et ai. svisQYB. rosTiA 
a e R. 

Il cft donc certain que dès les commcncemens 
de Rome ^ on brûla & on eaterra les corps ^ cpic 
le fécond ufage fut d'abord plus fréquent que 

le premier; mais qtte par la fuite le premier de- 
vint le plus oriiinîire par h force de la mode 
feule, & fans aucune 'u' V'.ute ( A//?, /ii. HJ. 
cap. 1.) le dit, & il obfcrvc que plufieuts fa- 
milles, &c entr'autres la famille Cornelia , jufqu'aa 
diâateur Sylla , confervcrent l'ufage iîen'.erTtr tes 
corps. Ce palTage de Pline a paru obfcur a quel- 
ques philologues; mais il devient clair & cxprelTif, 
lorfeu'il eil rapproché de celui ( l\h. Vil. cap, 
Xyï.) où il dit que l'on ne biûloit tes coipe 
bttuiainsqu'après qu'ils avoient acquis des dents » 
iwn homhum prikt guhn gtaka dnte trtmari. De 
là vient que Juvenal dctigne un enfant par ces 
mots ( fit. XV, ) minor igné rogi , trop jeune 
pour être brûlé. De Id eft venue aufli la dtflinc- 
tion éublie par les anciens iurifconfultes. entre 
les roots corptu te ttfé, qui cft «xprin^ dana 
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rinfcription futvante , lapportce pat Fabretti 
( UidÙÊt, ) 

I M. l A T* * P. 1 1. l. P. 1 1 1 1> 
MVIC. lOCO. ITYS. AMBITVS. OfitBTVR 
n. tu COKPVS. IHPElUtB. VOUT. SIVBOSSA 
L t C B A T. 

LWage à'tnttntr les corps « qoî avoir étc 
moins pratiqué depuis Sjrlla, que celui de les 
brâler, commença , fous les empereurs tSxtintm, 
. à régner feul. Macrobequi floriff;!: fîiislc rcgne 
de Théodofe le jeune ( Saturnal. f^II. c. n.) 
dit exprciTcment <^ue de fon temps on ne brûlait 
plus les cor|:$ : itcet wtndi eorporA difuaâomm 

Les gaulois brdloisnt les corps du temps de 
Joles-Cérar , (^d« ktU» gallico . lii. 6. ) de forte 
qae l'on ne petn artribuer qu'aux francs , leurs 
vainqueurs dnns !e$ III'. IV'. & V/ /iccfcs , La 
ouantité prodigieufc d'anciens cercueils que i'on 
wterre tous les jours en France. 

ENTRE A. Cybèlc eft aprellée , dans Martial , 
U mère Enihéa , qui veut dire la divine , ou la 
fanatique 4 ou la déelTe auxentbouiùrmes. £'r'i<«> 
éhàn, 

ENTRAILLES des viétimes. C'étoit la fonc- 
lâon des aturpices d'examiner kse/tt'-«///;r/,pour < 
en tirer des prcfa^es. Gc^ron, dam fe» livres 

de la divination , après avoir fait voir affc/. vi- 
vement quelteextrcmefoliec'^tou de confuicerd^s 
tiaraillet d'animaux> réduit les partifans des Aruf- 
pices, à répondre que les dieux changent lesc/i- 
tniOu dans le moment du facrifice , afin démar- 
quer par elles leur volonté & l'avenir ; fur 
quoi il fc récrie ainfi : « ahl que dites vous ? 11 
" n'y a point de vieilles fi crédules que vous. 
» Croycs-fous que lemimc veau a-t le foie bien 
m JSfyoCif s'il eft choin peut le facriHce par 
M «ne cetcatne perfimne . îc mat dijjpHafé , s'il eil 
«■ choili par tm autre ? Cette dirpontion de fbte 
» peut-elle changer en un indant, pour s'accom- 
» moder à U fortune de ceux qui facrifient : 
» ne voyez-vous pas que c'cll le hasard qui fjit 
>• le choix des vidime»} rexpéiience même ne 
w vous l'apprend-elle pas? Car fbuvent les en- 
» trailles d'une viâime Tonr ttnn-à-fait funellcs ; 
rt & celles de la viâimc qu'on immole immé- 
'> diatcment après, font les heurcufes du 

>* monde. Que deviennent les menaces de ces 
••'premières tittrailltsl Ou comment les dieux 
» fe font-ils appaifés fi ptOmptement? maisvnus 
» dites qu'un jour il ne fe trotira point de cœui 
" à un bcL Li' qic Céfar fjcrifioit ;& que , comme 
« cet animal ne pouvoit cependant pas vivre fans 
» oi af«ttaotàa filbii<celEweuieiic<|>»'*l ^ 



E N Y ^55» 

» fo't retire dans le moment du facrifice. Eft-il 
<• pofltble que vous ayez affer. d'cfprit pourvoit 
» qu'un boeuf n'a pu vivre fins coeur, &que 
•» votB n'en ayez pas affez , pour voir que ce 

» coc'jr n'a pu tii r.n mo i c!ir f'c ivolcr je 
'> ne fdis où ? Ciccroi j;oiuc \va ^cw phis bris. 

r.Vll un ancicr. iw .i tie (Jn-m , qui eil 
>» connu de tnut le monde , qu'il s'étonnoir qu'un 
" arufpice r,u! rencontroit un autre aruf^-icc , ne 
» fe mît p.ts à rue ; car <^e toutes les chofes 
" qu'ils ont prédites , combien peu font arrivées? 
» ht l':rrna'tl en cil .irrivé quc:lri; une , que pt iit- 
» on jU^gucr pour iatrc voir qu elie ne k>it pas 
» arrivée par hazard ? Lcrfqii'A'^nib.il . réfuji^ 
>» auprès du roi Prulîas j lui con£:iiluit de rom- 
» bmre , & que ce roî lui eut répondu qu'il ne 
» l'cifoir , parce qu^ !eç rr!<-diU<s des vtttimîs 
»> n'cioieni pas fivorables. Quoi , lui répliqua 
»> Annibal , vous aimez mieux vous en rapporter 
aux tntrailitM d'un bœuf, qu'à l'avis d'un vieitX 
»» générât »f 

ENTRÉES ( grandes 8i petites ). Voyei Ao- 
WISSIOMM* 

ENTRE - Roi. Fcgrcf Imtkrmx. 

ENVIE. Les wctes , tant T-xtc^ que latins , 
ont déifié V envie ^ avec cette dilTJrence , que 
.comme chez les grecs le mot çit'wr eft mafculin , 
ils en ont fait un dieu i 8r , au contraire » les 
< latins en ont fait une déefle , parce ifa'inrUia 
eft f!fmtnîn. 11 ne paroît pis qu'ott att jamars 
t'rigé (les autels, ni des Hauicç ? l'cr.vie. Lucien 
& Ovide en ont t.iit dus defi.r4'tior.i j:octiques, 
prifes fur les en\ icux rr-imc. Voici comme parle 
Ovide : « Une tnUc pâleur cil peinte fur Ibn 
» vifage, elle a le corps entièrement décharné, 
>> le regard fombre & t'garc , îc; tioires 
» mal- propres , le rcrur abrci.vc cic fiel, Se 
>i la langue cDuv rte de venin. Toujours livrée 
•> à des fouhaits inoiii ■!<. iv- chagrins, jamais elle. 
» n'a ri qu'à la vue de qtieîques maux } jamais 
» le fommeii ne ferma fcs paupières. Tout ce 
n qui arrive dlieureoY dans !c monde , l'afflige 
" 8c redouble fa furciir ; flie me' toute fa joie 
» i fe tourmenter , à tourmenter les autres , Se 
• die eft elle-même Ton trifte bourreau». 

ENYALIUS. Hilliztis de Mtlet, ancien 

auteur grec , qui .ivoit é<. rit ! h:floirc de la Phé- 
nicic , diroit, nu rapport de Jofc^'he , que cer- 
tains prêtres avoicnc pr::e les facrifices de Ju- 
piter Enyjlius dans la campagne de Sennaar, 
c'efl-à-dtre, dans la partie de la Mt'fopotamie, 
qui ell la plus proche du confluent de i Eu- 
phrate &: au Tittre. Voflius ( éi Util. ong. & 
; prog. l. I. C. \6. ) croit eue Jupiter Er.ydliui cfl 
( Mars» i)c que ce Mars des aify riens « ou baby» 
r looiei»» «'«Il aotic qoc'Nemrod. Oii «omioift. 
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feulcmint qa'Er.yjfius eft un furnom de Mars. 
Mactobti le >lit politivemcnt , & Us poècrs , à 
rcxsmp'e d'Homère, lui donnent cette cpithctc. 
D'iutrts difent qu EnyuHu-i e\\ le fils d'Envo ou 
d; Belîorie , EwJ» iff. Cependant Denis d'Ha- 
licarna(rc , qui «lans l'on fécond livre liit Qu'tnyu- 
ihs chez, les labms ( toit k même qu£ ^«•'^")4^i , 
ajo.;t^ qu'on ne fait pas bien au vrai fi E'-y iHiu 
ci Mars, ou quelqu'autre divinité é^leÀMars 
en puiiTince & en h. nneur; qu'à la vérité , i\ 
en t'X qui difent qa'inyj^iut cl\ !e dieu qui prt- 
fidc à U guttrre & aux armes * mats que d'autres 
les 4iliingiient. Ehvo , 4'oil et mot vicnc. 

ENYO. Quelque* «meurs difent que fe dieu 

M us partoit le nom d'£ y-i pircequ'd é:uit 
fiU de Jupiter & d'£ny« , dctli.- de la guerre. 
Stacc dit <\o'£"yo prcparoit les . rmeî , îtsch;- 
r«M Se Je chat de lim fils, lorsqu'il alluit au 
eooibar. Pbtttnatur, dans fon traité de natura 
dtorum , rapporte qutf les lutcurs vjrient fur l'ori- 
gii-.e & Us iunitions u'f t o . lis uns Jifcnt qu'elle 
^toit mire , !<s autres fijuticiii^cnt qu'elle cto'i 
iîl]c « d'autres eriliii attclicnt qu'elle étoittimpie 
nourrice «lu dieu Mars > mais \\ ajoute que t<>us 
les mythol<>gilt:s a'accofdenc à dire qu'lï«/9« 
en grec , {î;ittHe qut doruie, qui excite fe cou- 
rage-, h valeur la fureur dui.s le coeur des 
comba tAus. L'ii.t.rprcte de Lycophion d't 
mx'Eny» , fœur des Gorgones , étoit une cpithète 
que l'OD don-vit i Junbn. Héfiode , dans ù. 
TMoganit, atteft c]ii'^>yo étoit ûWeét Phorcynos 
& de Ceto . tx pjr codféquet.t qu't-ilc ctoit focur 
dci r>i Ttmidcs. On lit dai sl'aulanias, qu'f«ya, 

ainH (|iic P«Ua«t pn'fiioic i 1» gncrrej & la 

dirigeotr. 

ÉOLE , fils d'I Upotbcs f dcfcendant de Deu- 
calioii • ou fils d Hellen» fils de Jupiter; eu 61; 
de Jupiter même, fut le d eu ou le roi des 
vents. " Dan» un autre vaiie 5c protunti £oie 
*» tient tous les vents ench^i u's , dit Virgile , 
M tandis que les montagnes qui les^ renfcrmcit , 
•» retenruent an loin dé leurs inui^id';:mem. Ce 
» dieu q.ii U> ^yiiuvtne, .ifîîs !ai 'i plus rîcvce 
» de ces iUDiU i-j.'KS , .ipi'.i!; ; leur lune ûf s't»p- 
tt pafc à leurs eii'orts t s'il ccir itt un m )ment de 
» veiller lur eux, le ciel , la terre, h mer, 
» tou* les étémens fcroicut CnriFui tu5. La faj^eïlw 
n de Jupiter, qui a prcvu ce dmgc-r, Uiaem- 
r> priî'j mes ijAits >ic$ civ^rncs o'.)(cure$ , les a 
» chjrstés du po'ds diS p' is h utes inotuajtics. 
„ Il leur a an mêinc-tempt donne un rni , qui 
» lâc 2 propos» fuivaiit lc% loix qui luk fcroient 
» prefcrites» les retenir dans leurs pritiios, ou 
» les mettre ett liberté ». ^nnnn voulant éloiijnrr 
Énc'c de ritjlie, p'ia £ d'exciter une tci- 
pêce, Auifi-tôt il eut'»' çi U iance dan^ le fianc 
«ie la irumtijne, & rcnu'-iuvrir. Tous les vents , 
i. iinftaoc > iotuitui iiufictutH^ineat d» kw* 
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cavernes , fe répandirent fur la terre , fur ta mer, 
ic excitèrent U pUisaffieufe tempête. Uiyife étanc 
venu confulter x«ir fur fon voyage, (Je lut de* 

mander les moyens de faire une heureufe navi- 
gation , £p/e lui donna les vents enfermés dans 
une pcTJu <!e bouc, li.i Ui -mcir.c cet outre 
dans ton vaifl<au avec un cordon d'argcut , afin 
qu'il n'en échappât pas la moindre haleine : il 
laitr» feulement en liberté le zi^phir , auquel il 
donna ordre de conduire les vaidcaux. Mais les 
compigii.\is d UU (Fe s'imagirant que cet outre 
renfern.ott des i refors , dont Ul} ife ne vouioit pas 
leur faire part* prirent le temps qu'il étoit en- 
dormi pour ouvrir l'outre, Dans le moment let 
vents (crtircm avec fureur» 8c excitcrenr une ' 
hofiibir tcirpcre , qui 'es -fir prcfquc toui pcfr. 
Homère ajoute qu ii«> ^ voyant rcvti ir C!)fle 
apits la tempête, le renvoya •>vec iiioiaiution, 
comine un bon me chargé d: lacoiète desdicuz.^ 
On donne â Éoit douze enfans , fix Ailes 8r fia ' 
garçons , qui s'.'toiciit mirics enfcinb e , kvfiirts 
avec ks fiieurs. On dit qu'une t.c «.^i rillt'. hit 
fciliiite pir iSeptui c change en taureau. C^e loin 
.'.ppireninienc Us douze verts principaux, qui (e 
iiicIm: fouvcnt dans les orages. 11 eut c^ur fils 
Crcthéus, Salmonee & ^ifypbe. A^cyr^ 1- ELIAS. 

Le fcul monument fur lequel on voie le nom 
de ce dieu, ell une infcriittion lappoitée par 
MuratOTÎ* Tkef, infer, 1979* 4> 

ABOL. COMTIMOATOltr 
CAL* VAVSTINIAMVt 

Mit 

t E G. I I » 

V. S. t. M. 

Sur un tombeau antique ( Âiuiq.koriû. Ht. ). ' 
P: 8. ) Fontanini a reconnu mcdius appuvé fur 

Eo e. Ce derr.ier ^\\ leprcfciué avec I.i bj;bc 
6f. des aîies. Bjcchas clt can^iuit à .Arradiie par 
Eoltt doot elle «voit imploré le fiecouis. 

ÉOLIENNES; ce font fept petites iflcs,^ 
phcées entre l'iraiie & la bucilc , a,;peilées aur ' 
jourd hui ùs ijhi Je Lîpa i, dont la principale 
ert rrnmlic de volcns : ce v^ui tic pUccr dans 
cette irfe Us forjcs de Vulcnn, d'v.ù elle prit le 
nom de Vulcanit y enfinte t'iant goiiveri'tcs pae' 
r.o'e , dUi en portèrent auffi le nom. Homère ne 
pn'c que d'une jfle «/«««e, qu'il dit ^tre'flot- ' 
tante , ceinte tout autour d'une forte muraille 
d'airain, & bordée en dchuis de ruchers ef> 
carpés* 

ÉOfilES. Kaycf AUriPffi. 

ÉOUS , un des ch«vaas,di»<(«UilyqpidélgO« ■ 
l'Urlenc u^» Orîtak * 
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ÉPACHTÉES , fêtes gue les «h:fnlens cé'.é- 
Ijroieiu en I honneur de Cérès, & en mémoire 
de la douleur qu'elle refTenm en apprennant 
l'eniévem^iu de Tj fille. Ce moB-cft compvfé de 
nn «4r, fie de «j^iw > dauUur» 

ÉPACRIUS ( J'ipit" ) , , ou Jts 

montagnes , ell placc l'ur piufieurs médailles , & 
Air des pierres gnvécs* On le voit aulll fur un 
médaillon trèsTare» avec Neptune & Plutoo» 
8c l'inicripcion Bw ajcpaoi , dii moiuaiû. 

ÉPACTES. L'année folaire commune coiuient 
iùs |ours, & Tannée lunaire commune I' Y 
adonc dans ia première onze joiinde plu* qoc dans 
It féconde. Aiofi pour égaler l'aimée lidiatre â 

la fulaire, il faut aputer nazs jouti à l.i pn- 
nttsrc , & ci$ onze jouis font ce qu oa api^ciic 
hilcs .iu,;;pcnt^iit li'un pareil nombre cha- 
que année commune , parce que le cours de la 
lune avance d'autant fur celui du foleil. Les années 
biirextiies ttjnt de j66 jours , la iuiie avance 
de li jour» fur le folcil cws a(incc$-là. Mais les 
c.i'eiKincrs, t.i.u r.mcrcii que le nouveau, font 
arrangés de m i;i:èr; qu'on u'y fait aucune auen< 
lion aux annc.^ bsifextilcs , & qu'on (ê coiit«n:c 
d'aitjmemer les ipada du nombre onze cjnm.e 
dans les années communes. Il n'y a que I annce 
du cyc'Z àc liix-netlf jn<; , prc'tc.icc d< \'i, udc 
29 , jiii' ju a ia rétormacion du calendrier^ bi celle 
qut a 1 pour nombre d'or , depuis 1 f 96 jurqu'en 
i$iooe)cciufivemenc, queleecompucUtet augaien> 
tetic ks^tftffv de ta ati fiea de 11, ae cela 
afio qu'au bout de 1 9 ans les ép^tûes, comme les nou- 
vcl!es lunes, recommencent à ma:clict dans le 
même ordre que le cycle précédent. On peut 
remarquer cet ordre dans iiocre TMt t'ua^o- 
xotoetQVâ t en comparant un cycle xvec l'autre. 
On y verra auffi que les rpailts augmentent \\c 
ta au lieu de 1 1 dans les années que nous venons 
de nommer. 

Pour y découvrir cet ufage plus aifément . il 
faut ravoir commeat les tompuciltes font leur 
addtrion if^aStr chiqoe année. S'ils en eomp> 

tcnt II cette jm."c, îIs en comiitcrorit lir.i.mte 
prochaine , en y ajoutant 11; raniiée (uivante , 
•11 ajoutant encore 11 , Ils en compteront , 
ou plutôt ils en com|?tcronc } , parce qu'éta.';t 
arrivés , par leur AiUtîoil , i un nombre audclfiis 
de 53, ils nTn!ich:nt le notnb c «le jo, & ce 
qui rcitc e:l IV/j /i qu ::<; i.hLuli..it.Ccla ûp^siTé , 
il cil ati'c de crtmptcivire qit au licti de 11 , i;s 
ajoutent ii pour l'anm'e qui ftiit IV/pm^ açi, de- 
puis J. C> julqa'en «581; pour l'année qui fuit 
l'îpu^â 19 , depuis J J96 )U(qu'fn 17^0 , Se encore 
pour l'aiiné* fuit lV»j</f ii , dcpuii r.i.i 
juiqu'i I'j:» i^).o cxtlulîvcTi.-nr. Si i'.innej qui 
foii K^rt«f« *i>, on ii'aj.iutoit que 11 , en ne , 
convMMii' iNstia année qo* lo- d/inlèiitf U || 
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Il font 40; retranchez jo , rcfte 10, & par 
conféquen: en a'ajoiir.uit que 11 , il ne faudroit 
compter que 10 d'êp^&ti. Cependant on en 
compte II après 19, oomme on le voit dam 
notre Tai/e fwnowotocrçrr , depuis J.C. juf- 
qu'cn I fSa. Il faut donc qac les computiftes 
ajoutent II à 19, pour l'année qui krt celle qui 
eli marquée de i'épuiie 19. Il en ctl de mèms 
depuis 1700. pour l'année qui fuit \Wpacie iS. 
Cette année eit ainfi marquée * dam notie T^iê 
CKMowotoctQut , où cet allérifque tient lien de 
}o. Or, iS' is: I I l'.c tcnt que 19 ; il Tant donc 
ajouter la d'fpacàer au lieu de 11, pour les an- 
nées qui font marqiK^es de cette petite étoile, 
()M nous nommtKis allérifque. On voit que les 
anciens 8e les nouveaux computiftes s'accordent 
parfaitement , en .1 joutant 1 1 d'i'.^dchs au lieu dtf 
Il , pour une ceruine année liu cycle de 
ans. M,i s il s'en faut bien que les uns & les 

autres conviennent (ur la maïUvre de compter 
les ^«0er. 

Les nouveaux computides comptent autant 
<\'(piiâ<s ch.iquc Jrinc'c , que l.i lune avoit de 
jours le dernier dcctmbfe qui a précédé. Pat 
exem|>Ie* on comptoir en l'année 1760, iid*/» 
paiita^o4!Kt que, Tel on leccinputcccléfialiique« 
le ?! décembre i~f9, éroîr le ti de la lune. 
Cependant il y a une exteption , qui cft que 
depuis iS96, la première a!inéc du cycle de 19 
ans, on ajoute ui e unité au nombre des j'^un que 
la lune avoii le dernier ilécembre précédent. 
Exemple} en tyjts * la lim»a eu 29 jours lejt 
décembre, Se ntanmoins le premier janvier fui- 
vant, on a compté 50 , ou ♦ d'fpiii( , paice 
que l'an coacourroit .iv< c la pr.'mière année 
du cycle de 19 ans, ou avoit 1 pour nombre 
d'or. C'cll an fond la même ration poutqtioi 
l'on ajoute 12 aux fpûQtt 18 , 19 & 20. Il n'en 
ell p^rfnt ainH des anciens computiHes. Ils comp- 
leieni autant à tpaëtt , chaque année , que la !une 
avoit de jours le 2z mars : omtti anno^ dit le 
vénérabje Bede, ^uota Ium m mdeùmo caltnda-* 
nm ëfttUt tvtattk » te>« tf«d<m «hm erit», 
Ce font ces iptién aneiennrs , d^nt les chsrrefl' 
font daîécs , que nous marquur.s li.ms notre Tjhlt 
L»M0HOLMiqye, depuis la picmièrc année de 
notre ère chrétienne jufqu'i la rcfoimation du 
ca!enLlricr , taite en ifSirj fur^uoi nçus lemar*' 
qucrcns que les »nciens computiAesncdonnojenC* 
jias 'ous I- mém' co nmenccmcnt ï leurs «'frf*//.* 
QuelouTS-unstii tffet commri'çoient i les compter 
.lès le mois de Icptcm'jre , .i\cc les cgyptie' s , 
ouure mois pleins avant ceux qui « fuivant l'ufage 
des romains, ne comoiençoime à les- twn^tt 
qii'nvec le mois de janvier. Ef<jSA , dit ciicortf 
le vc.itr.ible l'.de, incipiunt ftcundùm tgyytios 
à caletdit feptem^ ij , le^urtahrti roTun s a rattniiii 
mmimrti.'Houi trouvoiiS dans les chartes des no> 

nàna-i qyi om MA V^ 4t» %ptictt, 8c • 
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d'autres qui ont fuîvi celui da romainS' Coin> 
moifaas parles piemie». Dans le 1". tome des 
Anecdotes de D. Martenne « col. , «i voit 

une chirtc: ainfi dstée : «3a funt htc ctino 

ti ir.cainuticine Damini MXCIII ^ iadlSione l, 
tpjiiii 1 , parce que cette charte n'a point été 
cionncc avant le mois de faptemhre , tpacta I 
bon , fuivant l'ufags des égyptiens. Si elle avoir 
été donnée avant le mois de feptembr?, ou fi 
celui qui l'a écrite , avott fuivi rufagc tics ro- 
mains , il l'juco:: liiuc tpaH.x XX, comme on 
la voit marquée « en 109) > dans notre Tai/e 
CMMOHoiœtQvM , où nous fiitvons !es romains ' 
dans notie manière de compter les épactes , fans 
aacon égard i celle des égyptiens , parce qu'il 
n'cft p.is ponVule de tour marquer dsns une tible , 
qui doit ctre ilaire ik ûns confuûon. Le même 
tome des Anecdotes qui vient d'être cité, pré< 
fente, col. ^46» une cliarte de Louis le-Gr«s« 
ainfi datée : omto Dcmni M. CX VÎI. . . . epaSa 
XX yi, cuncu.rrtmihii V J I. Cette date epalia 
XXF/ eU bonne, ta li^ivant i.i manière de 
compter des égyptiens ; nuis en fuivanc celle 
des romains , il rauriroit tvada X V, comme elle 
cft indiquée dans notre Tabtt CMAoHotooiQva 
^ pouc l'an 1 1 17. Il en cil encore de même d'une 
autre rtitrte, rapportée par D. Vaiffette , tom. 
n, fol. pi , de fes preuves de l'hiftoire de 
Languedoc. Telles font les dates de cet afte : ' 
féSa charta ifia rrcrfc novimbrii , ftria Vil, 
^aSa VI ^ luna fl anno videtiett ai iaemrna- 
lione Domini MCXLUU. H finit lire MCXLV, 
félon D. Vaiffette. -En effet ^ tourr? les dates de 
cette charte conviennent .1 T : 14J ; Sclcferia 
y^il , menft novtmbnt rt'Jiii d\ ce iuna Vl , prouve 
qu'elle a été donnée cette année ii4f, le 24 
novejnbre» qui éioii un famedi^ comme on peut 
!e vdr dans nos deux CALMxnttttiis lunaire fit 
folairt. Pour VipaRt VI, au lieu de XXV , elle 
wt peut plus faire de difficulté, après que nous 
avons prouve qu'il y avoit des notaires qui chan- 
geoient les ipaSu , dès le mois de feptembre j 
avec les éoypcia». En voici une pieuve bien 
claire» tirée de celles de la demîère fifftoirede 

Bretagne , tom. Ij col. fi I i : ^ i " confinr.at 'io 

facia efi annoah incwr.^uo.i^ Dj.T.ir.t MCLll, 

menft ftpumbris , in exj 'tJtione funci* Crutis ^ 
/iLia II, feria J, cyeiut folarit XIU , tpaBa 
XXII I , concurrtnttt II, davts termiiorum XIV, 
iitdiSioiu XK. Scion les romains, il fauj'cit 
tpaSa XII; mats epaîla XXIII e\\ hr-n , fiiiv,irn 
les cg\'ptiens, dans une c!i:.r!C , do:. comme 
cft celle-ci , au mois de fcpteiribrc. Donc toutes 
les datçs font exaâes, â l'c/ccrnion de ùûa 11^ 
ji^^rolc iat une faute de copifte « pour 

11 peur fc iivte que cet iifage des égyptiens 
au été très-fuivi par nos anciens j mais pour le 

pcoavei « il faudi^itun grand aombce décrûtes 
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qui euflent été faites dans let qoatre demieit 
mois de l'année s Bc c'eft ce qui nous aao<|ue. 
A l'égard de Celles oui ont été donnte dans le 

mois de janvier , & les Tcpt mois fuivans 3 rimi 
que les épaiîet y fotent fouvcnt rrnrquéc? . ciies 
ne peuvent être rapportées en preuve > ni de 
l'uiage des romains , ni de celui des égyptiens. 
La raifon en eft bien feniible i ce font les mênnes 
ipaQft dans les huit premiers mois de l'année, 
félon l'un & l'autre ufrge. Ainfi, en rappor- 
tant, comme nous .iltons U're , un ceitain 
nombre de ces chartes , dounees depuis ie mois 
de janvier jufqu'au mois d'août inclufîvement* 
notre but cft moins de démontier l'ufage parti- 
culier des ronmns, qne de proaver l'ufage gé- 
néral de nos anciens. En effet, la manière dont 
ceux-ci complotent les IpAiles , cft fi différente 
de la nôtre , qu'elle mérite d'être attellée par 
des autorités ajTez nombreufes» pour ne laiffcc 
aucun dottie fur ce <{ue nous avons dit. 

Le premier eiemple que nous trouvons des 
ipaaes ajoutées anx dates des lettres , ou des 
chanes, eft tiré d'une lettre mférée dans la 

vie de S. Benoît d'Aniane , où les moines de 
l'abbaye d'Inde , rapportent la mort de ce fiint 
Abbé en ces termes : obiit auttm fcptujgenjiiut , 
ttrtio idiu fcbrmr'ùj anno db incarnationc Domini 
oâingttttefimo vigtfimo primo, indiShM XIKf. 
conairrtntt tpaÙ* dtcima quarta. 

Un autre exemple dn même fi^cle , eft de Ro* 
drade , prêtre de la ville d'Amtens , qui date 

ainfî fnii or,-^::i,ir'on : ego Rodradus lUI 

nonai manu , Ja^erdoiatis miniflcii nfp'Jus Jufctpi 
officium anno incjrrjaiioms domni:* DCCCLIII p 
inéiûiont I , tfoMa VI ij centurrente VI , L, 
VII, ( il finit Au» XrX, ) urmim» pt^ckê&lV^ 
kal. aprilis. 

Le 17* tome des Anecdotes de D. Martenne^ 
va nous fournir d'autres ezemplespeur les Hédet 

fuivans. Une ch.me d'Hubert , cvêque de Té- 
rnuenne, pour l'abbaye deFéc3mp,( col. 2/4,) 
cil ainlï datte : ccium Fifcaniù in capitula , ann» 
iih incarnaiioiie Domini MLXXX, epada XXP'I, 

indiâ'iont III. Et col. z^, charte de fempereuc 

Henri III , dot* II idus aitgufti «MO ilomi- 

nict incarnattonh MXCII , indiSiomt Xf» tfoBa 

7A'. Col. 584, charte de Bcrthc , duchelTe de 
l orraine , ainfi datée ; aâa funt hoc anno ûk 
.nc^^n. Dom. MClXXVJ^mm, IX, «ftÊk 

l'il, concurr. 1 l' 

Dans CCS chartes de différens pys, les//><iJ« 
font toujours marquées fuivant le calcul de nos 
anciens computiHes, qui comptoient, ainfi qu'on 
l'a dit , autant A'épaSti chaque année, que la. 
lune avoit de \iaus le 21 mar«. Il n'y a qu'à 
jettcr les veux fur noue TabU CiiAoiioj.oGiquM 
Se notre C^i-Mtmtf. àmmrt , pour fe convaincre 
, delà vétiié de ce que nous difons. Un'y npeiit 
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ic! de vix'tité dans nos chartes : elles s'accor- 
dent toutes fut cet article, & toutes tet^mSu 
y font marquées de la roêoie maniètc, excepté 
celle qui répond à la premî^ année du cycj: 

À! 19 a-s , qui cft tantôt epaHa XXIX , tantôt 
epdcia r.uila. Il cil bofi de fc fouvcnir de ces 
deux manières de marauer une mêmt ép^iU^ 
pour n'y être point embarralTé , quand on ren- 
contrera epaSa mJl* , oue nous n'avons point 
marquée daos notre TmU Cutoxwtctqtn, 

Mais pourquoi les anciens rcn-itriflcs ronip- 
toiciu-ils autatu ^ép*Bts charjuc ^nnc-c^ que la 
lune avait tic ) nus le zi n'.a:s ? Et quel uf.!f;c 
pouvoicnt-ils taire de ces épuHts ï Le vuici. La 
paque ne pouvant arriver plutôt que le il mais^ 
il impoctoit de favoir ouel étoit le quantième de 
la lune de ce 22*. jour , parce qu'en étant inAruit , 
on f.ivoit en même-temps lî cette lune qui couroit 
le 12. nursj étoit la lune pafcale , ou ne l'ccoit 
point! Se voici comment on le favoit. Si le nom- 
bre des ^paUes cco-t audelTus de ce nombre 
atidefltis marquoit que h lune qui COttlOtt le 22 
mars, n'étoit pomt la lune pafcaîc, mais que 
c'étoit la liuic .fuivante. Au contraire, fi le nom- 
bre des c'/'ij^ifj ctoit au-deiïous de 16, il marquoit 
que la lune oui , cette année-là^ couroit le 12 
mars, était la lune pafca]e< & qull n'eafalloit 
poioc chercher d'autre. 

Ceci deviendra clair par rapplication de cette 
règle aux deux premières années danomlired'or, 

ou cycle de 19 ans. La première amt? ti; ce 
cycle, nos anciens comptoient 29 A'tp>ii.ui. Ce 
nombre cil audellus de 16 , par conlVquent la 
lune, qui couroit le az mars cette année -là , 
n'étoit point la lune pafcale, c'ctoit la fuivante, 
donc le premier jour tombait le 2) du même 
mois. Voyons maintenant la féconde année du 
naêmc cycle. Nos anciens , cette année , c a p 
toient onze i/yaSu. Onze cil audelTous de 1 6 , 
donc la 2*. année du cycle de 19 ans, la tune 
oui couroit le xx xom» i»o\t la lune palcale. 
Tout cela peut fk vAîfier fur notre TiAu Cmo- 

noloc ! QUM & notre C.irrs'DKirR lunahe. Tel 

cft l'ufage <]ue les anciens faifoient de leurs 
outre celui dont nous avons parlé plus haut. 
Obferroos encore qu'il n'étoit -pas rare dans le 
onzième fiècle, de dater les chartes de deux 

ipaHts diffcT-rntes , la majeure & la mineure. La 
premièie cd la folâtre > qui fe confond avec les 
concurrens { la féconde eft b lunaire» donc on 
vient de traiter. 

Nous nous lenrons aiqourd'bQi denot/ipo^^j, 
poiir connoftre les nonveUei lunes de chaque 

mois pendant tout le cours de l'année , comme 
nous l'expliquons d'une manière plus étendue 
dans rnveitiirenKnt qui el\ ,i la ttte de notre 
CAL£KD>.iin lunaire , oQ nos nouvelles ipnHts 

font narqiiées conne dans tonsks calendiiers. 
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Noos remarquerons feulement ki , que ces nou- 
velles ifoStt^ commeila étëdéjidkpbis haut» 
quoique pltts exaâes qur les anciennes, n'Indi- 
que r,t pas néanmoins, avec toute la prédfian 

agronomique , le comniencemcn: de lanOttVeUc 
lune, que fouvcnt elles l'amictpent d'un jonr, de 
deux & même de trois, & que rarement elles 
l'indiquent au jour qui lui eil prc^re. Ainfi l'on 
dif.ingue le commencement de la lime* liûvanc 
rufan- nrdinnir^' , de es même commencement^ 
fuivaiu I ex.i(:titudc ;iUronorotqufr. (ArtieU attraM 

EnA'XTIOc. (Mertur*.). 

Mcrcuic ctoit adore p^r les famiens, fous le 
nom d'i«r«>r<«f > Jîtr U iord de la mer , parce ou'il 
préfidoir i la navigation. On le lepréfcntoit alors 
afTis fur un promontoire, comme on le VOttfur 

des mcdaillcs de Tibère. 

Él^AGOMLI^ES, fubft.fc adj. pl. terme de 
Chronologie. Epagomintt. Les égyptien» , les 
cbaldéens, qui fc régloient par l'année de Na- 
bonaflar , la partageoient en donze mois égaux , 
de 30 jours chacun ; mais parce que 1 1 fois }o 
ne font que ^60 , 61 que le foleil emploie j{ 6 j 
jours à parcourir fon orbite , après leur douzième 
mois, ils «footoient S ioutSj qu'ils appelloiene 

ipagjmilUSt 

Ce mot nous eft venn des aOronomes grecs , 

qui ont appellé ces f jours Jpagomines, c'ell- 
à-dire , ajouiét^ fur-ajoutés , de fri,faptr , Sr/t» 

duC9, 

ÉPALIUS. ^ojrfT Htlivs. 

ÉPAPHUS , fils de >piter ic d io , fut efr 
levé, après fa naiffa-ce , par la jaloufe JunoD, 
& donné à garder aux Curetés ; ce qui étant 
venu à la .connoitTance de Jupiter , il les fit tous 
mourir. Epa,.kus devenu grand, eut un différend 
avec Phacton , & lui reprocha qu'il n'étoit poin^ 
fils du Soleil , comme il s'en yantoit } il ajouta 
que Clymène , (a mère , n'en avoit fait confie 
le bruit , que pour couvrir frs galanteries. Qs 
reproche engagea Phaeton â aller trouves le S»- 
letl dans Ton p4aîs. Kojrct PhaItom. 

fut père de Lvbic, ou de Lyfinfafl'cp 

mère deBuJîris. Voyci BusiRis, ÎO. 

Hérodote ( /. /. &: /. //. ) dit çiw'Évaphus eft 
l'Apis des égyptiens; que c'ell le nom que les 
grecs doiuioient a Apis. £ljen dit U màne cbofe 
(1. XI. des animaux, c. io.).Maisila}omeqtte 
les t'nT^-ris j'ir.fcri voient en faijx contre cette 
opinion, & qu'ils alTuroicnt qu'Épapàai n'avote 
exillé que pluficurs liccles après Apis. Vofliua 
( dt idol. L I, t. 29. ) croit que les égyptie&s 
avoientnifôo: cir4P!9^m|e^atnld'A9ttpr« 
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ie biùïed <lc C^hni»; mak Us grecs «voient 

l'ambition d* palfcr pour avoir donné !fs Hieux 
à rt^yptc. Lptpkits ëtoitfilsHe Jupiter 6c d'Io , 
te par confcquciit ptftit-h!j ti jn.irhi)5 , qui .ivoit 
jetté ies fondemens du royaume cCAtgos. 
les nrfMimorpholes d'C^ide , I. I. v. 749. Eusebe 
dans (à chromoue, Servius fur le }*. I. Atï'taài^, 
Macrobe , t. lîl. des fatucnalcs, c. 6. 

ÉPAULES. Les ancicr.s liroicnt divers prt- 
fages des treffadlemcns fortuits que l'on reflentoit 
«ians les épaules. Si c'était dans la droite t l'ir- 
tifan devoit en conclure qo'tl laî furriendrou 
quelque profit, l'c'.clivp Hevoit augurer un profit , 
& h mort ds fon maître, la fille un bon ma- 
riage, 1.1 veuve quelque giin, (e oiircliand des 
profits, le pilow «o ht«fe«x vosrage , lepoufe 
de la joie. Le (refTatlIemeiit de ViçttuU gauche 
prt^i'a^coit fîe^ i^'ffîes tendus par quelque femme i 
mais des pièges qui ne dévoient pas être ouiiîbles. 

ipAUL^TO.} P"-;^^ ^'"«"e. ou 
armure particulière , qui drtcnd les épaules du 
foldat , & le haut de fon bras. On en trouve 
fur plulîeurs monumens antiq ies. Elles font trc5- 
apparentes à une petite Ihtue de bronze , con- 
fervée dans la galerie du collège de S- Ignace , 
à Rome , & qui reprc'fente un foldat farde. Ce 
fSîdat tient fie la main t;iiichc un bouclier rond 
devant fon corps; mais à une certaine dHbnce , 
Ce feus ce bouclier trots lllches , dont on ap- 
perçoit les bottis empennés qui excèdent le boa- 
cUer ; de la main droite il porte l'arc- Il a U iMitrine 
couverte d'un r orcelet roiirt , 8j les épaules 
garnies A'épauUkres. Cette armure fe voit auflî 
fur un vafe de la coUeôion du comte de Maf- 
trilii • formée à Noie ; 6c fur un autre morceau 
ée ce genre de la bibitoihèque du Vatican 
( Dempfi. etrur, /ai. 48.). D.ui? un monument, 
publié par Winckclmann , d.ins ("es monumentî 
tntditi u". 10-, on vn>t un gladiateur .t.tc une 
pareille amuue fur les épaules- Vtpastiiire de 
cette lîgurf , ai'^fi que celles des figure^ citées 
plus haut , eft de forme quarrée: mats fur la figure 
farde, elle a la forme des ipaulettts qu'on voit 
fur les uniforrrfs de nos tambours. A i rcfte , 
cet Ufage de défendre les épaules, avoic été 
en ufage cher le; grflES 4a Icmps les nlus 
t^ulés. Héfiodeentr autres amnires, donne Ti^tf»- 
Irïjv i Herenle l Sha, Sen* v. 1 ^S. ) . 8r le fcho^ 
liafte de ce poète la namme ^mnmtw, mot formé 

de I»!"*», priftrvtr. 

ÉPAULIES^ c'eft ainfi auç ies grecs appelloient 
le lendemain dst noces. Ce )oor les parens Sr 

les conviés fiifoiert drs préfen< aux nouveaiîx 
manét On l'appclloit épaulie^ parce que l'cpoule 
«liabiNit pas la m^ifoii , htmnkit, de fyal/tfom 



que de ce four. On donnoit le m^e nom wx 
préfens , fur-tout aux meubles que le mari rece- 
voir de fon beau-père. Ces prcftns fc tranfpor- 
toienc pub1iqiiei:ient & en cétcmonie ; un )cune 
liomme vêtu de blanc. & tenant i la main un 
flambeau allniné, précédait la marche. 

ÉPÉE. Les anciens attribooient niirention dei 

/péei aux cuiètcs; & Ciau'dien letr donnccetCe 
arme comme un caraâère dillinâif ( Pn^ 
f«tàn, IL ifipO : 

Sm tm finfiiSiHit tdnUmi* Dhtixmm §àBb ■ 
ttiM ita fîtes. 

Les grecs ^x)rtnîcnt Vèpie fous raifTeHc gaucKc 
( d'où lui venoit le nom d' iwmxwn) . de manière 
que le pommeau touchoit i la mammelle gauche. 
L'épée étoit pfclque horizontale , & taifoit à peine 
un angle de trente degrés avec lltoriion. Le cein- 
turon , ou baudrier , qui confilloit en une (împle 
courroie , étoit lié autour du fourreau vers le 
haut, paflbit fur U poitrine , de là fur l'épaule 
droite. 8c dcfcendant enfuirefur lesieins, alloit 
s'attacher vers la pointe du fourreau. On voit 
dillinélcment ce détail à une belle ftatue héroïque 
de la villa Albaiii , où l'on diftingue même le» 
fr.inges qui terminent les deux bouts du 1 it ruron. 
Il faut obfetver que cette manière de porter 
Vépée , cil propre n«i-feolenieot aux ftatues]ié<- 
roïques & aux guerriers nuds , mais encore aux 
empereurs romains , lorfqu'ils font repréfentés i 
l'héroïque, Lors même qu'ils n'ont pas Vépée , on 
en voit le ceinturon dans cette poutson , comme 
à la llatae de Donatien de la villa Albani. La 
pointe du fourreau» ^ui alloit en s'clargiirant 
depuis la garde, portoit le nom dtt tkâmpigrun, 
MwHrr > dont elle avoit la finme. 

Le fourreau étoit o:né de cîous d'argent. 
( JUad. B. 4f . ) La garde étoit ordinairement 
très-riche. Sur celle du roi Paufantas ( Valer, 
MMim.)Qii voToitonquadrigeartiflement fculpté. 
Les héros du fiège de Troye, avoient fourent , 
comme Agamcmnon ( l'hd. V. v. lyj. ) , un 
poignard ou couteau lie au fuuiieau de t'ipit, 
Qiii.it à la matière de Xfpie des anciens grecs» 
HcHode parle A'épées d'airain. ( Scut. 'Utre» 9, 
m.) Si forme paroît dans ces premiers temps 

avf;:r été droite, s'éîarG'fTint depuis bî -"s 
jufqu'au dernier qu.m de la longueur, eu la 
pointe fe formoîi a0êi hnifqucment* 

Les lacédémoniens fe fervoient d'une f'p/r 
courte , qu'un pl.iifant difoit que les charlatans 
pouvoienr l'ava'er. ( Phuat. in Lyearg» &• A'gt- 

Jt.'ao.) Elle étoit courbée con r*- fwx , 

c*cft-à-dirc, comme les cimttcics, ou ui -cs, 
8e a*«ppelk>tt 
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ÉpÉES dtt ptrfct & dts barbares '. 

On peut aflîirer en général , que les barbares 
poRent fur les monumens antiques des ipits 
courbées, ou des (âbi«s> Le« pcriés eo £u(btent 
anffi ufa{;e. ( Qûnt, Cirre. ) Sur b colonne tra- 
prc cette obfcrvatîon eft confirmée Trîativement 
aux barbares, daces, Cimutes &: auues} tl f a 
qudqiws eicqNioQi peu iiomhteiirei. 

ÉFis it Pafit, r«ytc HAWi. 

Elles étoinjt fembiabies à celles des grecs, 
& s'élarfifloiei» dcpub Ja garde piefiiue jtilqii'i 
la pointe. 

romains , 

Les rorrijii s fcrvîrent probablcmetît des mc- 
iries ffttj que les grecs & les érrufques , juf- 
<)u'jux guerres d'Annibal, temps où Us adoptèrent 
l'épée des ceiubériens. rîiyc^ plus bw ratdcle 
des f/'ï'fj des ctitibirient. 

Les romains ne portoient jamais IVjp/«qa'avec 
l'habic milkaiire » & perfonne n'auroit ofc fe parer 
de CCS deux attributs de la milice, fi f n n m 
n'y. cilt pas été infcrit. II paroi t par le pjiil^c 
fuivant ae Pétrone, que les véritables militaires 
avoientj ou s'arrogcoicnt le droit de dcfarmer 
les ufurpateurs de leurs attribut» ^ & même de 
les maltntter de paroles fie d'aâioas( e^. xx.) . 
hig toaitiu g/a£» th^or tanu» mo* fit ptASeum 

projiiio , fanntlfque rrorr rmncs ûrcunifo rortteus. 

....... Nocavil me nuics : 6", quid tu ^ induit , 

tommiluo , ex qua legione et , aut cujiu ceniurià ? 

Cum confiantijfmé, It centurioaem ^ & legiontm tjftm 
gmtntituj ; âge ergo , inquit ilU , in exenitu vt/lro 
fhteafiati milites ambulant ? Cum àeinde vtiUu, 
Atijue ipfa trepidatione mendacium prodidiffem , 
fonere jujit armât ^ «uUo eavtrt, 

Qhtz !?'> roms'n-; on quirtnir Vfp'r lorfqti'on 
fc rcr;Lini: pi"iibnaicr, oa incruc l'M'iqu'ûn fc rc- 
Coni'.ijMioïc vaffai d'un pcrfonnif;.: illultre. C'elt 
ainfi que Ttcranc, roi d'Armcmc ( Piutarck.in 
Poneio ), At averti par les foldats de Pompée, 
de leur remettre fou ^fit avant d'aborder leur 

f;énént. Les KAenrs ^toient chargés de prendre 
es éphs de ceux qui abordoienticsconfuis. Sous 
les empcreuis ce nit^un crime opital de s'apjiro- 
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dier d eni «vecnoe 4>^t nw, même par ouMû 

"L'épie & la haftc étoient les attributs des pré- 
leurs, & on les plantoir devant leur, ficge : 
{Cyprian. epijl. II.) Iiajla illic, ^ gtêiSitt ^ G* 
eâm^tXfPr*fi9 t^t, Mail l'4>^e étoit encqre plus 

Îiardctilimment la marque de la dignité des pré- 
ett du prétoire: ~f,'?.'.'',rf , .iit Hérodien , 

injignia. 

jbuifùtit, Tom U, ^ 



De quel cèté les romains poRfll!ent-ils l'W* • 
Cette queftion a fort occupé les philologues des 
deux derniers fiècles. Le :crulrjf 1 Ic- irs recher- 
ches ell qu'ils l'ont po^tr- des Jeux côtés alter- 
nativement, à diffétritc s f poques, 6c quelquefois 
à la même époque , fuivant les grades milicaires. 
Polybe , qui vivoit du temps de Scipion & de 
Lzlius. place Vfpée du cité droh ( VI. ai. ). 
Joséphe ( III. ) dit sue les Toldats pistons de 
Titus , portoient une épc'e du côte gauche . &: du 
côté droit un poignard d'environ un pied fran- 
çois de longueur. Selon Jean d'Antioche ( «'•ft 
A'fXai*x*v. Se ipifi. Dionif. ) cité par Saumaiic 
( noi. in Spartiait. p, ijy. ), les foldats 
prétoriens portoient toufours Vèptt tUi côtédcetc( 
ce qui les diftinguoit des aunes foldats. 

Sur la colonne trajane , les ipits des foldatt* 

des cnfcigncs & des fin pîf; pre'torisns , font 
toujours du côte droit. Celles de l'cmpcrcut, 
des oïlicicjs pT<-trincp,s , dcs tribuns & dcscen- 
turioni > font toujours du côté gaucbe. Toutes 
font larges & très-larges par le bout, avec do 
grandes & fortes poignées. 

On jr voie un poignard court & large à un foldac 
qui navaille aux fctt«~"*" 



ÉpÉes dts gtfmtuHt. 

Les ipit des germains dtoient communé- 
ment recourbées, mmmf en le voit dans les 
trophées de la colonne trajanc. Elles y paroifTent 
quLl II ()[s droites. Les germams les portoient 
attachées à un baudrier. Ces peuples fc fcrvoienc 
aufli de la madue , de l'arc & de la hache : 
celle-ci eft lepréfeoc^ fenblable i la hache des 
amaxones. 

Épées des gaulois f dtS ethibériens ou tfpagnols.. 

Les épéts des »ulois , du temps de Brennus , 
ctoîcnt longuet ( Tite-Live, décad. 4 , 1. 8. Stra- 
ion. I. 4. ) , fans pointe. & retomboient ( Poijrlwv 
1. 2. c. 6.) fur la cuifle droite, furpenduef m 

des c'nùnes de fer, ou d'airain; quelqur^ un^ , 
en peut nombre, avoient des baudriers d'ui ou 
d'arpent. Ad ni e ( Deipn. l. Kiy.) cite Pofli- 
donius,qui ditoit oue tes anciens gaulois joi« 
enoient un poignard à leurs ipits . comme k* 
héros du fiège de Tro7e , cités plus haut. 

Les efpagnols avoient des ipits fort cotirtes 
(Tite-Live, décad. \. 1. t. ) , pointues & tran- 
chantes de deux corés ; ils fe fcrvoicnt aulïi 
d'un poignard d'un Pied de lonç. La médaille 
d'Augufte, avec la légende» Hiffunim ncepta , 
publiée par Goltxius, repréfente nne pique dont 
le fer eft nisoaloneé , 8c fèk» Morel , un bau- 
drier replié, queVailliot a pris pour une éiPé* 
d'une forme très-Gnguliire« ^ui etoit en (^fage 
ch» CM ppifle». lisft. kgtùim «d& dedardb 



Digitized by Google 



54* 



£ P E 



cotiéwnent de fer , 8e à plafieint CMdms. 

( Appian. A'ixjnd. l. j. ) 

A Velu , terre de M- ie comte de Coronel , 
pfès de Bapaume en Aftois ^ on a trouvé depuis 
peu d'années , fous un monticule, plus de cent 
squelettes de gaulois , ayant à leur droite des 
ftn de lance a & des epitt i leur gauche. 



Les ipéfs troiivrc; n Velu , fnnt de fer & 
dro'ics. Elics ont Jeux poucci Je lirt^;L-ur fur 



ta mtSkur fer d'Efpagne > à celui que les M^t- 
cay«M obt^nent ie procédé vfi^^Mftrgu 
eataUmtt. Qn peut croire <;iie c'eft I ce procédé « 

employé de tous ttmpi d^ns !■ s ryrciic\s iSe dam 
les provinces adjacentes , que les cchibériene 
devaient la bonté de k-urs ipitt. Les romains ne 
fe fcrvoient probablement , pour fondre ie fer, 
que de hauts fourneaux de diffrrente forme { cac 

Plir 



Pline les défigne par Je mot fom»cts ( lib. 34. 
c. 14. ) qui nt peut indiquer les forges catalanes 1 
c,uaioize à quinze: de lodgi cur, non con.pn'. la ] où l'on travaille dans un grand creufct de ma- 
fr.i«» r iinr«»< fr.r»r .»rr,„. r,-,r „n^ r.«.nr,. ^onnerie ,& fans fourneaux proprement dits. Oc 

là vint peut^tre la difficulté int'urmontable qu'ils 
trouvéfent toujours â imitct la bonté des épi«i 
celtibéfiennes , lorfqu'ils ta eurent adopté Ici 
dionenfions fie la forme. 



foie. Ces lames fooc tcrmu ces par une pointe 
de trais i qnsttM pouces de largeur. Llles n'ont, 
comme nos Cabres, qu'un taillant , qui ell d'acier i 
)ear dos plac ht quatre , fabrique en for doux, 
eil épais de rrois lignes. 



L'épailfcur de ces é« & leur pointe les ren- 
dent bien diff^-rentes de celles que portoîcnt les 
gauio s qui fuivirent Bremius. P I , l c ( li^>. IL 
tap. ) die qu'cUcs n'avotcii: pas de pointe. 
Be ^a'on ne poavoît s'en fcrvir que pour tailler i 
à ajoute <)u* an premier ccwp^ elles À faulfoient , 
Ar fe repfioîent comme les fnftnnnens appelles 
jfr/^/ V-. I .e< io\-|i»s gaulois ctoi -m o"jIi[;cs , p>oi.r 
s'en ftrvir encore, de !cs redfclTcr en ks(.r<.r- 
f^nt contre ter:e .nvcc leurs pieds }. pratique in- 



compatible avec 



ffeur des ipiis de Velu. 



Suidas I au mot M«;;'i^<t, rapporte !e paffage 
fuivant t qiM: Cafattbon , JuRe Lipfe & Valois 
attribuent de concert à Polybe. «< Les celtibériers 
« (peuple qui hsbtoit la province, apptllée au 
<• j"urd'bui Bifayf) excellent dans la fabrique 
1» des é; .'(S : c.ir celles qui furrrrit >.ic leurs attc- 
» licL5, !oi,t trti-ivantjgcufrs pour tiuppe: d'elluc 
•> & de taille. C'eft pour cela que ver» le ten>ps 
>■ des guerres d'Annibal . les romains renoncèrent 
M , leurs anciennes 4p^f*t 8c sdoptèrent celles 
■ des erpagno!s. Ils les imitèrent pour la forme 
" &' pour la l.ibricafinn ; irtiis j.imurs ils ne purent 
>> airener le ter au même dégrade pureté & de 
n perfeéiion >». 

En effet , il pnrf^ît impoffible de fabriquer des 
^é*s mollcures que cclks des tombeaux de 
Velu. 

I 'u ter qui en fornnc le taillont cil fl bon, 

2ue malgré douze iîccics de vétuftc , & upe rouille 
paiflè d'une ligne en quelques endroits » qui auroii 
dd en affbiblir U fore- , il coupe encore même 
k'fer trempé. Xj foie qui Ccrvo» i fixer la 
grande ép^e dans fa poignée , ell d'un ft-r fi bon 
& fi pur, qu'elle a fouffert d'être pliée re- 
pliée lix fois avant que de rompre. Sa rupture a 
lait vofr un grato aigemin & clair* tanilts que 
nos fers doux- da commerce ont tnujoan un 
grain plus ccndieux Se plus grisâtre. L'h^bi'i: 
artille ( M. Daumy, fabricjîit de double j .ivc.r 

2ui j'en ai fait l'examen , le compare, pc ar 1» 
ouceor & poiu l'aptitude à lecevoii Ic.poii^ 



Il ne relie pas affez A'ép/es antiques de fer* 
pour les comparer avec les é« trouvées k Ve?0. 

Je n'en connois tjue cinq, celle d'Hs culanum, 
di;ux qui dtoieot a Lyon , dans la coticttion d'an- 
tiques du collège occupé par les Jéfuites , tc 
deux autre» trMivées dans ks figuilles du Cbâtele^ 
faites par M. Grignon. Le cabinet du rot ne 
rcnteimc qu'un poignard de fer, df nr b li-ne 
uyaiu i peine neuf pouces de longucui , ne , eue 
être citée, de mên:ie qu'un poignard de fer d'un 
p-ed de longueur* trouvé dans les fouilles du 
Châtelet. Quant à Véfit d Herculanum , void 
les f:uls renfcignemens qui nous f«ient parvemit 
àfon fujet.Winckdminn nous les fournit. ( Dé- 
couverte d'Ucrculanum , pag. zts. Pans, 1784-) 
«• Il y a, dit-il, à Ponici, une ^pée avec une 
« lame de fer d'un peu plus de ti-is palmes 
)» romains de long ( 14 pouces de France) donc 
» le foorreau eft garni de gros clous plats; elle 
•» rcffemb'c à Wpéc d'Ag-mcftrnon , &: à celle 
•» qu'Ajîx rc(, I? d'He^t ^r ( V. a. v. , 6c 
•» H. V. jo^.) "- Cette delVpption eft rrnp coB" 
cîfe pour Icrvir de b.ife a ur.c compar^ifon. 

Le comte de Caylus ( m. 1. fsg 141,) qui 
a parlé des épéts du collège de Lyon , dit fim- 
plement que l'une des deux étoit entière , fa>^s 
(aire mmtion de leur forme i c'tH pourquoi l'ai 
denuiidé des é' Iaircifîl'mcns au hibliothécaifC 
actuel de ce collcjc. En voici le rélu'iat. L'épfe 
entière a difparu ; celle qui relie n'ell pas entière, 
& cependant fa longueur tii de vingt-cinq pou- 
ces fis lignes» prefque doubles des (>f'rideVela. 
Quant â la largeur elle eft de z^ lignes an coni- 
menccnient du tronçon , 8e de vingt-un à la pointe, 
l a rou lie l'a tellement défigurée , qu'elle puoîc 
d'une épaifieur égale dans le milieu Se dans les 
bouts; de forte qu'il fcroic.rtéméraire d'affurei 
qu'elle ait eu deux tranchans* ou un feuL CettA 
longueur de vingt-cinq pouces 8e demi , moin* 
dte encore que celle de r^.-fV entiàa , Tiit cor,- 
jLdtuiei que c une r.v.c du tiioyci) âge, Qc 
non u.ic cpft antique. Elle ne pCWt doOC hn 
compaiée à celles de Vclo. 



L'abbé Ae TcrAn pofsède les deux épeei , 
le poignard & un rrorçon dV,/<, tous ôà fer , 
trouvés daiis les fouilies de la ville gauloifc , 
fituée fur la montagne du Châtelet. Le tronçon 
d'éfée. ou plutôt de fabrc, qui a e icore huit 
i nenr pouces de longueur, rtn'cmble parfaire- 
eientiiix deux de Velu, tint par 1 ci-ailTeur 
du dos, que par la largeur de la lame ; mais ks 
relies de fon trjmlunt n'ont pas confeivé autant 
de force. Quant lint deux épétj, elles ont cha- , 
Cuiie deux tranchans, la plus grande a environ ' 
vingt-trois ponces de longueur, ron compris la 
foie qui en a près de quatre. La plus petite n'cil 
I tr^e que d'enviroii vingt poottS, Si fa foie-en 
a près de cinq. 

Les dcùuis de la fabrication feroient-ils la 
caufe pour laqœtte le» ^(ks romaines de fer om 
toutes été dcmittes par temps Se par la rouille, 
tandis que nous voyons ici deux éféei gau!o:res 
prcfqu'ciiticrcs î L'aveu eue fjit IV.ybe de la 
fupénorité de$ fabriquei ccl:ilicnci nt-s fur Ut 
romaines, auiorife cette conictlurc-. Quoi qu'il 
eu_ foit t nous ne pourrioTis au;outd'hui tj- 
briqoer de meHIeures armes que les cfca dt 
Velu, qui font d^fpofÀiS dus le cabinet de Ste. 
Geneviève. 

Épér. Les fcythes, dit Hérodote, adorotent 
une épée de fer, qui fcpréfentoit le dieu Mars, 
ou 1« dieu de la gaene« On a dit de Mercnre , 

£*n avoit volé de Mais* pont dire qu'il 
] un grand guerrier. 

Épie. ( NoavtOt Diflgmm§ui, ) 

Uéri'e qu'on vo:t fi fouvent fur les fceaux , 
cft le plus ancien fymbole de l'aufOriic. L'qrt'e 
rue pjroit aux ron^re-fcels & fur fceaux équef- 
tres des rois , des ducs , des comtes anciens. 
Elte étO't Daniculiéremeot la marque de la fou* 
vcraineté de ces derniers , comm? le fctptre 
l'eft de cdlf des rois. Les ducs de isonn.indic 
éto'ent extrêmement jaloux du droit de Vé:ce. 
A peine dans toute U province trouvetoit -on 
Doe domaine de hautes -;u(lîces feif^neuriales . 
qu'on appelloft alors piaeâa ffou ^ «t<ih!ies de 
leur temps. AmonI de LîGeux, dans IVpitaphc 

An M:--nri 1, ;»ic qu'il porta 1*4"''' :t- Ncr nanJie, 
& le iceptrc en An^^k-tcrre. ll 'u. ^L^dium ^ fupirj. 
gtniat m. Les ép/es furent plui courtes & plus 
aiguës dans les commencemens; mais dans la fuite 
elles devinrent fi pefantcs, cju'on les attacha par 
une chaîne au boucWr , (m i "a cuîrsffc. A V--xc:-i-. 
pie des grands feignc;irs du rovaumc , ii^iiurd 
d'Andufe avoir, en ii-^, un fceau particulier, 
qui marquoît rout le lultic de l'a maiion. Il re- 
préfentoit des deux côté* le feipreur d'Andufc 
à cheval , le cafque en rite, & l'épée i la main , 
•» lymbele de b fooveiaineie j ou d'une domina- 
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ÉPÉMÉNIDÉS. Fcy<i Épxménides. 

ÉPÉRASTE, fameux devin, qui dcfcendott 
de Clvtius , lils d'AIcméon. Il gagna le mix auc 
jeux olympiques : & l'on voyoit fil flatUt a'OiyOr' 

pie. ( faujan. Miiac. ) 

ÉPERON. Il n'cft pas douteux que les anciens 
n'eulfent des fpeions , & qu'ils n'en filTent ufage. 
Les grecs les 4pDelloient«î>r^*f,^0Mrtf. Virgile» 
ainfi que Silius italicus, nous les dé&tneiit par 
cette eipce£<Ni j>irr«(d «dire ( ^uéid. Xl. 7 14 ) ; 

dit le premier j 

& te fécond (Vf[.tf95.): 

Rmti Mlie » 4Vf m ^^kii /«ipi» ikfllMi 



'Tcrence en fait aufli mention > contra fiymulum 
uicalcti, Cic<fron caraâénfe cet inllrumeiit par 
le mot ca'car ; \\ l'emploie même dans un fcns 
mctaphorique. tel que celui daiis hquel Arillote 
parloft deCatlifibêne 9e de 'Dufophralle , lorf- 
qu'il ilifoit que le premier avoit liJîV.in d'aijjuillon 
pour être excité, & l'autre d'un frein pour le 
retenir. Il paroît donc que l'ufà^e des éperons^ 
pris dans le fcns naturel, étoît anciennement trè»- 
frcquent. Nous n'en voyons cependant attcone 
iraLC dans les monumens qui noti«. refîcnt, 8c 
'ur Icfquels le temps n'a point eu t'x pri e ; mais 
on df/it croire, après les autmitt'i qiie nous ve- 
nons de rapporter, que cette aimuic ac cci»fjltane 
alors que dans une petite pointe de fer , fortanc 
en arrière du talon, on a néglige delà mai ^uer 
ic de la repréfeoter fur les marbres & fui les 
bronzet. 

Le père de Montfaucon eft de ce fent'menr. 
Nous trouvons dans Ton ouvrage ure gravure 
qiti nous otfre l'image d'un ancien é/eron. Ce 
n'ett autre cbofe qu'une pointe attachée i un 
demi-cerrle , qui s*a|uftmt dans fa ca iga , ou dans 

fe campagut , oa dans Vo^rcT ^ cli iuflurL-i en nTagc 
dans ces temps, & qui taniû; âocnt fcmiLC!; , 
& tantôt ouvcirrs. A m -' des eïtrcir.itcs du 
demi-cercle , étoii une forte de crochet qui s'm- 
féroit d'un côté. Le moyen de cette infertion ne 
nous eft pas néanmoins connu. L'autre bout étMt 
terminé par une tcte d'bomnte. 

Les antiqiuires , dit le comte de Cay'u ( ree. 
III. pL 9. n". f.) qui doutoit peut-être de l'.-n- 
tiquîié de l'éperon ciic par Momfaucon , n'ont 

Îoint encore , que je fâche , rapporté d'/re/tti 
l'ufage dcsandeps. Cet iollrument de fervice 
n'eft mime matqué fi» «nain mont)mei.t qui te* 
préfems des hemnei i cheval. Celui-ci eft de 
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Cidne s c'eft on témoignage de plus, pour l'ofage 
ConlUnt d« ce métal, cbex. les anciens : dnicftc , 
cet ipaw n*t pobit ét molette routante 8r mo- 
bile comme les nôtres» il n'eft ccn roftf qtir 
d'ure pointe fixe 8f foJick, car clic ttt tondue 
avec la pièce , Si ce:tc pointe étoit certainement 
dangereufe pour ics chevaux ; c'eft la feule re- 
marque qu'on puilTe faire fur ce petit monoment, 
dont la conrervacMa cft conplme^Sc la jm<mc 
aflez belle. 

Éperon de navire, yoyei RoSTRVlf. 

ÉP£RVI£R , oifeao qui étott en grande lini- 
Tatkm chez les inciens ^vpdens > 

reprcTentoit le Soleil, ou leur grand dieu Oiiris. 
( P/utisrch dt /fî b- Ofir ) Si quelqu'un avoit tué 
un lie ces an!ir, .'jx , f ■ uit-iircmcnt , ou par 
Bégarde , il étoit irrcmifTiblement puni de mort , 

famine pour XV4i, Il y avoit dans la Haute- 
gypte un temple confacré à ces oifcaux , fiiuc 
nins U'*e ville ap^fcUée la ville des Èfirvien ^ 
l'tfm^bitxtXn. 1 es prêtres de ce temple étoient 
char.'.cs lté nouiru un {$ra(td nombre d'épenitri, 
d'où ils fuient appelles l'tf «*«Jwkm , nourriciers 
é'tpcniirs. Ch-jz les grecs. l4^/v<<r étoit con> 
fsoré au Soleil , ou à Apollon , dont 9 étoh te 

r»mpt Se fidèle mcffager. f Odyf. xr ^ij. ) 
fervoit pour les préfages. Il c'tou .luiTi un des 
fymboles de Jin^on j parce qu'il avoit h vue fixe 
Zi perçante , comme cette dccire, quand la jaloufie 
la fjiroii » ir. Sitaboo parle en particulier d'un 
^iw' itr d'Eihiopict atiquel on «voit dédie un 
temple dans l'ille de Phylé; fl éioit fort grand 
& diffcTcnt des nôtres, & même de ceuxd'É- 
gypfe. AiifTi-toc que rcc animal monroit, on lui 
en fubll ruoit un autre de même cfpècCj Sc 
venu d É hiopie : de Jà il étoit appelle U nUéi 
Midi. Scrabon en vit unqiiîdtoitpris demooiir. 
< li6. yii ) 

Le comte de Caylus* parlant d'un épenier 

Jui tient dans irni bec on ferpent , dit que les 
gyptiens, tourmentés par les ferpens, furent 
conduits par la leconnoilTance à révérer les ani- 
■laux qui les ik'Iivroicnt de ce fléau. Cependant 
il lui paroît qu'ils ne regardoietit point ï iptrvitr 
con.mc une divinité , de one £i figure n'étoit ordi- 



:<|ne 

nairement employée que 
( Ctyfut lV.f. iii.) 



un fynbole. 



On voit à R«n)C, au palais Barbertni, une 
fiatue humaine ayant une t«te à'érervier, qui 
défigne Oliris , ou l'Apollon des grecs. Il y a 
dans le cabn.t Roîandin de la meirsc ville , un 

frand vm/tr de Ba faite , haut de ti pouces de 
rance, & coèifé d'un bonnet rond applati par 
le haut , &c attaché fou» la tête avec deux liens. 

Gori , darvs Tes inftriptionts Etrttrit ( tom. lU. 

pl. 6. ) a publié te jidBa d'un igmwA^ wiibxe. 



tenant vttt fouris dans Tes Terres* coôvmd'unâ 
cfpèce de chapefoo làtt avec des dhma.. de 
laiiGuK tes jreni ëénuircttt. On lit rnr b baft 

qui le porte X le nom àAnkétes , piêotc dc CCt 

oiicau de proie , â Aflbrus en Sicile. 

EI'ËUS fut fils d'tndymîon & d'Hypéripné; 
& frère de Pcon & d'Étolus. Endjrmtoo pr»* 
poTa dans Olyœpie , dit Paufanias, un prix de 
la cfNirfe aux trois princes fes cnfym { ce prix 
étoit la fucceffion à fon royaume. .c^/«j remporta 
la viâoire, & régna, après Ton pète« fur lea 
éjéens y qui fuient appellés , de fim nom, épiens, 
Etolus fe retira cbàles corjtes, <|uf fe nom- 
mèrent Éio/iau , lie fon nom{ 8c P^on, incon- 
fislable d'avoir été vaincu dans une occafion de 
cette importance , alla chercher fortune hors de 
fa patrie. S'étant arrêté fut les bords du fleuve 
Asius j il donna fon nom à cette conuée, qui 
fut depuis appellée Péomù, 

Pline ( fii. V. {. 6. ) attribue â Ép^i^i l'înven- 
tion du bélier & d'autres machines de guerre. 
Cette opinion a autorifé Virgile à nommer Epéus 
pour le confiruâeoc du dievu de Tnive ( ^Htid. 
IL 164.): 

Et ipfc daii fahricator Epeus» 

ÉPHAD« BMh, ^frfoAa.aiefuie decapadié 
derAfiededel'É^pte. 

nile val<HC en oacfiires de Fiance «< ptnres 

Elle valeit en mefures andeoms des mcmea 
paya^ i i mkfhk. 

.«Uj a fi^ibcL 

uu> 3 modioa. 

OM, 71 log. 

( Mttniogie dt M. Pm^êtm, ) 

ÉPHAP, O/M/, Hypki, melUici 4f 
cité de l'Afie & de l'Egypte. 

Elié'valdc cp mefures de Fiance i boilleam 

& A^. 

BUcfaloiten mefures anciennes dninfiiMpqpSj 

I f métréiês. 
0n, a féphel. 
ouj 3 modios. 
( Métrologie dt M, PûuBon. ) 

E^AIITII , écharpc ronge. Les foldats & les 
tlulLurs l'cntortilloicnt autour de leurs bras» 

Îue la brièveté des manches de la tuoiauc Uiflait 
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ÊrHÈBARQUE. 

£4>HBArXOYNTOZ. 

£PHEBEUM. 

I^iébarqiie , lot» • Miébirque » tec. On 

teODlnuilbit dans les rranilcs villes de; gymnafes, 
pour inliruirc & pc.Jcitionner les athlètes dans 
les exercices. Paimi les différentes pièces qui 
compofuienc ces grands édifices, celle où les 
lames gens , les ipkibes, apprennoi<nt leurs exer- 
cices en particulier « s'appdioic Vitruve 
( Theophnfi. in cMff. Vittuv, h V.t, 1 1 . ) qui 
a décric la Uru^utc de ces gymnafet, a placé 
\tphtbeum au nulieu des deux portiques extérieurs. 
Un officier piriiculier prciidoic aux exercices & 
è rinlUuâlOO des iphxhts ( Arriaa. in tpid. 
t. III, f. 7. ) 8f J'appelioit iphtharqut , z'fifimfXM. 
Su V I t un rrarlnc de CyzIquC , cet officier avoit 
à C> iique un aide, oufotu-éphtbar^ue^lin^nfimfx». 

ÉPHÈDR£ , nom que l'on domne i 00 ath- 
lète. Les athlètes ùroienc au fort, pour connoitrc 
ceux qui combattroient enfcrobie. On apparioit 
ceux qui avuienc des lettres femblabies. Xljis Û 
le nombre des athictes ctoit impair, celui qui 
Seftoit fans antagouille , ètoit nus en réfcrvc 
pour fc battre cootte le vaitiqucut i & cctaihlète 
anj»^ s'ap|>enoit \^^tt Epkidn. 

Flutarquc fait une application hcurtufc de ce 
snoi a CralTus ; il dit qu'il étoit l^f .-^ ; ^ <■ du 
combat, fit comme un acniète de réferve, qui 
tenoit «n tefpeâ Céfsr 0e Pbmpée. 

EPHEMERIDE ( ab ). AB tphemmdê. 

ÉPHÈSE , ville d'Ionie dans l'Afie mineure, 
célèbie par Ton temple de Diane , une des icpt 

jBcrvefllts du monde. I^Ojti Dianr. 

Lorfqu ifA'/î-futaffiégte par Ctdus , les habi- 
nm, dut Hérodote, lièrent, avec une corde, 
1rs man de la vilie i la llatue de Diane, pour 
cooracier leur ville ï la dfefle , lui en faire un 

préient , & l'cngaeer à la défendre On difoit 
que cette, ville avcic pns Ton nom d'une fe urne 
nomme c i>A</i, mcie d'Amazo , dont les ama- 
zones ont tire leur nom & leur ongine. En etfet « 
ce font les amazones qui , lêlon Piinc , ont bâti 
cette ville. ( XXV. c. 29. ) Mais Eusèbe rap- 
porte qu'Andrncus , un des Hls de Codrus , roi 
d'Athènc, la bif.t autrefois du temps de DaviJ, 
& y établit ie iiègc de Ton empire. SynccUe 
a|ipdi« AndfOMc le fondateur A'È^fi. 

Ephefc fut réduire en provinct romaine l'an de 
^ Bonté 624, & ijo avant l'ère vulgaire. Les pio- 



prarinie pw ipA^''; Ceft jwotauoi cette . 
iri2k pieMK le une de la pnmh* d Ave. 

Éph i s E , en ionie. £«£XiON. 
I,cs médailles autooomes de cette viUe font: 
C'en aiieoe. Ce (bat des QUopInies. 
R. en bionce* 

U&iQ^* . • • eu • • • • ■ ftUifiih 

Lcontjrpes «cdînaites finie; . ' 
UneubdUe. 

Un cerf à mi-corps, on cntief . 

Diane avec des cerfs , ou avec fes foutieas. 

Cette ville a fait frapper des médailles impé- 
riales grecques en l'honneur de la^ plupart des 
Auguucs, depuis le fuccefleur de Céf^r ^ jufqu'à 
Vdeticnlc jeune. M. l'abbé le Blond , de i acadé- 
mie des Infcriptions & Belles- Lettres , a prouve 
que les époques gravées fur ces médatlles, ooc 
pow ^f» ran i|o avant J. C €14 de Rome* 

ÉPHÉSIENNES C lettres ) , /iturs ephejît: 
Lettres magiques auxquelles on attribucit (r::e 
propriété, que quiconque les prononçoit avoir, 
aulli-iât tout ce qu'il dcnroic tlles étoient éct(- 
tes fur la couronne , ceinture & les piedsde 
la ftatoe de Diane à'Eph>ft; flç c'cil pour cda 
qu'on les apcelloir Itttrts d'Erhlfe- , ou /e/tr«r 
épkfJUnntt. Elles avoient auffi i i v-n u de clialTer 
les mauvais efptits des corps c^c^ pniFcdcs à qui 
on les faifoit pcoooocer. ( fitu. fympo[, i, 7, 
J-) 

ÉméSiES, fftes qu'on célébrott à i^;>A</« en 
l'honneur de CNane. De toutes les ctrconllances 
de cette folemnitc , nous ne connoiiTont que 
celle-ci } c'eA que les hommes s'cntvroient pieu- 
femeot , fie paAoient la nuit â mettre la ville j 
8e fur-tout les maiebcs , en tumulte. 

ÉPHESTIA ou ÉPHESTIE, vilic de l'ifle 
de Lcmnos. Ephtfiia. Elie étoit fituce au pied 
d'une montagne, célèbre par la chûte de VuU 
cain. Leshabitansrappclldltattjoilid'bui Cochyno, 
C'eit de la momagM, dont on vient ^ parler, 
que l'on tlroîtMNielbii» coane on nit encore 
aujouid'hui , la tçne %tUée avec bcaocoop de 

cérémonie. 

ÉPHESTTES . fêtes en l'honneur de Vulcain,- 
dans tefquclles trois jeunes garçons, ponant de« 

torches aftumces , couroiert de toutes leurs for- 
ces; celui qui avoir atteint \z but le premier, ^ 
fans avoir éteint fa torche , cj^noïc le pr:x .iclhns 
i cette coiufc Ce floot w ioimi ds 
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éPHESTION» &vcn d'Alextndre .fut mis > 
après fi morr , au rgtng de* dieuK par ordre de 
ce pniicc , qui prctenmt fc canfofer par là de 

la perte d uiianu. On luibitî. aulFi-tôt des tem- 
p'rs } on iufl'.tua dts fê cs eu fou honneur 5 on 
J:if fit 'des factificcN } on lui atttibua îles guérifons 
ntiraculcufes i i&u qix'il n'y manquât tien , on 
Jtti fit rendre des oracles. Lucien dit qu'A k," •iri- 
dié , ^tonné d'abord de voir la dismté<ï Éphtf. 
tien s'établir B' facilement , la crut enfin vraie 
Iu:-r, ôti' , ?c fc l'ut bon gré de n'ccc pas feu- 
lement dieu f mais d'avoir encore le pouvoir de 
faire des dieux. 

ÉPHHSTRIES» ftcea Aablm i Thébes , 

dans lefquelles en habillait en femme la iïmie 
du devin TitCû s , & on la promenoit ainfi pat 
ia ville. Au retour de la promenade, on la 
déshabilloit pour lui lerrettrc un tubit d'homme : 
<M prctendoit défigner par B le changement de 
Texe que la fabJe iiii aicribiie. Le mot ifktfirie 
fignilî: une forte d'habit {lee. f^* Tirbsias. 
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Él'HESTRIE, , 

tPHESTRIDE, I 
Artémidore difcnt upre^tfment £uc le noàiie 
JublUemoK que la «uamfde. 

ÉPHÈTE , magiftrst ch« les îthénîçnî. Ephtta , 
4phitts. Les éplùtis fj L it i lli[jL's par le roi 
Dcmophon j pour connoitrc des meurtres commis 
par accident. Ib ^tottnt centt cinquante athê- 
jiMfis, 8e cinquauM aniem. Iteacon étendit en- 
finie leur jarirdiâion. Ils n'étoient mis dans ce 
pofle qu'i cinquante ans , Se devaient êcre d'une 
réputation bien f.iine. voye^ Suidas , Pullux , 
Samuel , Pc it , comment, in leg. L- P^II. tit, I, 

Franc. HolFxus, Afchotttl. an. £. liJ. c j.Ubo 
Emmius , dt r<^. oA ildit» pag. 20 , que 

Dracon tranfporta aux ^tUn tme patrie de l'au- 
(Oritéde rarcopage. 

ÉPHIALTE, un des deux Aloïdes. Voyei 
Ammdss. 

ÉPHIALTES , ou Hrphialte$ .ce que les latins 

n^pe'loient incuhrs&t p-^'^'i'-' -- C'croterr -ir-^crpèces 
de longes, dont on a taïc des divxmtcs luUiques. 
Vvyei iNcum. 

£PHIPPlA, ,Fhj«i Ssui. 

ÉPHORES I magtftrats qui étoient établis à 
Spa;te, pour balancer & réprimer l'autorité des 
rois» & pour en être les inrpe^eurst aînfi les ro- 
Maim rabRkent i Rome les tribuns du peuple , 
MWartêter & modérer la puilTanrr dc^ rr,j;riil'> 
Les ifkaw ont quelque fou ck^iic ôc tm moiuu 
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Jes rois. Ils abotiflotent la .putflànce des aurree 
magiUtats« Se faireient rendre compte de ù, coiv- 
dttite i qiâ bon kur feoiGlbir. L>;curgue avide 
bien compris que rintclligcrcf put.iitc cMrc le 
peuple 6c le Ibuverain , elb Ij & U lAi.de- 
ment de leur fclicitc rfcipr<K;iir Pour maiiucnir 
cette intelligence , il avoit ctabit les épkomtoa 
inlpeâeurs , qui n'obftrvoicat pas mo'MS la con- 
duite du roij que celle du peuple , & tenoient 
fi bien dans î'équ.Iibrc l'un & l'autre , que l'an- 
torité r >5 aïe iie pcnchott jamais vers la dureté» 
ou la tyrannie, ni la liberté popuLiire vers la 
licence fie la révolie. Les éphons , dans lest on- 
fonâufes Impartante» , fatfoient agréer au peuple 
tout ce qu'on avait motu. Agéiilas , au milieu 
de fc conquctc<; , qui fa;fo!"ent di:]i ttcmbler 
ie grand rci , s arrcr.i & retourna fur fcs pas , 
par dcû-rt nce pour les iphous , qui te rappe!- 
loirnr i tant la modération avoil pour lui de 
elle lui paroiffoit plus glorieufe que les 
conquêtes. Tons les aureuR ne conviennent pa» 
que le« ^Awtt aieni été établi» par Lycurgue. 

Ce met vient do fiee i^«c«»> exêmiatr, 

ÉPHYDRIADES, nymphes qui préfidoîent 
aux eaux ; quelquefois on les nomme l.mplcmcnt 
HvDitiADES. Le mot ert formé de vi^tt '•"*» 
& de Jt», fur. Paithinius, dan» £e» Êrûttfm 
( c. M. ) parle des Éphjéiada. 

ÉPHYF.É. nom d'une nymphe. Hérodoteen 
parle fur le témoig ugc dEuméluS, fils d'Etn- 
j'hyhte , o ii j daas ù<n h.ùoirc de Corinthc , 
difoit qaJÈpJtyri avoit la premicrc habité le tes.'» 
ritoire de Corinthe. 

La nymphe Ephyré n'eft connue que pour avoir 
donné fon nom à Corunhe. .Elle étoit fille de 
rOcéan 8e de Thctys. Car Ephy^t eft aufi Ull 
nom de cette ville du Péloponèfe, comme OM 
le voit dans Ovide, Mét. Iiv. II. v. a 59. dan» 
la Pharfalede Lucain. I. VL v. (7. De ià vient 

2ae le même Lucain appelle les murs de Duraz.zo , 
tmmrs iphyrim, atl même L.^, 17. Ephy^rtoque 
miuÙA /êrv * parce que Durazzo avoir été fondé 
paruQ Corinthien , nommé Pftalius. Virgile ( C#p/ç. 
//. V. 4(^4.) dit de fairain cphyrétn , poutdel'at' 
raiii de Corinihc : âf Claudien, C CtU 
V. 619, ) les filles 4>A)vif<iie<«> pour coctnthieDMi. 

ÉPIS de bled. Les égyptien» < DiW, Uh. l. 
p. 9.) ayant fiai tes moilTons, ofroient i Ifi» 
des tpls de bled. Les grecs Se les romains con- 

ronnoieiit dVp/x Cércs & fcs renjples. Lci fpU 
dans la main des llatues 6c fur les me'dailles , 
annoncent les foins qu'un prince s'ctoit donne 
pour approvifionner fa ville , ou fimplemcnt la 
feniltte d'un pays. C'eft pour la dernière raifoa 
-r ie les médailles d'Alexandrie , de Carmo t en 
1 Lfpagne, de l'iUede QuOtdes ^^{«(111/, peuple 



He l'Attique, d'Éréfus j dans l'ifle de Lesboi ; 
des Liootins« peuple de Sicile^ 8cc. otfirem des 
fyis. 

hUpi de bied étoa aufi tm adtibut d'Apollon. 
( Maenà, Sdturm,' L h e, 13. ) Sur les pierres 
gravées Ml «tt pluficBR de bled , font le 
iyinbole du mariage , céWbié par Confarréa- 
TION ( poye^ ce mot ) cîici les roniiins. 

ÉPIBATÉRIUS, furnom d'Apollon. Dio- 
«ède, à ftnmoui de Troyc , iii bicir, à'Iic- 
timt » un temple à Apollon , fius le nom 
é'fyi^ainus ^ ou de bon retour > parce que ce 
dieu l'avoir fauve de la tetiipêct , qui fit périr 
mae pante des grecs dans leur retour. En grec, 
^ nmtittfdBt exprimé par le mon mSmtm. 

ÉPICASTE, eft la même que Jocafte , mère 

d'Cffi^i-pT V'vKe dif, dans Honicrc , qu'i! :t vu 
aux t-r.rcrs la bcilc Efieajit ^ qui auiL luc qu'elle 
avo r c'j connoiflance de Ton inceileavcc Œdipe, 
• «toit pendue de défcrpoir. y^yi Jocaste. 

ÉncASTE , fille d'ÉcÀB » fisc une des femmes 
«niercale , qui la rendu Mire de ThelEda. 

ÉPICÈDE. Scrvius ( Eel. V, 10.) nous ap- 

Erend que X cp.ctaium diffcroit de l'epnaphium. 
'tjHttdium étoit une pièce de vers , ou un dif- 
ceurSt qne l'on réchoit en l'honneur d'un mort, 
au moment qui précédoit la fcpulture de fou 
corps, comme dans ce vers de Virgile: 

ExûnHum nympké crudsli fmtrt Daphnim, 

- Vtpitophium ne fc rédtoit qu'après la £fpal> 
tlite , 8c fe gravoh ftir le rombeau. 

ÉPICLIDIFS , fêtes que les athéniens avoient 
inllituécs en l'honneur de Ct rcs Hcf) chius , qui 
ftous a tranfmis Wur çom , ne iu>us en du pas 
davMitase. 

ÉmCNÉMIDIENS. V»yti LocKiENS-Éno 

aiMIMEMS. 

oi;quets enr'chis mm- 
soies ^ oa jictcs d'or, d'arRem & de cuivre, 
^'un fciiaicut jciMit au peup.e , forfqu^ l'cinpe- 
fcqrde Cooiiaiuiaaple fortoit de i'fglife. 11 y 
avoft ordinairentenr dix mille de ces bouquets y 
&r cfuqiie bou'juet renfcrmoit au moiltt trois 
pièces d'or & trois pictes d'a.rgcnt. 

ÉPICRÉNË , fêtes cjue les laccde'moniens 
cAébroientt & qa*ii«appeD«ieiR Ai/S»db/M- 

taintf : c'eQ tout ce que nous en favons. 

coocrce de là Pbiygte. £IIJK- 

THT. 



LamédaflfesampfMMitt de ceiie «««trée foof : 
RR> en teonu* 

C. en or. 
O. en argent. 

Leur type ordinaire cft un cheval debout. 

ÉinDAVRL, ville du Pélopoonèfe . c^Mfa« 
parle temple dlMculape , qui étoît* dit Strabon . 

toii;or-s H: ^ .'lades, & de tablettes , OU 

fctoient dccmcs ki guérifoos obtenues d^os et 
temple* £scviape. 

ÉranAOïiB , dans l'Argolide. sn. «n miw<H 

gramme. Se iniûATPOT. 

Lis médailles auiooooies de cetK ville foHt: 
R. en bronze. 
O. en «ff* 
O. en argent* 

Cette ville a fait frapper une médaille impé* 
riale grecque en l'honneur d'Antonio* 

ÉPIDAURIES, fàes en l'honneur d'Efculape; 
clics avoient commencé à Êpidaurt ^ & elles fu- 
rent éabJiei cnfnitei Arhênes* Kvyet Esculapi. 

ÉPIDÉLIUS , furnom d'Apollon. Ménoptianfc» 
qui commandoit la âutte de Mithrtdate , avant 
faccagé l'ifle de Délos , pilla le temple d'Apollon, 
&; un baibare jetta dans la mer la Itatue du dieu i 
mais clic tut rapportce par les flots d;; la mer, 
qui Ja poufstrciit fur la côte de la Laconte» 
près du promontoire de Malée. Les lacédémo- 
niens la refarent avec rffpeft, 6e b&rtrenr, au 
même endroit, un temple, qu'ifs confacrèrent 
à Apollon Èpidilius , comme pour rearquer qu'il 
ctoit vemi de Dâns* 

ÉPIDÉMIES, fitesquelcs argîens célébroîfit 
en l'honneur de Jùnnn « Ar les habit ans de Délos 
&' de Mâiet, en Pfionnenr d'Apollon , lorfqu'iU 
avoicnt évoqué les dieux tutcla:r ^ Ac ces lieux , 
& qu'iis les croyoieot ptcfens daiii icur ville. 
VtjfOi EVOCATIOM. 

ÉPIDOTES > c'étoientlesdîeMtquiocéfidoient 
à . la croi/Tance des enfans, comime lampncele 
mot iwt^Umftt , j'augmente, 

^PIDROMVS, voile de la féconde gianton'» 
placée à la pottppe. ( Hifychius 8( ^Ufm.) 

ÉPIEU. r<>y«ç CONTUS. 

LPIGAMIE, faculté de contraâcr des maria- 
ges entre les citoyens de deux villes grecques , 
exprimée dans leur traité d'alliance^ Xénophon 
en pado du» la Cyropcdie^ 
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ÉPIGÉE, fils d'H/pfiftus , fut din% h fuite 
appelle Uranu$, & U foeur Ce'; c'elt le nom 
oet deux enfins , dit Sanchonîaton , que les jrecs 
ont donné au ciel & â U ienr«. Le mot ^igl* 
lignifie en grec , au'dtffus ét It tmw. 

ÉPIGi£S, nymphes de la terre > par oppofi- 
don aux njmiphes uranies ^ ou nymphes du ciel. 
ipigiis , ou terrtftrts , om U tncfflC ûgnification. 

ÉPIGONES. La cun-rc t^ts épigonet ; c'cft 
la guerre que firirni: lc5 h\% ou les defccndins de 
ceux qui avoir Tt peu dans la première guerre 
de Tbèbes, dix ans auparavant. Cette féconde 
gnem fut ph» hatteiile ponr les argiens , ils ne 
perdirent perfonne de marque qu'Égialée^ fils 
d'Adraftei au lieu que dans la première, tous 
les chefs , excepte Adraftc , y éf^icnt morts. 
Laodamas j fils d'ÉtrocIes , fut challé du trône { & 
Therfandrc, fils de Polynice, y monta. ^«Xt 
AdR-Aste. S,'wlv*M, ni éf^t^ 

Bacchus. Ils écotent accompagnés de danfes pm- 
tomimes « oà l'oo imitoit ks veodaniscurs qui 
j^iuleinlà nifint. 

ÉPILEPSIE. Les romains rompotent tes aflcm- 
hlcci de; comices, Jorfqu'un des nffiftans croit 
attaque fur le champ d'ipiiepjïe. De là vint le 
nom latin de cette maladie, morbus comiiU/h. 
Caton, dté par Fcftiis«oous appread ce fait, 
qui cft «nJfi cmË^ daoi ks yen fimans 4e 
SeicMtt SamoMiikas : 

fjl JUb'ui f)ftàe% morti , eui IMOM» aAiBaefit 
Quod fieti nob'u fufftapa jufia ncuftt. 
Smft eteiùm maniri* mcri langftàn caJucit 



ÉPILER. V»yti DiMtBii. 

ÉPILOGUE , dans fa Poélte dramatique des 
anciens , étoit les paroles qu'un de* principaux 
adeurs adrelToit aux fpeâateurs, lorfquc ia picce 
^toit finie, qui contenoient ordinairement quel- 
ques réflexions leUitves à cette x^xac piîce^ & 
«1 râle qu'y avofc joué cet aÂeur. 

Vfyilnme n*a pas coojouis été iTufage fur le 
théâtre des andens, 9c ne date pas du même 
temps que le prologue. H eft mi que plufîeurs 
auteurs ont confondu dans le drame grec, IV//- 
/ogue avec ce qu'on nommoit exo^e ^ trompés 
parce qu'Ârillote a défini celui-ci : une partie 
qu'on récite , lorfyae le chttur a ekaïué pour /« étr- 
mirt fois. Mais ces deuxcholits ^toient en elTet 
auin différentes que le font nos grandf; ^ rsos 
petites pièces, l'exode ét}nt une des paxucs de 
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la tragédie; c'ffî à-dire, la quatT'cme S? der- 
nière , qui renfcrmoit la catailtophe ou le dénoue-, 
ment de l'intrigue , & f^mudoit i ootre ciiw 
quiàne aâej au lien ^ ï'ipilogut étoit on 
UTTS-d'œuvre , qui a'avott tout au plus q|ue des 
.rapports arbitraires 8e fott âojfoés avcclaUl^ 
gédie. Voyti Exode. 

ÉPIMÉLÈTES ( les) étoîent chargés 
tenir & de réparer les remples. (Xrr^^r. PWIrcfr.' 

Vl. <■". S.) Ces officier? fo.it nom-riri; far !es 
médailles d'Antioche en Caiic, àc lur une mé- 
daille de Stratonic^, publiée par M. N< 



A Ath^m • les ipimétetts étoient les dix infpec^ 
teurs des ports, charsés de veillée à l'cn^toi 
du bled appoité fur lâ TallTeauz. 

ÉPIMÉLETTES j c'étoieni les mtniftres du 
culte de Cércs , qui fervoient principataBeilt le 
roi des factifices dans lês fooâioas. 

ÉPIMÉNIDE, grand prophète des Crétoi*; 
vivoit du temps de Solon. Dans fa jeunetfc , 
ayant été envoyé par fon père pour garder le* 
troupeaux dans la campagne, il s'égara au milieu 
du jour, & entra dans une caverne, oii il fœ 
furpris d'un fommeiJ qui dura cinquanie-fept ans» 
Ayant M éveillé par du brait , il chercha encore 
fon troupeau, croyant n'avoir dormi que peu 
de temps, & ne l'ayant pas trouvé, il s'en re- 
tourna â fon village, où il vit Que tour avotc 
changé de face : il voulut entrer oans fa maifon » 
où OM lui demanda qui il étoît: txSîxt, fbncadet» 
oui étoit déjà vieux, l'ayant i peine reconnu , 
il lui conta fon hilloire< Le bruit s"cn étant tt* 
paiidu par toute ia Grèce , on le repartla depuis 
comme un homme favoriic des dieux, & on 
falloir confulter comme un oracle. Oiog^nc 
Laërce , qui a pris la peine de nous conforver 
cette tradition populaire, ajoute qu'il y a dei 
gens qui ne peuvent croire cu'il ait tant dormi ; 
mais feulement qu'il fut quelque temps errant , 
pour acquérir la connoilTance des fimples. Il dic 
encore qu'il devint vieux en autant de i^urs qu'il 
avoir dormi d*années. Ce fommeti d Epiménid» 
dnnni lieu à un proverbe que cite Lucien <Ou*t 
loa 1 jmpn •.un fommtil plus long qut celui i'Ept-^ 
ménlde. Epiménide ayant été cotilulté par les athé- 
niens , pour favoir comment ils pourroient ap« 
paifcr les dieui» & faire cefler U pefte oui 
ravageoit leur paft, répondit qu'il iàlioit laifTcf 
aller dans les champs des brebis noires , & le»- 
faire fuivrc jMr des prêtres , pour les immoler 
daus les lieux où elles s'arrcteroient , en Vhon-i 
neur de* dieux inconnus ; & par es moyen la 
pefte cefla entièrement. Depuis ce temps , die 
tXogène Laërce , on trouve dans les champs de 
l'Attique, pluficurî ait*rls élevés aux woo- 
, nut. On lappottc plulicursptcdiôvoDS qu'il fit au3t 
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•théntoii êe mlacéiUmomeiif , Beon hi ittribuoit 

un gTînd nombre d'ouvrjges qui ne fubfiftoient 
plus. Enfin, il mourut igc de deux cens quatre- 
vingt-neuf ans j félon la tradition des crc'.ois , 
qui lui offrirent des r«C(ifices après fa mort, 
Cômtneà un dieu.Leslac^(bbioniens> qui fc van- 
Coieot aulTi d'avoir Ton corps, lui élevèrent» «laos 
Icor ville, des monumens héroïques. 

EPIIAENWM, f ^ nourrîrare des 

«rdaves pendant no mots ( Jmntuti, Sat. VU. 
lia.) i 
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Au: veterts maurorum cp: 



ÉPIN^fcTHÉE, fiU de Japet & de la bel'e 
Clymèr.c , Lp mfa la célèbre Pandore , donc li 
nu Pyrrha , femme de Deucalion. Hcfiode lui 
donne l'épithète d'infenfé^ fans doute à caufe 
de fa curiofité. f^«yti Pandore. 

La fable aioute qu'if fut m^MmOfpbofé en 
fingc. yoyt^ riTHÉcust. 

Dtns la colleftion des pierres gravées de Stofch, 

o" v^ir i:re corpaline , ( ///'. clajfe n'\ 14 > fur 
Li ik l c \\i^o\x. Epimithit ouvrant la caKciu îutalc 
tir r.i il ; : , à'oli fortircnt les niaux qui inon- 
dèrent la terre, il eft nud jufqu'à la ceinture , 
ayant un caUque en tte» K devant lui un bâton 
avec «n far cro<^« on un «oc fetnbUble à la 
faolz de Saturne , 8c i la fourche de Plutpn. 
Le croc marque apparemment !a i^cnéalogie d'Spi- 
mithie : car s'il ctoit fils de Japct , qui ctoit fils 
d'Uranus &c frère de Saturne, le graveur a po 
lui donner un attribut dillinâif de Saturne. 

ÉPIMÉTRUM , partie de la cargaifon totale 
d'un yaiâèau , qu'on accordoii aux pilotes , & 
donc ils pouvoienc difpofcr à leur profit. C'ctoit 
une iorte d'indemnité ou de récompenfe par la- 

Îuelle on fepropofoit de les encourager à leurs 
evbin. Quand on rMaidnt Vipiméinm comme 
«ne Indemnité , il débgnoît le dMet d*«neinar- 
chandifc pendant le voyage : alors ce droit ctoit 
d'autant plus confidérable que le voyage avoir 
été plus grand. ï.' épimétrum ou dîchet accorde 
aux pilotes pour les vaifteaux de h fiotie d'Alexan- 
drie, étoh de quatre livres ptfant fur cent livres 
do Uromeot, ou d'un boUTeau fur ving^doq. 

XJ l^'imétTum etoit aufTi la fommc que les empe- 
reurs permettoient aux reccveuis publics de lever 
au-delà de l'impôt, pour les indemnifer de leur 
travail^ ou des fnts dettanrpott, oudu^eA«« 
ihr kt mipAta kvés en nature. 

ÉPINE -BLANCHE, ou aàipint. Les ro- 
Biains porioient dans les BWfiiWCi des tQfdmdt 



brandies ^mAfyine , parce que cet arbriflcau 

îVoit , difoit on , la ptopriâf> Vr'cir'cr If-s mi- 
Itficcî. On en attachoit aulli il^s b.-r.Lacs aux 
fenêtres des chatiibies où ctoicnt k-s entons 
nouyeaux-ncs , pour les mentes raifons. Ovide 
les a chantées dois les fiftes ( VI. 19. ) : 

^ Jkai$ ffiatm , qttd trijlu peUu* f^it 



"Pofi iUud mqat avci cur.j^ ligtajfi ferUntlirt 
Et rediit puero , qui fuit ante , eolor. 

EpSnaÂ,} chants de viâoîre , fie fétesque 

l'on célcbroit après la victoire : fcquenti dUcSuet. 
Ner. C. 4j. n°. 4.) Utum inter /étos tantantrum 
epinicia , qut jant nunc fibi compor.i oponertt. On 
en attribuoit l'origine i Apollon, qui voyant 
Jupiter vainquent de Satume> fe couronna de 
laun'er , prit on anncean de pourpre « it fit rendre 
à fa lyre des fima harmomeoi . pour amvfer les 
divinités pendant le fêûtn. ( T/id/./Xi f.7. ) 

ÉPIONE , femme d'Efculapc , fut mère de 
Machaori. de Podalirius, de de quatre filles, 
Hjsiia, Egliy Pmaeie 8</«/«. Koyic^ ESCOIAPC 

ÉPIPHANÉA, en Syrie. Eni4>ANECN. 
Les médailles antonomn de cette viUe font: 
RRRR* en bionzc* 
O. en or* 
O. en aigent* 

Cette ville a fait frapper des médailles împe'- 
tiates grecques en l'iioiuieur d'Êlagabale, de 
Tibère. 

énpBAMii , dans la Cilicîe. tm^àxsant.- 

Cette ville a fait frapper des mcdafllcs impé- 
riales grecques , avec foa e'poque , en I honneuc 
de Gordien-Pie, de Sévère^ de Caracalla. 

ÉPIPHANÉS , fumom donne à Jupiter : il 
fignifie j qui ei\ préfent , qui apparoir , pour 
marquât que ce dieu faifoit fouVent femit fa pré-* 
fence fur la terre, ou par le bruit du connene & 
des éclairs, ou oai de vériubles apparitions» 
pour y voir fes maictefles. ypyex, CATAiBAris. 

Él^lPHANÈS & Cailinicus , rois de Coin- 
maigeoe. BAZiAsas not. 
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Leur* m^daiUes « qw fooc c«iMiinne» i tous 

deux , font : 

RR. en bronze. 
0> eh «T> 
O. en «fgcBt. 

ÉWPHAMis. Prefque tous les rois de Syrie , 

tppellés Amioehui t excepté les crois premiers, 

OUI porté ce fitroom. Syrii. 

EtlPONTU , furoom d« Vénus , qui eiprimc 
(m origine titée de la mer. Foyiî Vémos. 

ÉPIPYRGIDE, ftatoeqneles athéniens ^voient 
conficée à Hécate } 0«l plutôt cctoïc une 
ftatuc a uois eorps , d'une ItlUMUr «tiaordi- 
raire, femblable à une tour ; ce que^Ugnitic le 
mot compofc de .V., fur, tk de »"m»> 

ÉPIPHI, onziime mol» Copte, qui répond 
â luillet , mais qui commence cinq joui» plutôt. 

{Anthohg. grâc. /. I. 71. ) 

ÉPIRE. AnEIPfiTAH, 

Les médailles autonomes des habitans de «cttc 
comsée fonti 
R.«ii argent. 
TL» en biotne* 
O. en or. 

Leurs types ordinaires font • 
L'aigic paie lut ua ioudre* 
Jjt foadie dans une couionnc. 



Rott .d'épire« dont on > des médailles: 
Atîsbas. 

Akieodie^jUf de Néoptotcine^ 

Pyrrhus.. 

Alexandre II, fi/s de Pynhus. 

EPIRHMDWM, chariot lourd & persiu. 
Juvena! en faîc gieiition ( Siu. t. v, *t* ) t 

Trlto ducunt epirktdU coUo ^ .. i^; . 

StgnÎPtdes , dignt^ut nuttpm ^ifirt tiepctis, 

ÉPISCAPHIES. Les rhoJicns célcbroient des 
fôces, qu'ils appelloient it» fUet du iêtfius » ou 

épifcaphies. 

Èpifciphit vient de «»» t fv » fie de , 
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ÉPISCÈNES. Les lacédéraouiens céUbmair 
des fctes qu'il appelloient /m fitti da ttatu, ou 

les épif(èn<i. 

Épifthua ell formé de tVij fvr^ & de nH»«> 
ttau. 

EPJSCENIVM f galerie , ou colonnade placée 
au-deflus de b ficéne , du thétcrc piopicraenc 
dit. ( Htmv, 1. 7. f . ) 

EPISCOPUS. ( 6z6. 1. T/ief. î Muratorî 
rapporte une infcription , fur laquelle on lit le 
nom d'un epifcopus de Hice. Ces tp'Jcopi t-ioknt 
des iajftâturs, ou matgittrats fubalteroes 4ps co- 
lonies. ( Créer, «rf Attie. Si. 7. Qwjf. 10. ) ^ 

JÉPISCIRE, forte de jeu des grecs, oii on 
employoit une balle. Les joueurs traçoient au 
milieu du ieu une ligne , appellée fcyria , fe répa- 
raient en deux bandes, & traçaient encore coa- 
am une ligite ^Ictiiéne: etaii enfiiiie- on-peToïda 
balle (br h lipe du tniUea. Les foae«f»fJt(bieuc 
tous leurs efrons pout l'attraper en courdnt«& 
pour la jetier au-delà de la ligne tracée aU bouc 
du jeu de leurs adverfaires- Ce jeu étoit aufli 
appelle wimtMt > pnmifcua , & jwvtniiU, 
( Pollux, I. 9. c. 7. ) Le jéfilite Bulengcrus ( if 
lud. Vit. c. 14. ) dit que ce jeu étott de fon 
temps fort à la mode â Florence. 

ÉPISÈMES, «•'^'f* & '"y- 

Le prélidcnt Bouhicr , dans t'a difTettation fur 
les anciennes lettres des grecs , reproche à Sca- 
liger, i ^aumaife, ï Beverrgius, ( il auroit pu 
leur joindre D. de Montfaucon & bien d'autres) 
d'avoir -reptéièiité par la lettre F ïiplsimt (Uû, 
8r Yi^shia ««nro par un Q ainfi figuré; au lieu 
qu'il faîloit . â fon , icudro par cctrc der- 
nière lettre ï'tpiiéme ,ëmi , ic par un q Vtpiscm* 
MÏww*. Pour autorifer fa critique, il cite Marius 
Vtâorinus, qui dit que le Q a été en uiâge cite» 
les grecs, 8e qu'il a cefTé de l'être, qôoiqa'it 
art ctc confervé dans leur alphabet auprès 
du 11. Au contraire, foivant le même auteur, 
le s' des grecs ( Bouhicr avertit de lire ^ ) elk 
la marque de leur nombre VI. Viâorinus aioM» 
qu'autrefois le C tenoit lieu du G# On wbic 
Uce pour âfir.Cecencien s'énonce aiUeni» cneoM 
plus précifément î F vtri, G 8e Q, i» gruit 
eiidm IhteriM fuifftif nunc <Jfe. Std Q nkmtrum FI. 
(Sic legc pro WW'» Vi- ) Q nonagintû/tgniJi< nrc , 
f matm^-Vt. De là Bouhier «onclnt que nul à 
propos on e exprimé par la lettre F le ncmbre 
VI, qui éevoit l'ècre par un G, 8e que cette 
dernière fijure n' i r 1 L*:e cou;muneaux^"^m« 
.a»; iy' •♦»*«. -, ; n j p.;s proUvéccKC incom- 

panbiiité. A la . ts t«i'<ni^*> /Sc« & kmt*-* 

ont été difi^éiCQS dans leur origine : aenfub^lque 
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lew Bffott n'ait pas pu dégénérer $ ic mime 
devenir Icnibtable? 

Les liiTam repris par îemigiftrat , n'ont pas tout ' 
i fût tort. En effet , li première figure de Vtwûn'/Mf 
fitû filt l'F, & celle du le Q. M*»s ces 

deux lettre* prirent infeoriblcincnt la mime forn-ie , 
ï. la taveur de reddition tk du rcuanchcmenc 
de quelques triits. Du refte , che^ les latins , 
dans les maniiferiu 6e les cbaitet du premier âge , 
Je G Taur ordtmftemtnr VI « 8r répond par con- 
réquent à Vipisime j4«»» au licti eue cîjnsits an- 
ciens manufcrirs grecs , <5 fî^n.fie LXXXX. Le 
iranufcrit grec 65 de la l);bli{)thcquc du roi, 
•ea le:ucs onàales , pour marquer 90, emploie 
«fdutaicement cette figure Cf , tandis qu'il ne fe 
fert que d'une crpèce d S pour Viplsime 0mS. Ce 
manufcrit ti\ du IX'. fiècle , comme il eft aifc. 
de le prouver par les fa'nts dont an y C(?lcl>re la 
nicaiotre , quoique D. Bernard de Niontfaucon 
lui accorde un fiècle ds plus. Le beau manufcrit 
erec de l'ancien teftament de S. Germaip-des- 
Prcs , écrie au V*. fijcle» en ufe continuellement 
de même. C'cd fur quoi 4 'on trome un accord 
parfait entre les mancfctiu grecs i du moins par 
fappoR anK plus anciens. 

L'uniqueavantâpe que les r^recs tirèrent conflam- 
meitt des épifimon, tut de marquer les nombres. 
Par fuccefljon de rcmps, il» dtplacèrrnt Vtpifc- 
mon Ci 7\ *f , pour le mettre à la Alite de Va-, 
& lui firent fignificr 900. Il a dans les manufcrits 
latins la ( T ) fif.ure d'un T, dont -on aiiroit ra- 
battu les deux côtés. aulfi la tigurc du T 
.suDiqtte. jfc de l'ancien T efpagnol. 

De tous les chifre? grec? !e plus ufîrt : h :7 'ts latins 
fut Vtpis'emt î«i», qui a pris infer.fibitr.iiiu h figure 
<lu ^5 j queue. Il prrdit fous cette forme dans 
une infcriptton htine de l'an 196 , dans les 
manureriis & les diplômes du premier Sge> Il eil 
cenain que ch«z les giiees il fi^fie 90, parce 
que la figure dl devenoe avec le temps toute 
femblable à celle de W'pisemt niinr*. Montrons 
maintenant qu'il vaut ordinairement Vl dan$ les 
maatif«ri(S> 8e les chattes latines les plus antiques. 

La ctlcbre coHeûion des canons, renfermée 
.dans ie manufcrit 9^6 delà bibliothèque de Sainc- 
Getmain des-I^és , écrite au Vl'. fiècle, exprime 
perpétuellement le nombre (îx par un <î. Q'dï 
ce que nous avons remarqué après D. Mabitlon 
cnparcoutiut les chifrcs qui diltingucnt les canons 
ou chapitres. Chaque fixicme canon * & tous 
ceux où le nombre fix ell renfermé , comme 7 , 
8> Id. 16, 18 font écrits' par ^. Ce caraâcre , 
.pour ttgnîlier iîx, eft ordinaire dans le texte, iU 
les capitule? de Grépoire de Tours, ci -devant 
de la caîhiMrilc de Paris , & prélentement de 
I l bib'.iothèi^ue du roi i dans le beau manufcrit 
d'Oiigène die Saint-Ccrniain-des-Ptès , foL ^a. 
Hitler, dans fes piolé|jocr.li!;es for te code cheo« 



dofidn , qu'il a revu fur un très-ancien manufcrit 
df VVirsbourp , prouve que li note Ç y fignifie 
VI. Le manufcrit mérovingien 1178 de ,Vin*-^- 
Germsin-dcs-Prés , écrit à la fin du VII . iiècle, 
offre Ir même chifre datte lesnon^Snes 16, i-, i8, 
19. Pcriunne n'ignore que la féte de Nocl fe 
célèbre le Vlll des calendes de janvier. Or, 
dans le calendrier de Coririe , du VUI*. fiècle» 
elle «H ainfi annoncée : <# II KL jm. Le pre- 
mier chifre a donc ici la valeur de VI, & non 
pas de V , comme D. Mabilion & LongiKmare 
l'ont dit , fans doute par pure inadverunce . & 
fans le vouloir. Dans le martyrologe qu'on trou%e 
à la fin du facramentaire de Gelinne , écrit an 
Vlir. (itclc , le fcpiicme jour des calendes eft 
manqué par Ç I KL, & Vépisème rrcc cil i"ic«' 

S|ucmmcnt cx.ployt pour iieniher VL Le ininu- 
crit du rot zj6« qui xenfcime les quatre évan- 
çilet en latin, «prime le plus fouvcnt Jîx par 
Vli mats de temps en teoms le vaèmc nombre 
v ell marque p.ir ç. Ce ddlre eft fréquent dans 
le commentaire de S. Jérôme fur les pfeaiimcs , 
écrits auVr. oi) VU', fictie, & renferme dans 
le mamificrît xajf de la mftne tnbliethèqne. 

Que Vfp'srrre des grecs ait connaum nt la 
vsleur de iix dans les anciens ades publics, 
c'etl Lin fait démontré par la charte ou J^apitr 
de Ravenoej l'an 444, publié par le mas^ia 
MalfIfK Ce favant reprend Gnter & Reînelitts , 
d'avoir ma! expliqué le , qui vaut VI dans 
les i 11 fc ri j' lions latines , & non pas V comme 
lis l'odC prétendu. La conlLtuttotj d'un tuteur 
fpécial , écrite en papier d'£gvpte , long de fis 
pieds > elV datée P. C. Bafiii V. C. anito X S , 
c'e(I-à-dire, poft confktatmm Bafi& viri c/mijfimi , 
anno XVI. La même date , écrite par Vffisime 
rrcc , paroît dans un autre papier du VT. fiècle , 
gardt-dans les archives métropolitaines de Ravenne. 

D. Mabilion a fait graver un plaid original de 
Chtldebi-tt 111 , où la huitième année de fon règne 
cil écrite avec les chifrcs 9 II , qui valent VIII. 

Ce favant Dcntdiclin ctoit perfuadé que cet ^pi- 
simt des grecs ceffa d'être en ufage chez les latins 
après le VlII'. fiècle. Néanmoins la table des 
chifres , dreffce par Walter , fecréiaire des 
archives éleâorales de fa majellc britannique» 
offre quatre G , de ditférente$> figures goth'ques 
du XIV' fiècle , dont chacun a la valeur de lîx. 
Mais ces diifres avoieiu déjà petdu kur ancienne 
forme. Si elle reparoît dans les autres monument 
de France & d A'Icmagnc des XIV. XV', 
fiècles, ce n'cA que pour fi^nifier cinq. On 
trouve fouveri fui le médailles de l'empereur 
Juibnicn des "^i , tiiii ddigncni le même nombre 
V» mai<i c'cilque lesmonetticeslesootooofoDdus 
avec les U a queues. 

( Cet micU tfl txtrdii de la nouvelle Diplonu- 

Aaaa i| 
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ÉPlSèME 9, (M «Mvw, fur Ie< mMatlIes. 

On Ictïotive à la p!ace d: l'fî fur quelques ini'- 
4iiili.s de Lifiri ; fur une mcdaiik d'Actiionia , 
en Phrygic . frappée cn l'honocnt de Néron. 

( Ntumann. ) 

ÉPISODE. y^oy«i le diâioanaire delinétature. 

ÉnSTATE , commanilAiu , celui qui com- 
maïuic, qui a le gouvernement. 

Ép 'jlatf. Ce mot rft tn ufage , quand on parle 



, tp.fiatt. Le mot rit t» afage , qoai 
de raocKii gouvernemetu d'Athton. 

'iJîpiflate ùtint un fénatcur d'Athènes en jour de 
)>réfiikr. Les ilix inbus d'Aihènes, élifoientchi 
cuiie au CoTt.pir an, cinquante lenateurs, qui 
compofoicnt \ f'nic des cinq cents. Chaque 
triliu > tour a lour, a , nie la prcfcance , & la 
ctdoit fucc lli. iment au< luitts. Les cinquante 
fénateursi c\\ tonCtion*, fc nommaient prytanes j 
Ie4ieu patiiculier où ils s'aflembloient , fryunée ; 
& le temps (le leur «zetcice, ou de la piytanie , 
dutoit trente cinq joaTS. Pendant les trente-cinq 
jours , dix d:.-s cii-.quintc prytanes préfiJoient , par 
femaine, (ous le nom de proedrcs 5 celui des 
pcoëdres, qui dans le cours de 1j Icmaiiie ctoit 
CD jour de pféfider , s'appclloit ipijiatc. On ne 
pouvoit Mtre qu'une fois cn fa vie , de peur 
qu'on ne prît trop de godt à commander. Le* 
icnatcurs des autres tribus ne laiflbicnt pas d'opi- 
ner , félon le rana qu-' le fort leur avoit donne, 
mais les prytanes convoquoieni l'alTemblce , les 
proêdres en expofoient le fujet* Vfy'fiate de- 
triindoit les avH. Il faut remarquer que de dix 
pioedres de chaque femaîne > il n'y enavoiique 
Icpt qui prffidoicnt ch;icun fo:i jour ,& trois qui 
ne le faifoient point , & n ctoicni point ip'tfiatts. 
Les dix poëdrcs élîfoientles fept^wi'*'"* y«y*\ 
Prytane. 

Ce non», qui cft arec, vient à' ut» , P^ptr , ^ 
de &«fM« /o. Un ip:fl<ite étoit celui qut«r«ftrur 
les autres 4 le chef des autres. 

t%irT»Tfi<T*Z MunU. Mur.iton(ioiî. i- "^titf.) 
rapporte une infcription diLlffc cn l'honneur 
d'un b blioi'néc.-irs dl-ialricn , qui prend le titre 
de préfident du mujtum d'Alexandrie. 

xrnisnos»,dotnea!que. Surnom d« Jupiter. 

EPISTOMIVM, Foyti RoBIHET. 

EPIS7UII5 On trouve dans Muratori 

^îfiuUs aug. , latinis aug.f Ctfaris dug. , 
tatim augujlorum , grtch , grtcit & htimt , ^fe . 

mx aThTi) m . } ^ y -'^s- ' "^'-^ 

n'avoit pctiuadc g»vci in éfuiphts , que fur 
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les tombeilat des citoyens morts i la gMtie > V 

des femmes mortes cn couche. 

Les recueils d'infcriptions antitjues font retn- 
lis à'épiiapAet donc les unes ëtoient gravées fiv 
es tombeaux, d'autres fur des cippcs ou pedt«* 
colonnes , rondes ou carrées, placées fur jesfiS» 
pultures, d'autres enfin croient fimplcmem cciites 
en letues tougc» fur les tombeaux , ou fur les 
muis du e^matarium au-Jeffus des urnes. Cette 
écnture rouge paioît fouvent du» les catacom- 
bes ee fur le* urties de tene cuite qui letifeimeiit 
les cendres de quelques étitifi|MS> 

On donnoit audî le nom d*^f<V^ 
que l'on chanioit en l'honneur des morts leTOor 

de leurs obsèques, & que l'on rcpcroit tousltt 
ans i pareil jour. On l'a pris depuis généralement 
pour l'infcription qu'on met fur les tombeaux, 
tantôt en vers , tantôt en ptofe , pour cpofervec 
la mémoire des défunts. 

Les grecs mettoient (împlementle nom de celui 
qui étoit mort » avec l'épilhcte^ homme , ion»e 
femme i d'où vient l'expreilîon «fw »»H7r, faire 
bon, pour dire, faire mourir. Les athéniens met- 
toient feulement !c nom du mort, celui de fon 
père , & celui de fa tiilni. Les romains ajou- 
toient au haut de leurs tp'uphes : diit manihus. 
Quelquefois Us </>/{tf/>A«f étoient remplies demo- 
raiitésj accompagnées de pièces de Sculpture 8e 
d'Architeâure , qui ne fervotent pas fettlemenc 
d'ornement 3UX tombeaux, mais encore d'inftruc- 
tion à la poftcjiié,par lesaâions lilullrci qu'elles 
rcpréfcntoicnt , 8c par Ics penTéCi moalcs qu'el- 
les exprimoient. 

ÉPITHALAME , pocme compofc à l'occa- 
fion d'un mariage > chant de noce , peur féliciter 
des époux. 

le mf t cf'nhslamt vient du grec '%iciiÀy.mftm^ 
6c ce dernier, en ajoutant (ignifie <hi)à 

tiÊfùMs AwA^Mf en eft la véritable étj'moki^. 

Or les grecs nommèrent ainfi leur chant iiup- 
ti.iî , parce q.i'ils .ippelloinu W-mj; , l'.ipnarte- 
m;Tic de l'époux; & qu^prcs la lolcmnili' tiu 
fcliin \ Hc loifque les nouveaux mariés s'ctoient 
retirés,- ils dkêmém; V^IpUiêitm i la porte 
cet appanemem. 

I^PITHRICADIES. Héfvchius ne nous n con- 
fervc d« ces fête» d'Apollon, que leur nom 
feul. , ' . ^ 

éPiTRAGlE, fiimom donné i Vénus, parce 

qu'elle fc changea cn chèvre. ' 

Théféc étant près d'aller en Crète , pour tuer 
le minotaure. fit des ficnfices à Apollon Se i 

Vénus; & l'oracle d? ' - ■ ' ■ ' " « 
prendic Vcûus pour guide , de iui tmniolcr 
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'w ÛAnt fiir le bord ie la mer , Haqueffe fiit 

dianjéc ên bouc , tfoi'l vient le Airnom Epiujgij, 
4e rfivi> hircHs : aitiri-tôt ia déelTe lui apparut 
JbiM h l(g«e d'une chèvre. ' 

jfiPlTROPE, forte de jnge, ou plutôt d'ar- 
bhre que les chrétiens grecs , qui vivent fous 
b domination des turcs ^ choifiifent dans plufieurs 
villîs , pour terminer les ditfirends qui s'élèvent 
cntr'eux , & pour éviter de porter ces di^eiends 
dtVMtt les magiftcats tues. 

Il y a dans tluquc ville divers épitropts. Spon 
remurque dans les voyages , qu'à Athènes i! y 
en a. huit , qui font pris des différentes paroiffes 
It ippeilcs vrccAi<tr<^' , c'eli-à-dire , vitUldnis. 
Miis Athènes n'eft pas Je feul endroit où il y 
ait des Iptiropti : on en troiivc dans tou'es les 
liles d£ l'Archipet. Quelques auteurs Ucinsdu V*. 
ficelé appellent epitropi ^ cçux qu'on appelloit plus 
anciennement vUUti^ & qu'on a dans U fuite 
eppeUés«U«w#. 

D ins dts temps encont plus rt'cults , les grecs 
etnpioyoienc le terme àtttfutt d»ns le même fens 
que les latins employoient ce'uî de pmeuraior, 
C*eft-à-dire que ce r t dclîgnoit chez eux ur. 
CommifTionnatre , ou i intendant. Ko/mProcu- 

RATOR. 

Ainfi les commifTinnruirf s des provifîonSj dans 
les armées des perles , font appeiléi epitropi dans 
Héiodote tt Xénopihafi. 

xnOHI, faeUbat , faifoit. Ce mot accompagne 
IbttVent le nom d'un fciilpieur , fravc Tur des 
monumens antiques. !1 nous app.eiui ortimuire 
fn;r.rqucle fculpteur nommé a imaginé & exécuté 
et morceau de Sculpture. Cependant il s'di trouve 
gravé fur des copies. 

Deux ftatnes de /jfy-M , trouvées yvhAtCtn. 
yûao, fmiî le monticule appcilc Monte Cagnolo ^ 
étant de même grandeur, de même forme , enfin 
IcmbUbies en touti toutes deiuifot,tdanc copiées - 
<l'nn m^me original , ou Fune , au . moins , eft 
la copie de l'aucrt ? Dans ces deux cas, leurs 
infcTÎptions nous montrent qu'on employoit l'cx- 
prelTiiin EnoiEl, r a c 1 1 bat , pour marquer 
que l'on avo i copié des ftatues : ainfi cette tx- 
prcnTion n iiidiqfcc pis toi^uà dans le fculpteur 
qui l'â emRWyâfe,4'afl«oiî«r.>i«ai,;d« Ja ttatiu; 
qu il dit avoir fiutK »^ ' i .' ' , 

EPONA, déeflciqui étoit chargée du foin 
des hevaux. 11 y en a qui la' nomment Hippona. 
^lle préûdoit aux haras & aux écuries. Grutèr 
( 87. 6. ) rappotite une iofcripTton graW« i'llKio< 
neur i'Epoiut, . , . 

ÉPONGES; lï< V*«^*"8£'lâ'~i4iife 
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ne courroîent pas de linge leun tables ï manger , 
les Ijvoient & les effuyoicnt avec des éponges. 

li y avoit dans les anpl^iihéiires un endioit 
retiré , detKné aux befon» fecrets desgladîateiifs. 

Sénèque i,tpijf. 70. ) raconte qu'un gcrnuin, con- 
damné à combattre /ufqu'à la mort contre les 
bétes, fe retira dans cet endroit, & enfonça 
dans fon gofier un bÂton garni d'une fyoagtt def* 
tiné aux befohis des gladiatean. Il ne troura 
que ce moyen d'échapper p.ir une mort prompte 
aux longs fuppliccs qui l'atteudoient fui l'arène. 

É1K)NYM£S* furoom des archontes d'A- 
thènes. 

On trouve fur les médailles des femmes qui 
ont exercé cette charge. ( Neumann. ) 

L'Archonte-£/oaym« donnoit fon nom à l'an- 
née i ce que lîgnîfie le rumoni Épu^m. 

ÉPOPÉE, nè» de Manthen. 

ÉPOPÉE , père de Nyûimène. 

ÉPOPTES. Mystèrks. 

ÉPOl^TÉS. fumom de Neptune. Ce diea 
avoit près de Mégalopolis, en Arcadte^ .qn tem- 
ple , avec une (latue fous la dénoTOtDatWD d'tfi* 

Jtrvattur^ irin^it. ' 

Dn temps de fîaafànîas'* 3 ne teftdc de cetsfe 
(l«ne que la tête feule. '( :Afaiie.) | 

ÉPOQUE des mMaÏDes. 

Les époques font les dates des ann«?es du règne 
des prince» i uu de la dutée de& viilcs, foit depuis 
teur Ibndatton , foit depuis quelque événement ' 
remarquable , d'où dks ont «onuneacéde compwr 
leurs années. Ces ^oqOet donrtent un grand toéHte 
aux n^dailles , à caufe qu'elles règlent silrement 
la chronologie ; ce .qui fert beaucoup à éclaircir 
les faits hilloriques C'cll avec leur fecours que 
'Vaillant a A bien débrouille route' l'hiftoire des 
xoisde4^F'ic>où les noms femhlablcs des princei 
font une gtande coofu^ni Se c'dl par- là qiiè 
le cardinal Notis. célèbre antiquaire dii^ grand- 
duc , a fait tant de (t 'i ouvciccs uliUs daos 'fiM 
livre tie rpo.his ' Syro-ùluad-ynum. , 

U eft vrai- que fur ce point In grecs ont ixé 

plus fc-igiicux que les rtiinains , & les derniers 
fiècles plus exacts que les premiers j en effet > 
les médailles romaines ont rarenoent marqué d'au- 
tre (poque que celle du confulac de l'dnpercut 
.dont elles rcprcfement la-t^t 8c-de U puilTance 
"de Tribun. Oi^, ni 1'u:k , r.i î'^utrc ne l^nt affu- 
ites , parce qu'elles r»c . fuivciu pas , toujours 
faiâiee dn Vcgtie' ds ce infn^ prince»' & 4iie 
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attOî fsyew nous qu'elles étdcnt «tten^vesico 
«mfcrver li m^oire Air Ici médnlks* 

Elles marquoient aulTi quelquefois k nombre 
(ies années du règne de leurs archontes , foit (e 
premier archoirtat , foit le fécond, 8fc. On trcuve 
fur une nitidaille de Philippe, fr;ipi.ce à Hndr:a- 
nôtcros, APX. A, premier archontat d'un m»- 
giftrw appetlé Smemt, 

Lïi tpo:!u(s des cmpfrcurs , c'ert- il-dirc , I«$ 
anis«es de leur règne, font roarqn^es prei^U 
toujours fur le revers , en vw de «et deux ms- 
niifEs^- QucIquefiM» ca expn'mint les mots 
emieis.ETOTc AIKATot, 8fc. Plus fouvem 

par les fimpics chifrcs , & le mot abrcct F., oii 
ET. A. B. prefque toujours par le ianibda antique 
L , qui figniâe, félon h tradition des antîquairrSj 
ii»»«£«rrH. mQtpoàiqiie« &,iniifit^ dantielarw 
gage ordinaire, maii qui veat dire offm»^ 8r qui 
prob.iblement ctok plus commun en ï-rtyprc eue 
dans la Gri.ce , puifque c'cil fur les médailles 
ds ce p.iys qu il fc trouve toujours. Nous avons 
cepcnùint un Canopc au revers d'Antonin , avec 
E T o T c. B. , comme tous avons du même empe- 
reur i fur un revers» L. ENATOTi & plufieurs 
autres ( Patin. ) avec le» fimpics chtfres l. z. l. 
It. L. I r, chargés de la figure At l'^quitc, de 
la têie de Sérapis » & d'un dauphin eotoitillé 
autour d*un trident. 

hti époques des villes font comrtiunt'r , ; ; t x- 

[>rtmées par le fimple chifre, Uns t. m i. , ac 
e nombre le plus foibl'c cft ordinairement pofé 
le premier; ainfi dans, les -médailles d'Aatiochc, 
44 ert marqué AM , 8t IWl MA. Dans une mé- 
daille de Pompcio - poti?; , qui a d'un côté la 
rèrc d'Araïus, & de l'autre celte de Chryfippc, 
e. K. c. au lieu de c. K. e. 219, &c. 

Dans le bas-errpire grec, \csipoquts font nur- 
quics en latin , anno II!. V. & KII. Sic. Depais 
Juftin jufqu'à Théophile , elfes occujwient lé 
champ de U médaille , fur deux lignes du bam 
en b.is , comme dans Juftin : 



difficilement l'année de la puiflance de Tribun 
répond à celle du confulat. La raifon en eft , que 
h puiflance de Tribun fc prcnoit ré£;ulicrement 
d'apnée en année) au ''^(^ ^"<^ r&-mp<:reur n'étant 
pas MWjoUoConful, l'intervalle de l'un à l'autre 
«oofulat, fouvcnt étoit «k placeurs années, 
^idoit tou|ooi» V époque du dernier. Par exem- 
ple > Hadrien dl dir , «iurnnt plufieurs' années , 
Cos. III, de lorte <;ue l'on ne lauroit par-lî 
/aire aucun ordre aflurc pour ks diftlrciues mé- 
nUilles qui ont été frappées depuis i'an de Home 
1871 . que ce prince entra dans fon troiiîème 
confulat, juiqu'i fa ffloit, qui n'aiiiva que vingt 
ans après. . ■ ' , 

Les grecs su contraire ont eu foin de ifiarquer 

exaétemenr sTir;'; t^', rt :^"-:' t'i.ique prince , 
& cela julques dans le piub bas empire, où les 
revers ne font prefque Charges que. dcfCS-forKS 
d époques, fur- tout après Juftinicn. 

On ne parle ici que des médailles impériales ; 
car â l'eaceptibA oé eertaînés-Tilles, toutes les 
autres qoe Goitziiis nous a données, n'onr point 
é'époquet ; & c'cft ce <\u\ embatraffe extrêmement 
la chronologie. Pour 1rs rois , Ton y uouve dus 
fouvtnt les époques de leur lègne » le père Har- 
douin , dans fon Antirrhétique , a publié des 
médailles do roi Juba , dont l'une n^aïque l'an 
ji, d'antm fan j6, 40 , 41 & 4r ' ' 

Quelques colonies marquoient aufli leur épàque, 
coir.inc nous voyons dans Jcs médaillci de f^i- . 
mtnaeium , en Ma:fié, qui, fous Gordien qu'elle ' 
coannença« marque an. L IL &ic. fousPlin^ppe, 
mu ru, Sec. fous Dédus» m. XI. 

Or le coomiencement de ces doit fe 

prendre , tantdt du temps que la colonie a été 

cnvoyi ï , tiniôt du règne du prince à qui elic 
ctoit ioumtic alors ï tantôt du règne de <^eiquc 
UMIfl- prince qui lui avoit fait ouelque nouvelle 
-flMC) d'où il eft anivé quelquefois que la même 
-ville, télle, ^ exemple, qu-'Ancioche, s'eft 

fervi dr diff^Tcnt'."? éri:;,^'s _ à qu'.'i il tu;! f-.iirc 
une auennon Icritulc , pour ne pas contondrc 
les faits donc les médaiUea notas ont coofiRvé le 
fouvenir. 

Les villes grecques, foumifesà 1 empire, étoicnt 
73loufcsd'un6 i';?y /a' p.ivticu!iirc , cVtoi: de l'hon- 
neur qu'elles avoîent eu d'ctrc tîiocofts \ c'ell à- 
dire. d'avoir eii des temples, où. ifétoiéM i&itsj 
les facriHces folcmncls de toute une province en 
l'honneur des prince» i & d'avoir fait repréfenter 
des jeux publics « avsc lapcsmitton du ptince, 
ou du fénat. 

Les villes demandoient cttre pcnnin'ion avec 
infiinccs, &r elles croyoii-nt '''[rc fort hotiftrées ^_ f,. v.^^ »,...^v. ^j...... 

quand elles pouvo;ent l'ûbtenir plus d^uoe foi» ij les iné44iUc$ ..ne como^coccm pas- â couiix dta 
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DansJttfHnieD, ^ n T ï f AinC dans /« 
loi in. 3 ^' ^ 

a cependant ©il Vmho eft écrit fur Fc haut du 
champ de la médaille , coimne dans Foras Se 
dans Kcraci)us> Depuis Théophile l'on ue trouve 
hMms jd-^^ffUM , .-ui-^eeques , nî larines. 

La plupart des anr.ccs de rois , nrirquécs fur 
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iouc où tes pxincts font montés fur ta ttéoti 
Vannée dam («laene eet jWnement eft arrivé, 

cft orJiniirctnent comptée pour la premicrc c!u 
lègne, quand mcmc le prince n'avoit régne que 
pendant un ou deux mois de cette Aonce. On 
confie une féconde année au premier mois de 
Tannée qui la ùât. Sec. 

• • • 

Le cardinal de Noris , dans fa lettre fur une 

médaille d'HJrode Anipas, fait remarquer, 
d'aprèl Kepler & Pciau, que les juifs comp- 
toicnt les années de lîuts fouverains du mois de 
Niûnj quiprccédoit t'avéoeipent de ces minces 
ao tiwei de forte qu'ils comptoieat une lecondc 
«inéc an i. de Nifan fuivant, quelque pçu -de 
temps qo'tls euffent régné auparavant. Il le prouve 
par un pafTage de Jofephe , qui ne Cîuffrc p itrr 
de difficuUc. LeTalniud cil formel fur cet uljge : 
prima dits Nifan , y ell-il dit , ejl novus anntu 
ngum» Aanus ilic ejl à quo numcrart if fuppuure 
ine^tiant annoi regum fuonun in (cntraQikus , 
thirographis 0* public'u omnibus injUwnenti* & di- 
"plomatibus qui ad annos & mtnfes régis rtgnamis 
co t:pontf>antur. On voit auffi par le mêir.e livre 
& pal d'autres monumens^ comme te prouve 
Samuel Peth , que les juifs comptoient les années 
des cmpeFeurs & des «nues princes énensers , 
du mois Tifri , qai avoit précédé leur avénemctit , 
quand mc.ite il ne Te fetoit écoule ouc quelques 
iHo;s & même un Icul j )ur. C'tll à l'aide de ces 
ptmc-pes qu'on peut expliquer les dates d'années 
des princes jaifs , qui trouvent fur lesmédati- 
les de Philippe I c Tétrarque, d'HérO(le« roi de 
Calcide, d Hcrode Antipas, d'Agrq;>pa L lie 
d' Agrippa le jeune. ■ ^ - 

\*i égyptiens , die l'abbé Bellet , qui nous fert 

ici de guide, fuivoieni auflî t'ufage paniciiHcr de 
comprcr une nnuvcl'e année de régne au Thoth , 
OJ premier jour île leur anr.ce civile ( 29 août ) ; 
en forte qu'ils comptoient uv.e fcconde année an 
Thoth , qui ouvroit une année nonvellei quanti 
le prince n'avo t rér^né qoe peu de tems eopara- 
vant. Le P. Pagi {ad an. G^. n. % obr^rvc 
eue, fans cette méthode, on ne peut expliquer 
la ibtc d'one féconde année de Galba, ni la 
ciiiquic r,e anntc d'ÉIaçibalc, gravées fur des 
médailles égyptiennes. C'eft par la.mçin; mé- 
thode que ie baron de la Baflie explique la Kuittcme, 
année . L h , de l'empereur yxmm,,, -fijr dés 
médailles frappccs en Égypte. ' 

Le cardinal de Noris a prouvé que he$ hjbînns 
d'Antiochc & de Laodicée, en Syrie , comptoient 
de m^me une nouvelle année de rè^^ne au com- 
«encenent de leur année civile. A menfe , ^ qua 
mmum «tS^mmÊri-munirSnmt , quàd & dt-amis 
impifti^Jtitii • Garnis Afuietktnfts «t LwStenfet 
ftàfft in ^ùmthi 'A %MMW S^Uaeèénmm dt^ 
mnfinèi. 
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Tel étoit auffi l'ufage de la ville dcTyr. Traiail 
fut adopté par Nej-va , créé Céfar , 8t revica 

de la puiflance tribunitienne le iS de fcptembre 
di; l'a» 97 de J. C. Le 19 oétobic du mois fui- 
\ iV't, premier jour de l'année civile de Tyr, les 
iiabitans comptèrent la deuxième année « 
du règne de ce prince (• b le 19 oâobre de 
l'an 116, ils comptèrent la 11'. année, KA. 
Sans cette conDoiflàmce , on ne pourroit concilier 
les monumcns avec la durée du lègne deTflian, 
qui ne fut pas de i<j ans complets. 

A/outons l'ufi^e particulier ^e la. ville de Sé- 
leucie , près d« bouches de l'Oronie'. Noue 

3vt?ns vu, dit l'abbé Bclici , dans le cabinet de 
l'al'bc de Rothclui , un beau médaillon , frappé 
par les habitans de cette ville , en l'honneur de 
Galba, la i'. année de fon règne, £TOïS» 
N£OT lEFOT B. Galba n'avoit régné oue neuf 
mois & treize jours , ï compter même du ^ avril 
- de l'an 68, jour auquel il hit proclamé Augure, 
en Efpagne , du vivant de Néron, ou fept mois 
fcpt jours , ù l'on compte de la mort de Néron 
vers le 12 juin de b mCpic aiu^cc 6S. Galba fu% 
tué à Home le 15 janvier 69. Les habitans de 
Séleucie comptèrent donc une-i*. année du régie 
de ce prince . .lu commencement dj leur année 
civile, c'eli-à-diie , àl'autonine qui fuiyit fonavé-. 
nement au trône. r«y<( AMNts, £ai. 

ÉPOTIDES. C étoient deux poutres fixées i. 
la proue des vaifleaux aux^ deux côtfs de l'épc- 
I ron. ppu't défendre le biiiotenf du choc du. 
vaifleaux ennonis. 

, ÉPOUSES grecques. 

i . ' . - ' 

Onvoltibrwibat-felierde ta villa 'Borghcfe , 

cncallré dans la faç:îde au-defTous de !,i cornithe, 
les noces de Licus Se de V)i(tt,\Jépouf< » la ttcc 
v(ji;ce d'un pan de f:;n mancLan {pulUum) , ou 
d'un voile que les romains appell(»cnt flammcum. 
Apulée ( AféfeRMipift. ) 8e Plaute ( Cafmu aa.^, 
Jieiu x,^} doimenc.iux fpot.x &f. aux fyoufetéeâ 
comotmer de flctwi V^ufe , en Béotte ( P/!v 
M/vA. ) mettoit une couroiuie de feuilles d'afpergcs 
au-dcflus de Ibii voile : on aie dilliogue pas clai- 

' rement de quelle forme eft l'efpèce d'habit ou 
de manteau que porte l'tipiHut.â caulitdei'étai- 
gnement du^ petit bas-relîcf. La vieille femipe 
placée à côté, eft probablement la nourrice, 
pujfqu'aucicnncmcnt les fiii.-s en étoient toujours 
accompagnées. Au reflc, les habillemens & les 
cérémonies ont dil viner cbet les différens 
peuples de la Grèce. Pu exemple . chfz les béo-, 
riens 6c les locrx^s , les fi in<;ées ( P/MtnA, JK 

' offroient des faciificcs (lir un amet d*Enrtéa ou' 
Diane , placé fur la Rrandc place ; & à Delphes 

' on picfcnvoit une coupe remplie de via , dans 
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laquelle V/poux &r Vtpouft buvotcnt après avoir 
♦.lie des lib.uions. Il peut y avoir eu ailleurs 
cl'au:res formalités, foit avant, ioit ap;ès le ma- 
riage. On accompagnoit Vtpoufe avec des torches ; 
elles étoicnt au nombre de cinq chci les romains. 
La torche ruptiale étoit portée par la mère de 
Vtpouft, ou par une de fcs proches à fon défaut. 
Les parens &: les amis la conduifoiciit . nu fon des 
inArumcns , à la roaifon de fon époux. La niaifun 
écoit ofo^ de biajwlws àt lauirie» 8t de feftons. 

Épovses romaines. 

Vépoufe ( Petronias Ù Taciti mmitsUt. IJ ) 
avoit la tête couveite d'un voile apocMjbumneum. 
( Koyn un bas-reltef du palais Juftîniani. ) La 
forme uc ce voile eft doatcufc, le motvelamtn 
étant générique. Pline ( //A. lî. cap. 8. ) dit 
qu'anciennement le flammtum écoic de couleur 
jaune; par le mot ar.citnntmtat ^ il faut entendre 
<)ue cet ufage d'employer la cootenc jaune D.'eiir> 
nie plus du temps de Pline. 

Selon Sclérius, cctrc couleur fut remplacée 
par le blanc & par le pourpre. ( SoUrius dt pU*o, 

Les cheveitit de fi noitvdie mariée étoîent par- 
tagés ( Platarthus) ce jour-U avec la pointe d'un 

i'avelot , en mémoire des combats livres lors de 
'enlèvement des fabines. Vipoufe portott une 
couronne (Valère- Maxime ) de yerveitie^ & étoit 
conduite chez Vépoux , précédée de cinq torches 
de bois» félon Pline { Ub. i6. cap. i8. ), une 
defquelles étoit diftingaée comme la principale.. 
La maifon étok ozade en deliocs de goirtendef 
& de feftons. 

EPPIA, famille fomaioe dom on e des mé- 
dailles. 

RRR. en stgenti 

RRR; en bronze. ' • ' '■ 

O. eQ gr. ■ 1 . ' 

EPRIÂ, haSBit mmtiat don oq a des mé- 
dailles. 

RRRP. en broaac. 

O. en or. ' • '• 

O. en argent. 

EPTAi>HONE , nom d'un portique de la ville 
fOlympie • dans lequel on avoit nu'riar.é un 
écho , qui répétoit la voix fcpt fois de fuîcc. Il 
y a grande apparence que Tccho fe trouva là 

£ar nafard, & qu'cnfuite les jgrecs, grandschar- 
itapsj en firent booneui à l ari de ratcfc^uâe. 
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EPTONIE, raêcede Tmolds. K Tmolvs. 

EPULARES. J.cs romains doniioirnc ce nom 
aux cito)cns que 1 on inviioit au repas facté. 

ÉPULONS, minirtresfacrés, établis chesles 
romains, pour préparer les feflins facrés dam tes 

jojrs lolemnels ; ces l'elliiis ii'étoient que pour 
ïc%A\tat.\je% tpulotu axoicat le privilège de pt>sur 
la robe bordée de pourpre, comme les pontifes, 
& d'être exempts de donner leurs filles pour 
tun veftales. Ik furent établis Tan de Rome f f 8» 
( ffv. /;"''. ^j.4î.) Leur ronli'-c v.ni.i. 11$ fucenc 
d'abord tiois, puis fept , enkiice dix. 

EPULVM^ repas facré des romains. Voytt 
Ripas. 

ÉPYTUS , fils d'Hippoihoûs. Voyti OcoA. 

Épvtus , fille de Mérope, futvant Paufaniis. 

Épytus, père de Lyncée. f^oyq Hipph;s- 

ÉQUESTRE C l'ordre ) étoit l'ordre des che- 
valiers. Kiiytj Chevahi Rs. 

Équestre. Il y avoit à Rome urc flatue 
éjuejire de la Fortune ; ce qui la fit appeller le 
Fortune <qatfire. Sur les bords de l'Altis , a Olym- 
pie, on voybitles autels de Jnnon iqueftrt, de 

Neptune équejire , de Mars hucflrt , & de Kli- 
nervc iqueÇirt. ( Paufan. lii>. j. ) Murâton ( Thtf. 
infcr. eiô. 1 ) i;pfOi;; une infcr^HÏon dans la- 
quelle il eftiait mention d'un jeu * <<#0f j célébré 
en l'hooneur de Jupiter tvipt, 

E Q UESTRIÀ. On défignoit par ce mot les 
qi^ator/c gradins de l'amphichcâue , affcâés à 
l'ordre tquepe par Rofcius Otho. Les écrivains 
latins ont dé%né quelquefois par le feul mot 
fuMuêrdtdm , cçs gradins qui diftinguoient les 
dievs^éis dn fénat 8c du peuple. < Sœe» hn^» 
•/. }.c.9,) 

ÉQUIRIES, nom d*iiiie £he de randenae 

Ro.Tic. 

Equiriû. Les iqnntâ étoient ,1a fête des che- 
valicTS. Elle fe célébroit par des courfes de che- 
vaux. Varron & Ovide en patient , celui-ci dans 
fe* fafles, L. II. v. 8f7} & celui-là dans fon 
V. L. dt Ungu, L. Vartoii dit qu'on la ccicbroit 
dans le champ de Mats , & Ovide niarquc que. 
c'ctoit le i-j", jour de février. Fettus ajoute qu'elle 
fut înftitui.'c par Roniulus à l'honneur de Mars. 
Les J-juiini s 3ppc;io:t:;t autrement jeux cutules, 
lt.:H liiiui'cs. Ovide, chi.s les faites, L. III. v. 
517, patlc .cni;o£C 4**uu« fî*^f»»..q\ù fç cclç- 
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.bratm quinte jours plus tard. U veffit det Ides 

de mars, c'cft-à-dirc, le 14 de ce moi"; , fur le 
bord du Tibre , à l'endroit où cil aujourd hui 
la place Navooc , & non daris un cirque parti- 
culier , comme quel<}ues auteurs l'ont imagine. 

Lorfi^ue le Tibre inondoit le champ de Mars , 
on célebroit les équiries fur k mont Coêlius. 
Ovide < /^^i. iii. fxu) : 
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Qtfi tamêit efeSa Jî forte teatthur 
Cotbui excipUt pulvtrulentat eqaoê. 

iÉQUITATiON. L'hiftorique de cet uttcle 
itoiive «Un 1« diftjaiMttbe lulloriqtie. 

Sur nne pierre grav^ du baron de Stofch , 
•n voit un cheval qui porte en avant les deux 

i'ambes du même côté. C'ell ainli que marchent 
Ci chevaux de Caftor & de Poliunaii capitule» 
ksonatce chevaux antiques de bionie» oui font 
fur le pottaB de l'églife de S. Mare i Venife, 
5: le cheval de la llatuc cquellre tk Nonrus Balbu» 
à Portici. On a donné la mf me allure aux che- 
vatrx dans quelques ouvrages faits vers le temps 
de la renaïUance des acu : tels Coat «our autres 
les figures équeftces de dm Ofnlbiet de la 
république de Floiaice«<|ail«mpàiiiei aadônc 
de cette ville. 

Ce n'étoit pourtant pas la manière confiante de 
faire marcher les chevaux des anciens. Le cheval 
de bronse de Marc-Aitrèle, le cheval du même 
<npere«r»cn has-idief, i Tare de triomphe qui 
porte Ton nom , tous ces chevaux portent en avant 
une jaml>e de devant & une jambe de derîière 
des côtés oppofés, comme les loix de la Mé- 
chaotque y obligent tous les animau* afin qu'ils 
awcliem avec fimeté te sAret^.. 

On trouve flnr. plufieurs pierres gravées des 
cavaliers qui montent à cheval du câté droit : 
ainfi ce ne feroit point une faute que fcrott un 
artille , fi dans un fujet des temps héroïques il 
plaçoit des cavaliers vers le côté bas du montoir. 

Les cavaliers , dans les jeux publics , fc ferroicnt 
le corps avec des bandelettes, pour foutenir h 
viteflie de la courfe. On voit oiflinâeoient ces 
hmèàum du mé cilcédoine de Stofth. 

On ùmitmiit les ndeos ne fe fervoient pas 
'i*dirier| mm on tghoroit comment ils y fup- 
ptMcnt. Whckelmann nom fa montré d'après 

une pierre gravée du bsronde Stofch , fur laquelle 
on voit un cavalier qui monte à cheval, mettant 
fbn pied droit fur un crampon , placé à une 
certame hauteur de terre vers le bas de fa pioue. 
Certe pierre éclaircit en même>temps un pafTage 
de Xénophon ( Je eqiùtétu e. 7. 1. ) qui 
«voit toujours été mal interprété. U dit que 
k cavalier voulant moinE- â-dwnt^ omt 
)datifMiUst Tarn U, 



empMgaer de la tnain gaache lei branchesdu mon) 

» mais qu'il doit obferver de ne pas les faifir 
» avec trop de roideur, de peur qu'ctant obligée 
" ou de fe prendre aux crir.s pour s'élever, ou 
" de «ciancct de U pique pour moateta ^ ne 
■ bSk iemuer le cheval*». 

Monter â cheval à fdde de la pique , fe. dît 
en grec «r* ii/ditt Mwlfr, qu'il ne Um pa* 
conrondie avec nr) X^v; Cette èhrafi! éioit nne 

exprelCon militaire ; «>('»!( •'*•< ^«^ii fignifioit un 
mouvement à la droite, que l'on appelloit ainli 
à caufe de la pique tenue de cette main. kaiVi« 
(ffi irwttk fi^iiioit U nuDoeuvre à la gauche i 
car on pormt le bouclier de cette maùu 

ÉQUITÉ, nom d'une divinité. 

JEqaitM. Martianvs Capella, L. II. n'en feie 

qu'une de Thcmis & de Y Equité. Confeiilcre Se 
minillte de Jupiter , clic porte une balance en 
main, &: des cpis de blé en l'autre. Pindare, 
ode I } , des olympioniques, dit qu'Eunomie , 
Dicé & la Paix font filles de \' Equité, Et Gcrma- 
nicus Céfar , dans fa tradiidion du pocincd'A- 
ratus , dit qu'Hcfiode la fait rille de Jupiter & 
de Thémis; qu'elle s'appcllott piemiércmcnt Ji^jIj, 
puis Jufiitiit , & que Nigidius l'appelle vir^ine» 
ja/him^five âquitatem ^ qui n'cft autre, dit-il, 

3 ne cette Érigone , qui eft placée dans le 
taque entre le lion 8: U balance. 

EQUULEUS. Foyei CheVALET. 

ERADJE , dans l'Atticiie. tvAà. 

Les médailles autonomes de cette vUle Ibot % 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

.O. en ugeoi* 

HPAIA , fêtes qui étoient inftftuées en rhennenr 
de Junon. Il en tÙ. fait mention fur une mé- 
daille de Philippe , pète « frappée à Tyt , pubhée 
parPdkiîo. 

ÉRANARQUE , nom d'office chez les grecs : 

celui oui prélidoit aux aumôics des pauvres. 
Eranarchj, Quand quelqu'un chez les giecs étoit 
tédutt à l'indigence, qu'il étoit captit, ou qu'il 
avdt une fille nubile, i laquelle il ne pouvott 
kreaverd'^blifTement, faute de bien, il ^ avoir 
un maciftrat , ou officier public , qui faifoit une 
alfcmblée d'amis, & les taxoit chacun Tes fa- 
cultés , pour fubvenir à la ncceffité de cç'ui qu'on 
en vouloit t^rer. Cet officier s'appclioir Érana^u. 
do mot grec , aumé^e ,'cont'i!iuiïoni te «CX^ 
commjnderrtrnt ^ intfndance. C'ell ce que nO'JS 
apprend Cornélius Ncpos, dans la vie d'Épa.7U| 
aoodai, c. f . ' • ) 

* Bbbb 
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ÉRARTATHE ( fi«mteî«.) r»)«lA»ITIUi*- 

TiQU£ des romains. 

ÉRATO. La mufe £rato préfidoit aui ptaifirs 
des noces. ( SchoUéfi. Afolhn. ArgonaiU, Si, 
V. I.) El'c cft figurcc fur les mcdailles de la fa- 
nille Vomponia , par une tête couronnée de lau- 
rier, derrière laquelle eft placé le f/r^ruin , arcliet 
àt la lyre. Un voit aa «vers U lyie pofce fur 
mne cobiuic. 

Dam les pdatures d'HercuIanum j elle tient 
une Ivre } fur le marbre de l'apothcofe 4'Homére» 
elle «uife. Elle lente porte une lyre for le lâr- 
cophage dtt Capiialej oà font lepi^fcatées les 

naufes. 

£raffl prtlîfioit à laPhilofophîf j & Phurr.atus 
rapporte les ctymologics les p!us frivoles de fon 
noiiij pour fjirc aîlufion à cette fcience. Peut- 
ét:c ou une allufion aufTi légère l'a fait préiîder 
à la Poélîe erotique , ea «Uiitaot fon nom «ir* 
ri tfmri$ , de l'amour. 

Érato cd iuSï une des cinquante Néréides. 

Érato, dtrade, fiemne d*Arcas ,filade Jupiter 
te de Caliilo. Elle en eut trait fils. 

• ERCEUS ( Jupiter). Voyti Herceus. 

ÈRE« ^»r<| à lents articles particuliers , Vert 
eedélîaftique d'Alexandrie, Yen eccléfiaflique 

d'Antioche, Yirt de Conftantinoplr , V>rc des 
féleucides ou des grecs , Yirt céfjrieni c »i Antio- 
che , l'ivr d'Efpagne, Yirt de Dioclétren ou des 
lhartyrs, Ytrt de l'Hégire» l'frr d'Abrjhana, Yirt 
de NabonafTar ^ Yirt de Tyr , Yirt de Jules- 
Céfar ou }ulieone« Vin aâiaque, Yirt de l'af- 
ceofîon , Vire des arméniens , Virt gélaléenne , 
ou l'ire d'Ifdégcrde , S<: X(re de Malck-Schah- 
Dgélaleddin , Vcre mundainc des juifs modetnes* 

Ères gravées fur les médailles : 

» Ère d'Abila, en Syrie , date de l'ire de Pon»pce> 
commentant l'an 6>)0 de Rome. ( Betliy, ) 

, Adada f^<>X<{ PAMPHYtIE, &c. 

Ère d'Adana , en Cilicte , appelt^e aalfi Aa- 
rîarAf far h Sanu . date de l'an 715 de Rome. 

(Btl/ey.) 

Ère d'ides j en Olicie , commence Tao 707 
deRomc.T'''^'"'».) 

Ère d'Alcxandre-!e Grand, date de ta d^fahe 

de Darius , l'an 421 de Rome. 

' Ère d'Alexandrie , près d'IlTut en Cilide . pio- 
;cède de l'an «7 de Home. ( FàUhMt.) 

Ère d'Amalic, ém l'ia de Rome 747. 

: ' » 



Fff (^'Amifu-; du Pont» commcDCC i l*an 7U 

de Rome. ( P^iUnn.) 

Ère d'Anaïaibe, d.itc de l'an 7* 5 de Rome. 

Ari'-.ft fiait des peuples d'Orient , étoit 

leur annét civile, à cat^e de la folemnitcdcs facri- 
H ces qui en conlactoteat le commencement.... 

C BtiUy. ) 

. Âtmit nomytUt facrit dcî pcnpî^ d'Orient» 

écoit la folemnitéanniverfatiederaveoementda 

prince* â l'empire. {Jhld.) 

Annit nouvttle prtnuirt det rODUins > ctojt 

le jour de ravénemenc des princes . en quelque 

mois de l'année qu'il anivSr. (/A//.) 

Ère 1". d'Antioche fur l'Oronte» en Syrie, 
e(l l'ère de Céfari & la IT. eft l'èie d'Augufte. 

( Pt//trin. ) 

Ère d'Anciodie pièa de l'H^ppoi» ptocède de 
Tan 690 de R«nc. 

Ère d'Apamée , eu Sfttej eft celle dcs 'fflen- 

cides. 

Ère d'Aradus, en PVaenicie*piocède , fuitniM 
Norisfit Vaillant, dafl'an do Rome 49}. 

Ère d'Arcchufe, en Syrie, pcocddc de Tn 

68f de Rome. ( Noris. ) 

Argos , frontière de Pamphylie Ac deCilick. . * « 
yoyti Pamfbtiib » 8ec. 

Ère double d'Afcalon^ commence la 1". i 
l'an 6fo de Rome* flcHa U'. à l'an 696 de 
Rome. ( P*&tfm, ) • 

Afpeadi» FtytiVAUPKrttg t 8cc. 

Attatia Fty«x Pamphtiib* fcc. 

Ère d'Augufta, en Qlide* commence i Tau 

de Rome 775. 

Ère d'Augullc , date de la viéioiie d'Aâium^ 
l'an de Rome 72}« 

Dates fur des méd:iilles de Marc-Aurile. 
partent du règne d'Antonin-Pie , fon père adopti^ 

Ère de Balance, Syrie « date de l'an de Rome 

6jO. ( Bti/cy.) ' ' ' - 

Ère de Béryte » procède de l'an Mf dèsITék»- 

cidcs, 197 avnnt J. C. ( LilL^ ) 

Ère de Bithynie, contmence à l'année 471 de 
Rome ( Ar^){ à l'an iâ74 de Rome,- félon 
Haym, qui paroit moins bien fondé. 

Ère des lots du.Bofpboie » date de l'an 4^ 
de Rome. . ' ' 

Ère de Boftn42«n Arabie, daie de IWSfj^ 
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îÊre de Botrys, piocètie de l'an de Rome 70;. 
( Nons.") 

Êrc de Byblitt, pfocide dft 1*10 7f44e Rome. 

( Aom. ) 

£re de Canatha, dans la Cdérytie « date de 
r«n de Rome 690* 

Ère de Capicolias, en Cclcf/rie» pgocède de 
l'an de Rome 8)8. ( Norij. ) 

Dites fur des médailles de Caracalla , partent 
du lertips tà il fut déclarif Auguftejouducom^ 
meccemenc du lè^ ds-Scpc JSévto 1 f«ii pire. 

( Pelltrin. ) 

de Carthage, finit 14^ ans avant J. C. 
I^e de C^far, dite de 706 de Rome. 

Ère de Ccfar^ du Liban , cft eclbdes fdleu- 

ctdes. (Ptlltrin.) ■ ■ 

Ère de Cé^rée de Philippe, en Phoenîde, 
eft celle d'Alexandre-ie^rand , & procède de 
l'an 41 1 de Rome. ( P<//m«.) 

Èie de Chalcis. en Céléfrne, procède de l'an 
I4r de Rome. {Nom.) 

Êce de CSbyn de FluTgie, date de l^iD de 

Rome 776. , 

ColybrafTus. . . . . Vvjfi PA'Sf vnr ut , Sl'c. 

Ere de Commagène . en Sf rie# procède de 
r«i 814 de Rone. ( Mm.*) 

Dates fut des médatllet de Commode , partent 
du règne de Marc-Aivilej Tao pèie. ( Pdlmn.) 

Coitcelîum Foyc^ Pakpryiu, &c. 

Êm de Corintlie, deveauc colonie' romaine^ 
ytocedc de Va» 710 de Rome. ( VtâUâiu. ) 

* Dates far des médailles de Crirptne, partent 
dd commencemeiK da rdgne de Seat. S^ère. 

Ère deCyrtboSj eft celle des^ftleiiddes» 

Dates fur les médaillée de b Dace , (bat les 

années de Philippe. 

Èxc de Damas , eft celle des félcucidcs. ( Noris.) 

Ère de Diofpolis « en Paleftine . procède de 
• ,]*an de Rome ( F^Ulau.) 

Ère de DIum, dans la Ccléljne» datedcTan 

de Rome 690. ^ Btllty. ) 

Ère de Dora , en Pbocnicie, procède ^e l'ao de 
Rome ^» ire de Pompée. 

Ère d*ÉddEs , cft celle des féSeoddct. (Mwm.) 

^ Dates fur Ici rrc r!ii!!r5 ci"-! rois 4'É|0pief font 
des anoées de tegnc. ( ttUtrin, ) 
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Èred'Émèfc, eû celle des félcilcides. ( AV//.) 

Ère d'Éphcfe, procède de l'an no avant l'ère 
vulgaire, 614 de Rome, où elle f ut lédwice Ci 
province romaine. {Le Biond. ) 

Ère d'Épiphanée de Sfiie. date de l'aa de . 
Rome 690. ( BtUty.) 

Ère d'Épi; ha- , en CUide» dite de flM de 

Rome 790. ( HeUcy. ) 

Ère de Fliviopoits , en Citicie , proccic- de 
l in de Rome 817. (Pf//<im,) 

Ère de Gaba , en Phatsntdet ptocèdc deran 

de Rome 69). 

Ère de Gabala, en Syrie, eft cclic de Jules» 
Ccfar. ( Hom. ) 

Ère de Gadm de Palcftine, eft celle de 

Pompée. 

> Ène de Gadara de Pérée, eft celle de Pootpéc. 

Ère de Gaxa * procède de Tan 6^] de Romëi 

(AWj.) . 

Ère de Germanicopob's , en Paphlagooie. date 
de l'aa 747 de Rome. ( Bdltj.) 

Ère des grecs, qui diffère d'une «nnée de 
celle des félettindes^date de l'an jti avant J.C ' 
441 de Rome. . 

Ere d'HadrianopoIts , enThrace, procède de ' 
l'an SSf de Rome. ( VaiUant. ) 

Ère d'Hiéiocèrarée , en Lydie ^ procède de 
fan de Rome 779. ( Vaillant.) 

Ère dHyrpalèe , en Phrygte, date de Pan de 

Rome î6;. ( Btllty. ) 

J. Cçftiié cn7/4deBoaei & c'eft de là 
quo procède rèce TUgaire. 

Ère d'ilium procède de l'an de Rome 671. 

{VùUUm.) ' 

Ère d'Irénopolis « en Qiide, procède de l'aa 
de Rome 8of. ( Vvthuu,} 

Ère de Juba I , eft celle de foa cècne. fie dace 

de l'an de Rome 6(%. 

Ère de Juba li « eft ceUe de (ofi règne « Se 
date de l'année de Rome 714. 

Laërtes. * . • • Vofi Pamiiiyui , 8rc, 

Ère i!r Landicée de Carie^ piocèdc de l'an. 

f 6j de Rome. ( VaiUûm. ) 

Ere de Laodicce du Liban, eft celle des féieu- 
cides.(F«ittiM«.) . . ♦ 

Ère de I.andicc'e-JidfadeSytie» ptocède de . 

l'an 106 de Rome. 

£xc i". de Lcucadcj co Célcfyrie , duc de : 

Bbbb ii 
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l »n de Rome 7174 k U U'. de i on 801 de 

Lf^' • . . • *>y»t Pamphylie , &rc. 

Ère de MagoâU >cft celle d'Alcxaadte. ( P'/- 

leria.y 

Ère de la Mauriunie , date de 79J de Rome , 
dpoqae ^e U réduûion en province romiine. 

Ère de Mopfiieflc de CiUcie, procède de l'an 
696 de Rome. ( yailLiu.) 

Ère de NéapoT» de Samaiie, proche de i'an 
de Rome 82 j. ( Norit.) 

Ère de Néocéfaréc de Cappadoce, procède 
it Vin «le Rome. ( VaiUaitt.) 

Èie de Néochadioporu, en Papblagonie, 
date de l'ao de Rome 747. ( BtUty. ) 

Ère At Nicopolis , en PakAioe > date de Tan 
71 de J. C. ( Bta<y.) 

Ère d'OrtMadc » ta Vhoenkic , eft cdle des 
léleucides. 

Èie dePïiInqm • eft ceUe dc« félcucides. 

Pamphylie & dt Pifid'it ( époques de plufieurs 
«i1lc$ de ) fous Valéricn le père, fous Gallien, 
ftntt Salonine^ fous Salonin & f^us Valtncu le 
ieunc , marquent le nombre de folemniies & de 
facnfives paiticuliers , célébrés par chacune de 
tg% villes, p«jur le même objet. (.Bellty.) 

txt de Peodai. È« ^ Céûide de Phi- 
lippe. 

Êk des tois Paidies , ou Arfaeides , cil la 
«êne queVère desgfccs. ( Bj.th*itmi & PtUenit.) 

Ère de Pella , fl ms la Cctéfjrrie, date de l'an 
4a Rome 690» ( BJIty. ) 

Ère de Philadelphie de Paleftîoe, eft celle de 
P«inp<c. ( P*"*"». ) 

Ère de Philadelphie» xw Rabatb, eft celle de 
Potnpt'c. ( Not'u. ) 

Ère de Pompée , fuivie pendant quelque temps 
i Séleneie de Syrie , date ae l'an de Kome 690. 

Ère ic Pomptf iopnlis , en Cilicie , procède de 
i'an 687 de Home. ( f^aillunt. ) 

Ère des roU de Pont, date de l'an 707 de 
Borne. ( Bil/ty. ) 
Ère de Ptolemaïs. procède de l'an de Rome 

yoé. ( Noru.) 

Ère de la reîne de Pont Pyihodom, date de 
fan 47 avant J. C. ( 5'//<y.) 

Ftc de Ribathmoma, dans TArabic Pétrée, 
fioccde de l'ao 8>i de Rome. ( VdlUiU. ) 
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Eté de Ramadia, en Peleftmci ptocMk 
l'an 640 de Rome. ( rmiimt.) 

Ere de Raphia» piMÂde de l'ail de Rome dy^. 

{Nom.) 

Eté de Rhéfcna , en Méfbpecanie, pTOcide 

de l'an de Rome 88 ( AVm. ) 

Ere 1^. de Rboibs. eo Sniej date de l'aa 
706 de Rome } Ae la IT. de Tea di £0016713. 

\_Bttlty,) 

Sagalaflus Voyti Pamthylii, &c. 

£xe de Samofatc de ConagèMj psocède de 
ran de Rome 814. ( Ntris. ) 

Ere de Scythopolts de Pakftioft* daie defatt 

706 de Rome. ( ocllty.) 

Ere Ac Séballe, en Syrie « procède de ITav 

719 de iiume. ( tforU. ) 

Ere de Sèbafte, ea Cilicie» date de l'aa 711 
de Rome. ( ) 

Ere des fcleucides. oiû diffère d'un an de l'ère 
des grecs j date de l'au )i& avaat J. C» 
de Rome* 

Ère de Sékuôe , en Syrie , date pendant quel« 
que temps de l'an 690 de Rooe» èie de Pootpée j 
enluiic de i'ère d'AuguAe. 

Side Foyn Pamvhtux^ ftcc. 

Ere de Sidon , procède de l'an ^4) de Roroet 
8c quelquefoM clU eft la ncno que celle des 

fcleucides. 

Ei« de -Sinope « devenue colonie romainCt pio- 
tcde de l'an 706 de Rome. ( VaiUant. ) 

5ye<lra FlTyf^PAMÎ'HYMF. j S-c. 

) Ëie de Syrie , cil la même guc l'ère des £b- ' 
< I leoades. 

Ere de Taba, en Paleftine, piocdde de , 

éço de Rome { PtUtrin. ) 

E(c de Tibètiade, eu Galilée «procède de fan 
770 de RoiM. ( Vi^Uuu. ) 

Ere de Tiallet, en Carie , procède de Ta» 

698 de Rome. ( Vailùmt. ) 

Ëiede Tiapéius, psocède de l'ao 81 i de 
Rome. ( MVA.) 

Ere I". de Tripolis , en Phcrnicic, crt celle 
des féleucides; & la H', celle lic l'ompcc. 

Ere I". de Tyr , ell celle des fcleucides. j II', 
procède de l'an 618 de Rome j IIP. l'ère de 
Sepiimc Sévère , l'an 101 de J. C. 

Dates fur les médailles de VimimciuiD» ioot 
les aaadci die Philippe 8cdeG«4icp. . 
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ERE 

iH é^Za» eu k P«iiK-Eimn« pcocMe de 
Vm de RMW707. {FaiUêiu, } 

ÉRÈBE ^toit fils de Chaos ( Tktog.v. ti}.) 
relon Htfiode :.de foa unioB avec la Nuit» na- 

2uic le jour. ErUt eft im mot pbdnkkn , qui 
gnifie le« ténèbres de la nuit : oo fidi naître 
U jour de VEriit & de la nuit, c'eft-i-dirc , 
des ténèbres , nurce qu'elles précédèrent la Itt- 
Bûèn qui fait le jout. f^oy*i Amour. 

ÉrUt Ce preod auffi dans un autte Cens chez 
le* anciens j pour tuie partie Je l'enfer, c liî I 
proprcmjnr , dit Servius, cette partie de 1 cj fer 
oà demeurent ceux qui ont bien yccu; car pour 
les champs élyfée» , dit-il, il n'y a que ceux 

3 ni font purifiés qui f ailkac 1 fttivam le paflage 
a Virftile, il y a pea d'habinna de cet heu- 
rcui Icjour. Il y ayoit un faccrdoce particulier 
pour les amcs qui ctoieni dans l'£rii€ j comme 
aipuottpar l'iakàfù»a InivaDKtioiivdeilideta : 

u. AMTONIOS. XAUTIAl. 
» O M T I f . C U R. mi Y I R. 

SACKom. laiBi. • 

dans la Dith^nie. EP£BOIQm. 
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'Cette viDc a fait frapper des méd^lles impé- 
■ialea Biecqoeiçn l'honiénr de Gonmde. 

roi d'Athènes : }i terre ^ 
dn Homèie^ avant en£inié le généreux Eftahe'e , 
limerve pm foin de Talfaîter elle- même, & le 
plaçj dan? Ton mignffiquc temple d'Athènes. Etant 
en guerre aycc k$ éleuitens, il apprir de {'oracle 
eu 11 feroir viâocieux, s'il voulait inunoter à 
Piorerpinc une ^ Tes fillej. Il en aVoic quatre 
qw s'ahnoient fi étroitement ; qu'etles promiicnt 
avec ftrmînt à - ne pis futvivrc Ici unes aux 
autres; de, s'4j:>.r la vie quj/id l'une d'elles ta 
perdroit. Ereâhte ayant fait rmmoler Othonée, 
fa fille aince, les autres fvreut .fidelles ^ leur 
ferment. Les athéniens , eri reconn<^ânc« du 

ttCnfice que U 101 jv >iT fntr pour leurs ii,lc;rc;s, 
Irmirenit au noitb.^ dieux, après U moir , 
& lut bament un temple dans h citadelle d'A 
thcncs. Euripide., dans . & tragédie d'Ion., dîr 
que Neptune piéapka Enakte tout vivant dans 
te fetn de U tene, qu'il cntr'ouvnt d'un coup 
de fon tndent; &t)ue > dan<; le mcmc lieu oûH 
fut englouti , lafflle CrLuf^ mt fédoitc ciuelque 
tonps après par ApoUoa.: V^ei Ciuii6i, 

.'^CTHÉs, fib de ftindion , ffls du précédent 
i^ahét, fuccédi à Tes pères au trôac d'Athènes 
IL eut quatre fils if quatte fiUes. Deux de ces 



^RECTORESovommÇfdtlphinonm. C'étoioit 
~V dans les cirques . pour mar- 

quer KS. courtes , en plaçant fous les yeux de» 
rpe«ateursuncertj m r, mbre de «/««/'AiwfeulMdSi 
& de corps arrondis en forme d'auf». 

ÉRÉOLE . ancien poids de TAfie de de rÉ-"- 

gjrptc. Koytf Chaicous. : 

tRLS des Médailles. Af<y*{ £ju. 

ÉHESE î *" ' 

ERESÙS, f via«d»«riled«LcslNM.L'«cse 

qui croifTric d i s fnn territoire, donnoit une fa^^ 
rmc fi blanc le , que Mercure y alloit, d foi«.on.* 
en acheter, pour ftue^p^ nus dteitt. ' 

On ! r fur 1?^ médailles A'Erefuj , le$ motsibci» 
ges.erExi 6i £11'. & EP en monogiamme. . 

Ses médailles autonomes font: 
, RRR. Cil argent. 

RRR. «B braoaei 
i O. «pet* 'j.:. 

I Leurs tyjKS ordinaires fittg, dc$ igig- îgfff^ 

|înt , des couronnes d'cpis. ' 

, ERE TRIA , dans l'EuSeè^. ïnintm^; 

: Les mèdaiilu de cette ville teyt 4 
' :R. en aident.' " • ' * ' 

'RRftcen broittae. 
O.'tti'V. ' ; • 

Un taowaH se{Bcké.. 
i iDwMtfns. 

ERGANE , fumom de Mbeive, ditff< d€san$ . 
f,»y-, luaiti. On \ià aitribooh eiP'iffci rinven- 
non de p lufieurs aits.. tek qucl'art deJa guerre , ♦ 
'/« «tl^cn'teflhjre, l'art de filer, de fj;re 
de la toile, de la bpiderie^ & des étoffes de foie 
U de lame. On la Êiit encoce Jlhveotrice dé»-' 
cliariors, & de l'ufage des «mtopcRCS tt de la'/ 
fJOte. E/jfin. OIT cniydc q«^ avolt la ^miè^ • 
pifeigae a planter 8e- à cultiver Tolivi*»;: Elle 
avott \in autel a Athêncç» Toi» le nom d^f^r^ 
& les defcçndaos de Phidio»: y .iaetrfiofènt, dll ' 
Paulànias. Le coq ^oit coniâaé èi'MimtHlibé < 

(p*.ir««.«o _ rr!T 

ERGASTULE, lièii- jbutenrein, ou cachot^ 
oui ne recevoit k jour 'qtoe: par des foupiraut ' 
Mtr^.édllei iMMîttr iiafiMttoitm i 'leiic» ' 
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campignes let*eftifve»coftéamilÀ pour (juefqnes 

forfaits aux tiavaux les plus pénibles. \jx\ ergaf- 
tuU pouvoir contenir juiqu'a qui:i/c hommes : 
•eux qui y éloienc confinés , s'appclloicnt *taf- 
takt , Se lenr «eolîer , e/ft^uiain. On j Drécipita 
éui* ta faite dlfonnêtes gens , qu'on eolevoic 8r 
qui dirparoifTnicn: de !a fociété, fans qu'on sût 
ce qu'ils t toicnt devenus. Ce dcfor<lTe Jctmnina 
Hadrien à faire détruire ces lieux. Thcodofc 
•rdonatla niême.cfaore par ane autre confidcre- 
non» i caofe àa ééCotéte caufé dans la fociété 
par les ergàjluUs , lorfqn'ils ^toient mis en li- 
berté par <les£aâiefift qui btifbicnt leurs fers, & 
fc lc$ iflbcioient. ^ 

. On imprîmoit fur le vifage des ergaJ!uUs des 
notes ou des lettres } ou on leuj; r^foit la mqidc 
de la tête, afin âeittipSàtc ieco'iinoîfl4bks>4'iU 

ERGATIES, fîtes d'Hercule i Spîrte. Elles 
Croient relatives à fc$ travaux > appeliés »fy«. 

ERGAKICA, en E(p.ignf. ' " ' '■ ' 

MUN. ErgavicA. Muntcipium Ergavica. 

Cemunicipe a fait frapper dés' mcdailles latines 
■ tD Ithonneiir d'Augaftc , de Ubiie » deCtHsiâ*. 

ERGINUSj roî tô mioyens, étant arrivé ï 
un ige fort avancé, votituife marier. Il demanda 
à l'oracle s'il, auroit des enfans t l'oracle lui ré- 
pondit qu'îl en auroit d'une jeune femme. Il fe 
conforma à cetMiÀépiinfr^ femme donna le 
}oar àTrophoniiaflei Agamède. Voyti cet .deux 
nots. Il fit la gnow au thébûns ; Créoni feiir 
roi , implora le ftcoms d^ercde , qui toi f^* 
pnus dans un combat , défit toutes fes troupes , 

8 rit Otchomène , faccagea la ville des muiyeas. 

Eiumfvs , un des argonatftet, fltidèNeptuiv:, 

4toit fort hibile dans !j navigation , U 
' b fonÛion de pilote avec Tiphis. 

"ÉRIBÉE, belle-in^e des Aloïdes. CcMedoa» 
t^Je* géans eurent^ la témérité , dit Honière , 
de charger de chaînes le terrible Mats. & de 
le garder, en cet état, treize mois dans une prrfon 
d'airain. Le dieu, qui ne rcfpirc que lesalia.rmes, 
y feroit pput-^trc rcttc, fi la charmante ÉriUt . 
b^k-mire des Aloïdes, rie l'eût fait favoir â 
Mercure. Celui-ci vint, fans qo'its s'en appet* 
CHff<nt>'idélivrer>iars, que latfifteflé fle laee- 
fanteur de fe» Jeta amintid^ pidbfttaàiUt^. 
«vcnc ^aUutUk ' . j> , 

Euftathe eipliouc allégoriquement cette fable } 
O'"^ , l'un des aeux Aloïdes , c'cft linttruûian 
q^y«g|jpa»4'owe : fifhialt*, l'autn Aloïde, 
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tout lêâm ifi dMiyém dii dialiCfMirfN ^^eft*!* 

dire, la pafl'ion brutale & infenfée. £nA/f , leur • 
belle n.cre, c'eft la difcordc, la fcdition, vraie 
marâtr." de l'inlhuâion & du bon naturel : elle 
fe fert de Metcofc, c'cft-â-dtte , de la perfua- 
fion- & da la finnét j pour déliviar ce nirieui. 
Qudle alléBofkIbrcdet 

ÉRICHTONIUS , quatrième roi d'AtMoea; 
ctoit fils de Vuicjin. Ji niter , pour déde«nmager 
ce dieu du roaiiicur qu'il avoic d'être hoî'cux , 
lui permit d'^poufcr Minerve. La dccfle refufa 
cette alliance { i-c Vulcain ayant voulu lui ' 
faire violence, elle défendit h vhvnité, I la- 
,quelle elle s'étoit vouée , avec une irîguew qd • 
rendit inùti'ci tous les efforts dn dieo , dont*» 
l'amour s'exhala dans les airs. Minerve en ramaflt '■ 
le» trarci dans du cou>n , qu'elle jetta du ciel en 
terre. De 1^ naquit £nVAro/i<iu j mais au lieu de ' 
Ijambes , il fe trouva avoir deux feipena qui lui 
len tenoient lieu. Minerve renfiauia dans on€ 
corbeille, dont elle confia la garde aux filles de 
jCeirrops. Voyti le relie de la fable, au moc 
•Aglavua* ' , 

' Érichionius , pour cacher h difformité de fes 
jambes , imapirta l'ufage des chariots , dont il 
fut , dit on ,'^rinventeaf. Il régna cinquante ans , 
& mérita, après fa mort , d'étte irfacé danile 
ciel, oi!! il forme la conltellation itJba^, ou 
du charretier. 'Virgile ( Gmgia. XiZ. )P*I* 
de fon invention : / •« 

Primas Eriehtonivi emmu Ù i^tuKvértitfmt 
Jungen equot , rapidiffUt rot'u injtfltn wMvr. 

ÉrjchtoNius, père de Tros , fucccda à 
Par^invf dans le royaume des phrygiens , le 
régna quannte>fix V»* K<ïrjl GAHYMipa. 

ÉRICINE. r^fjt ÉHYcnA. 

ÔUDAN* aujourd'hui le A^iedltalît; 

U jr a une conftelLatîon de ce nom. 

VÉridM^ le M$idd» de la. Pntfcu le ModM 
des Gaules, eft un mm eéaénque. deatanea. 

du primitif R, rhé , rouler, coulçr, courir | 
& voilà pourquoi il y a plulieors Eridûiu cher 
les andeOS. Le NU fututout , des bords duquel 
{va veoufS les biftoires aftronomiqgcs , portoic 
le nom&SfiJan. Dionvfius dit que \'£ndan prend 
fa fource dans les Pyrénées : ce âgivecéldatceft 
encore appelle Ktlih , Cyon , Ow«r. Le teiive. 
du ciel fut , pour chaque pays qui reçut cette 
fable, le prinqpal fleuve de ce paysi fie voilà 
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f« trouve fvirchargée d'une fible' géographique. ■ 
Ici c'eU VEridan de Pmflc , qui a fiit U faUcj 
delambie, des cygnes & des peupliers , paite 
qu'il y avoir beaucoup de cygnes fur fes eaux, 
<jue fes rivages ccoienc bordés de peupliers, & 
^ue ia^omifte qui en decouloit , fe tigeoit en lar- 
mes* C5n trouve encore aujourd'hui \'timl>re ^Vé- 
ieSivm 4m grecs., les limesA'éitOr* Ait Icsbotds 
de la mer baltique. ( M.B.ttkmiA5t. BfHum», ) 

ÉRIGONE , fille d'Égyfthe & de Gytem- 
nettre , époufa Orefte , quoiqu'il fât Ton frcre de 
méfCi & en eut un fils, nooim^ Ptnthilt, qui 
"fiiccéda au trône ds fon pire : Érîgone , après 
bnwnd'Onfte, Te cooûwtaMfienicedeOùoeii 

Éricone , fi!Ie d'Icarîas, fut aimée de Bac- 
chus f qui « pour la réduite j fc cbaugea qo grappe 
-deiaifin. rtyff Eoribs. , . 

C'efl elle qui forme dans k. iàA Ic figM de: 

• U vierge. Voyi^ Icare. 

'. ÉRINNIESi cet! le nom qne lea grecs don- 
'Boient aux furies. Elles avoient un temple à Athè- 
nes , proche de rAtéopege » An» xt non. t^^y^i 

FURltS. 

ÉRINNISétoic une des trois furies j qui roloit 
fins cefle dans les airs , pour répandre (urb terre , 
le mal à pleines mains. Les poètes donnent cet 
nom en général i une méchante femme oui al 
caufé beaucoup de maux. Ainfi Virgile dit qu Hé- 
lène fiit l'ÉrimiMs de là patrie i 8e Lticain , que ; 
Qéopltie fut rEfimift de lltalii^ V«y«i Fvaiis. 

Êkinnis. Les arcadiens contaient que, pen- 
dant que Cér^ cberchôit là fille , Neptune qui 
h rencontra, en devint amoureux , la féduifit « 
qu'elle en conçut un (i grand dcplaifir , qu'après 
' s'être lavée dans le fleuve LadoH , elle alla fe 
cacher dans une caverne. Cependant la llciilité & 
rla pefte conunencaoc à ravager toute. Ja terre , 
■pendant rabftnce de la déeffir , jes diéa| - la firent 
chercher de tous côté» , fans qu'on en pût ap* 
prendre aucunes nouvelles, iufqu'à ce que Pan, 
en gardant fes troupeaux, l.i dccouvric Se en 
.avertit Juoiter. Ce dieu envoya les parques, 
«qui» par lem prièrei » lui firent quitter fa ré- 
traite. La caverne 'éfolt en Atcadie , on .jr 
▼oyoit me ftxtne de CMs , vêtue de noir , avec 
nne icre de chcvil, tenant urwr colombe d'une 
main, & un dauphin de l'autre. Les arcadiete 
i'appellèicnt Céris U amr* ott'ElbrNKYS , >rarce 
<^ roaif^ que hti •voit>fiUt-'Nqiaine>j 1 avoit 
-nandiie mcnfb. Date leur iéliânie*ag«Ni»iircxpri- 
aïoh h Jiwear. ( PeqfÏMi ■;AiBad.)'< t ' . r 

ÉRIPHILE étoitToei» d'A^lrafle,. fename 
d'Amphiaraiis, &. mère dIAIçméon. qui la fit 
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thébainSj Amphiaraiis, à qui fon efprit prophétique 
avoiliappris qu'il y pcritoit> fe cacha ponr n'y 
poiijctiUer. Polynice* plus'intéfeffé que qui qne 
cé'nt à groffir l'armée qui devoir aflcr attaquer 

Thcbes , gagna Ériphile , en lui faffarit prcfent 
du fimcux collier dont on parlera à la Hn de cet 
aniclc. A ce prix elle découvrit le lieu aà ton 
nuri s'étoit caché» fie on l'en fit (orttr. 11 re- 
fufoit cependant wvfonrs de marcher , & détout^ 
noit même les autres chefs de s'engager dans 
cette expédition , leur aflurant qu'ils y pcriroîcnt 
tous. Mai», en cpoufant Eriphue , il ctoit coi- 
venu de s'en rapporter à fa dccifion , dans tous 
les différends qu 1! auroit avec Adralle. EnpkiU 
dëfida.en faveuc de .fon frète. Amyhiaraut fut 
donc obligé de partir ) alors il donna ordre ï fca 
fils de le venger , en faifjiu mnurîr leur mère , 
dès qu'ils^ feroient en âge de le pouvoir faire. 
Ampniaraiis périt , comme il l'avoit prédit » avec 
les autres chefs dé l'armée» à l'exception d'A- 
draile. Thèrfandie , fils de Polynice , fongea i 
une féconde expédition contre 'Thcbes. I! gagna 
encore EriphiU, en lui donnant ic ptpiam donc 
on va bientôt parler. Elle fut engager A'cmcon 
â fe mettre à U tite de l'entrepriie » qui fut 
hcureufet Thèbes fut pillée & rumée. Alanéon» 
i qui il avoit répugné jufqu'alors de tremper fes 
mains dans le fang de fa mère, s'y détermina, 
en apprenant qu'elle s'ctoit encore lailTé gagner, 
pour i'expofer lui-même â une expédition dan- 

?;ereufe. Quelques auteurs foiltieanent qne fon 
tilt Amphijocus l'aida dans ce parricide ) maia 
lé plus grand nombre atteftent le contraire. Voyt^ 
Adraste» AiGMiOMj AMraiAJi4iis{kCAi> 

LYRHOC. 

; Voici l'biûoire dn ce fameux collier & àupt' 
flwn , qui tentèrent fi fort EripluU, Les poètes 
ne font pas d'accord fur l'origine du côliier. Il 
étoit d'or } & , félon quelques-uns , Vénus en avoit 
f=iit préfent à Hermione fa fille , quand elle f« 
maria i Cadoius. D'autres oi)t dit qu'il venoic 
origlndrea9;'nif de Jupiter , qui l'àvoit donné i 
Europe; que 'celle-ci le donna â Cadinns , qui 
en fit préfent à Hermione. D'autres er.fin difent 
oue Vulcain en fut l'ouviier : il en fit ync cce 
de talifman , qui devoit étte funclle à toutes 
celles qui le porterotent. 11 choifit des matîécct 
& des figures roalfaifantesril y mêla cntr'autres 
chofes lès cendres qui étoient rcftéesTur fon en- 
clurfie, après avoir fabriqué les foudres. Pour iîs 
Venger de Vaffi^ont (jiuc Igi avoit fait Vénus, foâ 
"(fpoufç/' Vulcjiin donna Ce fatal collier à Herj- 
mioKe , (ohlede 1 adultère de cette dceffe avec 
Mars. Hertnione en fit. don i Semèle fa Me, 
d'où il parv-nt* à Jocaflc, mère de Polyricc , qui 
le donna à EriphiU. "Toutes ces femmes ont 
effcâivtneot péri itiaiheureufement. Ce n'eft pas 
tnvii il fut.ieônfacfé.' oomme on lia. dit à 1 ac- 
Jido 4B.CiiiiiM..tenl( icaifk de Ot^phi» 
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Quand ce temple fut pillé par Ict phocéens, 
une femme ofa s'en faire une paruK : Cm fils 
aine fut fiirle champ fa fi pirles furies , & brdla 
fa mère avec fa maif ):!. v^nand il fut porte à Del- 
plics , il fut jette djiis une fontaine, oà il relia 
jufqu'au fac du temple. On ne pouvottle toucher 
fans oâcnfer le S^eil , qui« fuciccbamp, ékvmt 
des tmpétts* 

Qa.inc au ptflum , c'étoît une el^êce de robe 
magique, qui fut donnée à Hermiene par .Vul- 
Citn; il avoir la inéme vertti qàC te coHier . & 

il pan*j fuccL-fTivcment étn Ics mCoMS' ■*fl[— 

yoyei MermiONE. 

ÉRISICMTHON étoit fils de Triopas, jîls dcj 
Neptune & de Canace , 8e m dci aMint nuternc^i 1 
d'UI;^ire,il pjfToit pouf «o de ces imp es qui 
méprifent les dieux, & ne leur oÉfrent jamais de 
iacriHces. II eut un jour la témérité de f>rofaner , 
i coups de hache , une de ces antiques forets qi|e 
la religion* lendoit refpeâables; celle-ci étoit 
fpédamwM COOfâciée i Cérès. Au milieu de 
ce boit étoit m «ieox chéne extrêmement haut , 
dont les branches étoient ornées de guirland;$ , 
de rubans & de tableaux , qui repréfentoieni 
l'hiftoire des prodiees qu'avoit opères la divbité 
de ce lieu. Les drpdes alkuenc fouvent danfer 
•ftm ce chine, dont le tnmc avoft quinze cou- 
dées de circonférence. Enflckthon ordonna à fes 
;en$ de le couper } comme il s'apperçut qu'ils 
éliroient , il prit la coignée , & le frappa lui- 
même. On vit auffi-.tôt l'arbre BKmoier, les 
feuilles, let.tManchei* & lés gland» chanser de 
couleur; on entendit rt^mc 1 arbre pouflcr des 
gémîflemens , & l'on vit le fang couler en abon- 
dance. 0:i entendit une voix fortir du creux du 
chêne, qui dit qu'elle étoit une iiymphe chérie 
de CérêSj qui vengeroit bientôt » mort. Rien 
M put arritct l'impie Eripcktkon , l'nrbre fut 
abettO. Les dr^des de la foret , craignant pour 
elles Hé pour les bois qu'elles habitoient , allèrent 
nier la déelle qui les protégeoitf de les venger 
de cet impie. Cérês le punit d'une manière bien 
CfUeUei elle lut envoya la /aio} , qui pénétra juf- 
aHi*an fimd des entrantes de ce malheureux { pen- 
dant qu'il dormoit , elle répandît fon venin dans 
fa bouche, dans fon goficr, dans fa poitrine j 
& le fît couler dans fes veines. Erifichthmtt k fon 
réveil, fe fende dévoré de la faim la plus vio- 
lente : plus n mangea , nwins il fe raflafiài te, 
,9près avoir ép iifc? mures les relTourcei que lui 
ut procurer l indullrie de h fille « il fe dévora 
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hache arec laquelle il coupe un arbre. La figure 
nue 8c i i'héroiîque ». ce qui a fait croire i 
Wincfcdmann , que ce fujet (e rapportoit à quel- 
que trait de la fable , d'autant plus qu'il cil fnuvene 
répété. Il lui iêmble ou'on peut y voir Erifick» 
tkm, qui coope ooc fiocét con&ccfeàDiaiie. 



XSibiu iitntmmkf 
Corruit , & muUtiM projlrayit pondert fyham. 
Aitomut dryajtê damno aemorifyiu fiio^ 



Ovide a chanté cette iBélMi«^phoft.i t £tf . 8. 



Sur une ootnalbegisvde' du baron de Stofch , 
«■ Toit wi'ImnnierBfeft de. Ii barbe , avant une 
flBlitSle. • ■ 



( OvU, Mtum. nn. Jki, xt. > 

On peut conl\iîter les obfervationi de Gronô- 
vius ( Gor/dù iaciil. p. ii. n. 174 ) fur un fujet 
femblable. Selon ( Muf. Fièrent, t. XClil n. 9.) 
Gori , c'ell Lycurgue, ruitunt les vignes enThrace^ 
oûilréenott. Ce pourrnit auffiétreHalyrrhotius, 
fils de Neptune , {Schol. Ariftoph.îM.V, 1001. ) 
qui , voulant couper Ici oliTicrs pmiluits par 
Minerve, fc bleila^rièveinenc, & mouiuc de Ca 
blèllîiic. 



ERIZA^ eo Guie. sn. 
Les médailles 

O. en «r>' 
O. en 



ERMENSUt: f^IiiMiMlOK. 
ERMINETTB > bâche lecMnbée. K Ascuu 
MRHEUM. {Ù»dtn fpk». ) 

• 

« Vous Suti ferumn de h mène meniêre qne le 

placmta , ( royq^ ce mot ) en y mettant le» mé* 
mes ingrédiens. Apres les avoir bien mêlés dans 
une ange de bois, on les met dans une kimtm 
de terre , que l'on plonge dans une mamiiie de 
cuivre pleinédVM chaude, dans Jaquellennbs 
laiffe cuire auprès du fett. Quand l^cnMMicflcuîl^ 
on calTc Vhïmta pour le fervir. 

EROGATOR. étoit dans les armées romaines 
on ioAcicr chargé de diftribtter aux fiiMat* les 
virres 8c le prêt. On l'appelloit Erogator Manm» 
militarù , pour le diftinguer de l'tngMw o^fmm 
niomm , officier chaîné par In AUpSICOCS de r**' 
tribuer des vivres au peuple. 

ÉROMANTIE. AinoMAUiu. 
• ÉBOffi* flied!ÉtaMhée. nidr^ifo» 
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époufô Atré*. fe lûfTa nfduire par Th/efie Ton 
beau-frdre . dont elle eut deux fits, qui furent 
ia fource d^une infinité de cnrrcs & de malheurs. 
Atrt'c ayant découvert l'infidciicé de fa femme , 
la ch.\ffi de €t cour,. & fe vengea horriblement 
fur les en fans nés de l'adultèce. £/«p«avoic trahi 
<ôn mari de plus d'une façon : Atrée , fon marî , 
«voit, dit-on, un hv'.lct: j toifoii d'or , dni.t I.f 
coiifervation ikvuic ùiic tout le bonheur de f.t 
faniilic. Erepf fjcilit.i à Thyefte les moyens de 
le dérober ; premier fuiet de la diviiîon qui régna 
depuis entre les deas bères. *^«y*î At R i e , 
Thtestb. 

ÉROS; c'ert le nom grec de Vj^mtwr, otl de 
Cupidon. yoyei Iméros bc Amour. 

^ ÉROSTRATE , ou ÉraAoftrate, cphéfico ; 
c'ert lui qui s' jvifa de bid'er le fameux tcmp'e 
de Oiane â Éphèfe . pour faire parler de lui. 
IVjrei Dtahe d'Ephife. 

tROTIDES , ou Érotidics , fê tes en l 'honneur 
A'Eros , ou Cupidon. Les thefptcds les ccicbroiei.t 
de cina en ctmj araavee grande rotemnicc & beau- 
coup de magnificence. Ilv «voit abfli des jeux de 
mêm? no:n , & des comîu;^ Je muficiens* 
tar, Ero'.u. Pa-fjn. lii-jiu. ) 

ÉRYCE, ville de bicilc. ^ayti Palyces. 

ÉRYCINE. Aufiom de Vénus. Les poètes 
appellent quelquefois cette d^efle, £'>'c</3f tout 
court. Elle a pris ce nom du mont Eryx , en 
^ictle, au fum<:iet duquel Énée lui batic an tem- 
ple, loiiqu'il aborda dans cette ifle. Ce temple 
étoit rempli de riches ornemens , de coupifs , 
de vafcs , de caflolettes d'argent , que fa dcvo- 
tton des égeibns y avoit accumules , dit Thu- 
cydide. Dédale avoit confacrc à Vénus Erydnt 
une vache d'or , qui imitoit parfaitement la na 
ture* 11 fit plufieurs autres ouvrages pour ta dé- 
coration de ce temple. Élien en fait une bien 
pluf magnifiaue deicription. •> II eâ nche,dit- 
" il , en «Tt l'argent s y trouve en «ne quaitthé 
» pr-idit^reufe i tout y brille en joyaux &baçucs 
» de grjiul prix. Ce temple, pourfuit-il, avoit 
" toujours ttc en grande vénération : on avoit 
>• eu dans tous les temps tant de refped pour 
» la décffe , que perfonne n'avoh jamais ofc tou- 
*• diec i les tréfors. Amîlcar , carthaginois > le 
» pilla enfin , & en tira une groRe fomme d'or 
» & d'argent, qu'il diftribua aux foldats; cnpu- 
» nition de ce racrilcge, la pefle fe mît dans 
» fon armée ; il fut lui-même arrêté par fes con- 
» citoyens \ ic apr^ «voir (bufttt tous les tour- 
-« mens imagipablet, il fut pendu. Sa patrie 

«même, qui jufqu'n'nr"; avoit été florifiantc, 
•» tomba dans la fervitudc». Apres cela iilien. 
a Ton or<rma'tre , rapporte ofalfimn BWmiUci OUI 
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s'opéroient à ce temple. « Le grand autel • dit- il > 
M efl en plein air; un y fait plufieurs facrifices» 
» on y voit perpctucllemint , nuit & jour , le 
u f<u & la flamme , fans qu'il y patoiHe . ni 
» charbons, ni cendres, ni tifons i demi brûlés. 
'» Le lieu ell toujours plein de rofée fie d'herbes 
» vertes , qui pottlTent tott restes nuits. Lesvîe- 
'» ti;iu«. fc détachent clles-mêTits (^ci troupeaux , 
" îs: s'.î[>;^rochcntde l'autel ,piHu être offertes en 
" (icriHce : c'cit un mouvement que leur iiifpire , 
» tant U déctre, que la volonté de ceux qui oiit 
.= 1.» dévotion de facrifict. Si vous voulez faCTt» 
» fier > le mouton s'approche d'abord de l'autel) 
n !e \-are pour le facrifice s'y trouve auffi } la 
»> chèvre îe le cabri font de même. Si vos fi- 
» cultes vi>u!^ permettent de faire un iacnticc p!us 
M confidcrable , & (î vous voulez acheter une 
» ou plufieurs vaches pour viâimes , le bouvier ne 
M VCDS fttrfëra jam::is » vous conclucrez amiablc- 
•« ment votre mirchc ; Jn Ij dcefle qui aimel'équité, 
>» vous fera propice. Si , au contraire , vous de- 
>• mandez un trop bon marché , en vain dc'po- 
•« fcrcTi- vous votre argent , car la bête s'enfuira. Se 
» vousn'auret rtenpo«rracfifier».LemêmeaUteur 
trop crédule , nous rappone une autre merveillie . 
non moindre que !a prérédente». Ceux d'Éryx font 
une fêtî, qu'i's .ippclîert , nule départ, 

» parce que , dilcnt ils , V^i.ui ^^iu en ce temps- 
n là pour aller en Lybie ; & la raifon qu'ils ont 
«» de le croire ei\ telle : les pig? ons , qui font ici 
» en grand nombre , difparoilTent alors , pouc 
» efcorter ia déeffe i laquelle ils font coafacr^ 
•> Apres neuf jours d'abfence, im« colombe» 
>. plus belle que toutes les autres, paroît la i>re- 
«» mièrc fur la mer, venant de l'Afrique ; elle ne 
» reflëmble pas aux autres , mais elle ell de cou- 
" leur pourpre, Se telle qu Anacréon décrit Vé- 
» nus, femWable à la pourpre & i l'or, telle 
" aufTi qiieh chantcHomcre.Unenuée^epigeons 
" la fuit i &c après leur arrivée, ceux d'Eryx célè» 
>. brcnt les catagogics, ou la fête du retour»». 
Il y avoit auBi iRomc uo temple de Vâuis E,y. 
cine au cspitole, fc un autre hors la porte Col- 
latine. Le premier fut dédié patFabùu Maximus, 
l'andeRome n?} & te ftcôud par L. PocduiB 
l'an de Rone j7t. 

ÉRYMANTHE , montagne d'Arcadie, célèbre 
par le fanglier énorme qui fe tcnoit dans fes environs, 
d'où il ravageott tout le pays d'alentour. Hercule 
le prit vivant, iSc l'apporta à EuriHhée, qui , en 
le voyant , penfa mourir de frayeur. C cft un des 
douze travaux de ce héros. 

M. Rabaud de Saint - EAienoe a donué de ce 
travail d'Hercule une explication mytho-aflrtwo- 
mique fatàfàifiuiiC} I* ▼«d : 

.< Vers tcp61e antarâiqiie* 8e fous le (igne du 
fcorpion, ell une confWwdoO qui rcpréftnie 

une bitt «wcei "ow fappcUons i ^ t j mai» 
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on vok (ianslcs anciens qu*e«e eut divewwni» 

lucccliir-.-C D.iytr, qui a itf.icir.i 1« lîivcrs noms 
des conlUliatioKS , ajjpèiic ctii*.-*:! > U^i^ , nurton , 
fioftioh .fera, quiiJrupej . pjntfura . tquusm.ifu- 
Lts,ù*iia. {Bayeri Uranonutria) >>. l'rcs de /au^e., 
dit Anitus , on voit une bête iéïocc ( 1 hêrio» ) i 
c'tll te !;<)iii qi:t: lai Jor.rcfeiu le» ancien$.Cettc 
iêu cil vûiiii € du ccm.surc , Sc dans les petotures, 
d'apics Hygin , le tent-iuic L UAn ; (.'tii , d fuit- 
on « une viûime qu'il immole lur l'jutei. Gcr- 
tmn\an<:é(it dit à peu piis la même thofe. 
C'ert cette bctc farouche <)Ui »a éttelrtwetdu 
travail d Hercule. La réunion de» drconlUnces 
proovera qu'elle cft le faagUer, ». 

« Ï.CS deux centjures tiennent au milieu d'eux 
la bête féroce & i autel : l'un cille figiteain , 
raune ie centaure CfaVon». 

<• Le fai^ittairc porte avec lui des circonftanccs 
reuurqu^alcs : lorj'ijui l épaule du ctntdurc dit 
Aiatus, fera igaltmau tlolgnU de t Orient Ù de 
(Oecidtnt ( dans le Méridien), elle fera couverte 
Ivnt petitt nuée , d'une Niphélé. \\ dit encore : 
fous les pUds de devant du Jagittairt , oa ^ olt 
tourner deux eounnntt cireutoires. Nosplanifphc- 
rcsn'ci! n.tttcnc qu'une. J'obferverai, en paflant , 
que ccttî couronne tll nommée par queïqucç- 
uns Ixion ; en forte que le ccntjur; a fuv la icte 
Néphéië, & i les pieds i*i«>«, qui tourne i ce 
qui rappelle filT te champs que la table raconte 
que les centauces éioknt nés d'iKÎoH 8c àeNi- 
pkcU 

K Nos Klobes ne dtpcigr.eni ^oiat une fiêcke , 
qui «UMCdelCn^e par les ancici-.s au pied du cen- 
taure. GerauniCttSHJéùr dit qu'elle elt compofée 
de quatre étoiles, 8e qu'elle tut mife dans les 
aUrcs à b place que je viens de dire. £nfin« ce 
centaure cil nommé Chlron j Crotus , ou Crotott, 
MtÊmémist Semivir , Hiffotè^-' 

a. L'autre centaure eft r.oiT^mé anïfi Chiron ; 
fes autres noms piincipaux font Pholut , Ftr , 
Semifer , Miaouurtu. Il cA peint armé d'une lance 
entourée de pampres , dont i! fc fcrt pour nrnno- 
Icr l'animal qui ravage les v ignes : il a un k^l 
pendu au bias, 8e il portç du ^'^ûr fitr fon 
épaule 

Stu fnedam d/ylvitpcrtM, feu dona propinqum 
TUetatmdtM, aihûriori» êdmeim «rm- 
SHeeeklOe pm Qtin tmtiffiamamiui 
dù8«rdld^^- 

C J&atus Germ, ) 

" Djiis tableau agronomique font peints 
Une bête féroce , le centaure l'holus avec la 
lance, Ibn baril 8c fon gibier j le fagittaire, ou C li 
MB, «vec Ibii axe tendu , fa nuée ùu l'épaule ^ 
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8e la fléihe pofce près de futi pied. Il n'y a 
pas une de ce» ciiconftances qm ne foit cUca- 
tielle». 

.< Hercule reçoit ordre d'Euryfthée d'aller 
combanic le fanglier. i Ce combat allégorique 
d'Hercule lui eft prefctit en automne « oai» » 

fai;on des vcnd.ngcs : Se voili pourquoi le 
ïangiicr , qui tav,!;-- les vignes, étoit aum la 
vidtime facrificc Uu l'autel par le centauie , qui 
la perce de fa lance. Hercule, pour obéir a tu- 
ryUhée , alla defcendre cher Pho/us le centaure : 
celui ci h r:çut foU bien , Se voulut d'abord lui 
préparer du ^iiier i mais Hercule preffc mangea 
les viandes toutes crues. Ayant ci fu.tc dcm.indc 
à boire, le centaure ouvrit uiimW/ , dont l i^ deur 
exqulfe attira les autres centaures. 11 s'c'icvi un 

ÎranJ con-bat , durant lequel i^uée, n cte de 
>ho/us , fit tomber une groUe pîuic pour iccount 
fwn fiU. Hercule bs:t:t les ccrtaurcs , & lespoUt- 
fvjivit iufqu'au cap MuLc ( j ifqu'a la mCT «^ùles 
allre» fe couchent. ) .Mais une /à.^< du hcros 
ayant atteint Chiron au genou, celui - ci gncvc- 
ment blelTé , fut fe cacher dans fa gfo««- 
valncr.cur, étonné que fa flèche aitblefléChiton, 
veut la manier, elle tombe /«r /* pied de Ffa»û«j 
cette avantuxe a bk placer lajMe*« pamu w» 
.litre» 



ÉRYMANTHE. fiU d'Apollon. Vénus le 
rendit aveugle , ponr Ijiyif ««ï"' 
bain «forçant des bras d Adonis. f>y*tAoo»»«* 

ÉRYNNIS. PV^q ÉRWHYS. 
tRTTHIE , une des quatre Hefpérides. 
ERYTHR/E, lonic EPYefAlOM 6r EPY. 
Les médailles autonomes de ceiw tille font: 
RR. en biotize. 
R. en argent. 
O. en or< 

On V voit ordinairement la tête d'HetculcSc 

une tfioucttc. 
Cette ville a fait frapper, fous l'autorfté de 

fes prêteurs , des médailles iniv>criak^ Rrccques 
en l'honneur d'Augulle , de T.Ji n , d fc-bgabale, 
d AleX.-SévèrC , àc Mnnic'e , a-Odlacilc , de Va- 
lérieu, de Tranquilline fans nom, de Claude. 

Erythr>c, en Crète, "jr. 

M. Combe attribue une médaille autonome 
de bronze, du cabinet dHu^rer avec "« 
lettres ci-deflTus, 8c un raifin, à^ryiA/^-dcOete. 

ERYTim.* , en Bcotie. 

On avîMt attribué mal à propos à cette viUc des 
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trii.'daille$ autonomes , que Pellfrin a reflituccs â 
f-'y^* à'iomc. It s'di appuyé fur les types de 
h tete d'Heicute « fie des chaneites que l'on y 
voie conftamment. 

ÉRYTHRÉE , ou Érythrccnne ; c'cft la prc- 
naicrc des quatre fibylles d'ÉIicn , & U cinquième 
des dix citées par Varroiî. ApoHodore A'Èry- 
*Aw rapporte quelle éioit fj compatriote ' ;( 
a-dire, d'une ville dionie ) qu'elle prcii)i aux 
grecs , lorfqu'ils alloient afin, cr Trovc, que certe 
vjl'e périro.t , & qu'Honocri ccriroii des faulTc- 
ttt, Fhytl HSROFHILE , SlBYLLES. 

ÉRVTHRÉEN, fumom. donné i Hercule , 

dun temple qu'il avn't i Erythritt cn Achatc. 
La lU iic du ditu ctoij placée fur une cfpcce i^e 
nde.iUj ï cufe d'une tradition des éiyhcens, 
qui difoient qu'elle fut ainfi apportée de Tyr par 
mer. Ils ajoutent , dit Paufaniis, < Aduâc. ) que 
le radeau entré dans la mer Ionienne , s'arrêti an 
promonroire de Junon , à moitié chemin. d'A-v- 
tkrit , ï Chic. D'auflî loin fine t u : i iVv;yi-,v 
& de Chto apperçurent la flatiie de ce dieu . 
tous voulurent avoir l'honneur de l.i cirer â bord, 
jr employèrent de toutes leurs forces. Un 
pécheur d Erythrée , nommé Pkormon , qui a voit 
perdu ta vue, fut averti cn fonge que, fi les 
femmes lrythritnr.es vouloient cotiper leurs the- 
veux & en faire m.; .arde, elles ameneroient 
le tadeau fans peine. Aucune des femmes d'jÉ/y- 
«wif, ne voulut dâ^frer au fonge; rnais des 
femmes tbracienoeSj qui fer voient .i trythrlt , 
quoique nées libres, facrifièrenr leur chevelure: 
par ce moyen, les érythrtens eurent la ftaniedu 
dieu en leur poirerTion; & pour récompcnfer le 
lelc de CCS thraciennes , & ordonnèrent qu'elles 
fetojcnt les feules femmes ^ aaioientJa ibené 
d encrer dans le temple d'Hercule. Ceux de cette 
ville, continue Paufaniaç , montrent encore au- 
jourd'hui cette corde faite de cheveux , & U 
confervent foigneufenient. A IVgard du pêcheur, 
ils aflurenc ^u'il recouvra la vue« 8c cn jouit le 
idie d« fes I01IIS. 

ÉRYTHRÉUSic'eftIe nom d'un des chevaux 

du foleil , félon Fii'gence le mythologue. Kry- 
thrias , ou le Rouge, du-i! , Ton nom vient du 
lever du foleil, où les rayons font rougfâtres. 
yoyei AcTtON , Lampos & PfULOGiUS. 

ÉRYX, cn Sicile, EPYiCEtnN. 

Les médailles autonomes de «etie ville font i 

RRRR. en bronie. 

O. en or. 

RR. en irgent. 

Értx , nis de Butés & de Venus, fut toi 
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d'un canton de la Sicile, anpelté de Ton 

Erycie , où étoit la ville de Drépane. Se crcyait 
iiiymcible au pugilat , ou con.bat du cette , il 
déficit tout le monde à cet exercice , S: tuoît 
touirjurs le vaincu. V ofa s'attaquer à Hercule, 
qui vcnoit d'arriver en S.'cile avec les boeufs de 
Gérion. Les condidons du combat furent que« 
fi Hercule étoit itttiîSé , f<$ bœufs appirtien- 
dioient à Éryx; & fi celui ci éioit v-incu, Her- 
cule dévoie relier maître du pays, ttyx lut cité 
dans !e con.bjt. On ne fut à quel tit.e Virgile 
lui donne \i nom de dieu « & lui fait oârii des 
facriiices. ( JBMd, HL f. ) 

ÉSAQUE étoit fils dePriam8fd*Alt:::r1ioë, 

une de», nymphes du ment Id.i , fille du fleuve 
Cédtènc , ùlon Ovide , ou , iaivanc quelques 
manufcrits de ce poète , du fleuve Grsnique» 
Ce jeune princes £Îns ambition, haïlToit le ftjour 
des villes 8e it la cour, & ne fe plaifoit qtt*i 
la camp.ijn; &: d r-^ !c<; forets. Touché des 
charmes de la hc i: ikipétic, il fi upiro;t pour 
clic & l.i th£r<.h3it pai - t' Ut : r.-\-.mt ui; jour 
rci/rontrt-; lut ics bords du fleuve Ccdrcnc , il 
voulut l'approcher , mais !a nymphe prit aulTi-iôt 
la fuites 9t & fentant poutfuivie^ elle hata fa 
courfe : malhevreurement un ferpent l'ayant pi- 
quée au pied, elle ceffa en mcme-ten-ps de 
courii & de vivre. £yIIgK^ défefpcré de cet acci- 
dent , fe précipita du haut d'un rocher dans la 
mer. Thétis « touchée de fou malheur , le foutint 
dat» fa chdte , 8e le changea en plongeon. 

Apolbdore raconte autrement l'hilloirc A'Éfa' 
que : il lui donne pour mère Arisb.i , /îile du 
deviti Mérope, & première femme de IMam, 

& lui fait époufcr Stéropc , qu*;! eut le m.ilheur 
de perdre fort jeune j il fut fi alUij^c de cet(e 
perte, oue^ de dilefpoir, il fe préerpita dans 
la mer. l'riam ayant répudié Arisba, i>ourépoufer 
Hécube j Ffiquc vovant fa bcHe-mcFe groffèdc 
fon fécond âls> prédit â fon père, que cet en- 
fant çauferoit un four la raine de fa famille Se 
de fa oatric ; ce fut fur cette prédidlion que 
Paris fut expoféau mont Ida. On ajoute qu'^/â- 
(juc avoir dit à fon père, qu'il falloir faire mourir 
la mère & l'enfant qui venoit de naître ce jout-li}. 
8r qtiePifîam, informé t^ue Cilla , femme de Tht- 
mxtos , étoit ce joui-là acçcHichée d'un fils , la 
fit mourir avec fon enfant , croyant Par- là pou- 
voir éviter l'effet de la prédiftion. f.f^quc .ivr ir 
appris de fon grand-pére Mérope, à conncitre 
l'avenir, dit le même auteur « 8c lailTa dans fa 
famille les ptiocipes de fon <att , dont Hélènus 
Se OrfGutdfC J fin fière Se fœorj ptofi«2teDt dans 
la fuite. 

ESBAA, daAyl»» tntvtn ét doigt. 

Mefute liné^ 8e itinéraire de l'ASk te àn' 
liigyptc. • 

Ccccii 
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EUe valMC Î^Vi? pouces» nefitrettcFraiicc. 

ES6VS> dm l'Arabie. EcBOtc 4ir ecboy. 

Cène ville a fjit frapper de» néJaiUr» fireCHOCs 
en l'honneur de Caracaib. 

ESCAMOTEURS. Ktyti Acstasviauu. 

ESCARDOT. y^yti ScAAAvÉi. 

ESCHYLE. 

Une pâte antique de Stofch , rapportée au 
n". 167. des /raTUfwui de \V'<iicksIiiuiin , le re- 
préfcut- bvivjiit, pcndint qu'un aigic laiflc to rbcr 
fur ùiOtc chauve j qu'c'ls prend poHrun Mchcr, 
wie tortue qu'cde veut biifer. 

ESCLAVES. On confulccra fur leur fort l* 
Duiivutl dt Jariffrudaut. 

EftCLAVlS gm$. 

Les autinirs lunt partagés fur b roelfare des 
wfitâva gctcii l'abbé Gi^duyn ( notes fur, Faufa- 
nias j toni< 11. fb!. ^y^. ) , 8r Dacier ( notes fur 

Plutarqiic, vie dcl hl-.C- ) ptcrendcnt qu'on leur 
coupoit les thivcux ; ùloii \Vmckclmann{ h'rtoirc 
de l".ii t , tom. 1. M. 3 j j ) , & d'autres auteurs , 
la tèic T'ft: étoii Amplement un fi^e de deuil > 
«r« ces deux f«nitmens ne funt pas abfoltunent 
conirad-âoircs : on peut fuppofer que dans de» 
ctrcoriilances malhcureufes j dans <f« calamités 

fHibliq'.ics , ou même dins des afliitflions patticu- 
lèi^i , les grecSj comme beaucoup d'autres na- 
tiens , auront pu prendre les lignes extérieurs de 
ïtfciâvagt. An rdie, quoiqu'on life dans ditfié- 
TCRS paflages d'Homère , qu'on ne rafoit pas in- 
dillinâement tous les tfclitves , irparoït ce^iei. 
dant que cela fe pratiquoit d'ordinaire. Cette 
manière çrofiîcic de couper leurs cheveux, s'ap- 
pciloit'/'t •>Jt/«ar*<r«'/>; «puirquePolignote ( Pxu- 
faniiis ) peignant Étra , mire de TIrffé«,ravoit 
repréfeotce avec les cbereux coupéi . pour dé> 
ligner l'état i'efitave , que Diodore lui attribue 
pofïtiverTîent. D'autres veulent ependant o.j'il 
y ait eu deux Êrra , &c que i'tfcLtve ut fut point 
S» mète de Tl>é<ce. 

. Les e^ùvet grecs avoient pour tout vêtement 
«m cunique courte « 8e dé|ioiuvue démanches . 
appellée qu'ils rerroient avec une ceinture. 

îl<. ■ ivcloppoicnt eiifiiuc d.ins un manteau très 
court, tait de peaux d'animaux > garnies de laine 
Ou Je poil, ayant une efpèce de capuchon; ce 
manteau étoit appcllé i^^ti^m. Le nom Af<i<«fut 
dboné par la fuite à la tonique même* quand 
elle fut garnie du capuchon . pour tenir iîeii 4k 
aaotcau. ( PoUux KII. i f. ) 

ht «Ane Pdlux 8r Siddau éamux «ifli aux 



ESC 

e/lLves une tunique garnie d'une feuie tnailclM« 
appcUée £ript/MW3(«x*f. Ce mot. 

Esclaves romain. 

Les cjilavti •'.:s romains^ fclon Juvenal ( fiityn 
V. l)0. ), avotcnt !i tcte rafée , 8r foriotenc 

iiix tu iîqu,: pour tout h.billcment. Lj rc rnaliié 
de l'iitf.ii th fll-ineni fe taiîbit devant It j :cteur, 
qui tt uvh iii \'(fi:/uvt d'une baçuctie, & ri.i lui 
d'ip.noit un bonnet de laine blai.the , appelle 
, Si de la foi me dé celui qu'on apperÇOÏt 
lur Li médailles de Biutus. 11 n'étiMt pas 4lé- 
iVndti aux maîtres de donner aux tfdtves d'autres 
Il .l> !!c : .-ts,ou de l.-utlaidèrlcsclievcux. F«]rf( 
I , Cheveux. 

Les femmes ou iilies rfe/ayes ctoieot babillées 
à peu de choie près comme les attties citoyennes, 
c'elb à-dite j qu elles portoiem une ou deux tuni- 
ques comtes . mais fans manteau. O^i obferra 

I'j.'Il^ t<.:i,;'s l:c p S donner al:X ff.Lrc's l.s li.i- 
biil.mcns auxijucL cto t <t aclici; U uttlifiuiio.i de 
citoyen romain ; favoir , h toga pour les hotn- 
inc^, âc h Jloiu pour les femmes, .\ltratoii (_Ait- 
ruli akatia , tom, IL fol. XX. ) cblerve qu'en 
l'aimce 210 de l'ère chrcticiu.e. Ici habiUcmeits 
(trient tclcmcnt confondus, qu'op ne diftinguoit 
pUis les pcrlotines Lbtcs dtS ^/c/uv*/; & corrme 
ces dentiers étoient en plus grand notr.bre, 
pien , cclèbiejurifcaiifultc. confcilla à l'empereur 
Alexandre , de ne point rétablir la dtttin^on dans 
les habi]Iemens« de crainte qu'elle n'eût fervi î 
fa:re counoltre aux tfcUvu kur fupérioricé en 
nomb.c. 

Les tfdavts romains portoient au IV«. fièile 
de cette ère. des tuniques rayées & d'étoffes i 
flcurs. Allcriu$( Ai»mi7. ult. ), par'aiit d une fcunnc 
vjui fe dcrguifa en efclave , pour fuivrc fon maii 
profcnt & tu^itif, dit qu'elle coii|. a fcs chtvcux 
a cet eff.t. & qu clic prit une tumque d'homuv t 
fa^te d'une étofe â fleurs. Ils mettoicnt fur la 
tunique des manteaux aufli courts que cet habil- 
lemenf , fata d'étoffes grofltères 3 ve!urs « de 
couleurs fombrcs i ils étoierit jppc'Ics luc-na ^ 
fanuia, blr,-us ^ & garois ordinairement dciapu- 
choRS. 

I.r;ir.-,u'ûn cxpofoit en vente \z% efJ.in-s , on 
Tuipciulou à kur col un ccntcau , fm lequel étoit 
énoncé l'art ou la profclfion qu'exer(oieDt CCS 
tfJuvtt, Propeice ( iv. y. ji. ): 

jLu ^utnmtitMiu per kt/h^ttsoUap^auSt, 

On froctoit avec de la craie les pieds des 
efJtivcs amenés d'Afîe à Rome ; c'ctoit dans les 
marchés leur caractère diftînâïf. Plii.e en fût 

mention ( xxxv. 17. ) enta f venjliiim 

trmumën «dveSorw^ dauure infliiucrum majorn* 
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Quand le mirclund d'tfclavcs ne Vv^uloit pas 
cngaiaricir (j^iiflq'ies-unSfïlne lesexpofoU p&<> en 
vente , la tct^ nue comme lc$ autres; mjiit U les 
coj^it d'un bjnuct pour a\ertir les acheteurs. 

Notn alîons donner queiquec apperçus des 

fouîmes que coûtoicnt [es tfiilavej aux romains. 
0:i obi'ervera que !i$ monnoics, foit d'or, foit 
d'argent, n'ayant qu'u ic valeur préciirc, qui 
dépend abrolumcnt du prix des denrées d; pre- 
mière n.ccfric^i l'on fe cFMt obligé de faire les 
calculs 6e les appréciations en bledj pticeque 
cette denrée cft la plus précieufe & h plus 
ceffwè. 

• Au rapport de Pline ( /i^. XyJU. eof. UI. ) , 
vers l'an foi deRome , c'ett-à^dhe* environ 90 

ans av ;^.t Citon, un modius de b'cd , un con^c 
de vin , ticntc livres de figues {èches, dîx livres 
ou dix hcmmes d'huile doi es, lio jzc li\ res de 
viande { tou:e$ ces chofa ctoieat de incinc valeur t 
te coâtotent un as chacMie ». 

•« Si les prix de ces chof.s gardoient ercore 
h même proportion au temps deCaton^ ils s'en^ 
fiiivra qu'il donnoit i chacun de lès tj'eiaw 51 
modius de bled ea nature , i.\ mod us en na- 
ture d'huile . & 80 modms en nature de vin : 
CCS trois objets feuls fe montent à la va eut repré- 
l'cntative Ai modius de blïd> qui t'ont 

lOJ-îV boiffeaux , ou 8 f fetiers mefurede Vxm , 

EUT U conlbtiunatiori .innuelled'un c/cia^e ^.hci 
romains, fans y comprendre les olivtS> dont 
la qtuiititc n'cll p.is liâcnniiice , le vuiaigic , le 
poilloii, le Ici, le petit vm il buvoit durant 
un quart de rsiiiux 1 intérêt de i'argent qu i! 
avoit coûté à ion maître. Tes vête.r.ens, ion lo- 
gement, fes outils, &:c. , a 20 livres le feiierde 
bled, les 87 feriets l'eroient déjà 172 liv.». 

M Nous avons dit que l'on dévoie ajouter à 
Il fomme précédente ce i quoi revenoit, par an, 
un tf.lave aux romains , à raifun de rinicict de 
la fomme qu il leur coùcoit d'aci.ar. Un efctdvt 
vigntron !.\iLhetoii luit mille fctlercesi lelon 
Columelle ( d€ rt ruji. lib. UL cap. lU. ) ; il 
fufiToit pour cultiver fept fu^iret de vigne : cha- 

Joe jugere pouvoir rendre au moins un culléus 
. e vin , qui fe vendoit alors , année commune , 
trois cents rdlcrccs. Lc< 1 i iunn, d.tts le tciups 
dont nous parlons , pLi^oieiu Icu; ar;:ciit ;i inrcicr, 
à raifun de Iix pour cent de U'ncfK\: p.ir un , 
fuivanr le mené écrivaini d'cù il l'aie que les 
hast mille fellcrccs dévoient produire qiiairv <ents 
quatre-vingts fcllerces par année , ù.u.inc upoi - 
dant au prix de 1 { culicu» , ou } ^'liinds 
de vin, nicfuie de Paris. N'>us uvons purît lî'ti' c 
époque oil un congé de vin valoit un mo.lius de 
bled i aujourd'hui le congé oe vin v.iuilroit pluf 
qoe-lîe modius de bJed.: mais fiiprofons l'égalité 

SirCme. le «ili^us contendi 160 congés « en 
rte qD iiQ cnUéiis flc i lopt if <> congés 4é vin « 
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conrcfpondans à ij6 moiius de bUJ. Ccue quan- 
tité de bled revient à 198 boifleaiix j on 16 { fetiers 
mefurc de Parts. Ajoutons ï cette quantité les 
8 f fctiirs de l'autre part , te ruant trouverons 

qu'un cfduve vigneron coùtoit aux romains 15 ïv 
fetiers de bled p-ir an, pour fa nourr^tuve feulc- 
mînt , S; rintéiéc de la fomrî-.e qu'il av<-:t ttiicé à 
fon maître. En n'eltimant k feiier de b!cd qu'à 
10 fiv. tournois , cet homme CAÛtoit f oa llv. , de 
cependant il ne cuUivoitquc fcpr jui.trcs, c'tft- 
à dire , trois arpcns ôc : on peut rcnurquer 
que dans ce tem;.s-li, l ui t îs.it 'e liCcIc d'Au- 
gurtc , un tftlavt qu'on aclietoic 8o;o tcllcrces , 
loûtuit i8c{ l'.v. de notre nionnoie i que ie muid 
de Paris de vin valoit ji iiv. 8 f. » à lùTon de 
300 fcllerces te culléus ; & qu'à liiiibu de icoo 
fellcrccs , 'e jir c e de vigre , I arp: nt l'c Frarcc , 
auroit valu 41^^ iiv. 14 i. ». ( Mttnii/gU de 
M.PM1S0H.) 

L'entrftitii d'un cf.'av, t'toir foin le règne de 
Néron, de (io mo.lius de bled, & de 6c deniers 
d'argent. Évaluant le modius â environ * du boif- 
feau de Paris, âc le denier à 18 fols, nous aurons 
en argent f 4 liv. * & en bled 48 boiOeaux , ou 
quatic ftiiers valant 80 liv., lorfquc le feticr 
n elt qu'à 10 lir. L'entretien annuel d'un tfcLvc 
n'étoit donc en tout que de 1)4 iiv. 

StTcquj vpi;'ir-T ?"!:'.<îrc les .lir'i affï^^cs d'un 
ejlU\-e , à qui lou riiiitrc f.iMoic juucr diiis une 
tr i^cd:e le rôle d'Atrée , ( c,-:ft. So. ) dit : ille 
qui in j:caù laxius incidit , 6' kta ;\Jufrinus àicU t 

Supcrhus Arg; Ttçna mi Uruit Fdoft ; 
Qvà yonio ai> HiUct a: que al> lonio mari 
Vrgttur ijUmot,., 

Servus (fl , quir.qut moJiat aui^i: j & quinqut 
dtRûrUtt, 

Pour romplettm- ces rapprcchcm ers , on cIt 
fctvera qu'un journalier doit aujourd'hui g^oct 
chaque jour la valeur d un builfeau de bled» 
plus ou moins . félon U nature de fes travatix« 
pour pouvoir élever fa famille. 

EsctAVCS. Hercule étolt le dieu tntélairedes 

tfiUxts , dit Ht'ro.ictc au livre fcrond , oû il 
raconte , qu on éleva en l^ypte un temple à 
Hercttlcj pour éne l'affle éà yiUvts. 

ESCULAPE. appelfé ASCLEPIUS par ks 
grecs 4 t'tnit j ( iivmtf. hymn. 1 f . 3 fuivant l'opi- 
nion commune, fils d Aj'olloii 8c dcCorori s : il 
fut tiré du fein de fa mtre, quç le dieu avide 
tuée à caufe de fun infidélité, & allaité par une 
chèvre. Comme le nom de Cornais %DiaeCoir- 
neillc« quelques nu'thologueront cru , au rapport 
de Lucien , quLLulape ttoit font d'un œnf dt 
Cosdcîtte . fous u Bfpire d'un fcrpem. U (ùx &mi 
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pir !c centiure Chiron , de qui il awrit ta 
MéJcciae K.' la conno>lTancc des phntes ; il y de- 
vint il hibiU , que nonû ulcmeiH il gutïiffoit les 
malades , mais encore reflufcicoit les mott.s ( £u- 
npid. AU. itt. PinJar. Pith. j. ) Hippolvte , 
fils de ThéCét , Se Gbocus , fil* d'HIppolyte. 

Fayt^ GlAUCUS » HiPPOLYTI. 

Pluton Te pl.iignit à Jupiter , que l'empire Jcs 
morts diminuoit confid<Jrablemcnt pnr Vivx. A'f.J- 
euùftf & couroit même rifruc de Te vo-r en- 
û^ement defert. Jupiter, par compUilancc pour 
fou frht , tua Efculape d un coup de foudre. 
Apollon pleura beaucoup h mort de fon fils , fe 
vcnî;c3 lur les Cvclopcs , qui avotent fabriqué 
1,1 foudre, 6c ne fe confola qu'après que Jupiter 
lui eut accordé pour Efcui^t uue piace dans le 
ciet . où il (bnne la cooftellatioii du reipentaire. 

fut d'abord établi i Épidaure, 
lieu de fa naiflance , & delà il fc répandit dans 
toute la Grccc. On le repréfentoit quelquefois 
fous la figure d'un ferpent j quelquefois aufl'i avec 
une figure humaine, tenant un bâton, numur 
duquel un ferpcnt eft entortillé. Le ferpcnt ell le 
fymbole de la fanté, parce qae, dû Pline, cet 
animal f^rt à pliif:eiirs rcmcdes , ou parce que 
le ferpcnt cil !c fymbole de ia piudence , vertu 
fi néccflàin aux mtrdccins) ou pcut-ctie enfin, 
parce qtte , comme le ferpcnt fe renouvelle en 
dungeattc de pean, l'homme anfi eft fcnotnrellé 
par I» médecine, qui lui donne cooune un corps 
nouveau pir la force des remèdes. Le coq cil 
aiifl'i un i\<:^. r.mboles à'Efiulape. à caufe de fa 
vigilance. Ce coq fait fouvenir des dernières 
paroles de Socnte, lorf^u'il alloit rendre l'amr : 
«Mtf étvans t» ctia à Efculaptt dMner- le j^r^t 
iitiu Tout tes habiles médecins de Pintiquitc 
ont pifTé pour f: Il eut pour femme Epione 
ou Lampétie , d<j;u ncuc cntr'aucres cnfansdeux 
fils , Machaon &: Podalirius ; & quatre filles , 
Etié , Panacée , Jafo & Higiée. Celte dernière , 
fttivam Orphée, étoit fa femme. Totti ks temples 
â'Efculjpe ëtoîent hors des villes . parce qu'on 
crovoit la demeure des champs plus faîne que 
celle des villes. 11 y en avoir plufî-iirs où il 
rendoit des oracles , comme à Epidauu 3<: à Por- 
fjme. Lucien dit qu'on plaçoit des ftarucs d Ef 
M/^ie dans les bains t apparemment parce qu'ils 
fervent ï eonfetver 8e a rétablir la fanté , &: 
qu'ils font du reffort du dieu de la Médecine. 
On a trouvé une table de cuivre , gravée 
en caraâcrc grecs , qui rapporte quatre guérifons 
miraculeufes opérées pai Ejcuiape , & qui ne font 

Îue l'effet de la fourberie des prêtres de ce faux 
icu , qui apoftoient , fans doute dea gew pour 
feindre des maladies 8c des gu^rifont nùraco- 
icufes. yvytiGAWt, 
On doDOoit aiU& pour fila i Efeid^ le petit 
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Télefphore, qui raccompagne quelquefois Air 
le$ monumeos. y^ye^ Tubsvhom. 

le plus fameux des rcmplcs de cette divinité, 
étoit à Epidaure , tcu de la nailUucc ; la ftatije 
ctort d'or & d'yvoire , & portoit une grande 
barbed'or. Denis- Ic-tyran enleva cette barbe d ot 
{ Cicen natur. Jtor. i. ^ y. )dirant pour fon "^'«» 
ru'il n'ctnit pas fcant de voir le fils •»tvttt 
uiidis qu'Apollon , fon père , étoit fans barbe. 
Il étoit reprcfcntt: alTis f ir un irûnc , avant u:^ 
bâton ^ une main , tic leoant l'autre main t^if 
tctc d'un ferpcnt , avec ttH cWen COUChe a fes 
pieds. VaUreMaxiœe raconte la manière dont 
ï'Efiularc d F.pidaure fut tnnfporté à Rome, 
fous la ti^'iirc d'un ferpen;, l'an 461 de h fon- 
dation. « Home ayant vtc trois ans de fuiii affli- 
>» gée de lapefte« de telle forte qu'il u y avoir 
» plus aucun fecottis* ni divin , ni humajn , les 
» prêtres allèrent conftiltcr les livres fibyllins,»: 
» ils V trouvèrent qu'il ne falloir pas efperer de 
" remèdes, à moins qu'on ne fit venir led:eud tpt- 
» daure. On y envoya des ambaffadcnrs , qui furent 
introduits dans le temple . & trouvcrciu le dieu 
propice i leurs priires. Le fcrpent quelesept- 
- dan ier.s honoroicnt comme E/cHltpt, & qui 
» ne paimffoit que rarement , fonte de lui-même, 
» & alla pendant trois jours dans les I cLixles plUl 
» tréquentés delà ville, témoienant par les doux 
" rc(;ards qu'il ouittoit volontiers fa demcu:e. 
" 11 Yc rendit enfin au vaiffeau des romains, 6C 
» monta i la chambre tnime de i ambafladeur, 
" où il roula fon corps en plis & replis , comme 
" un peloton , témoignant qu'il voiiloii y demeurer 
" & s'y repofer. Les envovés partirent avec le 
" ferpent, pour retourner a Rome , & aborde- 
" rewt à Antium. Le ferpent fowit alors du vaif- 
" fcau , &r s'en alla droit au temple df/<«AtfO 
" où il s'entortilla à une palme ? ce qtit fit craindre 
" aux romains qu'il rc vou'ùt ttab!:r-!i fa de- 
" meure. Mais il diffipa biciitût leur crainte, K 
" leur fit voir qu'il n'y étoit allé que pour prendre 
" un gîte convenable. Il retourna donc au vail- 
" feau : les ambaffadeurs arrivèrent enfin a Rome, 
" & abordèrent à l'une des nves du libre, 
" vîs-l-vis de l'ifle. Alors le ferpent fe jetta 
" dans la rivière, aborda i Tifl.- , 8c s arrêta i 1 eil- 
" droit OÙ l'on bâtit depuis le temple d tfculape. 
" n fi» ceffer la pcfle , pour hûuelle on 1 avoit 
■ fvt venir». Depuis ce temps-li on eut reconi» 
ï Ef^uUpt , toutes les fois que la P«»e 
dans Rome. 

I es mythologues trouvent des motifs a toutes les 
fables qu'on a débitées fur ce d,eu. Paufan-as 
(^înAchaïcls) croit qu'£/I«/-f/ n'eft autre chofe 

que l'air , parce nue ^^J^È^^^Tk- 
; ttibue beaucoup - la f^nté. On le «t Ws d A- 

poUon . parce que c'eîl le folci! oui pn- - . >^ 1 ' r . 

1 8ek tend falutaiie. On a dit aufliqu u jciluicitoïc 
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ks morts , parce q^'il «voit gu^ri àti itulades 

deiefpcrci, û:c. 

Les grecs donnèrent le nom d'Efiulapt à des 

divinitcs égypnciincs , dont les fondttons ccoicnt 
les mcmes que celles du dieu de la Mcdecme. 
S. Clément d Alcxandnc ( Stromat, 1. ) parie de 
VEfiuiape de Memphu. Ammien Marcellin ( iH. 
XXU, ) dît <]ue Merophis étoti célèbre par la 
préfcnce d'£/r'://jjr<-. C'c{\ ce d'en qu: !'n;) doit 
rccvjnnoîtic avec Jublonski ( Pumn. ^'L^^fii Uv. 
V. cap. G. ) fur une mtiiaille de Memph:s, 
publitc par Vaillant ( ^gyft.Numif. p. 109.)» 
où l'on voit un homoM debout» ajrant de la 
birbe , & fur la tête un coq , oifeau confacré à 
Efculapt. Il tient une halle & un fiftr*. 

Efmunus ( \ ce mot ) étoît au(G un Ff- 
€ulape. Les livres hermétiques des égyptiens font 
Efculixpe tantôt fils de Pan , tantôt le mcinc que 
l'an. Mais la divinité égyptienne ^ qui rcllcni.il jit 
le plus i VEfcidape des grecs , éioit le 5crapis 
modeme qui opérott des guéniom. Dtum ipjum 
Sempim, dît facile C iùjt, iih. IV, cap, 5>4. ) 
mutti JEfcuUpium , quùJ mtdetttttr Mgrit torporî- 
hiu , cor.jt-.Lir,:. Cette identité clt annoncée par 
un gi .uid nomUre de mot)un;cns , fur icfqt.'CÎs on 
voit il tcte à'Ef^ul.rt , chargée du LoîII j.iu , 
coatmc l'étoit celle tic Stra- is. D'ailleurs on 
révéroit un grand ferpc.it djns lu: temple d'Efcu- 
^f'.à Alexjndric, fous le ic.sne de rtolcniec 
Evergcte ; or , c'étoît le même temple qu: les 
lagidcs avoicnt éfevé a Scrapis. [ A'Uiin. de urJmul. 
lib. XVI. (jp. jfj. ) D ailleurs les malades pai- 
<oient les nuiîs dans les temples de Sérapis ( A(jl7. 
Taeiti iii. JV, cap. Si.)» Ï^OOT yapjaendretn 
range-les recettes qui pouvoien? foulager leurs 
maux; ce oui f.- i>,r^;i:ujit .'.uni Ils ti.m;v s 
d'£/.:j^;^. Alicrobc aliii.e c,uc [ts (.gy^^titii* 
«fOtciu toujours hors des villes les" tempict de 
icraprs ( Saru'^aL L f. 7. )i ce que nous avons 
vn plus htiu i tie obrcrvc par les grecs pour le 
temple à'EftuLtpt. 

Efcithpt cfT nrd'iuirement repréfcntc vieux , 
avec une barbe forte, la poitrine nue * Se avec 
une chaulTure grecque • appelléc par Tertullian 

cnpidt (-rcf.:tM, 

On trouve à la vérité quelquefois , mais rarr- 
ment, ce dieu reprcfcnté fans barbe. C'êfiai 
que le montrent une médaille de Pergame , tVap- 
pce en Thonneur de CaracaOa tt de Géta , nn: 

piLTrc gr.iVk.'e du nvjfcum fî ^rii tin ; & c\-[î jinfi 
que Paulanias l avoit vu rcprtfcnté a Phiius & 
â Sicyone. 

Ses cheveux s'élèvent au-dcfT^ front f'''inc 
nuniLcc alicE approchante de <.c'.k de ' r- 
De forte que , pour la chevelure , il n y a pas 
une grande diflfetence entre le père des dieux 

Tes petits- fils» ce qui nous cil prouvé par la 
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plus bclîc tc te d'Ff^Lhpf j d'une des ftatues, plus 
grande que nature , de la viiîa Aibani , & par une 
infinité d'autres figures de cette divinité, entre 
autres pat celle qui eft en tene cuite au cabinet 
d'Herculanum. Cette grande reflèinblance do 
petit-fils av ec le grand-père, pourroit bien avoir 
pour principe \i icmatquc iaiie jadis parles an- 
ciens, que le tils icflemble (omeut moins au 
père qu'au grand-ptte. 

Efcuiape o'eft pas toujours couronné de laurier. 
Il porte un diadème fur quelques llatues. Se fur 
un bacidief de l'inflitut de Bologne. 

Sur une cornaline de la colleAion de Stnfch 
( //'. (lafft. 140.). on voit Minerve debout, 
appuyée contre une colonne, donnant ï Efcu- 
tapt , qui tù. ailîs devant elle, le bâton autour 
duquel le ferpent cil entoitillc. Cette gravure 
rappelle l'identité de Hvgie. fille à'EjfuUf< , 

Mgr. Borgia pofscde, â Rome, une lame de - 
bronze votive « Au laquelle on lit : 

BSCVLAriO 
DICTA BT VACTA 
ISOGHILISVS. 

D:n.i & fotû eft nds U pour £9mn & fiBam 
fur k ehamp^ 

Le P. Lupi a puMIc l'amulette fuivant dî 
bronze , rcconnoiflabic par la bclicre pratiquée i 
l'angle fupéiicur. 




EscuiAPE , ou quelqu'un de fcs attributs , 
fert de type aux médailles d'Hiérapolis en ' 
Phrygic, de .VUitz, dePcigamej de Philadelphie 

en Lydie, de Saia. 

EscuLArF, fils d'Alcippe & d'Atfinoë. 

Cict'ron com pce trois f/citAyj •• le premier, fils 
d'Apn11o:i, dort noiu «çnons de parler.» Le 
•i iLcond , £is de Metcnrs, c'eli celui qui fut 
» i\jppj de la foudre; il fut enterré i Cynofure. 
» Le uoiGcme eft le fils d'Alcippe & d'Aifînoc: 
" c'eft lui qui avoic trouvé le lecrct de purger 
>» le ventre 8c d'arracher les dents. On muntrc 
» en Afcadie, aflfez près du fleuve Luiius, iUi 
w fé^iikie Ut Ton bots làcrë». . 
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ESMUNUS , , IsciirMOS, Smin, 

Smun , Chemmis. Jjblonski ( Panthéon tgyptiac. 
fb. II. cap. 7. ) a fiit voir que ces diffcrens noms 
défignoient la même divinité phénicienne , ap- 

ricllce le plus fouveiu Efmunut. Damafcius , dans 
a vie d'I/i Icte , ( Photil hiblioth. cod. 141. ) 
dit que l'Efcubpe , adore à Bcryrc, en Phciiicie , 
n'ctoit ni grec , ni égyptien ; mais que c'ctoit 
un phénicien. Sanucus tut d'abord père des Diof- 
curet 8r dei Cabires; enruite il engendra un 

fri^iti^rne fn'air , Ffn.:".us , nom qnc l'on TrAtiair 
par celui d'iiltulspc. D'autres le traduifenc pur 
kuicume. Le jL-unc Ffm^nus fut aime arJf mn'.ent , 
& rechercha par Altronot- C Aftane)', mais von- 
Jant, ï l'aide d'une fjulx, fe mettre dans l'irsi- 
poAîbilité de fïtisfaice des defiis qa'il ne païu- 
Çenit pas , ^ôia la vie. Aftrotiee appeTfa Vix\ 
a Ion aide, rechauffa le jeune Efmunus , S: le 
\mi enfuit^ au nombre des dieux. Son nom 
phénicien , EfmMKtf, ëtoic relatif à la chaleur 
vitale. 

Malgré ce récit de Damafcius. on ne peut 
douter qn'EfmuHttS ne fût d'origine cgyptknne. 

Il y avoit même en Egypte deux villes qui por- 
icjenc fon nom , 8e que les grecs appellcrent Pa- 

nepolii 8c Hermopotis. Son nom aans \i Ijtiguc 
phénicienne fignifioit ftuiilime , d'où on peut 
conclure que ce filt une huitième divinité, 
ajoutée aux fcpt primitives , les fcpt planètes. 

Les ptEcs voyant rendre à Efmunus , dansChenv 
inis, ville de la Thcbjide , un culte ffmbUblc 
i celui (qu'ils lendoient à l'an , confondirent ces 
demdivinitéi» 8r appellèrent la ville PanopoUs. 
Avant aufTi vu rendre au même Efmunus, dans 
l'Egypte moyenne, un culte fembiable à celui 
qu'ils rcndoient à Mercure , ou Hermès , con- 
fondirent de nouveau EtmiMus avec Mercure, 
8e appelaient 1» ville Arawfo/û. 

ÉSON . fils de Cr^tfus, roi d'Iolchos , en 
ThelTalie, &r de Tyro , fille de Salmonée. Feyf; 

Amphiaraus , Pelias. 

Èfon fut détrôné par fon frère Pelias , 8e 
oblige de vivre en ftmple particulier dans fa 
capitale. Il fut pèie de Jifon , Se eut bien de 
b peine ) fauver ce jeune prince des mains du 
tyran. La fable dit que Jifon, au retour èk \'tx- 
péditiou des Argonautes , toiithc de voit fon père 
£/ui accablé de vitillcfre , 8c déjà fur le bord 
du tombeau , pria Médée , fa nouvelle époufe , 
d'enriplojrer quelques-uns des fccrew qu'elle pof- 
ftdoit , pour rajeunir Ton père , ou pour pro- 
longer fa vie. Médée aufii tôt fait delcendie du 
CÎel un char, traîné par des dragons ailes, dit 
âude , Se y étant montée , elle parcourt di- 
verfes régions , y lecueîlle des herbes de toutes 
fones d'efoèces, en cpmpofe un breuvage, pus 
fait loràK4es|ciiMi à' Efon, le fang qui y couloit^ 
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8c y fait entrer en fa place la liqueitr c^u'clle vcnoîi 
de préparer. A peine le breuvage s'cU • il infinué 
dans le corp» ou vieillard , que fa batbc & fes 
cheveux commencent à noircir , les rides difp^ 
roiffent de fon vifage» 8e il reprend fon emboo* 
point 8e fa force. 

Il y a des mythologues qui expliquent cette 
fable par la t; .ujsfufion du fang, lemcde qui * 
ctc tenté qu! 1 1 ; 1 s , mais qui a toujouis trcs- 
mal réuflTi. D'autres difent que Médtc , ayant 
appris de fa mère la connoilTance des fimples , en 
avoit compofé un remède qui avoit donné dee 
forces â fon beau père. Mais tes explications ne 
font p.is d'accord a';ec les traditions hiftoriqu^'S ; 
car il cil cett.in qu Efon avoit été obligé pai l't - 
lias, dî boire du fang de taureau, émit mort 
avant l'arrivée de Jafon , ainfi que fa femme , qui 
s'étoit pendue de defefpoiriSe que Jafon , à fon 
retf ur , av'nnt appriî li iii< rr de fon père, fit célé- 
brer des jeux tuixbtcs en ion honneur pat les 
Argonautes. 

ESPAGNE fÊied'). 

AuguHs av^îit achevé, l'an 71 j de Rome, 
59*. avant l'ère vuljaite, la conquête de lEf 
/-'I , cet événement donna naiflance a une ère 
nouvelle « fondée fur le calendrier Julien, ta" 
quelle commença au janvier de l'année fut- 
v.inti:. Elle eut lieu non-feu!en.cnt dans VEfpm^ 
gne , nuis auAi dans l'Afrique (i), & dans noa 
provinces méridionales de France , qui furent 
foumifes aux vifigoihs(a) : mais depuis le lX.fiècle* 
elle n'étoit pas (etiledans la date de l'année, 8t 
on lui joignoit afT^.-/. coniinunt'mfi t celle de l'in- 
carnation. L'ufagc de 1ère A'Ef/agne fut aboli 
dans 11 CataIo[;ne , l'an iiÇo, tn vertu d'un 
canon du concile dcTarragoiic , tenu cctte'anriée, 
par lequel il étoit ordonné de le fervir de l'ère 
de l'incarnation. On fit un fembiable rès^lemenc 
dans le royaume de Valence , en i ifS > dans 
celui d'Arragon .en M ;9i dans celui de Caftille, 
en ijSjj 8e enfin en ronugal. l'an i^ai. ou, 
feton «raimee» en 141 f. Dans notre Tabà Chko' 
ifoiocrqvB t nous faifons concourir l'an ^ de 
cette pértode avec l'an premier de J. C. Tous 
deux commencent au premier janvier , y-nrr: cnr 
lerc à'Efpagnt devance de }8 ans plar.s 1 ctc 
cbiMenBe. ( ilredlr véijurks éiun*) 

EsPAGMB. ( Mhntop* ét M. PoeAait.) 

M L'ancienne Efregnc pouvoir être corrparée 
aux pays les plus délicieux de la terre , 8e aucun 
ne lui étoh pi^fifraUe pour Tebondance des 



. (1) U phipart des conciles de Cartbagc fi»at datés 
derét* dTEI^tagoe. 

(1) Le concile d'Arles, célébré l'an 11} de 9* C 
I poiie U date de l'éia d'Ex; agae , »iu , , 

feG0ii|i 
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rlcottet en bleds $ en vins & en fruits de loiite i 

forte. On y tiouvoit toutes les choies ntccdairts j 
à la vie, com-.ie ceilcsqui ne l'ont rechcrcUciS 
ue pour le luxe. 11 j avoit des mines d'or & 
'argoit^ de grands vigncbiet» devatles plants 
d'olivieis. L'on n'y voyou point de terres incultes , 
poinr ric {It'rnt s , car les cantons oû le bled ne 
reuiliiruit pjs, tourniiroicnt dcxccllcns pâtura- 
ges j & s'il 7 en avuit quelques uns qui ne /uiknt 
propies j aucune de ces produdions, on y le- 
cueilloic des ;oncs marins, qui fervoîent i faire 
des cordages pour les vaillcaiix, des nattes &c 
d autres ouvTi^cs uuJws. Tel cil le témoignage 
que io/in rend de la bonté des terres d'/7/ "7"^- 
PomfKinius McU dit que VEfpagat abonde tetic- 
nenc en hommes, en chevaur , en fer , en plonA, 
en argent & en or , que fi dans oueloiies en- 
droîti la dîfefte d'eau la rend diiremblabie d'elle- 
mcme, il y crf:î: ceptnd.mt du lin &- du jonc 
avec quoi on lait des cordes des nattes. Jullin 
( lih. XLiy. ) dit que VEfpagnt cft plus fertile 
que la Gaule, & même que l'Afriqnej car, diHi« 
cene région n'eft point brûlée par les aideuis du 
foîcil , camme l'Aniquc , ul f.itiguce par des vents 
violeiiî & comiiiucls, comme la Gaule i nm% 
placée entre ces deux pays, elle ert \ivifice & 
Icccmdce par des ch.ilears bienfaifintes , & des 
pluies modérées, au point qu'elle procure abon- 
damment tous les fruits & t<nKc-s les chofes nc- 
celTaircs à la fubfiltanccr , non T ulement de fes 
habitans , nuiis encore des citoyens de \i ville 
de Rome &: de toute l'Italie j auxquels elle payoit 
en tribut le vingtième de tout (on bled. Llle ne 
produit pas feulement une prodigteufe quantité 
de froment» elle eft égalment fertile en vins 
délicieux, en miel & en huile. H ic abonde en 
chevaux , en lins , en joncs. Les entrailles de la 
terre y font remplies de mines d'ot , d'argent » 
de fer & de vermillon». 

Le montOrorpedi abonde en mines d'arçent, 
ainfi q ic les environs de la ville d l'ipa lur le 

s, V de Sifapo, â préient Sirnila , pliisau 
nord, prcs des bords du fagc & duCjiiadalquivir. 
Dans la Galice , fouvent les laboureurs enlè- 
vent des blocs d'or avec leur charrue. Il y en a 
égalemeflt des mines dans les Afhiries. Mais la 
mine d'argent la plus abondante ^toit fituée à 
deux tiecs de lieue de Carthagcne. Quarante 
mille hommes étoient employés i l'exploiter , & 
i(s fournifToient au peupw romain la valeur de 
vingt cinq mille deniers , ce qui revient i i8,6ii 
livres par jour , & par an à Irvrts. 
L'Alluric , la Galice & l.i Lufitanie rendoicr.t 
aux romains r2,fOO,ccx3 livres par an. Dans un 
endroit , appelle Bthtto , qu'on croit avoir été 
iitué pr^s de la ville d'Ofca , dant le pays des 
iletgètes , il y avoit un puits, commence par 
Annibal > qui rendoit au propriétaire trois cents 
poids d'argent par jour . ce quiccvieot i 8^l»>fQ0 
JUutqidtiâ , Twn. ii* 
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par an. Iltrfîii l'argent étoit fi ccn m'.i.T en •Cy^^'i- 
t;r,c , qu'fii Cil tiilljit dus .inctcv pi m ksnavircj, 
iki tonneaux pour mettre y les liqueurs, & des 
lambris dans les appartemens. Enibrte que cette 
contrée autiefbii m pour les carthaginois « 8e 
en fuite pour tes romains , ce qu'eft aujourd'hui 
l'Amérique pour les efpagnols ». 

« Il y a èh Efpagnt des mines de fd , des pierres 
d'une bonne qualité & d'une grande beauté pour 
la connru<:.iîoM des maifons } il y a auili des pièt- 
res a chaux , Sc d'autres dont on tire un ciment 
qui fcrt à donner wie grande folidîté aux mw» 
des édifices". 

« Là, les troupeaux de bœufs, de chevaux, ' 
de moutons font innombrables ) les boist les fo- 
rêts , les piatries & les plaines retentiitent par- 
tout des mugiflemens & des bélemcns de ces 
animaux. Les chevaux de ce pays font très-;'.li- 
mcs. Varron rapporte qu'on a vu eu Luiîtanie 
des porcs li gras qu'ils avoier.t un ^ed de lard. 
Les forêts & les montagnes font remphes de 
daims, de cerfs, de fângliers , de lièvres te de 
l.^ptr.s; d'aigles, de hérons, d'épervieis^defû'* 
,/ans & de trancolins». 

« Les mers proctnent de grandi poifTons , des 
baleines , des congres . des murènes , des thons . 
des lamproies & d'autres j des huîtres , & toutes 
fortes de poilTons à coqiiiUe.^Les flcttves n'y font * 

pas moins poiffonncnx». 

«« En faifant l énumcration des produilionsde 
l'Efpagne, sn fe perfuaderoit volontiers ru o« fait 
la delcri{>tioo de ces chanios fortunés oiî les afl- 
cietis avoient imagine que lésâmes de leurs héros, 

al!oient pour jouir de la k.iiité, qu: éloit le- 
prix & la récompenic de kuts vertus. En effet , 
.c'étoit dans la Bciique , [>artie méridionale A'Ef- 
pagtu^ S: dont l'Andaloulic fait à préfent ia meu- 
leure partie , que les mythologues 8t les poètes 
pl.-çfiicnr leurs thairn^s é!\Ti es , parce que ce 
p3\'s avoit la réputation .■u-.u !'j;> , tcmmc il l'a 
entote aujnutd hui , d'cire le plus deliciniic & 
le pius heureux du monde; prcimitrencc qu'il' 
tient autant de la fertilité de l'on fol, que de' 
la bonté & de la.déltcateHe de fes fruits R(§io 
eft , die Mérula, parlant de t'Andaloufie , q-^*. 

injîgni rct uni wrr.lum firtitUaU' !uxur:^t , cututaf 
univerji itrrarum urbis frovinaai co nomint fniite 
fupcrans. Ce géographe moderne n'ell que l'écho 
des éloges que les géographes de l'anuquité ont 
faits de la Bétique. On lit dans Plme ( lîL IIL 

îiip. I. ) : DdUiH à Rumine CJm rr.cJJ^rr. f:cante 
cognomir.ata ; cundils provincids diviri cu!:u , & 
quuaum fcsiliac ptculiari r,i;o:c pmcdie. Le méi: c 
auteur aifurc ^Ub. XVIII. cjp. X. ) que les terres 
dans toute la Bétique rendaient cent peur un : 
cùm centefîmo qu'idem & Ltmuitù SiàitA eaiapi- 
fondant, aliiqut, & t'otaBémesif imprbmsJEfyf^, 

Suc ce pied, il ne fiuidioic que 4fi;Si arpenâ 

D dd d 
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par an en culture de bled , pow nowiir temc la 
poralation . qui eft adkueUemcnt en Efpégnt &c 
eh Portiigal , & qui monte j 9, ?oo,ooo anws : 

car un DriKut i-rmîuît cc^it pour un , peu: 
fournir à la hibljlb:\ce ilc v[i);;'-L'r,e pc; loiwics , 
en fuppofant la femtncc de fix bo-lUMux te demi 

i>ar arpenr. Aufiî , <ii;-on ^ que l'Andalouliâ ell 
e Krenier, h cave ft Técurie de VEfpagMn. 

Dans le Lexicon-hirtoriquc-gcographique & 
poétique de Charles Êtieone , la Bétique forme 
le tîen de VEfpagnt ; mais for for^/x nmmut de 

(l'Anville, la Btdque c ont ter tl mit fcn'cmenî 
^ dix-r.euf millions d'arpens : or, l'f j'rigr.t cncicre, 
{ «orjoinrenicnt avec le Portugal, tomprciulroic 
plus de cent trci/e millions d'arpens fur la mémt 
carte} par conféquent la Bttiquc ne feroic guère 
plus que la fixième partie de r£/^tffn« antique , 
c'ell à-dire, VEfpagnt aâuelle & du Ponugal 
enftmble. Un pjys d'une li petite étendue ( s'il 
ctoic encore auât teicik qu'il étoit autrefois, 
félon Pline )pourroknourm cent loillions d'hibi- 
lans , en ne ir.etrant en culiure de bled chaque 
année que 4,750.000 axpers, qui font le quart de 
h Bâique. Er li les tcircs a\oxnt été dc cette 
qualité iLuis t-mre l'cteruluc de ri75"^f« ancienne, 
, la cinquitnic partie de fcs tcnci autoit procuré 
la fubfilbncc a une population de 474,600^1000 
•met. Mais VEfpùgne n'a lamais été pw-tout éga- 
lement fertile : en général , ce pays efl rempli 
' de montagnes, & très- aride en beaucoup d'en- 
droits. .Siraboti { iii>. III. cap I. ) dit que la 
Tuidctanie & les bords du Bctis , ou Guadal- 
quivir, font itcs-feiciles pour le froment, les vins, 
lei huiles de b nKilleuie qualité «les laines^ les 
mînei d'or 9c d'argent. Ce canton fait panie de 
la Bttiq'ic , nous l'y avons compris. La Lu- 
litanic , aujourd'hui 11- Portug.il & rElhcinadurt , 
étoit égalLTriL'iK t;t s tcîtilf ; mais elle croît mjl 
cultivée. Les lilcs B.iIl 1res produifoient une pio- 
digieufe quantité àt hhds. Mais ce géographe 
obferve que la partie feptentrionale de l'Efpagne 
cil sèche, montucufc & maigre. La Difcaje, par 
exemple, IjGilite, la Navarre, l'Arragon, la 
Caltille viîille , la province dc Murcic , celle de 
Valence, celle d'entre le Douero & L ,\imho, 
celle de Traka.* Montes^ le fiéira & l'AIgaive , 
ne jouiflent pas de ta léputatton de produire 
beaucoup de bled; mais 1rs Alhiries en produi- 
fent : l'Hrtrcmadure , tant clpagnole que portu- 
P-iifc, dl trcs-ft-itilc. On en peut dire autant 
(le 11 Caitillc nouvelle, fur-tout du royaume de 
Léon , de celui de Grenade, de la Catalogne, 
de Mayorquc & d'Ivice , Se de rAIencé|0« qu'on 
■ appelle le grenier du Portugal». 

ESPAGNOLES ( médailles ) avec des carac- 
tères ineonnui. 

On en a un grand nombre. Laflanofa a cherché 
i les explique! i mais tans uo liicccs évident. Le 
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p. Fîorei a été moins malheureux. Pellerin en » 
publié plufieurs dans le prcmiet volume de .fon 
recueil de peuples 8e de vttles. 

Le fymbol^ dc ïEfpagnt fur les médailles eft 
un hprn , foit parce que cette contrée, appellt'e 
Cunicuiofa par Catulle , eti nourrit bcaucnup , 
fitk parce que les romains appelloicnt du même 
mot cunUului & un Bc les fouteneins des 
mines dont l'Efpagne étoit remplie. 

l.' Kff ligne cù quelquefois tcprcfcntée fur les mé- 
dai les en luiht militaire, avec un petit bouclier 
& deux javelots. Quelquefois elle tient des épics^ 
Tyinbolesde la femiitc. 

H-SPAGNOLS. Les celtes s^établirent dans la 
partie d tfpjgne , voiiu.c de Lbre ; de là vint 
aux (fragnoU le nom de (titUtriau. Les babitans 
dci liLi i<<f//4rrf étoient fouvent coofoodnaavec 
les e/fogaoù. 

Les efragr.o/y {Th. Lh. àec^d. 111 !'ih. II.) por- 
totent des tuniques blanches > bordées ou i^yces 
de pourpre , diltinâion remarquable ii on pou- 
volt l'appliquer à touce la nation} niais le pays, 
qui comprend l'Hfpagîie, appe1léeii(rn<a à caufe 

de rtbic, Ihcrus ( Pl,n. /il. m. cap. III. ) » 
ttoit h.ibuc par d ffi rens peuples , dont on trouve 
les noms dans Strabon ( liL lll. ) , & qui pro- 
bablement diffcroieni eatte eux dans la manic-re 
de s'habiller. Diodore de Sicile dit que les celti- 
bén'ens portoient un fagum noir & velu , d'uns 
efpèce de laine qui relicmbloit fort au poil de 
chèvre. Valcrc Maxime ( lit. K. cap. /. ) , en 
1 appellant fagulum cfpagmol , paroit ledillinguerdu 
fugulum romain f la différence confîlloit fans doute 
dans ta matière on daos la coulcttr. A l'occafion 
de quelques fpldats de ta colonne trajane, qui por- 
tLi^t îe f^'gum avec une efpèc; de capuchon, cuîiif- 
Li , pour k cn coumic la lâc , C:acomus ( not. 
24^ , fur la colonne trajanc ) a remarqué que 
les manteaux avec des capuchons étoimt tfr'^- 
^nols ou lufitaniens. Quelques figur» de l'arc de • 
S.'ptinir Sé\cte (vettrts arcus augufimam ^ toi, C.) 
cil poitcm dc pareils. Bellori ( Coton. Anton. 
Jcl. ^6. ) l'jppcl'c l>iccrnd cucuUata ; cependant 
des moiiumehs égyptiens, etrufqucs, & autres 
rapportés par le comte de Caylus ( Recueil 
d' Atitiq. tom. V. pl. lû. 49. ) prottveitqae l'ufage 
des capuchons étoit trop anaen fle trop ^énénl 
pour 1 . (tiibiitr aux feufs efpagnolt ; d'atileurs, 
Iclon Juvcnal ( fatyra, 8. ) , les g.-iuloi$ - aquita- 
niens en faifoient aulB ufa|;e. Il eA vrai que ie 
opuchon fe trouve communément attaché à la 
tunique , & que 1rs figures» dont parle Ciaco- 
nius , le portent attaché non pas au paliium ^ 
ou à In f a/7j , comme il s'explique , mais va fagum 
ou .1 !a laccma ( luiuî prouverons à l'article des 
lomains ^ que la iMtma av9it la même foime que 
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le ftgm & bcKbmjrde. ) Attaché de cette façon , 
le capuchon pourroir diltinguer les tfpagnoU. 

Juvenal {fatyra 5 , fr. 146. ) attribue U eueuUut 
aUK maries 6c auj^ Tabins, peuples aulîéres, & 
vivant coniinuellcme:ic cxpofLs aux i;;]urcs de 
Tair; mais ici la peak-c du poète n'cit p.;i;n que 
le ffigtim u//jr.v:7î ait lîc ttllciriCiu pitucul:cr 
aux nucfes Seaux labins , que daus d autres parties 
de l'Italie les matelots , les laboaieuis , & auttes 
gens du peuple vivant durement . ne s'en foient 
auffi fervt. Il cite feulement les marfes & les 
'^^"'s , parce qu tis ctoient les peuples les moins 
effcminés de l'Italie. Pour celte miIoii il leur lup- 
pul'e un habillement auOî éloigné du luxe général , 
que \ifagum ciuuUatttm pouvoit différer des ha- 
biilemcsis i^tés« non-feutément 1 Rome, mats 
encore dans les autres villes les plus opulentes 
de l'Italie. L'utilité de ce capuchon enaperp;;tué 
l ui i^c dans ks pjys oric'i^raux de l'Europe. Les 
ordres religieux 1 ont pris comme fymbole de la 
vte humble làborieufe à laquelle ils fe confa- 
ctoient. Cet habiltanent, qui paroit fi ii;ulii.r lic 
«os JOUIS, ne l'étoit point alors; tou& lcs ma- 
iMeuvres ou anifans le ponoient h.ibituell«ment- 

Sux une médailîe qui a pour exergue le mot 
Hîfpama , on ttuuvc la rcprtrî.iKation d iiiic 
femme dont la tête elt couverte d un bonnet; 
elle ert vêtue d'une tunique ferrée par des cein- 
tures fous le fein & fur les hanches j elle cil 
chauffée de brodequins i elle tient d'i^ne main 
deux épis , & de l'autre un bouclier rond avec 
deux javelots. 

les tfpagnoU fe fervoieiit de baïqMS faites 
d un feul troue d'arbre. 

Les habitai» des îfles Baléares f StnAo , m. m. 

fol. (>9. ) , célèbres dans I'an:iquite' pour leur 
4iirel!eà fe fcrvir de la fronde, loiu les premiers 
qui le Inicnc vétu4 du Litiduvt. ( Voyt^ cet 
article.) ils combattoieiit fans ceinture, ayant 
WÂi frondes à l'entour de la tête , & le bou- 
clier attaché au bras. Ils tenoieiit auflî à la main 
un dard, dont la pointe étoit durcit au feu. 

Les efpagnob y fclon Diodore , fe fervoicnt de 
CSfi|IMII de fer , ornés de pai-.KlK'i de cou'cur 
pourpre. Les boucliers de ces peuples cioien: 
auflî longs 8e aufli légers que ceux des gaulois , 
su moins quant aux provinces limictophes des 
Cauk'S. Dans les autres c'étoicnt des boucliers 
creux & arrondis , comme ceux des romains ou 
des africains. ( Upfius dt nùtitia romana , m. JlL 
éiai. I. anateSa. ) On ignore la forme pariicutière 
cu'avotent Icî rarqucs if/.'/.'cV.Vnj; mais tire : . - 
daillc d' AugufJe , avec l'infcription Hifpdi^ia rc- 
«frfj, offic une lance &: des \nnic\Ki-^ cfi-^-gnols , 
qui étoient des fcuta. Ces peuples portoicnt aulli 
des bouine» tiflnes de poil, diaufl'ufe qui les 
diftinguo» des mitres natious bArbaies. 
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Les efpégmolt avoîent des épées fort courtes 
( Tite-Live , dccad. TH. liv. II. ), poinuics Sf 
traisthantcj des deux cotés j t\» fe favoicnc aart'i 
d un poig,"ard d'un pied de long. Ils fc U rvo ent 
de dards faits entièrement de fer, & à plulicurs 
crochets ( Jppùn. Atexand. Uh. F..) : ce font 
autant de détails qu'il ne faut pas rcjctter comme 
mintitieux, f uifqii ils apparnctiaent a une nation 
plutôt qu'à une autre , & fervent i CMaft^fet 
celles qut n'onc pas laillc d'autres monumeiw. 
Les lufitaniens C Strab. m. III. fol. 64. ) avoient 
des boucliers de deux pieds de largeur , concaves 
en dehors, quelquefois revêtus de nerfs, qu'ils 
artacho:cnt par une courroie, probablement à 
1 entour du col , puifquc cette arme n'avoit ni 
a'ife , m poignée. Leurs cdralTcs étoient de lin { - 
ils portoicnt des cafques rnrmontcs de hauts 
panaches ; ils s'armoient tantôt d'un poignard , 
tantôt d'ur; r;-u- r.^rnie d'une pointe de cuivre i 
en général ih poru.ienc pluficurs dards. Les mon- 
tagnards de la partie feptentrionale de r£/Î!*»^n<, 
te!s que les alluriens, les caniabres. icc. fe 
c'Hivroient d'an figum noir. Les tuniques des 
femmes , fuivant Artémidoïc , cire par Strabon 
( iiè. III. foi. 68. ) , étoxnt laites d'ctolfcs à 
n.ursj d'autres portoicni des o:ncnicns barbares, 
favoir, des colliers de fer, avec des branches qui 
s'élavoicnt des deux côtés en avant du front 
au delliis de ia téte, & qui fetvoient fouvenr 1 
fuppOfter une elpdce de voile , avec lequel on 
failoit oiîibrc au vifagc i d'.iutrrs s'attachoient à 
l'entour du cou un collier un une bande , qui , 
remontant jufqu'à la hauteur des oretllcs, s'élc- 
voit enfuite en s'éUugilfant, & fe rccourboit en 
dehors. îl y en avoir qui fe déracinotent les 
cheveux furie front ; d'autres les faifoxni monter 
autour d'une épingle d'un pcd de long , qu'elles 
atc.ic!.«-jici:t fur la tête , & 'es re(.oi:vroient en- 
fuite d'un voile noir. On croit teconnoîtrc dans 
cous ces ajufttmcr? bi fa ircs l'origine de plulîeuis 
modes qui o:it eu ':ea dans iîcs temps pullcricurs« 

On ne fait riea de particulier fur la religion 
des efptignolt , & l'on croit qu'ils adoroiejit bâs 
n.cmes divinités que les gaubts j de plus queh 
ques divinités topiques. j 

ESPERANCE , divinité que les grecs appcl- 
!oierit la dcefTe Etpis ^ 8c les romains Spcj. Elle 
avttit un temple â Home , an aanhé aux herbes ; 
elle en avoir un autre dans la Teptième régicn 
de !a vi'îe. Le premier fut fr.ippé de la foudre, 
du Tite-Live ( lih. XXI. ^, fut cm ote ruiné 
depuis par un incendie. Il y a des poètes ^ui 
font Vhfpéfante fœur du fomineil & de la moTt* 
parce que l'un & l'autre font l'cfpoir dcs mal- 
heureux. Pindare l'appelle r*f4tp«f««, mmiet 
dit vieillards. 

EI!e efi ordinairement repréfent^e fur les nié> 
daiiles romsities fous h fc une jeune lUe 

i^ddd ii 
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debout, relevant J'nne main fa robe, & Je 

l'ciutrc tenant une fleur. Il exillc un b.i'.-rclic.f 
c:ù citte diviriicé, debnuc & couronnée de fleurs , 
a dirs la n\iin gauche des pavots & des t"P'S j 
& s'appuie de b droite fur une colonne ( Boiff^rd. 
JÊJttiq, riim. ) î devant elle on voit une niche d nû 
Ibrtent des épis &: des fleurs. Tous ces emblèmes 
nous fcmblent très - ingénieux ; car l'homme 
cfpcrc on d;;s biens, ou des pl.iifus, &: IV/;/- 
■rume lui fait oublier fui iiuuz ; or les bit- 1 s 

f>otivoi<nt-ik mieux être délî^nés que par un épi ? 
es p'ailirs que par Une fleur ? & l'oubli des peines 
que par un pavor?. La ruche, cachant tes 
tréfors qu'elfe renferme , tréfors qui ne flmr po;:u 
le produit du travail de l'homme, ne nous paron 
pas moii» heuteufemeot nnagmce. 

. Nous apprenons de Lampride { in À/trou. Hc- 

/iog^'kiL) qu'on diflingtioit à Rome la Spts an- 
cien; e li avec b moderne. Celle que l'on voit, 
pl. 88 dt's pier. î^tav. du p.ilai$ royal , rJunit des 
ailes à fes attributs ordinaires ; Se il faut avouer 
que les aîles conviennent parfaitement â \'£fp^- 
r<mee { cependant, comme cet attribut fe ren- 
contre très -rarement , m fur les pierres & for les 
mcdaillL'i j on ■."■ourroii , à l'i-'xcni.'lc de Bn/c, 
prendre cc'te tijure pour une vuioire , conltam- 
rr.ent repri'fcntée avec des ailes , dans les m^ins 
de laquelle un voit atilfi des ^pis 8c des pavots » 
'maïs le Calatas on le HuRust dont ta tire de 
ce camée cW ornée , iSc qu'on rttrouvc fur une 
Jiqure de VEf érance , oui eil au revers d'une 
méJulle d. Pif.cr.-.ius Niger .détruit le femiment 
de Boze , & ne laiile aucun doute fur l'explica 
lion de M. l'abbé le Blond. 

On voit fur une rrinc d'î'nrrji^Jc- de la col- 
lection de S'.olVh, ] f frâ'i'uc .Icb lut , Tenant de 
la main droite une fl;ur , (on fymbolc ordmair;. 
Sur d'autres ( Grutef-. infcr. p. cil. ) monumens 
elle porte aufl» des épis de oJcd & des têtes de 
pavot. 

Cette figure , de même que les tmi"; autres 
Ejpïrancts de cette colleâion , font iiabillées à 
la manière des figures étrufqucs , quoique les trois 
gravures en total ne fbtent point de la manière 
de ccctc nat'on. II fe pourroit bien que le tienre 
de draper it qu'on leur voit , & qui ell caraâérifé 

{)ar des plis parallèles > eut été particulier à 
'Efpèranct. En effet t on obferve te m£me godt 
dans les vètemen» de «cette déeffè (br une mé- 
dail'c de Ciaudiu<; &: de Phili.ipe l'Arabe , aiifli 
bien que dans fa Ibtuc à l.i vilU Lmiirvijih Rome. 
Cette (biuc , haute de dr-ux pieds , méconnue 
autrefois pour une (l.icue de VFJptranee ^ parte 
que l'infcription , gravée (ur fa bafe^ étoit cou 
verte p-r une croiite épatflie de ttne Cttdurcie 
8c de moufle ; la voici : 
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Q. AQVltlVS. DIONYSIVS. ET. 

NONIA. FAVSTINA. SPEM. RES 

TITVERVNT. 

ESPRIT. Lcf platoniciens difoient qu'il y avoir 
un cffric répandu dans l'univers, qui animtm tout, 
cui etoïc le pnncipe de toute génération , qui 
d on noit ta fécondité à tous lesitresi que c'étuit 
une flamme pute, vive 8c lot^Mrs aûive, à 
laquelle ils donooictt k nom de dieii. f 

G t NIES. 

Esprits. On trouve fur quelques médailles 
grecf^ucs ces caïaâères H « le premier eft 
lefpnt doux» le fécond Vefprit fou. 

hiviMMis, ^^|unedesrcprco!!:nes 
de ia vilie de Home i c'clt ce qu'on appelle 
aujourd'hui la montagne Ste. Matie Majeure. 
On écrit auflt en latin exqui/Us & l'on ciuit que 
ce nom s'eft formé, par corruption, d'rxcubtê , 
Sk' qu'il fut dor.r.c à cette h.JUtcur , à caufe des 
fcntir.cilcs que Homulus y mit , de crainte d'être 
furpris par Tdtius , duquel il fc mcfî>>tt.D'autrtt 
veulent qu'd ait ctc formé de fiùfyûUû^ patcc 
que c'étoit li que ceux qui prenotent desoifeauz * 
tendoient leurs filets , & qu iis jtttoieiu des ordu- 
res , quifquiiias ^ pour les attirer âi leur fcrvir 
d'appas. D'autres enfin prétendent qu'il vient 
A'txtoioî qu'on le donna â cet endroit lorCqu'il 
fut cultivé , de même que nous avons appe'.lé 
cultures , coulures , des ei.dioits nouvellement 
cuhivcs , que ce nom leur ell erifuitc refté. 
Quni qu' l cil l'oit, Servius TulUis l'entctinj dans 
Home , & i'y fit un pjlais 8c des )ardin$. JL,c 
m «nt Efquilin avoir â l'Onent les murailles de 
la vilie > au Midi , la voie lavicaoe , à l'Occidenr, 
la vallée qui étott entre le mont Cœlius & le 
mont Palatin, & au Septertrion , le mont Vinii- 
nal. Il formoit la cinquième région. ( quartier ) 
de Rome, â hqu.-IIc il donnoic fon aotn', -8c 
qu'on nommoit région * EfqnUàUt 

La porfe Ff uiline étoit une porte de Rome , 
qui étoit du côte du mont E/quilin. La tribu 
efqui/ine étoit ï\ ftcoflde dcS qiUttC ttîbllS dc la 

cité de Rome. 

On exéciitoit ^es cr'mii\e!s hors de fa porre 
EfquiUnt. ( Trftû. ti.-uidl. II. 32. r.) C'étoit li 
auili que l'on biû^oii ou c ifével/floit I;s cnrps 
des rfJave*. Mécène planta des jardins fur le 
in.int Efijuilin. L'empereur Gallien en aimoit le 
rr;< ur, .\ il y fit bïitr DO atc d« ttiooiptie* 
qui poitc fon nom» 
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"ESSAYEUR. Il y avcit tlins chaque ville p'i:- 
iSfurs , ou au moiitt uu eff^^ytur dct oioniioics , 
appeilé chez les grecs {«v*««rvr, 8e ch«z les 

rcmillS /ihrifius. 

E5SEDARJI. . . , ^ 

ESSEDUM. f >-fIltdum cloit une efpccc 

de chjnot en ufage chez les belges & chez d'au- 
tres peuples des Gaules; il étojt â dcûx roues, 
ti tiré par deux chevaux ou deux mulets, ■••lar- 
chant l un à h queue Aç l'autre. On s'en fcrvoit 
i la guerre. Les combactans , appelles ej^darii, 
^toicnt >tebout djos leur iffedum. Les ^cns du 
peup'e 9c fcs perfonnès ditltnguées vnyageoient 
li^ns cette voiture; on y mcttoit indillinitcimnt 
des hommes 8e de$ bagages } on «n coiuiuiûja 
dans les triomphes ; on en fit couiir dans les 
cirques } on en tit même monter pat des gladta- 
tenTS> qui combattoienc ûir V^tdam, 8e qui 
liireot appeUés €jf«darii. 

EîTiAM. HeTychlus donne ce nom à i^cs fa- 
crihccs rolcmiieis offerts à VelUj appeUécpar 
les erecs Su». Il nctoit permisl perionne autre 

Îueleslàctificateuts^ d'cmpostet quelque pame 
es viâîmef. 

ÉSUS ou HÉSUS, grande di viniîc des gau- 
lois , que l'on croit être leur dieu de la guerre. 
Lorfqu'iU étoieot fur le poiut de donner batailile, 
ils farfoient vfleu de lut confaerer toutes les dé- 
pouilles, & de lui immo!er non ■ feulement les 
chevaux qu'ils prer.d.-oisnc fur l'cnr.emi , nia:s 
cpcorc tous les captifs : ce qu ils n'exi'cutoidnc 
q le trop fîdeHement. C'cll par l'effufiondu fang 
h.unuin, dit Lucain , qu'ils , appaifenc leur dieu 
£fiu, lis portoient même (quelquefois leur inhu- 
maine fwperOition , jufqu à lui immoler leurs 
propres cnfans , fie leurs fenuMS « pour fe k 
tendre favorable. 

, On lit Héfus dans Lucnin ( /. /. v. 44J. ) , 
Éfas dans La^ance , & même djiis ics manufcnts 
de Lucain I à ce que die Grocius. Bochirc^dans 
fon Otanoûni» I. f. , croit qu: Hrfiu StiaiBe 
proprement fore, qu tl vient de l'hébreu, ou 
phénicien , H'^l^l s phéniciens donnè- 

rent ce r.om à MarSj & l'appcllcrcnt A^i^at , 
comme Julien l aportat l'alTure , d'après Jamblj- 
que , (fans fon oraifon Air le foleil , 8c ailleurs 
encore} il dit que Héfiu, ou^^^iu, étotc ho- 
noré par ceux d'Edc/Te , en Syrie ; qu'il fe loignoît 
au foSeil i qu'il étoit le precurfcur du foleil. 

r afoute que Uéfiu , on le Mars des gaulois 
( C*f. bcll. galUc. ta. Vf. ) 8e des germains , 
n ce ut point comme chez les rom.iins l'aftrc de 
IvLfs , m;is Jupiter ou Aptdion. De réti-mologic 
rappoiiée ci-dcffus, il s'enfuit que VÉfus des 
Ri;.nufcrits eil mie«ix que Uéfiu. Sur l'un des 
nomuMm qui ont ^té tmai$ du» U» fondeme'M 
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du nouvel autel de Notre-Dame de Paris « il 7 
a une li^^ure Â'Efus. H eft fans barbe , conronné 

lie laurier , vc:u d'une fimplc tunique qui n'a 
t-Hiinc lie nnnch'f^ , &: qui depuis !c cou lurqu'à 
1.1 ceinture , 11c lui couvre que l'i'pjulc &: le côté 
gauche ; la^ partie oui devroit couvrir le côté 
droit , parrît ramaMe autour de la ceinture. Il 
a le bras dioit nu, pour pouvoir agir plus libre- 
ment. La tunique ne defcend que jufqu'aus ge- 
noux. Il appuie la main ganchc An u:i atbre tro.i- 
qué i de la droite il tient une hache cicvée,*. 
ée dins la poilute d'un homme qui endéchatgie 
un coup fur quelque cbofr^ Au refte » fon aotn 
fur ce monument elt écrit Estis. On trouve dans 
les mémoires de l'Académfe des lofcripriflos les 
deflins de ces monumens gaulois. 

ÉSYMNETF , 

Le verbe Àirvfcnu ngnihoit dans les anciens 
te !ips rigtur, gottvtnur, ( Uéfyeiîus* ) Lorfqtt'on 
élrfoit un prince, pour gouverner^ une ville* OR 
l'appelloit éfyname, ou tyran, imb«vi A'myivfvsv 

t Tiip«»n>» , parce que !e pntu c rendoit lajuliice» 
& la fjiioit obfcrver, r» <tiV(<« , « iVi, ri hmmm 
ufiiï ou Ttifti , d'où il étoit .ippellé Àtriffitirm y 
ou /iirvii^nrnf. ( lUad. i. XXlP^. v. ^47. ) Ho- 
mère fait mention de Ytfymniu. Ce fouverain « 
magillrat créé par élection , écoit à vie, ou feu- 
lement pour un temps. Ariftot. polit, t. ÙI. e. 
Xiy. ) Un marbre de Tcos, en lonie , d'une 
grande antiquité , prouve que cette vflle ttoïc 
gouvernée par un c/ymniu , (Lfiishu//. ant. aftatic. 
p. 98. ) 8e qu'il commandoit dans la ville 8e dans 
fon territoire : AiSYMMOi su TEOI H rni THf 

THIHI. 

Dans la fuite des temps on donna le nom à'ifym- 
nitcs aux préfîdenf des )eux publics , ou à leun 
m:n:ltros , Alr«f^t^^<u t't rtû A'yâttt Wffu^Tiç f 
us-KfiTitt. La ville de Chaîccdoiiie , fuiv.tnt un 
nurbre , publié par le comte de CayUis ( Rec. 2. 
p. J7f. ) étoit gouvernée par un fcnat i mais 
elle avoir fix magiltrats fouverains, appelles éfyi»- 
nites , qui changeoicnt tous les mois. 

Denys d'Halicamaflc appelle engiec ifymtùttt^ 
les dîAateurs romains. 

É'ïYMNETE , furnom donne à Bicchus , à caufe 
d'une de fcs ftatucs, farte de la tr.ain de Vulcun, 
8c donnée à Dairdanus par Jupiter même, ^«jv^ 

EORYPILE. 

Ce furnom A/n^mr pouvait vemr 4tt moc 
mn*uf»cntt de bon augure. 

ET. La puticule & , s'nfi formée , ne fe 
trouve ordinairement que d^ns !es écritures cut- 
fivcs 8e mmufciiles ancienne-, h.le v ell ro - 
feulement féparéc^ mais elle entre e.icore dans 
la compofitioii des mots , cemoie dapa RSciMSe » 
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8elAM> P&ITt , pour ntitut , etlam, pttkf. LcS 
tnanufcrits & les diplômes fourniffent beaucoup 
d'exemples de cette manière décrire, qui cefla 
au XII^. liècle. Ainfi , lorfqii'o i rencontre la 
conjonâion ^ faitant partie d'un moi, c'ell 
une mw«)lie que k manurcrit a plus de cinq 
cens cinquante ans d'antiquité. On ne dira pas 
avec Cafley , p!ns de fixceos ans , parce qu'on 
a des preuves que cet iifarc n'c'toit point c i i : 
aboli , du moins dans les charce* ea 1x97- C 
^veUs DipSomatifiu, ) 

ETA , ou ITA , nom d'une voyelle de la tan- 

p,.. ^ ç,,.; -, c ^ttc forme H , La pro- 

nonci-uu .! J.j Lctcc lettre a varie j on l'a pro- 
noncée com:nc un « & conmit u:i /. Ttancicri 
marque 1 A prcm:cre prononciation {nuis ics prccs , 
depuis pluficurs iiccles, ne lui donnent plus qiu 
la féconde. Cette lettre > aulTi bien qijel'«*fut 
afoQt^ i !'a!phabct , & n'y étoit point dans le 
commenccinciu. On en volt encore tics preuves 
fur d'anciens monumens , tels que font les colonnes 
des larnéfes , apporices à Rome de la voie .ip- 
l^eiine^ où l'oo^voic i's pour l'u , asmetfos, 
KOPEX , pour AHMHTPOS 8c XDPHZ. On dit 
que c'eft Simon* qui Tajourj- ( Bihliand. de 
tiiiiont commun* U^guaiinn , p, ^o. ) Les latins 
rendent cette lettre par un e. Car pour A^^iw-jiVr, 
Bïr«, H^i(«, emù* Bnnuftt &c.,.&c.. ils 
ont dit Dcmttriiu » Bttm « ^Gaiyciw , Thtfius , 
Tkt/aunu t &e, 

ÊIAUDES. ragwt JEtàUMt. 

l^^AGES. Les nuifons de Rome avoient plu- 
fieuts étages, yoyti COENACULUM. 

Josèphe ( Bell. jud<ûc. VU. 14. ) dit qu'au 
triomphe dc-Verpalien', on portoit des machines 
qui sélevoient jufqu'au troihcme Î!:gt. Auguile 
voulant arrêter cette hauteur extraordinaire des 
niailoiis, que l'avidité des propriétaires portoit 
hors de toute proportion , Je fixa à 70 pieds 
romains, environ &i\ pieds de France. Néron 
nppelia ce r^lement après l'incendie de Home \ 
maïs Tiajan reduific encore la hauteur des mai- 
fom ï dd ptedt tomaitis-, enviioii ^7 pieds. 

Le feul bâtiment i deux ^«^z qu'on ait trouvé, 
depuis qu'on travaille v\x fouilles pr^s de Ma 
pîes, e» i Pom^^eii, 0; on [-..nit le vwâ de- 
couvert. On général, les bàtiinenî de ta maifon 
de campagne d'Herculanum , ait^li que ceux de 
plulîeurs h.ibirations de paniculicrs du même 
canton & .des environs» n'ont jamais eu qu'un 

Le marquis Galiani de Naples , dit dans fa 
tradoftioo de Viuuve ( pag. 76. «^ 1. ) qu: 
les mailÔM des perfonnes rkhes, de m^êmc que 
Ifspdm, C i in tM^f^nt , einiS qu'U « ùat 
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doute V dire, car on fait que le contraire 
avoïc iicu dans les villes ) n'ctoicnt , en gtnc rai , 
que d'un feul itage , fans avoir aucune clunibrc 
au-delTus du rez-dc-chauflce. Il a raifon pout ce 
qui regarde la defcription des maifoin de cam- 
pagne de Pline i mais quant i la villa Hadrtenne, 
ii paroit vifiblemsflt qu'il y aeudes appartemeiis , 
les uns ati-de(rus des autres % on îe voyoit aufli 
.nax b.iiiis d'Atitoiiin Se de Diocîétfcrt , tels qu'ils 
ct«:crn eiicotc il y a deux cens ans. Quelques 
parties de ces édifices furprenans a voient l'ui^a'i 
tro» galeries ou corridors d'appartemens l'unau- 
dcttus de l'autre. Dans les ruines d'une très> 
grande v:/i'"' , frr.is l'ancien Tufculum, où ell 
aujourd'hai l.i des Jcruiies , nppïllcc U 

RufpnclU , il y .ivoit ifes chanlires .nu-dclFus de» 
appattemcns ordinaires : ces chambres Dcanntoins 
croient balTcs & vilaines, & fembler.t n'avoir 
été dellmécs que pout les domeftiqtKS. 

ÉTALON. Les grecs nommo'ent Vculon des 
mefures /««rfo»» c'eÛ-i-dirc, /t /row/y/* 

iit mfaftt» 

Les romains le nommelent Amplement men- 

fura , par cxcc'Ivincc , comme étant la nicfurc â 
laquelle toutes les autres doivent eue conformai. 

Les itaio^t des poids & mefuces ont toojom 
été {>ardés avec grande -attention. Les hébreux 

les dcpofoîent dans te tcmp'e , d'oij viennent 
ces termes û fréqucns dans les livres faims : le 
ftidt du fmSadm , ia mtfm éu. fiadkum. 

Les athéniens établirent une compagnie de 
quinze officiers, appellée f^irfntfui ^mtnfuranm 
curatores , qui avoit ta garde des italons : c'é- 
toient .eus aulfi qid ré^loîent les poids & les 
mefures. * 

Les romains les garddem dans le temple de 
Juf>icer au capitole, comme une chofefacrée te 
inviolable ; c'eft pourouoi b mefure originale 
étoit furnommée capitgfyM. 

Il e(l fait nemioo au mot CoMfiS , d'rni de 

ces éialofu. 

Les empereurs chrétiens ordonnèrent que le» 

<';j!or.s des poids tiC mefures feroicnt gatdés par 
le gouverneur ou premier n..i^il!rai des provin- 
ce»:. Monorius chargea !c préfet du prétoire de 
Vcsalon des mefures , &: confia- celui des poids 
au magithat , appelle tomes faerarum largitipMiimM 
qui étoit alors ce qu'ed aujourd'hui chez QOU 
le contrôleur général des finances. 

JuHinien rétablit l'ufage de conferver les étalons 
dans les lieux fiints { if ordonna que l'on vért- 
ficrttt tous les poids dr toutes les roefatcs , te 
que les 4tJaHs th feroîent gardés dans la prin- 
cipale égitfe de CoalUatînoplei il en envoyé de 
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r«i»btab1es i R«me» tclesadrelTa «n fifraKomM 

un dépôt digne de fon attention. 

La novdlc ItS^ <tit auflï que ton en gardoïc 
dans chaque cglife j on y confervoi: à cet c0^ct 
des boiflcjux 4*ainia ou de vitnt» 8e d'autres 
mefurcs. 

■ 

ÉTAPIER- Les romains appellment Copttrius 

celui qui étoit chargé de fournir la n Kirnurc , 
du Tel 6c du bois à ceux qoi voyageoicnt poui 
le lërvke pdilic. 

ETC^ «Mem. Vtjei ABRiVIATIOMS. 

ÉTÉ^ perfonnifié chez les poètes & dans les 
anciens. C'eit un gt'iiic à dcm:-.".ud , couronné 
d'cpis j & aui en touche d'autres entames dans 
fa conie d'awmdbince : il tient de plus >.iiie faucille 
i Ja main» poBraufqiier U faifim des moilToos. 

ÉTENDARD. 

VÉtoêdtud i la main des pnoces» eft le fym- 
bote )da fouvenin dontaine. On le voit fur les 

iceaux de Charles - le - Gros , de Conrard I , de 
Henri I, d'Otcon III, empereur, & fur celui 
dont Louis-ic-Gros fe fervic > lorfqu'il eut été 
défigné roi de France , du vivant de fon père. 
Aux Xn*. 8c Xni*. fiikles plufienrs feigneurs 

s'arrr^hurrcrt YftrriLtrd, dont on peut voir les 
Mgurcs diHS 1 icincttms. ( Nouvelle Di^ lomatique.) 

Étendards des anciens. Ko^fj Ens£16M£s. 
JÊTENNA j dans la Pampbylie. etemneok. 

Les médailles auronon>es de cette viUe font : 
RRR. en bronze* PtiUrin. 

, O. e» or. 
O. en argent. 

Ou a des médailles impériales grecques de cette 
ville > f rappées co l'hooneur de Gécat de Sévère 
Alexandtc. 

ÉTÉOBUTADES, fjTiille facerdotnlc pirmi 
ks athéniens, confacrte à Minerve. Le droit de 
porter le dais» ou utihcllu , dans la proceilion 
qu'on faifuic au Scirrophoiies^ appartenoït aux 
Étiotutadts. Ces prêtres dioieiit leuc oom de 
Mutis, fameux facriâcateiur* 

ÉTÉOCLR . fils aîné d'Œdipe &: Je Jocaflc , 
après ta mott ou la retraite de luii pcte^ con- 
vint avec l'on frère Polvntce , qu'ils tcgneioienc 
aJieioativeiiient chacun leur aqsée} 8e que pour 
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^her toutes conieftairons , celui qui ne fîroit 
point fut le trône«.s'abfe»teroit de 1 hcbcs* Cette 
convention fat la fonrce de leur haine, 8r d*one 

des plus fjcheufes guerres qu'il y ai^; eues parmi 
les grecs dans les temps liéroqdcs. EUoctt rc pna 
le premier , tomme l'aine ; in.iis ébloui par l'cclit 
d'une couronne j il ne voulut plus la quitter. 
« Le trône c(l un bien fi cher à mes yeux , dit- 
" il, dans r.uripide, que je ne puis !c ccder i 
" autrui. Quelle lâcheté feroit-ce de devenir 

>' fujct, quand on s'eil vu roi ? Équité tant 

» qu'on voudra, je la refpeâe en toutes chofes; 
» mats, fi l'on peut jamais être injulle, il eil 
» beau de l'être pour régner». Poljrnicei frulhé 
de fes efpérances, eut recours aux argiens,donc 
Av'rjrte , fin beau - frtrc ,e'tûit roi : il revint .ivec 
lui a I hcbcs, i la tête d'une armée, pour redeman- 
der le fceptre. Les deux frères ennemis , voulant 
épargner le iang des peuples» demandèrent àfe 
baille en conAstfin^u! lier, enpréfence des deux 
armccç ; î^- •^'rnrrenicrent l'un l'autre. On ajoute 
que Icut tiiviiioii avoir été fi grande pendant 
leur vie , leur haine'fi irréconciliable , (qu'elle 
dura après leur mort ; & l'on crut avoir rem.iTqué 
que les flammes du bdcher , fur lequel on faiCoic 
brdlerleun corps >fe fépar^rent, & que la même 
chofe arrivoit dans les racrifircs qu'on leur offroit 
en commun. Car, tout mtchans qu'avoien: été 
ces deux frères , on ne Uilla pas de leur décerner 
les honneurs héroïques dins la Grèce. MaisVii^ 
gile leur rend plus de jullice en les placent dans 
le tartare avec Atrée , Égifte , Syfiphe , Tantale , 
Thyerte , & tous les fameux ii;é!..,.[s de l'arui- 
quitc. Créon , qui leur Tuccéda , tu rcrjiic les 
honneurs de la fépulture aux ccndies d'£«'«i' , 
comme ayant combattu contre les ennemis de la 
patrie j oc ordonna que. celles de ^'ol>•^ice fe* 
roient jettées au vent, pour avoir attiré fur f* 
patrie une armée étrangère. ^•'/^ CiUON , 
POLYMICBj THilA'ÏDt. 

Étf.ocie , roi d'Orchomènc , dfhs l'Andrfideit 
en Béotie,fut appellé le père des Grâces ^parco 
qu'il fut le premter» dit Paufanias, qui éleva 

un temple &r des autc's ai ^{ Grâces, 2>i oui" 
■ régla les cérémonies de leur culte, f. Andueus, 

ÉTÉOCLÉESj furnom des Grâces « parce 
Qu'on difoit qu'eÛn éioîent filles i'JEUôcà, toi 
d Orchom^ne. 

ÉTÉOCLUS, filîd'Tphîs, & frère d'Év.iJnc, 
fut un des iept chets de l'armée des argiens 
contre Thèbes. Ce jeune héros* dit Euripide, 
peu favorifé des bieiu de la fortune, mais comblé 
d'honneur dans l'Argolide> tdlement délîntéfeflï 
dans les fervices f^u'i! rendoit A fa p-Urrr" , que 
jamais il ne put fe rèlou ire ,i recevoir ric:i de 
fes amis même, dans h cr.ii.uc de cononiprc 
tant foit peu fon. intègre équité « & de fe voit 
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l«v par les picf-n^ Il '■,„i.To:t les rr.i'cluns , ir^n 
1 cui , & il di!ti:ieu./U iji icpubhcue de ceux 
qui \i rendoicn: odicufCtCnU gouvernant aial> 
Mttoe&u péxk devant Tbèbes. f^oy*i Ipnifc 

ÉTERNITÉ, nom d'une déede diez Us 

ni!< t:oit hllc tic Jupit>:r. 1 iilmc-sille &: Put->n 
tiiient que le temps etl l'image de YEttmiié. 
Cl.iudien , dans fon (ècond livre de Uudiàus Sù- 
lUimii ( fur la rin ^ vers 414. ) nous a donné une 
dclcripuon de VEterr.itc , ou plutô: de l'antre 
de V Eternité. Il du qu il l'.I d:.iis un lieu m 
connu» où notre elpiu ne petit pc îétrer , & où 
i peine les dieux u:u accès. Il appelle cette 
cayetne b mère des années, toute Jitdeure de 
viellcinr; une caverne d'une durée infinie , qui 
l'att p.irtir de fon valle fein tous les tcnps, & 
qui les >' rj[jpelle : il dit que cet antre compreud 
tout ce qae lignifie un ferpent recourbé e'i rond , 
qui motd U queue f fans jamais U ronger, ni 
la confumet , 8r qui efttôarotm auilt vît» suffi 
vert. La nature , cccte vieille dont \c viîjgc cil 
tonjours plein de giaces , fait laeatiie n I cntréc 
d'i vfiii:Mi'.e. De tous iVs ir.ïinbrcs il pend \'xi 
ames, qui voltigent autour d'elle. Un vieil- 
lard vénérable préfidc dans l'antre , & y donne 
des loix qui durcrt îtc nclUment : c'cfl lui qiii 
règle le nombre , 1î cours Ce le repos drs allrcs , 
par qui tout vit & tout pOrit IVK n des loix 
immuables. C'eil lui qui détermine ce que la 
révoiucion incertaine de l'allre de Mars , 8f la 
révolution certaine de celui de Jupitei doit caufer 
dans le monde; & les effets de la lune, qui 
ac'.icve fi vî:c fa carrière ( ou du parefTeux S.i- 
turne, ft lent â fournir la tienne , ceux que pro- 
duit Venus « toujours féreine j âc Macure , 
jCORipagnon du foleih Dans l'antre font tous les 
£ëcles diftingnés chacun par (on méral » 8e tons 
en ditfércntes places. On y voiries Ctr^is d'air.ii!i 
ramalTfs cnfembic. Les fièclcs de fer y pjroiiicnc 
«iuis & roides. La blancheur de ceux d'argent 
V jette un éclat merveiSleua : mais ce qui y 
brille le plus, c'ell le troupeau des fiècles d'or, 
pîact's d.ir.s le p'"'' ^^'l endroit 1' p'tis dif- 
tinjjLié de; ce p-l^lj , & qui iJorcentij;i v..,,ittc:i 
qui les rend d'un comn^crce aiiHcilc avec la tciir. 
Telle etl à peu près la dcfcription que Claudicn 
fait ds la demeure de YÉternité. Elle a dans le 
latin des beautés , auxquelles , félon le favant 
barthius ( dans Tes notes fur Qaudien ) , Rome , 
toute t . condc qu'elle clt en génies éloquens , 
n'a pu rien produire d'égal depuis ce poète. 

Les égyptiens défï^noient VEcernité pu le foicil, 
dit Morus- Apollon dan<, les hiéroglyphes , i<c p.u 
h lune. Les grecs & les romnins cii ufoicat de 
snSme, aux fentnnens de quelques auteuts> II7 
» nne méjailk 4'Antiochus Épi^banès , ait revetf 
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dihquellc, pour marquer VEurnititi l'apothéofe 
du prince , on a mis une figure d'homme , qm 
tient le loL-il dans ù iniin dtoite , ^ qui a la 
Ivne fur h tète. De même on voit fur les mé- 
dailles de Vefpafien , de Domitien , de Trajan , 
d'HaJncn, &:c., ladéclL- I rcn/Vr , vêtue d'une 
robe longue , qui tient dans fes mains les tcics 
ra}-onnance$ du foleil & de la lune. C'efl le type, 
ou l'effigie ordinaite de cette divinité, fur les 
médailles latines. Une înfcriptîon rapportée dans 
Gru(cr,pige , rém;ic de même le (blcil 8C 
ia lune avec 1 Ettrmte. La voici : 

iiTiRNITATI 
S A C R V M 
SOLl ET«LVNi£ 
P. MOTVI-LIVS P. V« 
PAL. VBKVSDD. 
X V t t !• K A L. I V l. 
SBK SCIPIO|l£ 0'& F I T O .1 T 
Q. KONIO misco CÔSS. 

Sur une médaille d'Hulrien , rapportée par 
Occo ( pag. 137. ) , fSc expliquée par Trtibii 
{tom. 1. pag, 47 j. ), VÉttmiti eft renfermée 
dans un Cercle, ?ir tient un globe, fur lequel il 
y 1 un aigle arrêté : Il lê'jende eO , l' M. TH. 
I». COS. S/tc. AVR. On la reprc- 

fcntoit aufti cicvnnt la m^in vers le ciel. On dc- 
lîgnoît encore V Éternité par un ferpent qui moid 
fa qu^uc , & fait un cercle. Martianus Capella , 
t. 1 , dit que YEternité cfl fille de Jupiter , parce 
que dieu n'a ni commencement , ni fin. Quel- 
quctbis elle etl repréfcntée comme une deelTe, 
debout, 'tenant un globe fur lequel il y a un 
oifeau atriié i fie de l'autre main elle foulève le 
pan de la mbf. Au telle, cette déefle, placée 
fur les mf'd.iilles des empereurs, ne ddfîgne fou- 
vent que la perpttuitc de l'empire, & non YLtcr- 
n/ré, laquelle, à proprement parler, & sufli ûlon 
le fens auquel les empereurs rufurpcrent en leurs 
titres 8e qualités , n'etoît qu'une iongoe 8e hctt- 
rcufe fuite, d'années. 

jL'oifeaa , pofé fur un gbbe, 8c poité par 
VEternhéf elt le phénix , ammal fabuleux qui 

ren.iu de fa cendre. I.'élé-phant , dont la longue 
vie tfl.ifoit un proverbe, étoit encore un lymbole 
de l'Etentité. 

On doit obferver que l'on n'a point élevé dans 
l'artiquité de temples ni d'autels à YEternité. 

Les a'Iégorilies modernes on; icgardé les eitl» 
blêmes de VErcmiu', r.ipporrés ci- dcfius , conime 
trop ftmples. Us leur ont fubliitué une iinigc auifi 
effrayante que la penfcc de YEterniié Tcit elle- 
mime pour- b piupast des moitcU. C'eil un 
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mop.fire (,1Vpa Uonologit yan. I. n°. J3 ), ayant 
un bufte de femme > qui tient un globe dans 
chaque maîn ; le reAe du corps e(l une queue 
de ferpenc, patfonéc <l'^totle»« 9c Te tepliaat en 
•ercle. 

Éternité , titre de grandeur que l'on donnoit 
i l'empçreur Conftantiiis , qui fe failbit suffi ap- 

peller Et -met.. 

^ttrnitas. Un des officiers de l'empereur 
Conlijncius . demandant à Lucifer de Ogliar: , 
£ le livre (qu'on avoic envoyé i l'etiipereuc étoit 
ëe lui, ajouta, vous devez dont ientt ce qiri 
en cil, & nous renvoyçr le livre, afin qu'on le 
puilVc prcfenter à fon Eternité, c'cll-i-dirc , à 
Conllaniius. Les catholiques tourr.oiL-nt en ridi- 
cule les aricps, qui refufoieiu de donner an virhe 
h qinlitc d'Eumel , &qui la donnoient iConibn- 
cius. Cefi peut-être le Tensqu'a le mot étemitASt 
au revers de quelques médailles, comme imp. 
C/Es. vi ^îpAsiAKVs AVG..& ,iu revers ATER- 
NITAS 0IVA FA VsriNA , au revers iCTERNlTAS. 

ÉTERNUEMENS. Les mciens adreflbien: 
une prière i Jupiter, iorfqa'Hs iternmient. On la 

tr'iuve dans '.'Anthologie (//^. //• c-ip. H. epig. ÎJ.) ; 
&: c'ctoit Z*v nt^tt , Jupiter , lauvez-moi. Ceux 
qui cniendoiciit crcmucr quelqu'un, lui difoîent 
ch« les grecs, {i^, viveii 8c che^ les romains, 
fdv«t je vous falue. 

Les romains faifoient c^e ce compliment , du 
temps de I^ine le natuTa'illc , un des devoirs de 
la vie civile; c'cl^ lut qui nous l'apprend. 
Chacon , dit-il » raltte( 18. 2. ) , quand quelqu'un 
ittrniu y penuttamemtîs fulutamur ; &r il ajoute 
comme une chofe fingulïtre, que l'erpcrcur 
Tibère extgeoic cette marque d'attention & de 
refpeû de tous ceux de fa fuite , même en voyage 
& dans fa liiidre : ce quifembk fupfwferqwe la 
ynt libre de la campagne, oa les embarcai du 
voyaçe , les dirp^nfoir ir n-d^riiremcnt de cer- 
Caines formalités acuchccs a la vie citadine. 

. Dans Pétrone > GIton qtû s'iteh caché fous 

un lit , s'étant découvert par un êtemi^emcnt , 
Eumolpus lui adrelîe aufTi - tôt fon compliment 
i cap. ): falven Gitonii juhet. De même dans 
Apulée { Met. IX. ) , fembiabie contre - temps 
étant arrivé pluficurs fois au galant d'unefeinme>qui 

' avoit été obligé de fc cacher fous un mannequin 
plein de vapeurs fulphureufes , le mari , dans fa 
fi«ipltcité , fuppofint que c'éto:t fa femme 

ftrmont .fuluttm et prtcaïus eft , fit dcs vocrux 

pour fa fanté foivam Vnùffi* 

La fupcr(]iTion qui fe glilTe par-tout , ne man- 
qua pat de s'emparer de ce phénomène naturel. 
Se d'y faire trouver de grands m^flèies. C'cioit 
chez tes égyptiens» chez les grecs « chex les 
xomaim une efbèce de divinité iamilièrfj un 
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oracle ambulant , qui, dans letir prévention, les 
avertilloit en plufieurs rencontres du parti qu'ils 
dévoient prendre, du bien ou du mal qui devoit 
leiir arriver. Télémaque, dans l'OdylTée , ayant 
dit i la reine fa mdre , qu'un étranger lui appar* 
toit des nouvelles d'Ulyfle , « itemua aufTi-iôt 
» après d'une fi grande fcr.e , que tout le palais en 
» retentit; la reine en marqua fa joie : ailes donc» 
» Eumée, dit-elle , faites moi verJrcetéuranger» 
» n'cntendez-vous pas que mon flis a êtimal 
» fur ce que j'ai di? ? lt;^ne ne fera p:^s vain ; 
" la mort menace fans duute !a ti tc d;s pour- 
" fuivans». Sur cela, madame Dicier (jit cette 
remarque : «^ nous voyons par ce piflagc que U 
» fupetiliiion'venoit de et que b tête étant la 
>' partie la plus faciée du corps « comme U iïège 
» de la raifon & du fentiment, l'ér^'raitf'mene 
" ven-m: de la tête on le prenric pour un 
" ficDie d', pxobation j &: non-fculjmcnt on ref- 
" peiloic ce itine, mais on lerconrdoit comire 
•> envoyé par Jupiter mâme , & on l'adoroit. En 
» voici une preuve bien remarquable , dans le 
" liv. ae Xénophon , de l'expédition de 
w Cyrus. Xénophon ayant fini un pttit difcourt 
" par CCS paroles : nous avons plufieurs rayons 
>. <f efpérancet pour notre falut : il ajoute ; fur cela 
M que/qu'un étcrnua , 6" tous les pMaU t«fau 
M entendu, ft mirent a adorer le dteu form mM^ 
w ventent aujp général que fubit i ff tiion XéaO' 
» phon , reprenant la parole , leur dit : compagnons, 
» pui [qu'en parlant d'efpéranct de falut ,cet augure 
!. d'f Jupiter- fju\(ur nous (fi dp-iirii , à\. Cela 

» explique tort bien l'idée que l'on avoit des 

Vfttnutement paffoit poar étrepsTtîcafiéremcnt 

di cifif dans le comnicrce des aman». Nous lîfons' 
dans Anllciicte ( epift. V. lib. II. ) , que Parthé- 
nis , ^eune folle entôtéede l'objet de fa paifiona 
fe détermine enfin à expliquer fes fea^mens» 
par écrit , ï fon cher Sarpédon r el!ë tternut 
dans l'endroit de fa lettre le plus vif &: le plus 
tendre; c'en eft afîei pour elle; cet incident 
lui tient lien de réponfc , Se lui (ait ;ujcr qu'au 
même inftant fon cher amant répondoit à fes 
voeux : cdiBune lî cette opération de la nature ^ 
en conceun avec l'idée des defirs , étoic une 
maroue certaine de f union que la fympa-hie 
établit entre les cœurs. Par ?a rriên-.e ra lon les 
poètes grecs & latins difoient des julies ptiiuraies, 
le les amours avaient éternué i leur naiiTance. 



i 
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près cela un avoit fait des obfervntions qui 
innuoient les bons étemuemen.; d'avec les 
mauvais ; quand la lune étoit dans les fignes du 
taureau, du lion, delà balance , du capruo ne 
ou des poillons , l éurrr^tmen pjfl'oit pour ctro 
de bon augure; dans les autres conflrlLtions, 
pour un mauvais préfaRe. Le matin , définis mi- 
nuit jufqu'à raidi , fàcncux pmnoilic ; favouble 
attcontcaire^ depuis midi jufqu 'à minuit ; pcmicieiii 

£ee« 



Digitized by Google 



£ X £ 



tn fartant du lît ou de fa tab!e ; il falloît iy 
remettre , & tàchet ou de donnir , ou de boire , 
011 de msngcr quelque chofe , pour rompie ks 
ioix du mauvais quart d'heure. • 

On tiroit aufli de femblables induâions des 
ittmutmtns fimples ou redoublés , 4t CCDz qui 

Êiifoient à droite ou à gauche , au commen- 
Cemenc ou an milieu de Pouvrage , & de piulleurs 

autres circonftancrs rvÀ exerçoient II crédulité 
populaire , & dont les gens fenft's fe moquoient, 
comme on le peut voir dans Ciccron ( dt tiivin. 
II. ^.)t dans Sdnèque ^ 8e dam les pièce* des 



STBFOMAZXAAOX. !.. , . , • 

Eteromascala. f ^ nnnàéu- 
mologiquc , Po!!ux & Suidas difent que les efcla* 
ves portoient une tunique avec ttne feule manche, 
tjppeilée* â caufe deceh. iru yi i ^mi iâê , Kbaaius, 
dans fes notes fur Peltinc , amire qne cette manche 
cnuvroît !e bras çauche jufqii'aucoïKÎf , h-ffoit 
nud le btas droit. Mais Uranic, iur l: ûrto- 



phage des mufes an murciim-capitolin, fcnible 
pareille tunique , qui ne couvre au 
jue le bras droit. On obferve cette 
iMÎqiie i IVtuùt de l'apoib^e d'Ho- 
&i une finm donc Ci^r dopoe le defltn 
dai» fon explicaden de ce mubtt pcAcîeia. 

ÉrÉSlENS < Vents). 

Les anciens donnoitnt le nom Shifum , du 
terme grec irw*», qui figmhe annivcrfaire , à des 
venrs, dont le fouffle fe faifoic fencir régulicre- 
ment chaque année, &c rafraichiiToit l'air pen- 
dant foi femamet , depoh le foifttce d'été jufque 
dans h canicule. Le rè^ne ^^cs vents hifitns , étoit 
annonce par ceux que l'on nommoit prodômu , 
vapréaufiitn , durant quelqua joun» 

Ces vents portant de !a fraîcheur dans l'ath- 
mofphèie pendant la faifondcs chaleon. la ptus 
commune opimon Veut qu'ils fouflent de fa bande 
du Nord i & c'til ai: fî que le vent du Nord 
étant le traverficr des bombes du Nil , dont le 
cours en général ert du Midi au Septentrion , 
les anciens attribuoienc aux vents étifietu , peu- 
dant juin & |ttillet , le léfbulement des eaux du 
fleuve « qui pouvoir contribuer i fon déborde- 
ment régulitt dans la rncmc faifon. Lerhumbde 
ce v«nt n'cil pas néanmoins tcUe'ntnc fiié i cette 
ségion du monde , qu'il ne participe de plufie^ifc 
autres} 6c le nom à'h^as, elt appliqué à îW 
vents venant da Couchant comme du Septentrion. 
C'eft par cette ndfoiv que dans plofienis auteurs 
anciens , les itfjttns font déclarés favorab^-s fur 
la Méditerrané» , â ceux qui font route d'Occi- 
dent en Orient ; & accule s ii'c:r« contraires pour 
la route oppofée. C'ett ainfi qu'on peut entendre 
ktvott li^^ daas quelciua «ndnb dcQcéiOQ 
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?,: c?c T:.c::rc. Ariftot:.' , ou î'jutenr grec, quel 
qu il loiC, du tjiité intitulé, mor.dc', dit tOT- 

mcllement que les itifitns tiennent égalementdu 
vent it^tft comme de ï'mpsrtu Èx Diodote de 
Sicile ( liv. I. cap. XXXIX. ) ^d la bande 
des vents étéJUns jurqu'ari couchant d'été. On 
trouve même dans l i ne i;^ dansStrabon , d'après 
PoiTidonius, que des vents foufHants de l'Éft, 
font appelles âtfitasi mais il eft confiant qu'en 
cela ils s'écartent de l'idée la plus génMe 
qu'on doit avoir des vents éu'fiens. Cette com- 
munication du nom ^iiiftcns à des vents étran- 
gers à la région ordiuairc des héfuns , ne peK 
être admit, ou autonfée, qu'autant que la-dé- 
nomination en elle-même devtendra propre à tout 
vent qui OwAIera régulièrement, il en fetoh d« 
n)eme du nom de vent alîfi , quoiqu'il (bit fpé- 
cialement empto)'é à dcfigner le vert qui règne 
fur les mers renfermées entre les tro;^ k,lc$ , Se 
qui, dans la n rr liu Sud p.iTticu^i^Tc^nici^t , con- 
duit les navigateurs d Onent en Ocddcnt. ( Ctt 
artidc efi de d'Anvîttt,dt fAut^Kàt nyoit dis 

Infirlpiions , fifc. ) 

ÉTHSIPE . fibdlleKiileaed'AllydMnie Tayer 

AbTYDAMlE. 

ETESIUS tapis. 

Pline dit que l'on préfcrcit ( jé. t. ii. ) 1 
toutes les pierres la pierie étéjiemtt , pour faire 
des monters à piler les fubllances méd^nales : 
tttjiumque lapident tn hit prêtukrt csUfi, mo3t& 

Theiaicum. Sa^ura fc cr-i* d'après cc'a , que 
c'étoit uneefp^Lé du } Lrj;;yrc. {In foùnum.^ 

ÉTHÉRIE , l'une des Rsuades. 

ÉTHILIË» fiUe de Jnpiiex & de Pcotelflic; 

ÉTHIOPIENS. 

Les anciens coonoiffoieot deux fortes à'étUo' 
pUns , ceux d'Afie 8f ceux d'Afrique. Hérodote 

!cs drltir.gue en termes formels voilà pourquoi^ 
dans ies écrits de l'at.uquitc , le nom é'Étniopie 
ell commun à divers pays d'Alie & d'Afrique i 
voiU pourquoi ils ont donné fi fouvent le nom 
d^tH^tiu aux éikiopittu^ 8c le nom i'éthio^au 
aux vt'ritibks inditiu. Dans Ptocope, par ezem* 
p'c , ï Èthiopit eft app(.llve ['Indt. Voye^ta Ut 
ràfi»» dans les obfetvacioitt de M. Fietct. 

Les grecs appeUoient î-rhi^phns tous les peu- 
ples qui avoient la peau tioire ou bafaiicc : 
c'eft pour cela qu'ils app/riloient les Goichct 

éthiopiens , & laColchide Ethiopit. 

Quelles qu'aient clé les prétentions des hhio^ 
pitiu fur leur origine, on n; peut les rcçardct 
que comme une colonie d'écypùens » ils ont eu , 
ceaune cei»*ci, l'ufage de dicondieB & dc^ 
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cUMUmemeiK; les mènes vêtemetu* les mêmes 

coutumes civiles Se rcligicufcsi les mêmcsdieux, 
Hammon , Pan , Hercule , Ifis j les mcmcs for- 
fncs d'idoles, les mêmes hiéroglyphes, les n-.c- 
mes principes , la diftinâion du bien & du mal 
moral, l'immonaUté de rame,&le* métempfy- 
cores, le mêmerMenbce > le fceptre en mmc 

« loc j &C. 

M. Pur fiftobrerrer <|ne tous tes monumcns 
enCKns qu'on découvre vers le Sud, en allant ^ 
rais de deux cens lieues au-delà des cataractes du 
Nfl, font fculptcs dans le goût égyptien, & 
wUlgés de fjrmbBtes égyptiens , comme les ruines 
«h Ville royale d'Axume , qui giflent un peu 
du quinzième degré dans Ta latitude fep- 
tencrionale. Quand un jour on parviendra i avoir 
une connoifTance prétiic des excavations qu'on 
tr»uveen diSércns etuircus de r£/A/o/«, on verra 
fluc leurs caraAères hicrogl^-phiqucs Kflèmblent 
a ceux des grottes de la Thébaidej car les thé- 
bains 8c les éthiopiens, quoique gouvernés par des 
louverainsditft'rens , n'ctoisnt dans le fond qu'un 
même peuple , adonne à la même religion. 

B faut excepter kl le monament qu'on dit 
avoir exitté i Adnlisi ouis dont l'extOeneepeioic 
fort douceuTe. 

Diodoie de SIcfle a fti que tes ftatues /tkio- 

ptennes rclTembloient cxaftement aHx llatucs de 
J'Êgyptej car il s'explique à cet égard entermes 
fort clairs , comme Bochirt l'avoir déjà obrervé- 
( In Pkaleg. llb. IV. c^p. XXVI. ) 

Des le temps d'Homère, ces peuples écoient 
connus & rcfpeûés des grecs > pour l'innocence 
& la fimplicicé de leurs moeurs, tes diein mémCj 
feloo leur poète , fe ptaifoienc à demeurer atf 
iDtGeu d'eux. 

Jimter s'en étm clU cher lu peafUt innoetHs 
4* rEtkwpîe. er 4n>ee ùd auu Ut Meut, (Iliade. ) 

Les éthiopiens , fclon Strabon , revêtus de peaux 
de lion &de léopard, portoienc des arcs de côtes 
de palmiers fon longs , 8c oui" n'a voient pas 
moins de quatre coudées. Les flèches de cnnncs 
fort longues â proportion , avoient au lieu 
de ter des pierres pointues, dont ils fe fervoient 
pour graver leurs Iceaux i fceller : ils portoiert 
suffi des lances, au bout defquelles etoît une 
pointe de corne de chevreuil , faite cninme i:n 
Fer de lance, & de malTucs ferrées. Lorfqu'ils al- 
loient au combat , ils fe frottoier.t la moitié du 
corps avec du plâtre mou , & l'autre mo tic avec 
dn Vemuflon. Les Mit^Saut quoique divifés en 
orientaux & en occidentanx , ne différoient en- 
it'eux que par fa chevelure & la langue. Les 
Ocioitaux avoient les cheveux plats {& les occi- 
dentaux de la Lybic , les avoient naturellement 
plus frifés que tout le refte des hommes|(ce 
font des nàgies.) Les ^>pMMQciaNwii«oude 
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l'Alîe, étoîent vêtus & armés prefque comme 
les indiens; ils portoient pour cafque des peaux 
de tête de cheval, avec les oreilles & la cri- 
nière i en forte que (a criniêie lèrvoit d'aigrette , 
& que les oreilles ^coienttouces dreifées. Au lieu 
de ooudwis ils fe fervoieot de peaux de grue. 

La Némc/is de Phidias tenoit d'une main , an« 
dediis d'une patêre, quelques figures à'itkia- 
wens. Paufanîas avouoit qu'il en ignnroit la caufe. 

Winckelmmn croit qu'elles faifiiicnt illufion au fur- 
iiom Aftvfimt J irréprockabUs , que donoe Homère 
aux éthiopiens , & qui les devott rendre chets à 
la rédoutable Némcfis. 

Leur caradlcre dillinâif étott un ncx épaté. 

ETHNARQUE , !e gouverneur d'une nation. 

Ce mot cft formé du grec î5»«t, nation, mfxi, 
commandement. Ily a plufieurs médailles d'H£> 
rode» appellé WCrMd, fur un c6cé derquelles 
on trdnve HroAor , 8e de l'autre cdté EeMAPKor, 

c'eft-i-dire, Hérode réthnarque. Après la bataille 
de Philippe, Antoine pafTaïupar la Syrie , éta- 
blit Hérode & Phnf.icl fon frère, tctrarques , 
& en cette qualité leur confia l'adoiinilUatiaQ 
.des affaires de la Judée. ( 3^ph.Agx. Rv. XIV. 
chap. XXIII. y Hérode eut donc le gouverne- 
ment de cette province avant que les patthes 
cntnffcnt en Syrie, ou avant l'invafion d'AnH- 
gonî,^ qui arriva environ cinq ou fix ans après 
qu'Hérode fut fait conimandant en Galilée. (Jof 
liv. Xiy, cW XXjy. XXr. ) Confé^^uem- 
menc Hérode étott alors vfahnenterAndrçuc , car 
on ne pouvoir pas !e nommer autrement ; de 
fa^o:i qu'il fiut que ce l'oit dans cet efpace de 
temps que les médailles, qui lui donnent cetitie, 
aient été frappées. Ces médailles font une con* 
fitmation de ce que nous lifons dans l'hiAo^^ 
que ce prince fut chargé de ce gouverocoènc 
avant d être élevé à la dignité de roi. 

C'cft Hérode AntipaSj & non pas Hérede- 

le-Grand , que Joséphe a appelle Tétr^rque . 
parce qu'An tipas ne polTédoit que la quatrième 
partie (lu royaume de fon père. Les termes d'érA- 
narqae & de tétrarque ne font point rynonimcs pour 
ceux qui connoilfent le partage du royaume 
d'Hérode» fait jpar Augnfte. Il déclara Arche, 
iatis , non hétiner de tout le royaume de fon 
père, mais feulement ttlumpu, OU prince dc 
la naciun des juifs i & il lui donna fous ce titre 
la Judée J riduméc 8f la Samaric , ce qui com- 
(x>foit la moitié du royaume d'Httode-le-Grand. 
Augude partagea en deux l'autre moitié ; il donm 
à Antipas la Galilée & la Pérée, ou les pays 
au-deli du Jourdain ; 6f i Philippe l'Iturée , la 
Traconite&laBatanée. Ces deux princes n'a vaut 
chacun que la quatrième partie du royaume de 
leur père, furent nommés tétrarques , 8c ]^ 
foaiaatétnniit. Ceux qui ont entendu aumnoit 

Ecee ij 
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CCS lomes , fe- font âdgnés de lenimie figni- 
ficttioa. 

ÉTHOSÉA , une des fept filles de Niobc, qui 
p«rircnt par les flèches de Diane. KcytiHioat. 

ÉTHRA, fiHc du fage Pithcus, roi de Tré- 
stène, tut muics ftcrtttcmcnt par fon père à 
Ée«fe , dont elle eut Théite l'cMdint fa groflelfc, 
Piihéus , qui avoit des raiions pour cacher l'aU 
Jiance qu'il a.voit faite avec Egée, publia que 
Neptiitx, 1» graade divinité de Trëzcne , éioit' 
devenu amoureDX de fa fille ; ce qui fit palTer y 
dans la Arte , ThtTte pci.T fils U dieu. La 
fam^ufeHvltnL- ayant (.■tce»lcvceii..i.i ii-u enfance 
parThtfce, f;;t li-lltc fous la p.ndc d'tihr.i, 
dans la ville d Aphidnès. Callor & Poiiux , i«iu.s 
de r«n!^vement de leur fœur , couturent aux 
WXit$t fe rendirent maîtrei d'AphiLÎnès, en l'ab- 
ftrce de Thefce , & en ramct^nt Hélène , & 
avec clic iÉfArj, qu'il- lui *iouncrent pour efcbve. 
Ethrj fuivit fa msîtreiTe dans fes divcrlVs aven- 
tures , jufqu'à la prîfe de Troves , où elle tut 
Kconnue par fop petit 6h Demophoon , & dé- 
livrée de ['efchvage. Foyti Dsmophoon, 

Éthra , femme d'Atlas, mère deS HyttUs < 
étoit fi'le de Tâhys & de l'Océan. 

ÉTIENNE» fils de Honuia L 

smHANUS AUGVSTVS. 

■ .Les m^dafltes ^Étiaau manqnem. 

ETNA , montagne de Sicile , fameufe par les 
forge» que Vulcsin y eroic établies , Se d'od l'on 
appelloit ce dieu ÈthUiu. Voyc^ PalicU. 

Étna (médailles d'). J^pyfîitTNA. 

ÉTOFFES de poil. Voyt[ Feuirb. 

. ÉTO*m de foie. ^«y<f Soi£. 

Étoffes de Une. Voyi\ DkApiriss, 
Feutkb. 

Étoffes de lin. Voyi^ Toue. 
ÉTorrBS à AeutSt de difTcieotes couleurs. 

Les mots ç;r?cs «tô»»!» iriiwAw, peuvent être 

induits lie ces deux mamères. Les Itofes \ fleurs , 
ou de différentes c(ju!tiirs , ii'ctoiciit cmploycts 
cÎk» les grecs & les ioijuùds que pai les ièmiacs 
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& les efféminés. Cétoient le plus foovent de« 

toiles de coton. Mais les orientaux en fa t --i^t 
un ufage général , & en particulier les peilc& tic 
les indkosi y«yt[ Etoffu thuipanut. 

Étoffes tiyées. Les barbares portoient feule 
des tuniques ou des nunteeint d'étojgïu tiyCa. Les 
eunuques 8r les efclaves étant pour la ( iuparc 
barbares d*orit;ine , f onfervoient les étoffet rayées 
comme leur caradtère dilhiiâif. C'tll a^nfi que 
paroit \c:u , dar.s les peintures de 'Ic'rcnce, 
confcrvces au Yacicao^ uo grec dcguifc co eu- 
nuque. 

■ 

Étoffbs changeantes. 

Au fujec des étofts changeantes , M. Lene 

( CoJIumes ) remarque que les anciens n'en ont 
pas scnéralemcnt atteint l'effet , comme on l'ap- 
perçoit furdiftérentcs pcrintiirv-s encore cx-ftantcs , 
Ja partie éclairée d'une é:ofe cil exprimée 
par une couleur, 8c la partie ombrée entière- 
ment par une autre) ce qui cA contre ia vérité^ 
car une ciofe c hangeante ne prend cette couleur 
que fur les t u i [ des plis, fdon l'ir.ciJence 
éc la xédey'io.i ûc U lutniàe , ou fur ûcs parties 
les plus tclairt'cs Se les mieux dirpofees à il flé- 
chir les tayuai. Cependant il cil vilïblc qu'on a 
voulu repréfenter des étoffts de eoultur ckmgetsr.tt, 
tilTues de fils de dîverles couleurs. Comme lee 
monumens atteiVent l'exiftence des itoffm thm- 
gtanics avant la connoifTancc de la fuie , on peut 
donner ce nom aux tuniques grecques, dcfîgnées 
par le mot mmak, fans prétendre qu'elles aient 
été de ftrie , ou mêlées de foie, comme VVinckel- 
man ( hiftorre de l'Art, tom. 1. fol. ^ï. ) l'aF- 
furc , én difant qu'il n'y a point de roultur ckait- 
'gciinte fjns un niclange dc foie. Car il cft rertain 
e ue !c poil de chèvre, le coton même , 8c le fin 
iin ayant du luilant, produiront des coulturs 
changtanus, fuITent-clleS d'uUeUfS Doins VÎM* 
que le choageaut de la foie. 

ÉTOILES (les) fur les anciens monumens 
font des iymboles de la félicité , (quelquefois aufTî 
de l'éternité. L'étoile qu'on voit fur les médailles 
de Jules-Ccfar , eft l'étoiiSc de Vénus, dont il fe 
dtfoit iifui ou bien c'eft le fjrwbole de la déifi- 
cation, f^oyx. AsTius j NviT. 

Sur deux ciftes de bronze, trouvées à Palef- 
trine, Bacchus ( p/^rn^ ae àiojlh , II*. clajfe ^ 
> Ç99- ) FOft* longue tunique prfeméc 
A'Ito'iUs , fymbole des orgies, fes fîtes noâur- 
nes , noSumi meteria Baeekt. Les 'tuniques des 
femmes, rTr\\Ci:i fur les montimcns _ a.-.tîqucs , 
font quelquefois chargées d'étoUts en forme d'ot- 
nemens. 

Jiinon porte une dr.iperic flottante, fcmée 
à,' étoile fut une jncdaiUc de S«nos. ( S^anhum, 



Digitizeci uy v^oogle 



E T R 

#«: itt callimack. hymn. Dtun. V. 104. ) Sur une 
aunéthyfte de la coliedion de Stolch , Efculape 
a une étoUe placée à fc$ côtés , pour dcfigner 
qu'il ctoii fils d Apollon ou do Soleil. Cette p a- 
ncteertordinairîmL-nt Kpii Tcritte furies médailles 
fous la forme d'une ctoUe rayounantc. 

L ètoiie fcrt de type aux méd^oUes de Cotcyrc , 
' dtes OfMntttMt de Pitané. 

Et!e y défii^ne communément l'horofcope de 
U ville qui ^Ics 3 fait frapper, exprime par 
h planttc , le fij^r-e du zodiaque , Ottpacia coallcl- 
lation a laquelle (.lie ell jointe. 

Eilc rcprcfenie fur les rocdaillcs d'EIagabale, 
le f«leil dont cet empereur itmt pfétie. 

ÉTOUENS. yort iETOunts. 

ÉTOLUS , troîCime Sh d'Endyaio» , fe letira 

chez- les curc:cs, & doDOS i ICW pajTB Je POOl 

à'Ètolu. k'ayei Évr.Vi. 

ÉTRANGLER. Ce fupplicc ttoit chez les an- 
ciens le plus honteux de tous. Les grecs le mirent 
rarement en ufage. Cependant Ulyffe. dans l'O- 
dyflce , fit étrangler les femmes dc Pénélope , 

qui avoicnt mené ur.t vie impudique pendant fon 
abfence. Oa n'eirMg/oi! lamais en public les cri- 
minels à Rome i c'ctoit toujours djns la pnlon , 
le dans l'endroit de cette prifon , appelle tuUio' 
mim. ( Sallujl. ieii, CadL ét maruLmut&) 

ÉTRENNES. 

On rapporte l'erigine Àe% hrttuu* au temps 

de Romulus. & de Tatiu.s roi des fabins, qui 
régncrefit etticmble dans la vi:!e de Rome. On 
die que Tatius, ayant reçu comme un bon augure , 
dtt branches coupces dans un bois confacrc à la 
AUSt SMniu , déelTe de la force, 8c <|a*on lui 
préfema le premier jour de l'an, Mtoiifii cette 
coutume daiis la fuite , 8e donna le t«wi ée frmê 
à ces préfcns, à caufe de cette déeflc , qui 
préfida depuis à la cérémonie des étrtnncs. Lts 
lomains firent de ce jour on jour de fête, 
qu'ils dédièrent audlCttJanaf «qu'on repréfentoit 
avec deux vifages, comme fegaraaiitl*aimée paHec 
& celle où l'on entroit. Ce jour-là on fc fouîuicoit 
une heurciife année les uns aux autres. Les prt- 
fcns ordinaires etnicnt des figues, des dattes de 
patmiçr, &du miel i Sa chacun envoyoit ces dou- 
ceurs à fts amtsj pour leur témoigner qu'on leur 
fuuhairoit tine vie douce & agréable. Les fifues 
& les dattes côtoient ordinairement couvertes dje 
feuilles d'or ; ce qui n'étoit pourunt que le pré- 
fent des pcrfonnes moins riches. Les cliens,c'cfl- 
i-dire , tvwi qui ^toient /ons la proteâion des 
grands , portoicnt ces fortes A'hrtnnts à leurs 

Sacrons , & y joignoient quelque pièce d'argent. 
OU» Augnfte j te peuple, les chcfalie» U U» 
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fénatcurs lui préfenfoient des itrtnnts ; & lorf- 
qu'il étoLt absent, ils les portoicnt danslccipi- 
tole. L'argent des tmnnes étoit trnployé à acheter 
desftaïuesde (jiietqucs divinités. Tibère.défepdtt 
par i)n cdit les itrennts , palié le premier jaur 
de l'an, parce que le peuple s'ocnipoit de cette 
cérémonie pendant huit jour»:. ( déclara 
au peuple qu'il acccptcroit ccUcs qu'on lui yic- 
fentcroit. Oandc , (on fucteffcur , défendit q l'un 
l'importunât de ces préfcmi mats cette couttime 
fe eooferva couiours parmi te peuple. Les grecs 
empruntèrent dei romains l'nlage de donner des 
ét rennes. 

FABRILES MarcuLvC ySlERNAM 
FtLlCl.'ATt, 

Cette infcription, peinte en rouge fur uneam- 
pbofc, delhnée à mettre des liqueurs , renferme 
use acclamation 8c un fouhait, que font les 
ouvriers eti poteiie i Marcella , leur patroneou 

leur proteârice, en lui offunt ce vafe de terre 
cuite. Dans le demicr mor I'm cil fupprimée. 
On a une infinité d exemples du retraaoïeinem 

de ccrtc lettre à la tin des mots. 

Ces fortes de préfens, ou d'<f^/i«ej .auxquels 
op joignoit des vœux , fe faifoient auffi auxftteii 
fjtumales 8e dans les fêtes publi<]ues. Le mot 
/it^r//c.f (tgnifieici vajiuiàrii ^ fiSWdrii , umamtit- 
taril. On ne trouve ço\nK fj!'r:!^sâ:,".<. bonsau- 
tcuis : jl fent le flyk p.u eic^arit du bis âge. 
Le foiiîu t d'un bonheur ttc:ni:l nou5 por- 
teroit à croire, que les voeux de ces ^rnansen 
vafes de terre cuite, s'adteffent à une dame chré- 
tienne. Ainfi il £wt les rappoiter auIV'.ou V*. 
liècle. 

"Ce petit monument de terre fuite, dit lecmate 
de Caylus (ly pi. 87. n*. }.), prouve l ufagc 
de ce compliment , & certifie que la manière de 
s'en acquitter, ctoit accompagnée d'un prcl'cnc , 
fans que pcrfoiiiie en fût exempt ; pu'fqu'cn cflct 
les pauvres rempltifoient ce devoir , & s'en ac» 

?|ui(toient d'une manière proportionnée à leur 
ortune : on lit fur cette terre cuite, dont û 
forme 8; la grandeur font eiaftement rapportées 
fur la planche : 

ANNVM NOUVM FAVSTVM 

F£LICEM TIfil. 

Je crois pouvoir avnnccr qu'on n'a point en- 
core rap^itc de monument de cette efpcce : 
celui ci doit cependant avoir été très-multiplié 
pat l'ufage du pieuple . 8e par l'opération facde 
de la tenc cotte «e d«i moule. 

Depuwque cette planche cft gravée, j'ai reçu 
de Ronae m nonumeat du i^éme genre. Se deU 



Digitized by Google 



£ T R 



0t2ine matière : il eft un peu plu* ^rand , &diffcre 
non-feuleinent dans la diftribimoD des hgnes , 
màs 4ans k travul dei lettiCS* car elles font 
ie reUef ; dans cdoide ce tt"*, ta lit cokotcs 

tnajufcules : 

ANNVM NOUVM FAVSTVM 
F£L1C£M MlHI £T FlUO. 

Cet ufage étoit donC fi étendu, que l'on fe 
donnoit à foi-même des étrtnats» & que l'on 
£uToit des fouhaiti contfmms à foMnlnc» ntais 
.coMteifiatilUsi*. 

£TRIERS. 

L'empereur Maurice , mort l'an tfoi, eft auteur 
a*un traité die taftiquc , dans lequel il eft fait 
mention des étrîtrs pour li première fois. On 
p'en trouve aucune tiace avant le VT. ftcclo 
Clws les iraCS, ni chcT. les ronuins. C'ell mal- 
iifiopoi plufieurs commenuteurs ont cru ies 
leoMnoftreéant quelques paflages de Xénophon , 
de Lucien ?>: de Sr Jcrôme, fuppofcs ou mal 
interprétés. Le dti.iier , fauffement cité par Ma- 
gius, a induit en cneiir Saumaîle , VolTius , 
Cuper , Mén^e & plufieurs autres * qui placent 
l'invention des étriers au V*. ficcle. Les anciens 
en ignoroient abfolument l'ulafei car Hippoaate« 
dans fop traité de l'air, de featt & 4es Uenx » 
attribue plufieurs incommoditc's djnt lesfcythts 
étoient affeîtés , à l ufage ttcquent qu'ils faifoient 
du cheval. Galien fait remarquer au(Ii dans plu- 
■Stm endroits de fcs ouvrages, que les cavaliers 
ronudot étaient ^alemem loiets i plufieurs ma- 
ladies des hanches & des jambes , parce qu'ils 
n'avoient pas les pieds foutenus à cheval. 

On fuppléoit aux itrien , en faiiwm fur le che- 
val , même l'cpcc nue ou la piqi;^ la m.itn. 
C'ctoit un exercice des plus oïdiiuircs de 1.» 
icureffc romaine. Uiijarpe , expliqué par le lavant 
Winckelnunn > nous montre cependant un fold-n 
qttt monte k cheval, menant fe pied droit lur 
un crampon nhcé à unc cerutne hauteur au bas 
de r.4 p:(juc. î.cs chevaux d'ailleurs étoîent quel- 
quefois dreffcs à plier les jarrets, & à fe biiffc-rj 
pour la commodité des cavaliers. Lîs peri'oi»neâ 
dillin^uces & les vietllarda avoient des fcrvitcurs , 
mmfi^t, qui les meitoieiK à cheval. On vie des 
rois vaincus ^tre contraints de prêter leur dos 
aux vidlorieuï, Inrfcu'ils montaient fur leti: s che- 
vaux ou dans leur char ; & Athcntc parle de 
certaines femmes qui fiifoicritfcrvilenr-.entleur cour 
aux femmes des fatrapes ^ en leur rendant volon- 
utrement le même fcrvice. C'cft pourquoi Plu- 
tarque , dans la vie des gracques , n'oublie pas 
de dire, que C. Gracchus fit , a l'exemple des 
^:i"fs, placer dt d'ibncetn dilLinre des pxrres, 
MéîM'fM) .le long des grands chemins, pour aidet 
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les cavaliers à monter à cheval , fans avoirbefom 
de perlonne. Ce ttibun cherchoit par un emr 
pieilement ntarqué de foulager tous fes concitoyen!^ 
i mériter leiu bwnvaUame « & àfafoet kni» 
fufirages. 

Les modernes font étonnés de voir l ufage des 
étrierf fi long-tcmps , taiocé » mais ils doivent , 
penfer que Cette pciviMii «ooit de la manière 
dont ies chevaux étoient lUtrefeit enbamacbés. 

U»c houfle de drap fimptc, ou doub!? , les cou- 
Vîoic julqu'entiéiement, & étoit atuthcc avec 
trois fangles , m pottsail , ik queue 8e au vcmn 
du cheval. 

Les colonnes Tra>ane & Antonine , l'arc dft 
Conftantin , &: les autres monuTnens antérieurs 
aux empereurs î Irmorius & Arcade , nous offrent 
un grand uombic de chevaux ainfi caparaçonnés. 

Quelques interprêtes ont rendu par k mot émcr««. 
les mots mvfiHii & aftraba. Mais Suidas déenc 

Vafirata , de manière à le faire prendre p'^ur 
arçon de lafellej c'eft, dit-il , un morctau de 
bois qui lient à la felle , & qui c\\ laifi par le 
cavalier. Les gloffcs d'Ifidore appellent afiraba , 
une pUnche fur laquelle repofoient les pieds 
.Il s cavaliers : cflrnha taUlU , in qua pedts rtqui^ 
cura. Il veut parler d'un marche-pied qui fcrvoK 
i monter i eneval. Vay€i A'^StAm» A'^Ctifr*. 

La Celle formée par des arçons toUdes , telle 
que nous l'employons « fut inconnue jufqu'att 
règne de Théodofe , qui en parte le premier 
..ij.i', ane loi ; SvT Ic pfcmier monumrnr cù elle 
paroiffe, cil la colonne d'Arcadius à Conllanti- 
nople. Devenu plus folide , le harnois put fup- 
porter les éinV/v« qui n'auroieot pas trouvé un 
poinc de furpenfion fixe dans une ^ècede dr^ » 
ou une peau de bitc* 



Dans un afte de i f 77 , paflc entre le 
de Beaumont-fur-Gyre & l'abbé de St. Martm 
de Ponroife, on voit le fceau du comte, qui k 
rcpréfcnte- fur un cheval courant à bride abattue. 
Il a des itriers en forme de courroie , qui def- 
cendent du defltisde la felle. Inconnus aux anciens, 
difenc les auteurs de k nouvelle Diplomatique « 
ils commencent vers le XI*. ficck. Au- XII*. kur 
ufage , quoique ordinaire j n'àoit pas encM» 
général. 

ÉTRILLE. 

ÉTRUSQLLE» époufe de Tiajaii-Oéce. 
HtmtvHiA C9f.tMmmid MTà.a9-etitJL 
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grecques. 

Ses médailles fonts 
RRR. en or. 

RR. co médaiUons d*aigMe bas fiappés en 

Syrie. 

C. en G. B. de coin romain. 

C. en M. D. Ôc HK. nu rcvcss PudiciiiaJug. 
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RR. en C. B. de ceIodie& 

R. en M. & P. B. 

RR. enG. B. grec, excepté celles de Sjmos. 

Les autres RRR. & pitocipalement celles où 
die eft appeOée Amnia. 

R. ea M. B. 

'RR« en P* B. 

RR. c» médailles de B. d'Ému, perticnUé> 
fement celles qiû tui donnent le nom de Cv- 

Les médjuUoos latnis de biooze de cette pnn- 
cefle , font tthmm, ciccpc^ ceUii au revers 
duquel eft le figuie de I» pndiché «dire* 

ÉTRUSQUES. ( Hijioire dts Ans. ) Nous 
allons donna un extraie des favantes obfervations 
que le comte de Cayius a inférées dans les deux 
premiers volumes , in - 4*^. , de Tes Rtcutils des 
Antiqmtis égyptiennes , itrufques , grecques & 
romaines. Il convient d'abord qu'il eil trcs-difïi 
elle de trouver de>fecours,pour connoître l'origine 
des itruftpusou tofcansj parce qu'aucun de leurs 
hiftortens n'ell parvenu jufqu'i nous. Quoique 
ce peuple finneax fe fôt rendu maître de ptefque 
toute lltalie, avant li f" n hnon de Rome, la 
jaloufîc des romains a L-mI-j j L euic iabiîller quel- 
ques i[i'cr pnons , que îious pouvons pas tou- 
jours expUqucr , parce que nous ignorons non- 
feulement le fono de leur langue , mais encore 
b phtpait des lettres de leur alphabet : il paroît 
mnoe que ks hilloriens romains ont afTeâé de 
ne point parler des é:ruf<uts ; fc nous ne pou- 
vons découvrir leur goût & quelques - uns des 
ofages de cet ancien peuple* que par le moyen 
des peintures & des jramet qui «ot échappé 
aux romains. 

Nous favons en général pir les hîftorîens étran- 
gers , que pendant plufiturs ^èclcs les itrufques 
furent tiès-puilFans fur terre & fur mer : le com- 
metce tes enrichit ; dans la fuite le luxe les énerva , 
ou les rendit afl^e/ fo pour fc voir fubju- 
gnés par ks gauiou & pai ks romaim , après 



avoir cependant foutenu, pendant dettfi2clci« 

des guerres cominuelles. 

Les itrufqius infpircrciit à leurs vainqueurs leur 
fupcrilition exuême & It ur p n lt pour les fpcûa- 
cles. Les petites notions que les étrufquet avoicnt 
ùa la Phyfique , les engagèrent à croire qu'ils 
^toieat aflea lavaiis pont pénéuet dansks mjrf- 
tires des cautès premières t en conl«te 
s'occupèrent fans celTe ï tîcher de lire dans l'ave- 
nir & dans le livre des delltnces, en oUfcrvant 
le Tol & le chant des oifcaux ; & à confutter la 
volonté des dieux » eu obfervant les afires on ks 
entrailles des vtmnes.' Comme ce peuple aimoÎK 
exceffivemcnt leuf , !:; mu/ique Scies fpefla- 
des , il inno.LlDihc tes amufemcm dms la 
ccrémoiML"b d;: l.i rclipion; le ;irL:ir:r pi-pu- 
iaire les fit enfuite coniidérer comme des parties 
edentieltes du culte extérieur. Ce même préjugé 
fublille encore dans une pa'tie de l'Italie. 

Les itrufques aimèrent les arts , ils les culti- 
vètent avec fuccès : on préfume qu'ils emprun- 
tèrent des égyptiens la théorie & là pratique de 
leurs ufagcs : par exemple , les figures allégori» 
qucs ou hiéroglyphiques, telles que font les giif- 
fons , les (bhynx , les lioos aîlcs, les pyramides, 
les infctlptMlls fur les ftacuei » & la forme roide 
des figues t qui paieiflênt emiiMiUottées.t^epei^ 
dant» comme Ton ne trouve chez les hnijqttes 
aucune momie ou animal embaumé , les auteurs 
préfument que ce peuple n'eft pas une colonie 
égyptienne. Il paroît par les moBumcr.s que, 
dans les (îccies futvans , les itrufques prirent des- 
ufages particuliers , qui ne confervcrent preC* 
qu'aucun trait de la manière ou du ft>lc des an* 
ciens égyptiens : on voit dans les ouvrages de 
leurs fculpieurs , ciftleurs p' mncs, le déve- 
loppement & la gradation fetiâblcs du génie dec 
itn^q^. 

Les auteurs obfervent que les femmes furent 
admifes dans les collèges des prêtres itrufques, à peu 
près comme les femmes font aujourd'hui alToc;rcs 
ou dépofitaires des myRètes les plus fecretsde 
la religion iîngolière du peuote dtufe , oui habite 
les plain"; endtloppées pac la chaîne oes mon* 
tagnes du Liban. 

I,'on fait que les itrufques inventèrent l'f'rdre 
to fcan, dans le m être temps quelci grecs imaginèrcn: 
l'urdie dorique & l'oidre corinthien : cc faic 
démontte k goût pacdcnfier que ce peuple avoic 
pont l'Arebiicâiiiie. 

On voit 1**. dans l'ouvrage qui .n pour t'cre , 
TncmA Dcnpfleri de etruria rega/i Uhii P'^il. pri" 
mùm editi a 1 hotvias Coke , l vol. ir.-fol. Fla^ 
rentiA 1715 j i". dans ks Rteutils de Buonatoiti | 
5°. dans ceux de Gori ; 4*. dans les Mimoins 

Je rA.:::dani>: de Corinne , quantité de moiiuiaens 

1 ^uj dvmoDticat le godt qu£ les itruf^uts avuàait 
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pour h Sculpture , rArchiteâure , h Peintiirî » 
& pour la (jravurc. Pline le naturalilie coiivienc 
qu'âyivoit rleux ntille (latues dans la ville étruf 

Îwt , nommée Uotfena^ & que l'on y voyoit uoe 
[araecololTate, qui avoit cinquante pieds de hnut. 
Paufanias r.ipportc qu'Arimnus , roi de Tnfcane, 
fut le premier des fouvcrains étranctrs qui en- 
voya Ton magnifique trône, pour le «It-pofcr djris 
le merveilleux temple clcvc àOlympie en l'bon- 
netit de Jupiter. 

Le comte de Caylus obferve que l;s auteurs-, 
dont, nous venons de parler , auioient dû nous 
donner des décaits fur les belles formes te fur 

les orr.e mens agréables des vares/f/-ty;/tt«; mais 
il y f'joplcc en mettart fi us les yeuxduleâeur 
r^^, dhu-rvatior.s , fc It's rl-^ns exa6U de plufieurs 
tnonuir.cns qu'il a dellincs & gravés en partie de 
là main , avec toute l 'exactitude que l'on peut 
tairannablemencefpérer.Ceph'Iofophe arcifte 6iit 
admirer , dans les vafes krufiues ,' la prccifion 
dans li for ne, h juflefTc dans le contour, S: 
dans la pofitioii des anfes; l'art de granpper les 
figures, & de leur donner de l'expreflinn, &c. 
ir pronve quelles anciens tofcans abondoient en 
IbutIptettiS} il die qu'il ell ï préfumer qu'ils avaient 
grand nombre de bons pîintresi il obferve que 
ina!grç.lcur fragilité, il cil étonnant qu'il nous 
rcltc une 11 gravide quant'tt- de va'cs iir:ij'^uts , 
niM conlhre ia multiplicité des manufa^lures de 
IL ; .. ;<'. Ce favant convient que nous confondons, 
à U vérité , fouvent les vaies itrufyuts avec ceux 
de fabrique égyptienne , ou plutôt a»ec crut de 
la faTieufe fabrique grecque, établie dans Tifle de 
Samos : mais i! ajoute que l'on peut cependant 
diilinguer tes vafes hrufqaet par leur légèreté , 
par la délifatefle d« leurs omemens, 8c par plu- 
]seon autres circonllances qg« nous indiquerons 
plus bai. 

î^nus ii'outons que , pour ne point s'y mé- 
prendre, il faut mettre en parallèle les vafes , 
ou du moins confulter les fidelles gravUNt de 
Çaylus Se d'Hanulloj), 

L'hiftoire nous apprend fjiie , Md^nt plufieurs 
liècles , les tnanufaâures de potene ^'rJfqtui ont 

joui dar,s IVinivt'^s d'une rcpiita!ifin v<^i\c à celle 

2ue nous accordons à !a porcelaine de la Chine, 
'on a trouvé à Vollaterra , à Roms , 8>.'c. , plu- 
fieun petites montaimes , formées par les débris 
de rebuts des manufaûures de poterie itrufqut. 
Le comte de Caylus obferve que Ibuvcnt l'on y 
voit les mêmes formes & les mêmes orneracns 
répétés dans les compolîtlons ; nuis cependant , en 
les confidttant , l'on voit en même - temps que 
les itrufques favoicnt bien vatîet leurs inventions, 
lorfqu'ils vouloient. L'on y reconnoit mfia)€ les ^ 
époques des progrès de la perfeÔJon dans chaque 
iièclc. 11 paroi: que les étrufques , ria -. !~urs def- 
ont «cç quclquet'o^ inutatcu^s ; mm jamai» 
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ifs n'ont été de ferviîes copiées des égyptiens 
& des grecs : ils ont prohtc de leurs lumières, 
fans jamais s'aCTuiettir a leur goàc 

Le comte de Caylus préfume , qu'à force de 
recherches & d'ubtcr varions fur les monumetis 
itrufques , an ^oMxxii peut-être un jour patvcnir 
à éclaircir la plupart des ufages civils, militaires 
& religieux des tofcans, for-tout fi l'on compare 
les mot ui:iens avec les aiwcdotes hillotiques de 
ce peuple itngulier. 

Les tofcans , je veux dire les kmfpttt di»- 

choient dans leurs tableaux , ainfi que les fauvafes 
de l'Amérique , à le procurer un afpeft & WjC 
attitude tcrri'olc; its ajoutoient à leurs cafques de 
grandes oreilles, ils en hériffoient le fommet par 
de longues pointes de fer, ou pat le moyen de 
g;andes crêtes ou panaches : ils réulRffoient à fe 
procurer un air féroce en crifpant leurs mouRaaie»» 

Le goût 8f le caraftcrc particulier dts àrufiuu , 
crt p!u$ frappant, plus varié dars les p.erres 
gravées qui leur fervoient de cachet j çjtt, daus 
leurs autres ouvrages. Comme îb atmoiene a la 
folie Yin.idi d;Honurc , iî<; "ravoient prtfque 
toujouts des fujcts tirés de ce pc cmc; 8e ils 
repréfcBtoient très- fouvent Achille, Hedtor, 
Hercule, les fatyrcs, les centaures , des aitrolo- 
piics & des génies allés. Il paroît par Icuis monu- 
ry '', aimoient cxceffiirenient les combats 
& la ciiafic à la courfe & au fimcoo. Les hiftc- 
riens nous apprennent qu'ils regardcieiu la m«- 
fique comme un préfcni divin ; c'eii pourquoi 
dans leurs compofitions on voit ordu-aircmcnt 
des chafleurs, des combatuns, des mufictens {Sç 
des guerriers couverts de cafques , de cuiralle» 
& de hottes de fer. L'on affure que les itru^mM 
in\entc-rent , les combats fanglans des gladia- 
teurs; 1". la danfc ; les têtes à double face, 
telle que colle de Janus , pour défiçncr a^epo- 
riquemeOl la paff* 8e le préfcnt , ou les difftrens 
âges & les différentes connoifiances de I homme, 
l'on croit aulTt qu'ils inventèrent les cétémonies 
d'expiation &rde purfication , fur-tout celle qui 
cîoit en ufage pour fe lavec des crimes horribles 
de lv U::.lité , &c. , qui éioient alTer communs 
parmi eux. Ce même peuple repréfcntoit prefqiie 
toutes les divinités avee des ailes , pour marque! 
leur aftivité. Les tofcans ornoient leurs cnicncs» 
leurs foucoupes , 8f le."! cornes qui leur fetvoitf»t , 
ainfi qu'à tou» les peuples , de taflcs pourboire, 
en y gravant l'image des dieux , des héros , Uc- 
1 e comte de Caylus obferve que l'on von tres- 
rarcmcnt des joueurs de âutes pe'mis fur W 
monumens des Itrufques. Dans les commencemena 
ils rcprtfcntoicnt leurs fiqurcs à peu prcs comme 
celles des égyptiens , c'cll-à-d.r.- , rotdcs , avec 
les bras & ^ jambes accoUécs , prefqur fans 
rr.ouvement. Leuts draperies étoiem fans plis, 
ou 4u moins ell« eu awfcnt peu. Lewi» figure» 
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^voient ki cheveux treffé$; nuis iMi h Athe 
Ils détachèrent k$ hmteUM jambes de leurs 
ngures fondues CQ broDiC, peiMoi ob feulptéc« i 
en uo mot» il» dMioiiePC dv moUTemeiu, de 
U ibrce & 4e b grue i ktm «NDpolîtMiis. 

Les vafes des hruf^ues ont pour l'ordinnire 
le fond Je leur couleur uniforme , noire ou rouifc i 
Ils font modelés 2 peu pics avec autant de fub 
que fl«s potceUines des Iodes. Les Àru^jn'em- 
^Ofojent > pour peindre teun vafes , que trois 
Ott quatre couleurs terTcufes, mifcs ijvit toaimc 
celles des chinois, f.ins dt-^jr^ dation de colons : 
ils favoient compyler des émaux de dilTcic tes 
coulcufs j pour embellir leurs vafes de terre tuitt:. 
oottveot ils emportoient certaines parties du vcr- 
■Mt* ou de i'cmail , avec des inllrumens paiticu- 
iiew» &jlf ajoutoient enfuitele blanc, le rouge 
OU te noir, pour tracer le contour , ou pour 
oiltingucr leurs figures & pour former des ornc- 
nicns. Odinairement le vafc cft d'une couleur 
noire, âe toutes Jes figures & tous les ometnens 
foot ou totalement rouges , ou de quelqu'autre 
couleur , rehauflc avec de la craie bhnciic. Quel- 
quefois la tête, les mains, les pieds fjrit incar- 
nats; ic les valles mjnteaux des fikjiircs de leurs 
alhologues font ou blancs , ou de quelqu'autre 
couleur* Au centre du vafe , ils imprimoient une 
fofè, ou une maraue de la fabrique. L'on a 
trtmyi dans Hercnlanum quantité de grands & 
de petits tîh'eaux de cette efpèce, pci.us en 
monochromes, c*eft-à-dire, encamayeux, d une 
feule couleur, ou peiDla avec deux ou trois 
couleurs : mais ces canayewc d'Herculanum ont 
eic peints par des grecs. L'on y a encore trouvé 
plulïcurs beaux v.ifes tirufjuts, & une grande 
table de marbre , po ir les libations que dévoient 
taire les ju-cs avant que d'cx:miner les procès. 
Cette table porte ime infcripiion Ani/âKf,dont 
«1 trouvera le détail & l'expUcarion dans tes Uttres 

?ie M. Seigneux de Correvon a fait imprimer à 
verdon , fur les découvertes d'Herculanum. 

Nom croyons que les perfonnes qui aiment 
les beaux arts , liront encore avec plaifir, au fujtt 
des àrufjuct , les obfcrvations fui vantes, que nous 
avons extraites du très- favant ouvrage > qui a pour 
titre , Mifi^irc Je CAn àu^ Ut MtUiu « par 
WinckeltnvHi. Cet auteur a confacré le ttvre ifl*. 
de fon ouvrage , i nous démontrer par des faits 
ce qu'étoit Van chez les ârufçues 8c chez leurs 
iVoifiiis. 11 djvifc ce livre en trois Icitions : dr.ns 
la prtiHicre, il détaille les connoilFiiiccs ni'cLi- 
iaircs pour bien apprécier l'art des étmfqua- 
Dans U féconde feaion. il traite de Van chez 
ce peuple ; il détaille fe« caraâères , leurs lignes , 
& les il iTcretJtcS époqj;.-s dj cet art. La troilièiic 
fcâion ne rappelle que les faits qui intcicUcnt 
l'an des peuples voiiins des imtfyus. 

Dans la première feétioB^ qui COOClllie Itt 
Mtiimés, Tome II. 
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connoîflances nécelTaires pour bien apprécier l'art 
des éti»i/ques f Wiockeboann examine d'abord 
les circonilances enérieufes, & les caufcs des 
caraûfres parttcutiers de l'art kntfque ; il traite 
cnfuite des images des dieux & des héros trruf- 
f"» ; Aiilin , cet auteur indiauc Us ouvrages les 
plus KOUfquables ds ce peuple ingulier. 

Dans l'article premier, qui concerne les caufcs 
extérieures qui ont contribue ou nui aux progrès 
de l'art étrufjue , Wtnckelmann admet j pour la 
premièie cauife qui ait favorilé l'art de ce peupl<« 
i*. la liberté : fl oibfenre nèHu<lîcieofeni«nt, que 
la fo-n. • .'u gouvernement influe clTcniielkment 
fur jti «;;s & fur les fciences de tous 'es pcip^cs : 
par exemple , la liberté dont jouilfoi^nt les ctrjj- 

fues , en vivant même fous leurs rois , pcrtnii a 
'art fl£ aux artiftes de s'élever à la perfeûion , 
parce oue les lois tofcans n'ctoient pas desdef- 
potes; le titre de roi ne déitgnoitches eux qu'on 
iimple général d'armtc , ou bien un gouverneur 
particulier qui étoit élu annucliement par ks 
états généraux. 'Toute YEtrurit étoit divifée en 
douze provinces : c'étoit jpar conféquent un état 
aritlocratique , régi par oouze chefs , ayant au- 
defliis d'eux un furvcitlant , ou un cenfeur amo- 
vible , qui étoit auflî élu par le corps total delà 
nation. Les éinsfqucs croient il jaloux de leur li- 
berté , & fi ennemis de la puiflance royale def- 
potique flt inamovible , qu'as méprisèrent & de» 
vinrent les ennemis des véïens , lorfqu'au liea 
d'un chef annnel ceux-ci curenr élu un roi. Dans 
!c IV'.fiècIe de la fondation de Rome , ils étoient 
par la même raifun naiurellcmcnt ennemis des 
premiers babitans de Rome; & le peuple romain 
ne put empêcher les itmfyms de s'allier avec fes 
voiiins j dam la guerre msrfiquc , qu'en accoc* 
daot aux tofcans le dsokde dtoyeit lomaio. 

I.c f conde caufe des progrès des arts che» 
les arujqu<s fut le commerce fur terre & fur mer , 
Paulanias dit que ce peuple s'allia d'abord avec 
les phéniciens, oiit'étoient -pour lors le {peuple le 
plus ingénif ox. Les hnfquts Icnr fourmrrnt une 
fl )tte pour ci.nib.uue les phcccens. Hérodote 
dit que les ésruj^Mts curent plus d'intimité avec 
les carthaginois qu'avec les grecs ; ils fournirent 
aux carthagmots une armée navale , qui fut battue 
par Hiéron « devant la ville de Syracufe. 

Los étn^^s ewent peu d'affinité avec les égyp» 
tiens, peuple exceiCvement fombre 6t mélanco- 
lique, ennemi de la mufiqoe 8c de la poéite , que 

les t;rLf}ucs aimaient avec fureur, parce qu'elles 
les gut r;ll iïnt en partie de la petite portion de 
triftelle ou d'atrophie qui leur étoit nattiiclle. 
L'étendue du commerce des itrufqutt réforma les 
nvcurs , & par la comparaifon des objets , >l pcr* 
fcdtionna leurs talens naturels pour les arts. La 
truifiéme caufc extérieure des progrès des aits, 
chex ks étn^fut ,£vnUi gloûe i^: les rccompenlci 
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qui font nécefTatrcmenc afftifttes dans les rcpubli- 

ci.t'; jux perfonnes qui le HilUnguciu 4aM ItXU 
eut par Icuis ulens ou pir leur vertu. 

La caufe înictieutc des progrès dci cirufqutt 
dans les arts y Te trouve dans leur |luic , 
su dans leur tempérament ; il fut la foiiRe du 
canâère diflinûif de leurs ouvrages. Winckel" 
mann obretve que les éirufques n'atteignirent ce- 
pendant jamais dans les arts le point de perfec- 
tion oti jarvinrcnt les grecs, parce que les grecs 
étoient naturellement moins bilieux que les itruf- 
iput, Arillote obferve que les perroniies mclan- 
coliques font ot diiuirement rêveufcs > propfes aux 
fonts méditations & aux recherches profondes; 
mais de t»ls homnes ont toujours eu &: auront 
éterrellcm£iu des fcntimens outrés & cxctilits. 
Le bciu , c'ert-à dire, les douces émotions que 
caufetot les formes les plus naturelles fur des anies 
déticaiès 8e fenfibles, eft pour eux fadeor, înfi- 
pidicé , b iii-ajc d enfant > leur coeur ne peut 
ette â^iié que par cxplofion gé .cr.ile ; ils mc- 
ptifent le beau, ils r.e rccliinheiu que le fu- 
olime. L'Etrurie ignorante fut bientôt aufTi cclai- 
tée que les peuples qu elle f équentoii ; mais comme 
la malTedcs lum;ères ^tott alors trcs-peu ton(i-« 
' <Iérabk , rEtrorie donna dans la rupcrtlitioti , ou 
plutôt dans le moment oû elL- li -vun pl:.ufe , 
efle mérita d'être appci'ce /a mère de la fupafii- 
i/ort..Les itrufquts fc livicient eiifuite avec fureur 
à rAftrologic |udic;jire, aux évocation/des ef- 

f>rit$ , &:c. L'on ne doit donc poin être furpris , 
orfqii'on voit dans Denis d'HalicarnalTe , que 
l'an de la fonditi >n de R<.mc , ;>J9, Us prêtres 
^ i:rt;f^uts , qui protc^eoie: t les tirqums dctiôfu s , 
allèfcr.t attaquer R>mc , ai m, s de fsrpcns vivans 
Zt de torchiS ardentes. Les ttruf^uts inventèrent 
les comb. ts finglansdes gladiateurs ; ils ic« ad- 
mirent , non reoletnent dans les amphithéâtres , 
nuis eocore à la fuite des entericmens. 

Le caractère des itnpti^st^ peu ahéré. Dans 
les ficeler derniers , Ij feéle des llagellans euro 
pcens a pris naiflance dans la Tofcane : le vu!- 
ga're ne s'y plut encore qu'à lire lis p cmcs ' 
pleitis de nugie , de polT.flrins du di.ible , de 
Çgamooiacbie , de métamoiphofes tt de prei- 
tiges de charlatans de placei tl n'écoute avec tranf 
poirque \\ m\X\ \dii u\ peint les tc-np-r,!5 , ;*é 
cbir , 1« toi'iivit^, 1.1 ioudîc Je le l.iL'.;t. Enhii 
l'on ne doit point être furpris de rc que les an- 
ciennes urnes ftpulctales fie la Toft ane , ne font 
ch^rgrcjqiie de bas-reli> *«, qttî repréfentcnt avec 
dner^ie des combats fjnj.Lns-, ou des devins en 
méditjrton 8e de ce qu'ju contrafre , les urnes 
fcpulcrjles romaines, tnv.u !(-<.s pir les crées , 
nerepréfcntent ouc diS obji ts agréables , qui font 
alluion â la vie humaine ; tels f^nt les pap l'ons, 
les colombes, les lièvres, les guirlandes de fleurs 
& de frui s , les nayades qui enlèvent le char- 
mant Hylas « &-ei Les foniaiss , plus gais que les 
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itrufques , curcHt, au fujet de la mort , de* Mfta 
linguiières- Scipion l'africain exigea oue fcsam» 
allaifent boire fur Ton tombeau. A Home , l'on 
danfuit ordinairement devant le corps du mort 
que Ton potioit au bûcher t pvcemofcoj on 
dillrayoit les fpeâateius du bruit défagicabte des 
pleureufcs que l'on gj^foit pour hurler harmo- 
niquement au fon de la fiiitc. \V uickeimann obferve 
cnhn que les guerres pcrpctuellcs & mulheurcufes 
des contre les romains, & fur- tout la dé- 
cadence (le leur conltitutiun politique , artêtcrenC 
les progrès de l'arr , & le dctruifircnt dans la fuite. 
Après la mort d'Alexandrc-le-Grand , toute l'E- 
trurie fut fubjuguée è^ar la république romaine > Se 
la langue ér-ujque fut transtormée ea bogue la- 
tine; en un mot , la langue itruffut fe perdit en^ 
tiéremem. Cet événement arriva quelque temps 
après ta mort d'i£lias Vulturinus > dernier roi des 
t\'r:.jh:es , qai tut tué dans la b..tiir.c d(in;ieC 
prcs <iu Lucumo. L'Etrurie fut an -s ciunixc 
eu pio.i.iLi lomainc. L'an 489 de la 1oih1.k;vi;i 
de Kume , Marcus LLivius , tcnér. l romain , le 
rendit maitrc de la ville de Vollinittin, que I on 
nomme aujourd'hui i^^rnâj il fit. tranfportcr de 
cette feule ville dans celle de Rome , deux mi*lc 
Itatnes, a ce r,uc rapporte Pline ( dansicXXXlV". 
livre ). L'on cto tque peu-à-pcu toutes les autrrs 
villes de la Tofcane fubirent le même fort. Dans 
l'inUant de ces révoluerons , les ans commen» 
cêrent i tomber 8r à s'avilir , par le joug que les 
lomains ïitipriû-'Cin .lux oniles. Nous nr cotmoif- 
luns ic sioia d'autu:i Jis Umeux anciens aifillcs 
étrufiuts , lî ce n'eit ce^ui lic Mncfanhus, Iculp- 
tLui en pierre , que l'on dit pète du grand phi- 
lofophe f nommé Pythûgwt. 

Dans le fécond paragraphe , qui traite des ima- 
ges des dieux &i des héro« étrufquei^ Winckclinann 
fe borne à publier c;uclques obfervations utiles , 
Se qui n'ont p»ii t ci coïc t';é Luc». 1°. Il dit 
que les itrufiuKt adoro:cnt la plupart des divinités 
q li ctoiciu honorées d'un eu. te dans la Grèce, 
p^rce que les grecs & le» itruf^uts étoicnt une 
colonie des pcldfges» à ce que croient queU »^ » 
jureurs: il y eut par conléquent une ccrt.- h e 
affinité entre ces deux peuplest a*. l.<s itruj\uis , 
auifi que les grecs , ad'.roicnt des tîguits bilatres , 
3c qui étoicnt part'culicres a ih icu:» de ces peu- 
ples. Paufanias décrit les figuiis ilivines exirarr- 
dinaires « qui linrent reptéfentées pat les grecs , 
fur le coffre de Cy pfelos. Avant Homère , le prête 
l'ainplio i tia.^ina un .tupitcr , couvert riciite 
de tilt V, il. Les prLCs u vcn'èrcnt encore «m Ju- 
piter.^. w:^c'J , c'dl A-.iirj, Jupiter feus la foin. c 
d'une mouche ; la tête de 'a mouche fomioit le 
crâne & les cheveux de Jupitir : le corps de U 
mouche cioit le vitage « Ce les ailes faniMÎeitc U 
baiî>e. 

j*. A l'égard des divinités particulières des 
étn^u* , Wiockelmsnn, dans ce fecood para- 
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STjphe , «bfcrve encore que les itrufqutt $'«ftoi<n! 
ait lies idcesTublimet & msjeftuetircs des dieux fu- 
pcrieurs : lis donnoientdcsaiUs à Jupiter, à Diane, 
à Tes comp:ignes 8r â Vénus » mats ils repr^- 

fentoient Minerve avec des ailes aux /piulcç 
aux pic !s. lis peignoient l'Amour, Proll-rpine iS.: 
les autres furies , avec tks ailes à Ii ti-te : ils 
icprerentoient auHi des chariots avec des ailes. 
Les grecs fuivoient le même ufa^e allégorique 
fur les médailles : Qétèi étoit rrptcfentéc tcaînee 
par deux ferpens attelés ï uti chtr ailé. 

1**. Pline nous dit que les iirufqùcs armoient 
a foudre la main de neuf divinités» qui font 
Apollon, Mirs , Bacchus, Vulcain, Hercule, 
P«l, Çyb«le , Pallas & l'Amour. 

.Les pavfans itntfytu portoient des chapeaux 
blancs, abattus Tur les épaules i & lorfqu'ils vou- 

loient tkligncf Apollon gardant les troupeaux 
du roi Adiocttc ,iislereprérenioientavecce grand 
chapeau. Les grecs reprérentoienc de la néme 
manière Arillée , fils d'ApoUoOt 

Les premiers itrufquts portoient une longue 
barbe , large, pointue & recourbée eu avant. Ce 
peuple reprclenta Mercure avec une barbe de 
cette efpcce : dans la fuite , les itrufquts fe ra- 
tèrent la batlKi* fouvcnt ils armèrent Mercure 
sfuneépée recourbée en faucille , oo fabre , fem- 
t»labte i celui que tient Saturne ou Pfuton-, ref- 
fcmblant à c'ui que portoient les Ij'ciens & les 
cariens , djr.s l'armée de Xcrccs. On voit fur un 
camée f'.'.-:.'/^';.'!.- un Mercure qui a h tête couvcne 
d'une tonuc entière, qui lui fcrt de clupcau. 
Dans les premiers tetnps , les itrufquts marquo-ent 
les cheveux de leurs Aatues en écailles de poiflon , 
Ou tournés en coquilles de limaçon. Ils rangeoient 
les plis des habiltemcns en ligne droite , paral- 
lèles, comme cannelés l'un fur l'autre. Les iiruf- 
qiifi 6c les grecs rcprcfentoicnt quelquefois Junon 
Martiale, tenant entre fes mains une tenaille, 

Ïuifàifoit allulîonà l'ordre de bataille en tenaille, 
let ordre confiîtoità ouvrir le centre de la ligne 
pour cnftagcr l'ennemià y entrer ; cnfuite fes deux 
corps fcparès fcrroicnt Tcnnenti des deux cotés. 
Les ifrufques & les grccs reprcfentoicnt Venus 
drapée , tenant une colombe ou une fleyr à la , 
num. 11$ reptéfentoicDt aufli les trois Grâces dra- 
pées t elles paroiffent danfer dans le même goût 
que les ftatues des ptemiefs grecs. 

Les aniftes itrufquts repréfèntoîeatpeitde héros, 
mais tottsde nation grecque, tels font les cinq chefs 
oui niirchcrcn: contre Thèbes , je veux dire 
Adraltc , Tydée, Polytiice , Parthenope & Am- 

J>hiarau$. Les dieux de ce peuple ont confervé 
eitr nom itrufquf, mais les héros coofervèrent 
che? ce peuple leur nom gfcc, titéde ViS€4$t 
flui leur fcrvoit de guide. 

X>aQs le troifi^ paiagnplK «li tnne detpriiip 
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cïpinx monumens de r*rt <ff/-tt/çtt« , notre auteur 
indique fmpleirc.nf les objets, f< dctiit hillori» 

auem;nt leur exécution , leur nir.tière fie le temps 
e leur produâion. Dans la fcâ ion ftiivame , il 
les examine en critique fcrupulcjx ; il fait voir 
combien il ell dirtîcile de ddli iRuer les anciens 
ouvrages grecs des ancictis ouvr .rcs ârufquts , 8e 
les monumtns faits en Tofcanc dars le bon temps, 
de ceux du lîccie éclairé , où vtvoitnt les plus 
faneux artiftes grecs. L'auteur indique, >*. les 
pentes fipres hmfques de marbre , de bronze » 
qui feptéfer.cnt des animaux, des chimères j 
1". Les 11 '.tues de bron?; . de grandeur naturelle, 
ou pcti moins ï^iMiuie , £^'c 11 fait à ce fi!:et 
plulicurs obfervations utdes : par exemple, il dit 
que les itrufpnu^ dans une ftatue qui reprtfcme 
un pontife , ont rangé les cheveux fur le front , 
en petites boucles, en forme de limaçon, ttls 
qu'ils font crdinnirement fur les Itatues égyp- 
tiennes d'Hermès i quatre longues trefft s de che- 
veux tombent en ferpentaiit fur le devant de 
chaque épaule ; les cheveux font noués par 
derrière à une ditlance médiocre de la tète» 
au defTous du ruban qui les attache , cinq bour- 
des jointes enfemble prennent en quelque 
forte la forme d'ui.e bourfe i cheveux ; ces che- 
veux paroifTent coupés â leur extrémité. La fta- 
tue , qui cft antic^ue , eft droite & roide comme 
celle des ilaïues. égyptiennes. Sur la t£ie d'une 
Diane itrufqut antique , on voit que fonvei^ 
lure delà bouche a fes îr-!rî rclc.c-; , le men- 
ton eft rétréci , lescheveuA iur.i tua-mt a la pré- 
cédente Itaïuc , bouclés, trcITcs & attachés par 
derrière , aifcz lom de b tête : elle porte un 
diadème, en forme de cercle, il eft hirmonté 
dehuicrofes rouges Se rehauflées , qui couronnent 
les cheveux'i la draperie eft peinte en blanc { la 
tunique ou le vêtement de deflbus,a de larges 
manches arrangées en plis ftifés $ le manteau court 
a des plis appTatis & parallèles , il en eft de même 
de la longue tunique : le bord du manteau eft 
orné d'une petite bande, rouge -d^rc, qui eft 
fuimontée immédiatement d'une autre bande de 
conletir de lacque { au delTus de celte ci eft une 
troificmc bande, de mCme couleur Se I.ugeur , 
chargée d'un lacis blaac qui reptéft.>nte de la 
broderie. Le bord de l'habit eft travaillé de la 
même façon : la courroie qui tient fur l'épaulf 
le carquois de la décflê, cll IOiig«| 4^ mêiDf 
que fa d»iifl«ie» 

Wînckelmann donne cnfuite des détails fur 
un bas-relief de forme ronde , qui a pu (ervir I 
orner le bord d'un puits : l'on y volt, ainftqu'^ . 
Athènes , tes figures des douze grands dieux s 
Vulcain , Jupiter SeEfculapefont reprétèntés fant 
barbe fur ce monumetit c'rrii/jiùe deTancIcn temps. 
Winckelmaim dit, que dans la fuite on boucla 
la barbe en anneaux courts , on recourba l'extré- 

aité «a poînK« Se qu'«ofiû ^^^j'^ ?î '^''^"/i"** 
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ne fitent plas de barbe pointue} nabil* b-fiiii' 

renc d'une manicre plus large. 

A l'cgard de» pierres gnvées des itrufiucs , 
Winckclmann oblerve que la plupart luiu eu 
relief, tjiliccs en efcarUot , ou fcarabcc, per- 
forées parle milieu j pour les porter m iinu'cttcs. 
Sur les anciennes gruvures , ]cï H.'urcs humair.es 
n'ont quelquefois que lix ie:es de langueur -, & 
dans tes plus jUKiennes pierres gravées , les pieds, 
)es mains font tiès-finist & les inCcriptions qui 
font autour des figures, paroiflêni ^re pclafgicr.- 
nes , c'eit à-dire, approcher plus Ai r.iRci^ni e 
écriture grecque que de Vctruf^ut. D^r.s l.i luitc 
les itrufquci nurqiiLieni exactement les os & les 

viufcies de Icuts itsurcs gravées ; mais l'oa y vit 
toujours la dureté du fiyTe itrufyau 

Notre favant dit qu'il n'a pu découvrir que 
deuK médailles itrufquts : elles paroifTcnt être 
les premiers cirais de ces peuples dans l'art numif- 
nacïque. D'un côti' l'on voit un animal, qui paroit 
être un cerf; «.ie l'autre tôté on voit deux fi- 
gures eu: ti.-iiti;nt un lià'.oti ; les j.imbcs y fort 
indiquées par deux lignes terminées par ua point 
•nondi j <]ui marque chaque piect ; !e bn$ qui 
ne ticDC fien j eft une N|ne a plomb un peu 
courbée depuis f épaule, il deftend prcfque juf- 
qu'nux pieds : les parties naturelles lont un peu 
pluscû'jires qu'elles ne le font otdiniircment lur 
les pierres, tk lur Ils médailles /r/T(/2'iifJ , où elles 
font monllrueufemcnt sllotun'es , tant aux hom- 
1M9 «la'aux tnfmanx; le vil^ge de ces deuxfi- 
lufcs eft gravé comme la tête d'une mouche. La 
féconde médaille a d'un coté une tcie, & de 
l'ju'.rc un ch-rv:;!. l'.n comparant par ordre Ls gri- 
viirts, lui'inut les modèles des monumtns 
itruffuet qu'indique Winckelmann , on pourra 
fe former une iidée claire des époques dr laper • 
feâieft de fart chez les knfiatt. 

Dans la féconde fedHon , qui tr^ir? du rtylc , 
c'cil à-diie , de la manicre de ci. flmer, graver , 
8lC. , des artilies frrufyuts , Winckelmann examine 
en particulier les caradères de l'art itrufq&e , le 
dcpxé de perfeûion de fes predttâionSj ic ce 
qui conttftoe le itylc étnfqnt. 

Winckelmann obfer^re d'ibord m pcpcral fur 
le ftyle éfrw/^« , qu'il ne faut pas croire qu tin 
itMnument Toit itrufque ^ parce qne i on y a 
repréfinti certaines comomes, ou parce que les 
ligures ont tel habillement , ou un cafi^uede telle 
eipècï : le cafquc grec, l'arc ^rec, & les petites 
chofcs de cette efpccc , ne décident pas qne le 
monument foit grec ou ttrufyat. Souvent les 
itrvfyttts ont mis fur < leurs figines des cafques 
grecs, ou des armes grecques.} c'eft b forme 
des figures principales, jointe aux acce&kes de 
îa ficure , qui dilHugut ie ikyle grvc dtt ^fic 
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Dans le fécond paragraphe, "Wîncltelmann faîe 
fouvenir que le Oyie a beaucoup varié chez let 
ânfquts , en paffant du i\y'e grolCcr au parfait s 
il dit que plus les car aèi s des inlcription» 
rclTemblent à l'cciiture &; a la lan>}ue romaine , 
plus les figures font mal delfmées , & travaillées 
fans goûr. U obfetve enfin que la décadence de 
l'art ne forme point alors un Ihic particulier. 
Notre lîlulhc aureur ajoute que l'on ne do^t re- 
connu me que tfuis tlKces de liylc parmi les 
itrujqucs , aiiifi que paimi les égyptiens, Stc, 
favo:r le llyle ancien , le llvlc moyen , le llyle 
d'imitatioa , formé fur celui dcs grecs , Sec. Dans 
chaque llyle on doit temarquet , I*. Unud; 2". 
la draperie des figures j mais comme la draperie 
des attillcs e'irufqucs ne diffère pas beaucoup de 
celle des anilles grecs, il fc borne i terminer 
chaque ar* cli.' p .r de comtes oblervations fut 
la draperie Se fut lc« momuDcns de chaque efpèce 
de llyle. 

Djn« l'aittcle premier , qui concerne le flylc 
ancien ou antique des hmfquti , Winckelmann 
dit que l'on reconnoît le premier caradtcre du 
lly!e antique , en ce que le delfin cil tracé en 
lignes dioites; l'uiutui-le des figures c(l loide , 
leur adt:on ell gênée. Le contour des figures re 
s'eléve & i e s'abaiflc point dans la proportion 8c 
avec t'ondhiation requifcs, de forte qu'une donne 
aucui:e idée de chair , ni de mufclei ; ce qui ell 
caufe que les figures font minces , parallèles , fem» 
blables à n:ie quenouille. Ce fiy'c mjnque donc 
de variété & de loupisile. Les anciens «;«y^i«rx 
éioient grofliers s ils ignoroient la forme , la }kjIî- 
tion « & le jeu des mufcles & des membres i ils ne 
purent acquérir la ttberié du delfiQ .qve par une 
longue eipédeoce. 

L'on reconncît le fécond ciraflèrc du ftyfe 
.intiquc , c'cll-à-tlire , du piCiv.itr llyle , en ce que 
ta touche imparfaite des traits 8f de la beauté 
du vi(^ge diffii^uent les premiers ouvrages foriis 
des mains des itrufqHti^ comme elle dillingiie le* 
premiers ouvr.igcs cui ont été travailles par les 
mains des grei?. La foime des premières têtes 
de? ifruj'ijucs ell un ovale (iMang , qui paraît ré- 
tréci , parce que îc menton cil terminé a l'cgyp- 
tienne, c'cft- à-dire, en pointe : les yem lont 
tout plats , ou àxéi en haut » c'cll-à-dire , tou- 
jours obliqtiemènt â Tos des yeux. Toutes les 

parties du corps ctoient des lignes droites qui 
portoicnt à plcmib fur ia ba c. Tous ces caricUcies 
parotlfent imités des figures faites par les égyp- 
tiens de la haute a:«iqaité. Le premier r^uidclfina 
une figure de divinité en Egypte , la ht comme 
on vient de dire ; les fuccelleurs le copièrent t 
les itntffacs l'imitèrent aveuglement & fcrupuleu- 
(èineni , de ctaiote de palier pour novateurs. 

On trouve p!urtv-^ -c-irr^ îli'-.iw du premief 
Hyk étit/^ut f où i ou \oii ks bra& pcndaia ùit 
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les côtés, \e$ jatnbes liées , ferrées 5 une longue 
dtaperk I .donc les plis paroilîent taies avec un 
peigne de fert les pieds font droits i les yeux 
creux, pbtemsnc ouverts & tirés en haut :1e 
dedin y ei\ pbc , fuis diftinÂtoQ de partits. 

On diftiogue le commencement du changement 
du premier yle , en ce que la dr;iperie couvre 

n^.jns le corps des figures : les i'.- »./'■;. s'app'.i- 
queiu à dcffincr le nud , a l'cxtepuoii des parties 
naturelles , qui turent renfermées dans une bourfe, 
anachce avec des rubans Tut les hanches de la 
figure. 

. LeS' premiers graveurs krufym ne fâchant pas 
travailler avec le ter pointu ei^ crochet, ne fc 
fervaiit qae^ du rouet, pour creufer leurs pierres , 

^Is tes dra| crciir amplement ; ils arro -. 'iltoiftir ati 
contraire tous Ici traits de leurs figures , ils les 
formoient en bou'es , ne fâchant pas les faire 
en ligne droite, comme leurs fculptcuts. 

VVinckelmann croit que les llatuaires &r les pein- 
tres mets torrii;cn-cnt leur mauvais llylc du un ps 
de l^hidias \ que la révolution .de l'art lut auinl 
fubite dans la Grèce & dans l'iVanV , que celle 

Îui arriva fous Auguite , fous Léon X> & fous 
ouis XIV. On peut à ce fujet confulter les 
fages ri flexions crhiqms fur la Poéfi* & far ta 
Peinture , par M. l'abbé du BoS. 

Le fécond tlvie ds l'art chez les ttrufques , a 
pour nTarqui t.ir.iclcriliioiic , 1". une cxpreflion 
^fortc dans les tta;ts des ti;guces & diris les diffé- 
rentes parties du corps ; **. cette ex^ rcllun 
forte doit être jointe à une attitude & à une 
iftîong^ées, 8e même quelquefois fiagutiére- 
ment contournées, forci^s uJcrJcrs. A l'c'^ard 
de la première qualité > r.ous etvuns que les 
mufcles font tellement gonflJs fur quelques figures 
itrufuttts^ qu'ilss'élcveiit comme des momiculcs \ 
les os percent les chairs avec tant de force , que 
<ce Aytc en devient d'upe dureté infoutenabiei 
les figures paroïlTent écorchées. Cependant cette 
exprefTian trop toi te desnnifcles, des os, ne fc 
trouve pas dans tous les ouvrages de ce flyle} 
au moins , quant à la première partie , qui con- 
cerne les niufcteSf ils ne font prcfque pas indi- 
«juét fiir \e% figures divines des itruf-juts, qui 
for.t les fLi-.les Ilitucs in-rbre qui Ibient pai- 
ve-.ues juùp'i r.tjiis : il fjut luaamoii S en excep- 
ter la toii^'C dure des mufcles nu fris Je la 
jambe, qui eft très^ubtile fur tnut<; iortc d ou- 
^rr^e$. On peac pofer pour règle générale , que 
* les grecs s'atachèrenc plus à l'cxpreffion des 
■mufdes , 8c les étrufqiies ï celle des 0$ } psr 
coniVqucnt, fi une pierre fine & bien gtavéc 
tepréfence une figure Aur laquelle quelques os 

Îaroiflent trop in«M|tiés* on doit ftre tenté de 
\ con&dérer comme une piètre àntfiue» quoi- . 
«|o'au tcfte cUe pût finee boopeiif î ua anifte 
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Nous avons dit que le fécond caraAère da 
flyle itrufque , cft de joindte à une cxpreflion force 
de traits^ une attitude & une aéUon gcntfcs, forcées 
SrfHitrées. Nous obfervons que la force ne^re» 

carde pas feuîcr.icnr l'nfinuî? , Tiftion , l'expref- 
«on , mais caciifc le mouvcriiLiit 8c le jeu de 
toutes les pjitiLS. Le ttriTiL- pènc fe dit de 
l'attitude & de l'action les plus contraintes : le 
gcné ell le contraire du naturel ; le forcé eft 
l'cppofé de l'ailé, du gracieux & du rnoclleux. 
Le gcné caraétérife le plus anccn ftv!e; &: le 
f.tcc- r.irjctérife plus particulièrement le Iccond 
llyle tirujt^ue. Pour éviter l'un de ces deux dé- 
fauts, l'on tomba dans l'autre ( & pour donnât 
une forte exprelfion aux parties, on donna «cnc 
figures des attitudes 8c desadnms qni favoriftnc 
ce goût ouiié. AufTi l'on prJl'c'ra utie pofltion 
forcée au repoj doux &: tr.mruille des paii;e5j 
l'on exilra la icr.ûtion à l'cxtiêmc , & l'on pouffa 
le gonflement des mutdes jufou'ou il pouvoic 
cïrc porté. Le fécond flyle itrufque peut donc 
être comparé à un jeune homme mal éduqué « 
livré i la fougue de fes dcfirs , au Tibertintige de 
fr.nefprir^ î^- j tts empnrtcmens de jcuiieiTe, qui 
le de-ïenniiicnt à des âttions forcées. Le flyle 
grec du meilleur temps au contraire, peut être 
comparé à un adolefcent bien tait, donc les 
alfions ont été domptées par les foins aone 
eureufe éducation y }k d^ns qui l'inflruâien 8e 
la culture ont donné une plus belle forme aus 
qnalicés namtelles* 

Le fécond flyle des étrufques a mgfind dé- 
faut iles fujcts diffésens n'j font pomt caraâé> 
rifés en particulier} tl ti% qn*un ton 8c une 

iti.inièrc univeifelle pour toutes tes lîjurcs ; il eft * 
iTaîiiéré : Apollon, Mnrs , Vérus, Herctilc , 
Vulcain , fe reffenib'ci-t tons fur les ouvrages 
éuuf^nxs n'ont aucune différence dans les def- 
fins. qui peut lèrvir à les diltingucr. Les tofcans 
d'aujourd'iltti ont confervé même daiu la littéra- 
ture le Ton maniéré; leur flyle efl recherché, ap- 
prête , il paroît maigre & fcc , lotfqu'on le met 
en parallèle avec la grande putcté & la clarté 
de la d étior. Le ton manière efl encore plnsfitlT' 
fib'e dans tes peiitttes tofcans les plus fameux t 
que l'on ;etre les y(ux fur les contotirons èe% 
anges qu-' plantent dir.s le cicI les inffuimer.s de 
la paflïnn » Se d u-.s les .lutres figures du jir^emenr 
univerfel de Michel Argc Buonarcn, l'on 
Conviendra que l'on a eu railon de dire de ce 
peintre,' que celui qui a vu une de ces figarCK 
les a toutes vies. Que l'on examine les niouve- 
mens viotens de toutes les figures employées dans 
la defcente de croix de Daniel Volterre : en un 
mot , que l'on réunifl'e tous les ouvrages AtH 
peintres de l'école tofcanc. & qu'on les mette 
en pataUàle avec les meilleurs artîfles de i'écolb 
tvmaîiie, Raphaâ> 8cC'« qui ont puifé leuns 
«MHMfiMM» dao» Its aaêiac» foofccs» it Faa 
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f« convaiof ra que IVcole romaine approche b«ia- | 

coup du bcjii lly'e Jcs ^rea , pu l'aifancc & 
pjr ic ton yiacicux qu'elle a doi-.r.cs à fcs figures. 

Winckelmann r,ippoite cnfuitc les preuves par 
des monumens, qui dc-montrent que îc fécond llyle 
étn^que e&Eotcv flc m»niéxé : i"- il dit que le Mer- 
cure barba de la villa Borghcfc , eft mufclc 
cOiTime un l îercj^e : i'\ quj djns Ic-s fi.uucs qui 
rcprtùiKsnc 1 &; l'cit-r, les cl.uit uici ilu 

C(^!, Itrs côrvs, les cartilages du coude & des 
genoux, les articulations des malQS & les che- 
villes d:s pieds, font indiquâ avec .uiuri: de 
faiUant & de force que les gros os des bras 
& des iJttibes : toutes les figures fouffrent une 
contraition égalcmenc violente dans les muf- 
clcs, malgré Tàgc , le fcxe , Sec. L'attitude forcée 
fe montre Air l'autel rond du capitole; les pieds 
des dieux « placés ea face, font ferrés parallc* 
leiMnt { les pteds de ceux qui font dellînés de 

f>rofil , font en li;;ne droire , l'un dci ticre l'autre } 
es mains font mal deflinccs & contraintes » quand 
une fijure tient quelque choie avec les deux 
premiers doigts , lu autres doigts fe drclTent dure- 
iMttt en avant : les dtes taat dclGnées di'après 
la mfan h plus coninyiie. 

Trpijî^me PyL des é:ru fqu{s , ou dylc d'imita- 
tion. Pour diliinpucr avi-c le plus grand ditnil, 
(dans les rigutcs des étruf^ucs , le troifièmc llyle , 
c*ell-à-dire , ce qui a «lié copié ou imité des 
belles figures dn iroifième ftyle des grecs , il 
faudroit faire un Ctaité en particulier. Winckel- 
naïui borne i dtre qu'il fuffit de citer pour 
troiCème ftvie des tnufqucs , c'ell-à-dirc , pour 
ftyle d'imitation des grecs , les trois ilatues de 
bronze étrufqucs , qui foat dans la galerie de Flo- 
zeoce, & les quatre urnes d'albâtre de Voila< 
nm» qui font dans la vUU Albanij 8ec. 

Notre auteur termine cette féconde fcdion, 
en faifant quelques obfervations particulicies fur 
la draperie tuufquc : \ï dtt que le manteau des 
figures en marbre n'eft point jetté librement; 
jnais H eft ferré & toujours rangé en plis parallèles* 
spâtombem i pkrnib* ou qui s'écendcm â travers 
là figure qui le poite. 

Les nanchesdes vêtemeos de femmes ^ c'eft'àh 
dire, les tuniques ou les vëtemens de deflbus, 

font quelquefois très - finement plilTées, comme 
celles des rochcts des prêtres italiens . ou comme 
le papier de MM bntecDes qui ftint loodes & 

pliantes. 

Les cheveux de la plupart des figures , tant 
d'hommes que de femmes, font, comme nous 
l'avons dit . panagés * de manière que ceux qui 
defcendcnt du Ibmmet de la tête , font noués 

Sar derrière • les autres tombent par trcfTes rn 
pvant lui ics cpauUs ^ fuivaot i» coutume auuqu^ 
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de pMews nations } teflei que tés égyftkm »1ei 

grecs , ècc. 

Comme la troifième fcâion de Winckelmann 
trait^ uniquement de rart 'pirmî les nations li- 
mitrophes dis c:!:.f,^is , t.'> que tes f-mn-tcs , 
les volfq-.ies &i les tauipiuicns , nous renvoyons 
le Icâeur uux .'irriclcs particuliers de cet OUVIlge 
qui concernei'.t ces mêmes peuples. 

Nous devons feulement obferverquc notre au- 
teur nous apprend dan', c :tt; icition , i". que les 
hrufques fubjugucrcnt dans un t«,mps toute l'I- 
talie , & fur-tout la Campanie ; a*, que les beStfX 
vafes antiques ttrufques étoieiit ceux d'Areuo; 

que le royaume de Naples , la Campante^ 
& fur-to'.it Noie, ont lourni a'.iondammcnt dtS 
vafes iiiufqutt à ia plupart des cabinets : il ajoute 
cependant qu'en bonne règle on deuoit tâcher, 
s'il étoit pofiible , de dillingucr les vafes vratment 
itrufques , des valês travailles par les catnpaniens. 
4°. Il .ijoutc que ces vafes ont depuis un pouce juf- 
qu'à la hjutcur de trois ou quatre palmes; la 
plupart des vafes de Noie ont été trouves dans 
des fcpulcres $ quelques-uns ont Ccivi dans les fa- 
crifices , dans les bains •■, quelques aultes ont pu 
être la récompenfe ou le prix dans les jeux publics ; 
les autres eimn-ne fervoîent que d'orncmeittice 
fait fc démontre en ce qu'ils n'ont jamais en de 
fonds. 

Winckelmann ajoute qn'un connoifleur qui fait 

juger de l'élcgancc du defTm , & apprécier les 
compoiîtions des mains de maître, 8f qui de plur 
fait comment on couche les coulcuts fur les 
ouvrées de terre cuite , trouvera dans les déli« 
cateiOtt fie dans le fini de ces vafes , une excel- 
lente preuve de la grande habileté des arttlles 
itrufques , qui les ont produits. Il n'eft point de 
deflin plus difficile â exécuter, parce qu'il fjut 
une prompntude extrême & une julleilc éto» 
namc , car l'on ne peut pas cortiger les défauts. 
Les vafes de terre peinrs font la merveille de l'art 
des anciens. Des tctcs ^ 8c quelquefois des figures 
entières efquifTées d'un trait de plume dans les 
premières études de Raphac! , décèlent aux yeux 
des connoiffeurs la main d'un grand maître, au> 
tant ou plus que fes tableaux achevés. Les an- 
ciens hruf^uci connoiflbient , i ce que dit Caytus « 
l'ufage desponfi^, oudeffins {«quÊ», fie les deifins 
découpés (ur tme feaiDe de cuhrre. 

Winckelmann ajoute que nous avons grand 
nombre de pierres gravées , afiîez de petites figures 
étrufqtus i mais que nous n'avons pis aflêz de 

grandes (latues de cette nntion pour fcn'ir de fon- 
dement à un fyiléme raiionné de leur art.^ Les 
itrufques avotent leur carrière de nuihre près de 
luna , que nousoommons â prt .'eut Cjn\ira : elle 
étoit uAc de leurs douze villes capitales- Les fam* 
Il res . !?s volfqucs &Ies campanicDS n'ayant point 
i de mnbiz bleu daw leur pays, fuient obM» 



Digitized by Google 



ETK 

de faîre leurs vafcs en terre cokt ou en bronxe ; 
les premiers fe font cafl«s , l'on a fondu ks Ce- 
conds ; c'eft II caufe de la ramé des vafts de 

certc nation. Comme le ftyle itrufqut relTemblc à 
Tancier. lly'c grec, le Icacur fetx bien de relire 
cet artitli: avant que d'ex Jinircr l .itt cher |c$ 

Srecs- Notre auteur prouve dans ic livre V , où 
traite de l'art chez les romains , qu'il y a appa- 
Mnce que dans les temps \t% p!u^ reculés > les grecs 
Imîtèf Vnt l'an àe%ttrufques , qu'ils en adoptcrcnt 
beaucoup de cliofcs , A: en p.itticulii-r ks liccs 
facrés ; mais dans les temps poUcneurs , loi (que 
l'art ilfurifluit chez les grecsi on peut croire qu.- 
les artilles étrufqutt , peu aombreux, fuient dil- 
dptes 8c imitaieiiis des gtecs. 

Les hrufques pcignoîeot toBtounlcs faiinesavcc 

une queui; de (.Keval , quelqi'-f^"'^ *vec les pieds 
de cheval , d'autres fois avec les pieds humains. 

La Tofcane , c'eft-i-dire , le pjys particulier 
habité pK ics anciens écrufquts , a pro.^uit abon- 
damment dans tous les temps de vrais grands 
hommes dans tous les genres. On peut, k ce 
fujet , confuiter les vies des grands bontnws tcf 
cans , Se les mémoins des différentes académies 
qui font ctjWie^ d.ms la Tofcane. Nous ne de- 
vons pjs oublier dans ce petit recueil dancc- 
dotcs , concernant les écruf<jues, que Plutarque 
nous apprend que les tofcans envoyèrent des Co- 
lonies , oui formèrent des établiiTemens dans les 
ifles d^ l.çm^ns, d'ImVnos^ & f.ir !c promon- 
toire de Th- ii irus , où ils t^ nd'icnt de 11 pt.inds 
fecvicis AUX l\)jrtiateî ,àir.s la guerre qu'ils fnu 
tenoient contre les ilotes , que ks i iccdcmonicus 
leur accordèrent le dro;t de bourgeoilie dans leur 
ville: mais enfuite* fur un foupcnn d'mfidélKc , 
les fpartiates les firent tous emprilonner. 'Les fem- 
mes de ces malîieurcux al'èrent les voir dans leurs 
cachots, changèrent d hjbits avec eux , iSc i'cx- 

C osèrent toutes à la mort pour fauver leurt maris : 
es tofcans I en fortant de prifon , al creiit le 
mettre à la tetc des troupes des ilotes ; niais les 
fpartiates craignant leur relfcntiment « leur ren» 
dirent leurs femmes & leurs b:cns. 

M. Eck^l mmt avec raîfon que l'on n'aie vonin 

trop fcrup le ■fjiiicnr étiblitdes cara6tcic<; diflirii - 
tifs entre les pu'iiicis ouvrages de? grecs ik ceux 
des c'truftjues ; tels ont et J G -ti , LavUis , Winc- 
kelmann Àc tant d'autres» qui le lonc etforcéde 
dilHnguer le (lyle de chaque nation ancienne. Pour 
ne |>arler que des pierres gravées, ie véritable 
caraâère d'un ouvrage itrufqut, fcltui cux^ fe 
fait c «nm^Kre aux mouvcmens forces des rie;ur;s, 
aux mufvles trop prononcés , aux ailes ajourées ■ 
à prtfquc toutcsies divinités : dans les dripuu s, 
ce font d;.s plis droits & patallèUs ; eniin c eli 
le grénetis q>it fert de bordure , 8f d« lettres ré- 
putées /f-wriri auffi bien d.-s ir.fl yKiru ,{c<, 
nou gfvcs. MiJgtc ce caiJtiïiCj M. Ecksi cU \ 



perrua4é.^*on ne fait pafler que trop fotnrettt 

des ouvrages tout- à-fait grecs , mais d'un âge 
fort tecule, pour des ouvrages étrujques. Si les 
favans, nomnu's plus haut, avoiciu confuîté les 
médadies les plus anciennes des viiics de la grande 
Grèce & de Sicile , celles de Tarente , de Cro- 
tooe ^ de Sybaris « de Caulon^ de âvracufe , d'Hi- 
mera, de Catnarme &d*atitres; tis auroîentte- 
connu îfans doute que ces pièces , tout grecques 
qu'elles font , portent cependant les mêmes ca- 
rafières que nous vcnriiis d'tvpofcr » & qu'itsooc 
eu !a prévention d'attribuer exclufivcmentauxpio- 
dudtions éirufqucs.Mût ec n'eit pas le feulMrt 
qu'ils aient fait aux grecs ; ils ont encore méconnu 
leur langue. .Sé<!(iits par ces marques d.'fîinaives , 
ils on: hardirr.cnc qualifie ârufques les infcrip- 
tions qu'on trouve quelquefois à coté, quoique 
ks mots en foient évidemment grecs, ainfi que 
les lettres , telles qu'on les voit fur les médailles 
dtii citées, fur les tables amycféennes , fut 
, celle de Sigée & fur tant d'autres n-.mrKrs de 
lapins haute antiquité. Tout récemna-nt encore, 
avec quel fondement a t-on pu appel.'er itrufyat 
"V pierre qui repréfente Paris dans un ftyie grec 
très ancien , quand Ton nomn*/ett altéré en rTni, 
& qu'il s'y trouve écrit en lettresqu'on rencontre 
fi fouvcnt fur les médailles les plus .mcienncs ds 
la grande Grèce ? ( iVbr/;/<- fitUemUeUtk 4i Sama 
per fanno 17s y .p. 89). 

On pourroit encore alléguer d'autres exemples: 
mats il fuma d obfcrver qu'en attribuant aux étm/' 
imtCt qui appartient etfedivcnieiu aux grecs, 
on tire irès-fouvcnt de ùvl'.cs concluiifvis pour 
riiiOnfre de l'art: c'ell airii que \Vintkelniann , 
le foiidiiu fitr de femblabU s monumens , prétend 
que ceux des éinif^uu l'eninortcnt fur les monu- 
"«ens des prccs. Quant à l'antiquité. ( hift. de 
fan.) M. Eckel penfe que fans recminr aux étruj^ 
quts , il ell bien plus naturel d'attribuer aux grecs 
les monumens dont le lîyle, la langue & les 
lettres leur étoient propres , ainfi que le prouvent 
leurs médailles. Quant à ia pierre du cabinet im- 
périal , decr tc par ce lavant , fur laquelle on lît 
le mot EAiNA , quoiqu'il s'éloigne un peu du 
«jrec EA£NH , quoique les formes de toutes les 
lettres fe rencontrent dans le plus ancien alphabet 
KiCi. , il fe peut bien qu elle ait été gravée chci 
une des na'ions indigènes de l'intérieur de l'Ita- 
lie , lerquclles, en imitant les grecs, leurs voi- 
fnis, d ins les produéHons de l'art , fe fervoient 
de leurs lettres , & ne laiflWicnt pas de faire quel- 
quefois de petites violences aux mots grecs , pour 
les p!ier .1 la iiroiioncution .ic leur langue vul- 
gaire, l outcfois il tic fwidroit pas en condurc 
que tous Its monumens de ce genre doivent' être 
r^l^rtçs exclufix'ementaux itrLfquts ; tant d'au- 
tres nations de l'Italie pouvant tgalonent les ré- 
c'amcr. Vojcx CiVITA- TlirvAim , PatAmS^ 
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Etrusques (coAamedes). 

Hiiifts des fiinmes. Les femmes itrufqucs , rc- 
préfentées fur les monumcns , font onlmairt-ment 
vttues de ti.niq jcs & d'un pal'ium j telles font 
Ici figures d'un aucci triangulaire de la villa 
Borghcfc , de celui de forme ronde de la galerie 
du capitole; de même que plufieurs autres figures 
.fculpcées fur d(ff<frens fëpu!chr« ( Voy. le re- 
cueil k'c m. C'.iylus , îe mj iu:ntivi antichi iae- 
d:ti de i alibc W'iHckelniar.U, Se le fepokri anticki 
di P. S. H^rtoli ) , habillées toutes à la mjii i:rc 
<les femmes grecques i ces figures font le plus 
ibovent exécutées d'une manière monotone , avec 
une répétition continuelle des mêmes plis> La 
«•cAûre ell dillinguce par des treffes qui pendent 
de côté & d'»uî:c, même pour les hommes. 
Les fandales fe font aulfi remarquer par des rubans 
en plus grand nombre , & qui ordin^IdDCIK font 
moii» croifés les uos (kc les autres. 

Hdhilte-verts dti hommes. Aux (îguîcs d'Iiommfs, 
on temarque une varutc iiifinx par r.ipporr aux 
cheveux j qui font tantôt longs, tantôt courts, 
même tieflcs, fuivant te can^éredes petfonncri 
]%abillemcnt cft compofé en général du pjllium 
on de la chlamyde feule , comme on le voit fur 
un autel de la villa Albani C monument! oMùfti 
in-dit'i , tom. I , fig. G) ; cc^ieiidjiit la toge ctoit 
en ulage chez, les écruj^ues ( Diodorc ). On li rc- 
connoit fut une belle itatue éirufyut , confcrvéc 
dans la galerie du grand duc , i Florence. L'abbé 
Wtnckel mann ( hift. de l'art, chez lesanc. 1. 1 . fol. 
j8. ) a pris cette rtatuc pourun anifpicc ; mais fon 
port , fon gc:llc, l'anncju qu'il porte au doigt, tout 
annonce un fcnarcur. Il a les cheveux courts, 
la barbe rafée; du relie, fa tunitjue, fa- toge, 
la chlamyde même , toutell femblable au c«flume 
romain , la toge feulement eft plus courte. 

Des ttmct. Les figures qui repréfentent des 
dieax porrem des •Mines femblables i celles des 

grecsi telle cil une figure de Mars fur lautcl 
étrufque ( monumcnti antuhi r:cci:i , tom, i , 
Jî^. y. ) , de ïoxtxic ronde, de la ralciic du ca- 
puole. D'autres monumens des rir::j'^Lfs nous 
montrent des varictcs infinies , dont il leto-t mu- 
tile dé rapporter les détails. Il cil certain que les ro- 
mains ontadof^té la plupart de leurs ufagcs : piu- 
iîeurs figures ârufquts ( rtcueild'ant. parM. Caylus, 
tom. 1 1 pl. il , tom. 6. pl. î4 , 26. ) . prouvent 
l'origine de l'armure romaine, à quelque Urcrc 
différence près. Une urne fcpulchraFe ( anticki fe- 
foUri romani & etrufcki , fol. oi. ) , portant ui!C 
infcription îtr^f.uc , t|\ oriit-c: d'un bas-rcIicf , fur 
lequel il y adcjx cotnl-ntians . doi;t l'un dl arnit 
d'un cafque adt:/. ftmbLblc à cc'ut dci grecs; 
maif la cuiraÛe paroit d'une forme différente, 
fes cuttfàfdsibnt a double rangs , ce qu'on trouve 
niçme aux figures de leurs diviuités. iiur fon ar- 
mure , il pocte la Matnydt OU le ftùtdanuiuumi la 
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cliiufTure couvre le pied enr^rement. L'autre 
fiv;u!e<:ll armée exa^eioeot àla manière des gii:i s • 
les boucliers /rn;fl|««r font géoàlkment de forme 
ronde ( C^ùit . ne, ^Mt,. CM14 »pL t8 « }a )> 
& très-fottvent h ct£tede leurs cafques eft d'une 
grandeur démefoiée. 

Les tyihéniem, que 1» htins appelloieia émi^ 
qufs » avoient , fuÎTant Diodore , inventé une ef- 

pccc de tro:T>pctie cif cl'ente. Leurs lits étc'cntr 
ornés d'étoft'es à fleurs- llsont inventé les portiques 
au devant des maifons ; & ce font eux, félon toute 
probabilité « qui ont porté les ordres grecs en 
Italie. Ce fotiMniarate qui , du temps des "Tar- 
quin», amena avec lui beaucoup ht corinthiens 
en Tofcane , & leur p. ocuta des artittcs de cette 
école célèbre ;c'eil pourquoi on remarque fur leurs 
bas-rciicfs , l'ordre coruithien : ils auront auflâ 
fans doute caraâériré r>bcbitefture par CCt 
prit finguiier qui dilUngue encore lesDcmit éd»* 
lices de Ftorcnce. 

Étrosques (médailles). 

On a plufieurs médailles imoDiMWi avec dci. 

k-gendes étrufques. 

ÉTUy£. CHiMiMit. 
ÉTYxVtOLOGlE F, ieDiai0iuâùtdtGnm-' 

ÉVA , en Arcadie. et a. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RHH. en argent. 

O. en or- 

0« en argent. 

Pelletin les croit de la Cyrénaïque , en les }tti 

géant par leur fabrique. 

ÉVADNÉ, fille d'Iphîs, nrgien, & femme 
de Crjpanéc, ayant appris h rrn):t de fon mari, 
s'enfuit d'Argos i Éleufine , où on dc-voit lerulre 
à Ion cpoux les honneurs funcbrcs iAprîs s'être 
parce de fes plus beaux habits, coih'tk lï elle 
alloit célébrer un nouvel hyménée , elle monta 
fur un rocher , au pied duquel on alloir brdlcr 
le corps de Capanée ■ d'oii clic fe précipita c'ie- 
niémd au milieu du bûcher, à la vue de père 
.S," dei argiens , pour mêler, difoit-cltc, fes cen- 
dres avec celles d'un époux qui lui avoit toii}outs 
été cher. 

LVAGES. yoyei EuBACEs. 

ÉVAGORE, une de» cinquante Néréides, 

EVAN , furnom de Bacchns. pris du crirpiO 
faifuicut les bacchantes t ea céwbnnc le» orgies; 

cOct 
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cHes aioîent Évam,Év*n, d'où elles furent au Si 
oenmées hmtutt, 

ÉVANDRH fut le chef de la coI«nîc des 
arcidicns. qui viut s'ctalilir dans l'Italie, aux 
environs du munt Aventui. Ce prince y apporta 
avec l'Agriculture lufjge des lettres, qui y avoient 
été>iurques-là inconnues } & s'atti» par la, & 
plus encore par fa fagelfe , l'eiKme 8r k rcfpeâ 
des aborigèiKS, qui, fans l'avoir pris pour leur 
Toi y lui, obéirent cotnnie â un homnie ami des 
dieux. Evandre reçut chez lui Hercule; Se quai:d 
il fut iittormé que c'était un fils de Jupiter , & 
^iie fcs grandes adions répondoient à cette haute 
nailTincet <l voulut être le premier à l'tionorer 
comme une divinité , m£me de fon vivapt ; on 
élfva à la lii:c ua au:cl devant Hercule, & Evandre 
intmdia en ro i liaimcuT un jeu )e uureju. Dans 
la fuite ce fjcnfice fut renouvelle tous Jes ans 
fur le mont Avendn. On prétend que c'cft£vjR</rr 

3 ut apporta en Italie le culte de la plupart des 
ivriitt's lies grecs , qui irft ruj !cs premiers falicns,- 
Jcs Lupcrqucs 1rs Lupcrc iks. II bmx le pre- 
mier tcm^e de C l-i lu' le m'intP^l it n \'ir- 
gilefuppofe qu'il vivoit encore du temps d'Ence, 
avec oui il fit alliance. & qu'il aida de As trou- 
pes.^Apr^s fa inorc . ces peuples teconnoiffans Je 
placèrent ad rang oes «niTnnrreU , 8r lui rendirent 
tous les honneurs divins. Quc'cutS rr.ytho'fn uts 
font pe'fuvlés que c'cioit Era-.drt <\\i on honoroit 
dans Si urni-, en Italie; & que fiKl règne fltt 
l'àgc d'or pr ur cette contrée. 

ÉVANGÉLIDE. L'oracle, des ivangiliits. 
Evange/idarum oraculum. Il y avoir à Milet , au- 
jour 'hui Milctn, un oracle qui palToit pour le 
meilleur de cuute ia Grèce aptès celui de Del- 
phes. Lethef & le ptéfîdenr du lieu où étoit cet 
oracle, ayant d'abord été un certain Bianchus j 
on appella alors cet oracle l'oraete dt* bmtdudts. 
Évangcie , ou Evangelus , ayant fucccdé à Bran- 
chus , il prit fon nom , & fut nnmmé VoraçU des 

ivANGÉuIs. } 'P'^^^'«"« célébroicnt 
ces fîtes en tHiomtear dVn berger , qui* leur avdt 
indique 'es catriètc: d'où l'on tira les marbres 
qui furent employés à la cotiftruélion du temple 
de Dî.inc; ce berger s'appe'.lou Pixod»ne, On 
changci ioT nom eu celui de Vivan^Ufie , por- 
teur de bonnes nouvelles ; on lui raifuit tous les 
mois des facrifices { on aitoïc en procdG<ia i la 
canito. On dit que ce (ut le comliat de deux 
béliers qui donna Itcu à la découvctie de Pixodoie: 
l'un de CCS deux béliers a^ant évite 1 1 rencontre 
de fon adverùire , cclui-ct alla (ï ru.kment don-» 
ner de la tcte contre une pointe de rocher qui 
fonoit de terre» que cette pointe en futbtifiKi 
k berger ayant coniidéiéi'écUt^ttrochertCNIIir^ 

AmiquiUt , Tmu 17. 
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que c'ctoît uhtnarbre. Au refte , on appelloit ail- 
leurs ivangilict<M évangilits , toutes les fêtes qu'on 
cêlébroit i i'occafion de quelque bonne itouvellc : 
dans ces fêtes, on faîfoit des facrificesauxdteuai 

on donnoit des repas ■ ' ■■: ; r-is , & l'on léuniffoit 
toutes les fortes de iluciiu-L iicns. 

ÉVANTES. ^^►y.î ÉvAN. 

EVARNË j «r-edcs dDqnaote Néréides «feton 

Héfiode. 

EUBAGES, prêtres^ doâeurs des anciens 
celtes, on gaulois. 

Euhagti. Choricr (dans fon Tïijî. du D^i^;hlné, 
\. II. n". 3. }fuppofe que les tubages font les mêmes 
que les dittides 8e que les faronides de Diodore. 
Que'queS'Qos croient que les titiagu font ceux 
queStrabon ( 1. IV. p. 197. de llËdit de Paris, 
1610. ) appelle «i/«3-iif , \ at<s. Peut-être n ême 
seft-on perfuadé qu'il t-lloit lire iaVù; -, ctaiu aifé 
de prendre r pour un T. Quoiqu'il en lot, il 
piroit que les eubagti ctoicnt d (fc tei s dc$ drui- 
des. Ammien Marcellîn parle des euiages dans 
fon XV*. I. c. IX , & parce qu'il ne s'agit là 
que de l'ifle britannique, quelques auteurs ont cru 
que les eu'jtigcs n'cxift uent que d.ins cette ifle, 
il qu'ils Y remp'iiroient les n-.êines fondions que 
les druides da is la Gaule. M.its les anciens. 8e 
fur- tout Strabon & Ammien lui-même , dans ce 
paflage , ne Ltiflent ancon lieu de donier que le* 
tubages ne fulfent dilférens des diuides, eu au 
moins uncefpcce particulière de druides , Se qu'il 
n'y en eût dans les G ui'es. Anunicn tait ci. tendre 
que c'étoient les philofophcs de ces contrées, 
que leur occupation principale étoit l'étude^ 
la nature. Bouclw» dans fon Hi/i. de Provaut. 
{ 1. IL c. II. Tom. I. p. £8. ) diftingue les vattt 
de Strabon des eatages d'Anmicn MMceUin, 

« Les vates , dit- il , étoient ceux qui avoient 
foin de faire des faciifices* «uiages, ceux qui 
s'occupoient éef taifoM des phu ham ficveis de 
la aamre «. 

EUBÉA, fille du fleuve Afl : n fut une 
des nourrices de Junon » avec fes lœurs Poi- 
fymoa Bt Aciéa. Ffy*i Jvmoh. . 

EUBÉE, ifle. vnoisoMù sr. 

Les méddiles «monômes «le cette Ue Ibnt : 

R. en «rfent. 

R. en bronze. 

O. en or. 

Leurs tvpes ordinaires font : ub boeuf ou là 
(été.— Ua r.iifin.— Un oifcau volant.» Un 
dauphin.**- Un t|ide«* 
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£OBit»iine lies naîtrefTes de Mercure , dont 
cQe eut un liti , nommé Pofyit , père «k Gl^ucusj 
d!«ii marin. D'jnitves b font ftaniie de I^ybe , 
dont die eut GUocus. y«y«i GiAVQUf. 

EUBOULIE, ou h dcefle du bon confcil, 
avoit un temple à RomCj fclon Piuuraue. Son 
nom cft gyec« & compoléde (», Mo^j «le StvkK, 
eoajtU. 

EUBULEUS , un des trois Diofcures^ dit 
Cicéron , de ceux qu'on lurnommojt Anutes , 
lils de Jupiter 3^ de Proferpine : Us iwmt nét 
à Athènes. Voyc^ Dioscuuts. 

ELCARPIA, en Phijrgie. Ktwjanuxn & 

ETKAPnEIA. 

Les médailles autonomes de cette viUë font : 
RRR. en bionx*. 

O. en or. 
O. en argent. 

Cette ville a fatc firapper dei médailles impé- 
mies grecques en nKNuiettr de Domm » de Ma« 
crinj de M»tmîn> de GaUiMj d'AmMîie. 

EUCHÉCRATES, jeune theiralien^ étant venu 
à Dilpbes» pour confulter h Pythie , la trouva 
Û belle , qu'il en devint amoureux , Se l'enleva. 
Depuis ce temps , pour prévenir de pareils acci- 
dens , on fit une loi , qu'à l'avenir U Pythie 
feroit toujours choifîe d'un âge au-deflilS de cin- 
quante ans. yoyei Pythie. 

EVCLABRIS , noT. que les prêtres des romains 
donnoienc à U ub!e iur laquelle on plicoitla, 
vidniie cforg^j poor cnnÛMc ta eatniucs. 

EUCRATE^ dtte des dnqiittte Ndi£^des« 
fikia Héfiode. ' 

FUCR ATIDES le fils, M»i de B«âciane. 

£ÏK.?ATIA0T. 

Ses médailles font ! 
RRRR. en argent. 
O. en or. 
O. en argent. 

EUDÉMONIE. en grec déefle 
de la fttidté» Voytifiucnk, 

EUDOCIE , ^poofe d*Arcadius, 

'X]UA MvttoctA Âoev»T4» 



E VB 

Ses médaillée fimt; 
RRR. en or. 
RRR. en argent. 
R. en P. B. 

FUDORF , un«desOc^anides,filledelX)eéaa 

Se de Teihis 
EuDORE, une des feptHyades^ làlle d'Atlas. 
£UDOX{E» époufe de Théodore IL 

JEtIA J^DOXtA AuQVBTA, 

Ses médailles font : 
RRR. cn«r. 
RRR. en aigenc 
R. en P. B. 

EvDOx» IL Aume de ValentiniKO IIL 

LtCtVJA EvDOXtA AvevsTA, 

Ses médailles font ; 

RRR. en or. 

O. en argent & en B. 

ÉVECTIONS, eveBionts ; c'ctoit une p«- 
mifâon écrite de l'empereur , ou des gouvemeius» 
ou des premieis officiers , fur laquelle on pouvoie 
COUXtr la pofte , fan» bourfe délier. On préretitoic 
cette permiflîon à toutes les ft,it!c ns. Si Iz chemin 
conduifoit au lieu de la réiîdcncc d'un g( uvjr- 
K'^r.r, il Blloit avoir l'attenti.-^u d'aJ er thtz cet 
officier taire ratifier Ta pcrmtffion > qui in>*tquoit 
& la durée d« vofage* de le nombre des chevaux 
accordés au voyageur. Il y ent nn temps od les 
gouverneurs même avoient befoin d'unhtilerde 
Iru'ichife, figné de rempcrcurj ou du prtTct du 
prétoire j ou de 1 oâicier apptlie dans le palais 

ÉVÉMÉRION, un des dieux de la Médecine 
chez lc$ hcyoniciis, qui l'invoquoiciit tt us les 
jours après le folc:l couche. 5on nom figtnfic cchii 
qui vit heuTeufemeiu ; mais il cft ptis ici dans 
une fignification aâive ,& marque l'auteur même 
do bonheur» celui qui porte bonheitr , celui qui 
fait vivre hf.ureufcment. j'ircf Tr i F^ri.oRî.Soo 
nom eft forme de & de ruuu , jour Àin.'tux. 

ÉVÉNEMENT ( bon). ^»y*j BoNUs- 

B V fi M T V «. 
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C'cft le nom qu'on donne ordinaitement i df$ 
erpeces de feuilles qu'on voit daot la main de plu- 
sieurs figure* furies monamem antiques. Les drimîs 

fe fervent encore à'ivcntjUs eu' 1 1 la furme d'imc 
feuii.e ( LamUe, commtnt. bibi. y md. ). 

II eft confiant que les ancîem connoifTotent 

l'ufage Aclévcntai/: Aihcnce (//£. r, , cap. 16. ) 
Se le poète Nonnut ( Dio -.yfiuc. iil>. 1 2 , pa^. J4 j. ) 
en font mention. Djik une comédie de 1 érence j 
ChATta raconte â Aruipkon comment* après s'être 
dëguitô en eunuque , pour pouvoir entrer dans 
rappjrtement de 'I hais , les temmes de cette cour 
tirannelui ordonnèrent de prendre un rv^wr j;7 pour 
agiter l'air , lorfqu'clle fe mit ju bain ( Eunnuch. 
ad. j fc. y. ). OviJc , en pa'Iant des foins & des 
attentions nécclfaiies pour plaire attxfèmiMS j dît 
qu'on a Couvent obtenu leuis bonnes grâces pour 
les avoir rafraîchies avec un hmueàC II eft en- 
core parle de Vêventail dans Plante , d iiiî Mar- 
tial , dans Properce & dans Claudicn. L'évtraali 
des anciens ctoit fait de reuillcs d'arbres ou de 
plumes de paon. On voit dans tes peintures li'i^- 
j. r*v. 19. ) un jeune homme qui 
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«0 pone un de cette dernière efpèce ; ilnns 
le calendrier de Lamiecenu le mois d'Août , rc- 
préfcntc fous la forrriL- d'un jeune homme qui boit , 
tient auffi un évcntaU de plumes de paon. L'fi fniai/ 
fervoit a Ce donner dî l'air , à thailci les mouches, 
& pcut-êxre à fe garantir du foleii. Il ne faut pas 
cependant le confondieavec llnftrunieRt nommé 
X«««/»" par les grecs , & îfmhella p^r les latins. 
Ce de;n!cr avoit la jforme de noi paraTols. L'tvtn- 
taUétoxx. regarde en gcncrjl comme un inllrument 
de molîefle; il Jcvenoit néanmoins utile pour écar- 
ter les în'^edies, quand on dormoit l'après-midi 
daiis les pays ciiauds fjr des lits expofcs i l'air. 

Il K a beaucoup d'apparence que c'eft un ivtnudi 
qp'on voit dans la mam de celui des Amours , 
«juieftle plus voifin de Thstmiphrodite , fur un 
bein camée du palais royal j la forme en e(l alfc/. 
femblible à une feuille de lierre : cependant , 
il ne faut pas touj turs prendre pour dc$ éventails 
ces fortes de feuilles qu'on vnR dans ta nain de 
plufieurs BfftfQS fur les monumeni. ifUmsgni' 
viesdudaed^Oriiaas. I.p.iii). 

ÉVÉNUS. 

ÉVÈRE , père de Tiréfias. 

ÉVERGÈTE , fumom qui fignifîe bitnfahtur 
ou bier.faifj.,H , 6: qui a été d.in;ié à plulicurs 
princes. Les anciens donnèrent d'abord cette ép - 
thète â leur» rots , pour quelques bienfaits inlîgnes 
par lefouels ces princrs î r.ient marqué nu leur 
Cienvetllance pour icurs lujets , ou leur rerpeit 
ei.vers les dicui. Djn< la fuite que'qucs princes 
prirent ce ^fornom pour fe diftingucr des autres 
pcinon 1^ poittûGitt ïfi «mine non ^vêx» tes 



rois d'EsTpte , par exemple , fucceffeurs d'A- 
lexandre, ont prcfque tous porte le nom de Pco- 
' troiftèmed'cntr'iux quîpnt le fur- 
nom d <?ver^è«,pour fe diftinguer de fon pcre&de 
Ton aycul. & cela, dit S. Jérôme, parce qu'ayant 
tart une expédition militaire dans la BabyTnnie,îl 
repnt les vafes que Cambvfc avoir autrefois en- 
levés des temples d-Egy pic. & les Uur ,eadit. 
bon petit fi!s Ptolùiue Phifcon, prince cruel & 
méchant , aôVda aiifli le furnom à'évergice j 
mais fes fujets lui domxrent le nom ix cûktrgttt 
c eil-à-dirc.malfaifani. Quelques rois de Syrie' 
j uelques empereurs romains , apr^s la conquête 
icgypte, & quelques ff uvtrains, ont tcé ;.ulfi 
nirnonimés éw/y^r</ > comme il paroit pat des mé- 
dailles 8c d autres monumens» 

ÉVERRIATEURî c'eft ainiî qifon appeUoit 
1 héritier d'un homme mort-, ce nom lui veroit 
d une crréinonie qu'il ét«tr ' btlgé de faire après 

les tu --ruiles, & qui Coni.Hnit à b.!.iyer h niai- 
f< n , s il ne vouloir pas y être tourmente par 
des lémuus. Ce Irilaiemcnt religieux s'appe'.loit 
evcrr€, mot compofé de la pcép«&tioa t» 6l éa. 
vetbe«»w, je babie. 

EUFÉMIE, époufe de Juitm I. 

AjL!a Marciasa EottMtA ApOOtJA, 

Ses mcdatllcs font : 

RRRR. en or, 

O. eo argent &.ca B. 

Quoique les antiquaires aient attribué ï Eh- 
fcmie, femme de Juftin» les médailles d'or qiû 
nous font parvenues avecles nom% A' MB* UêT' 
«ff, £i^aaU , il n'eft pas abfolument certain 
qu elles fdent de la femme <?e ce prince. On peut 
les donner avec quelqje fandemenr j mj 
Euphcmic , fille de l'empereur Marcicn , & femme 
d'Anthémiiis , empereur d'Octidem, laquelle n 
porté la qualité d'Augufte, & â qui on a fans 
doute frappé des médailLs. Le nom de JÂrnûiiM 
peut m£aie faite lutcr l'opinion en fa faveur. 

EYPAMIA , fîtes ou jeux conficre's à Pluton , 

en mémoire de fun mariage avec Profcrpinc. Il 
en e(l hit mention fur une n rfd aiBc de Vc^^sp 
ficn , frappée en IqBjrptC. 

EUGÈNE , tyran fous Théodolb £ 

Ses médailles font $ 
RR. en or. 
R* en tfgenta 
RBR. «a P. & 
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EUGÉNIE ; cVft le nom qtieles grecs dro. 
ntM i h noblcflc. On ne tto'.iv<; pas qii'ih aient 
jaiiMÎs êiifîé la n^h£l: , non {-1 is que les roii^ lins » ! 
mais il cil certain , par les nirilaill;s , qu'ils lui [ 
ont donne une forme hum v i :r : c <r on h rrouve 
iiù:.;:iéc d'une manière nui! r.u ..r pluficurs de 
ces anciens monumens C'eU uiie ûmme debout j 
qui ticiu de h main gancbe une pique , & qui 
a fur Ij droite une piuitc fhttic de Mircrvr. !! 
n'y a point de lymo l- plus propre à dcfigncr 
Il niblcnrc, que Mmeive, puifquelle dl nét 
du cerveau de Jupiter. 

Euçénie en grec veut dire t>icn nie ; ce mot cft 
form c de ( » , biem , 8e 4e viM/"" » «^Ure, ( DiÛhn, 

de Trévoux. ) 

JÉVIO, meAire de capactté de l'Afie Se de 
TEgyptc. yoy€i Loo. 

ÉVITERNE. Ce n'cll point \c nom d'une 
«l:v;n tjj mais une cpithè:c qui fc donnoit atix 
grands dieux, & qui fit>ninc tttrnci , tont la 
durée n'a point de lin. Evitemus. tnnius avoir 
dunat- cette épithcte à Jupiter. Stivius femblc 
d:rc néanmoins qu'Eimitis fe fervrit non pas du 
mot d'fvîii ' ii j ir.i s du mot d'évi/itrgre ; ou 
plutôt qu'il avoïc cmjljyé l'un Se l'autre. Les 
dieux éyiterncs étoient > au fentiment d'Apulée j 
& félon ies pUtoiuctens, ceux qui n'avotentrien 
de rtatétiA , ni d^iumain , qui croient placés au 
pl-.'s h.iat du citl, qui avoient . toujours c:c 
dcvoîciu iMUjiJuii être dieux. V\\pc dii que ïuii 
facrifîoit des bœufs roux aux ilicux cviccmes , 
c'ell'i-dire , aux dieuit corli4f>tcs ic honorés 
comme éviumet , & feus cette qujlitc. G>TalJi 
cite , dans fou hijlor. deorum ( fyr.t. I. ) , une 
ancienne infcription, qui n'ell point dans Ciutcr, 
& qui porte D. pot. f.t gen. /CVIT. d. : que 
Crinitus & Cœlius lifeiu ainii , dtis pountibus 
& Geiùo ûvharm iieatum ; mais de0 potmti fttoit 
peat'être nueux. 

Cet auteur dit au même endroit , que les dieux 
furent appelles (viumes , quod *vo fimpîurw 
permanuuu ; par od il femble voubh inlinuec que 
ce mot Mteme vient d'^vumék ittttmum , durée 

ttetnellc ; in.iis s'il eft vrai , comme ti'autrcsic 
difcnt , w^*.ternus s'eil tait à'^viumm , on ne peut 
le tirer atwm dtenutm , qui paroîcroit cependant 

fournir une origine trc5 vrailcmbliblr. 

ETMAri£. On appelluit ainû un manteau fait 
d'une peau de cerf. Paufanias d:t qu'on en royoit 
un pareil fut une fiatue d'ApoUoo à Delphes. 
Ulyfle en efi couvert fur ira vafe 4» tette ctûte 
du céUbrc Mengs , publié ptt WjockduMnn au 

n". I J9 de fcs monum*nii. 

£UMÉDON« fils de Baccbua fc d'Ananc» 
fiitundcïArgomtttcs. 
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^ EUXÎÉE, ce fidcîe feivittur d'UIyffe, dont 
il cft tant parle dans l'odyfl'éc , t'toit fils du roi 
di rifle de Syros , dans la mer Éf;ce , à que'ques 
1 nimbes de Dc'os. Ayant c té enicvt :<•■• en- 
lance par des pirates de Phénicie , il fut porte 
à Ithjque , fi vendu comme efclave à Lacrte , 
père d Uljlfe, qui, après l'avoir fait élever dans 
fon palais , le deAtna a ta garde de fes troupeaux. 
Ce fut chez Eumée qu'Ulyffe alla di fctnilre , lor(- 
qu'il revint à Irr.aque, après vingt ai s d -ibfercc , 
& ce iu: j\ec le feiours de ce feiv;ttu: tiiule , 
q j'il vint i bouc d'extctmiuer tous les amans de 
Pénélope. ^«y<f Ulyssc. 

Eurrr'c paroît fur un bas-relief, public par Winc- 
kelmann ( n*. i6i des monumtnti ) , (>ù Ulyde ell 
reconnu par fa noornce. 

EUXiÉLUS , fils d'Admctc & d'AIcenc , qui 
cfiminaïKÎuic les ttoiipcs de Plu'tcs au (•xic Ac 
lïii)€ , avoir « die Homère , les deux plus belles 
cavales de toute l'armée ; elles étotent vîtes comme 
des oifeaux. Apollon lui-même avoir pris foin de 
les nourrir lîir les montagnes de Pièrte. 

EUMÉNÉS.ou le héros pacifique , étoit hc^- 
noré comme un dieu par les habitans de Ch-o. 
CMl le même que Drimaque, dont nous avons 
raconté lliiftoire. Key. Djumaqvb 

EUMENIAj enPhiygie. stmsmeûii. 
Les médailles autonooKtde cette vtUç font: 
RR. en braose* 
O. en or. 

(). en argfnt. 

EuMENiA« dons u Lydie, eymenzcm 

Cette ville a fait frapper , fous l'autorité de 
fon pontife * d<s oicdatlies impériales grecques e» 
l'honncttr de M«r<«Auièle « de Phtli^e pére » 
d OucUcj d'Updiien* 

EUMÉNIDf-'ES , fètcs qu'on cclébroit^ à 
Athènes, en 1 honneur des lurtcs furnommces 
Eumcnidéts. On y immoloit des brebtt pleÏMSi 
on y ofTroit des giteaux pétris pat des jenncsgeM 
de U première nailTance, du miel & du vin.Les 
citoyens (culs , ^ ceux li feuls qui joiiifloient 
d'une bonne rçputatiun , pouvoient ai&lles aux 
faciifices des Ewnhdéiet» 

ÉUMENUTHIS. Foyci MuNWTmt. 

EUMOLPE, fils d OtplKc, félon les uns, 
ou ifu poète Mufe'c, félon d'autres , ctoit tgyp- 
lien d'oriaine. Il /ut une des quatre petfotioes 
qitfe Qtek établii pour pcéfider à fts aiyftères. 
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Vouhrvt cnlerer le royaume d'Athènes à Ére£^hce, 
il lui fit la guerre. Les deux chefs tiircnt tues dans 
le combjt. Lts^ Athéniens adjugèrent \x royauté 
ih famille d Ltc^thcc , & n cc!!e ffEunolft, 
h dig iité d'hicrophant*:, on àz rr t. lU-s 
mylUtes d'Ëleuiî%. On dit qu'il app::: iamuliquc 
i Hercule. Voyei Bobdaomibs. 

Il y eut un autre Eumolpt , roi de Th. ace, 
oui comUattit comte les athéniens en i.veur des 
«leufiens. Soa fils pecdit b vie dans ce ccmbac* 

EUMOLPJDES , prcmiettnnmflfes des myftè- 

ffs d; Ct Ci : ce Tu .rJocc durs doU7.e cens ans 
dans leur Ils tiro:cr.t leur nom d'i'a- 

nxolpe , toi de 1 ir. xcc ; ci; de \ Ekmofyt, dont il 
eft p:t!c dans l'article précèdent. 

EUMOLUS, f.l> d'Aîric, & fes deux frères, 
AUm te MéLmpiis , io:it appelles par Gcéron 1 
Ditfairat, f^ty^ Ui05CVA£5. 

EUNÎi^E, fils de Jafon & d'HypAphile , dut 
Ta n.iilfance au voy.igi que Jafon fiv .i î^'nnnos , 
où il devint anifjiireux de ta fille 1 ii j -s . ru; 
de Thrncc. rc^na fur l'iUe Ai Lcmnos, 

aprcs fon grand -jtrc, & envoya des cIkv.iux 
«hirçis de vini en préfent aux atrides ( lHaJ. 
yu. ) pendant le iiègedc Ttoye. Kayt^^ Hyp- 

ÉONICE , nymphe de Ismer. Emàce. HWode, 

d ins f.i thvo?;oiîic , vers 14"', dit C\\\'r.iir.':.c .lUX 
bras vermeils ( c'ell icpithctc qu'il lui donne), 
f <^*T«x*r« dtotc JUle de Nérée 8e de Dotide » ou 
Doris» 

éoNiCE eft encore une nymphe du fleuve Af- 
canius , qui ell aujourd'hui l'Acfu dans rAlîemi* 
neure. Eunice , Eunica. Ccllc-ci, au rapport de 
Théocrite , idylle treizième , aidée de deux autres 
nymphes* ravit Hylas , favori d'Hercule, qui 
l'avoit envoyé puifer de l'eau au âeuve Afca- 
mus. Ce qui a donné ocrafion i cette fible, 
c'ert qn'Herttile , en a!t.»r: à l'cxpéditio» de la 
toifon il'or , avAi t ronipii l'a r.nne , mttpie.! itCTre 
furies cùtïi d'Alij , aux envircnç du fljuve Af- 
canius , pour en cuuper une autre dans ic<i bu:s. 
Prcffé de la foif & de la chaleur, il envoya Hylas 
pnifcr de l'eau à la rivière voifinc , dans laquelle 
le jeune homme tomba & fe noya j *on , comme 
le raconte Théocrite , les av;;onautcs s'ttant ar- 
més dans la Propontidc , fur la cote d'Afie , au 
deCyane, & s'étant affia dans des prairies 

SrcabJes» pour y hkt un repas , Hylas prit 
r d'airain, fcaRapuî&r de l'eau pour Hcr- 
cu'e & Tchmon ; mai» le poids dtt vafe 
l'empocta tic û fe noya. 

Au ieile« tl ne fkur point confondre ces nym- 
fiws } car (ans païkr «1 lefte , leurs ooins wm 

t 



E U N Ce, 

fcmblabtes en notre lanpue , font for: di!î.rc.re;i 
grec ; la première s'appelle qu' e(l compoié 

de i» «bien , & de smmi , querelle , dtfputc, ditté- 
rend , débat, de Totte que ce nom lignifie que* 

rc-lleure, npinratrc } & en fc fervoilt d'un mot po- 
p j'jire qui rexp.inf.e fort bien , h^r^muÇt. Lafe- 
cu:;dc !e nomme F-'»»/»': , oii , comme parle Théo- 
crite dans fon dialcilc dorique £»»*«-, root 
compofé de i» j bien 4 & de >MMt > ou >■»«» 

EUNO^^îE , fille de Jupiter ^ de l'Équité , 
ou Tiicmis. Cccoit uiicdes ûil'urs. V- l lEuacs. 

EuNOMiE> filte de l'Océan « fut aimée de 
Ju^>iter , & devint mite des Grâces. Ccfi le 
nacoie qu'EwyooBie. ^<gw| ce met. 

EUNOMUS , muficien de Locris . étant allé 
à Delphes avec Ariflon , muficieii de Regium , 
pour difputcr le prix de leur irt , il arriva tn 
chemin qu'une corde de la lyve ^'Eunomus s'C- 
tantcafTec , on vit dans l'inllaut voler une cigale* 
r.-\\ fe pofa fur la lyre. Elle fuppléa li bien au 
il-iaut de la corde par fon chant, f\\xEunomus 
rcinportJ U vidtoirc. 0\\ ajoute que, quoique 
les deux villes de Locris &: de Régium ne fufl'cnt 
réparées que pat le fleuve Alex , les cigales chan- 
toient du coté de Locris . Se reftoteni muettes du 
côté de Régtum.Strabon, qui raconte cette fable, 
en rend une raifon plaulible; c'dl , dit-il , parce 
que Régumi eft ua paysc^uveu humide, ce 
q li r^nil l'infedle engourdi , pendant que du coté 
de Locris le terrein eft fec & à dccouvcn. Les 
habitans de Locrls , pour £ùie croire l'aventure , 
élevèrent ur.e llatHC a Emwms « avec une cigale 
fur fa lyre. 

EUNOSTUS, divinité des habitans de Ta- 
nagra , dans l'Achaïe , fur le fleuve Afopus. L'en?* 
tréede fon temple ét<itt il cxçrefl'énient défendue' 
aux femmes , que quand il arrivoit quelque malheur 
iia ville , on en atrribuDîc toujnDrs la caufe â la 
violation de cette loi. On faiioit alors des re- 
cherches très-exaitcs , pour découvrir 's'il ne fc- 
rott point entré dans le temple quelque femme » 
ou exprès, ou mime par mégarde & par dif- 
traâton } & en ce cas « elle éioit punie de mort 
irrémifliblement. 

Ce dieu fe nommoit aulfi Nofius, Héfychius 
donne ce nom à une fta'ue que l'on plaçoit dan» 
les moulins , & que l'on cnyoit veiller fur la me- 
fure de farine app^ée h*pw , nofius , d'où ve- 
noit lenomdeladîfinité. 

EUNUQUES. Pour entendre les palTan - ^ 5 
anciens écrivains» relatifs aux eunuques, il en 
£aut difUnguer deux cfpèces ; les uns que la jaloufie 
eicelBre m épow. vâwt de «oatcs les patties 
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ertériearei de la gétiéradon î les autres , quf la 

lubricité des femmes ri;n.toit, par l'amputnion 
des ccfticules fculs, incapables a ccre pcrcs, mais 
Ma He ravir à leuts plaiins dérégiés. 

Scmiratnis , fi l'on en croit le poète Claudien 
& AmmicnMatcellin ( H- (5. )j Ht. laptcmtère 
de l'onivers , exécuter cette cnielle opéntKMl* 
(CItÊuiiau, mEutrop. i. 359- ) 

•., Seu prima Semiramis aflu 

Aggri* mentiia vintm , ne voùt aatt* 
MMtiet , Itvtfim t«»mfapn4mp^ghat 
Ifo» pi eauiimaàtfiiati sfigpttfa^fin* 

Lu^uiies ttwii lufei lanug'rih umbnm^ 
Senatoque diupueriii JUtrs ategit 
Ane matdMûm venerijkrvan fwwtnttm. 

Les orientaux , excefllvcmcni )j!chx , firentt«»n- 
jMtS unarand CA» des eunuques. Les p:in eiiion 

eoaiens & leur confier la garde de leurs cî>oulCi , 
les charjerent de cc'lc de leurs pe. l« n .es, il» e - 
firent Icu^s ch nnbcll uis. Tcîs lujt nt ks lifcsper- 
fcs, <ktit.ius ti.ir A ex n^rr j lels fuieni de,;..is 
les fucccffcurs de L-'i: iLiiuin. On v;c al uî. lc$ 
muqut* jouir de la j^l. s gras dt t tvcui , tomn j - 
der les armée* , aiuU que Narlés, devenir mcinc 
confuls, ainfi qu'euttopc, fous l'empereur Arci l< . 

Les grecs eurent long-temps en h .nciir \c-, 
eunuques. Le poète l'htcylide ( »»»if,v<« 
X7C.) (îcfL iui Je ptatiquar cciic barbare opéra- 
tion. l'hil.ftr..ie ( Àfolt. HtyM. L cap. ii. ) 
attcfte la haine des l tci s , & la p .fl'i n .ks 'nwv.- 
nux pour le» eunuques. CepeniUui i;s s jotrodui- 
«fCDtdui» UGiécc SedaiJS Ht. lie f.us les em- 
pereurs , & ils 7 firent partie du luxe «e de 1 at- 
tirail voluptueux des femmes liches. 

Bs veilloient auprès de Icu» iitt, les pei- 

finnient , leur prcfcntoient l'eau pour fe laver» 
es actoiîip^gnoicnt dans les promenades, charters 
d'éventails & de pjrifols. Claudien voulant hu- 
milier Vtunuquc euirope , p >rvcnu au conful.u , 
lui reproche Us foDoions avillTantes auxroc.lcs 
il avoK été condamne auuefbis à cauTe de Ton 
infirmité ( XVUl. 41 z. ): 

Militia eunuchi nunquam pra:gitffa OlNlfc 

Ifey lOf Cùitflaiiu fiMtn 

VtStbu domina crines , & /<rpe lavaw 

in dtpMo lympham g^at alumna. 

Le-; ^rn^s romaines , fi l'enen croît Juvenal , 
leur liiioicnt fouvcnt paingcr leur conthe, {Sut. 
VL) 
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Et fKêiébgniim tton efi «fut »• 

£rgo fie3arof , tic it'fbi crffcerc ynmvm 
Tejiiculos, fojiquam captnuu ejfi bAtirtt, 
Ton/orit ému» tmatim n^ii UMoéonu. 

Andiamitui , roi de Lydie, d^graia encore 
plus leipccc humaine i»!; itiidic d.% icntmc» tn- 
nuquci pour garder itu concubiac&) &' leur lit 
arracher à ce dcllcin le vifcèrc qui p<.ut f«»l 
nourrir bi conf^ivcr l'entant juriji- j la Itautc. 

Ce ne fut pas toujours avec l'acier que les 
ro.nains outra^creiit la nature* l.s cbereltèlCiit 
aufli à fuipv-iidic d^ns kiiis leuiiet favuri» Us mar- 
ques Uc u vinliic , en leur iaifont t>uiie ût% dé* 
L(/dtu>as ac cc.uiiilS plantes, & citlcur hcttaix 
le iiien'on i.:s pjit.cs iVxuciks avec te fuc des 
rjvii c% tic jac:rihe, iitiuTcc» diins le vin doux» 
( nia. Itb. A-sJ. tj/. XCKIl. ) 

C'était un mauvais augure que de rencontier 
un tu/utqiu eo loruiir de la mailon i jSc des qtt'on 
I Avu.t d^^erçu, ou retourno:t fur fcs pas* 

Ciaudicn le dit dans Tes vers : 

CUm pallida nudh 

Cj/itu$ honwtm UomitM prmbcrtt aoâg», 

AMttnmtufimàlâ , «a f nt e i t mib» «mae. 

Des eunuques jituoisnt ordinairement fur Ie> 
ihtàuwi lie» romanis Ls lôîes d- femuies. 

Les grecs de l'Afie mineure confacroient les 
ieuiies eunuques au Icrvice dcCybile lie de Oiaoc 

d'^hèie. K ntMà. m. XI r. ) 

Qi e'ques fî 'urr^ ' • •■•c ren d: Cybc'e, peu 
remarquées julqu i yt^ i ..i , a t^fl-iiit que les an- 
ciens attiUes inoiqtidu r.- li t li. c ucs eunuques 
par des hanches tic le; .me Dans ui c Itatue ce 
grandeur naturelle , qui a palîc en Angleterre , 
cette ampleur des hanche* cià fenfiulc, même 
fous 1 1 draperie EJ't: re,>férente un jeune gai çon 
d'environ fIcuTe .ms : .a tunique courte & le 
bonnet phrygu-n ont fa t cioirc qu: cette figure 
repicfentoit "un jeune Pàlis, & pour la nvcux 
cataaérifcr , on lui a mis une pomme dans la 
main dro.ic. Un flambeau rcnverré (Se appuyé 
contre un atbrc .111 pied (?c ]à fi. urt- , flambrâu 
du nombre de ceux qui cit>itnt e" uf-»ge 
les facrilices & dans les cérémonies rcligicuîVs , 
paroît en indiquer la vraie lignification. A im 
autre prctw de Cybcle fur un bas relief, on vc>t 
des h mcheî fi nourries de chair , que pour cela 
ce prêtre a ta- jugé une fi»;ure de frirtne par 
le plus habile ftatuaire de Runv:. Mus le iouft 
(Uns fa maio < fie (a poEùoo devant un ticpicd^ 
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dévoilent ua piètre «le Qbcle : on fût que ces 
«oiMfittf Hakni dans Tuage de fe fligdkr* 

ÉVOCATION , opération celigieufe pour aç* 

pcllcr les dieux ou les inàtccs dos mcrts. Il y avwt 
UOiS fortes d'évocations ; 1j pitm.tic ctoit celle 
qui cioii enifiloycc j-uur tvuqucr ic-. di^ux , qu-nd 
cm aoyon avoir bcioiii de leur piclctict. Ipiculc 
dans un lieu ^ parce que c'mit Ti^uoei des 
anciens , que ieft.dieux ne pouvotent p»» cxiltcr 
(Mil -tout en même- temps. On avoir compofé des 
hymnes propres à tette opcrjiio.i ; icis loin h 
plu^ar^ de cwux qu'un aunbue a Oiphcc, ceux 
du (weteProclus : ces hymnes conieooîcnt la prière 

Sx uquelle on s'eSbrcoit d'anicer les dieux , Hc 
1 les t4ire venir dans les lieux où leur rrélcnce 
éto:t uéccllaiic i lurfquc le danger pour lequel 
on les avoii évoqués étoit paflc , on leur pcttnet- 
toit de s'cnalici .;i:ltufs. Il y avait aud'i des hymnes 

frauccéicbrcr kuruepait. Lescujiquc^cvoquoieni 
a toudie f dit Pline , quand ils ciuyoienr pou- 
voir fe diâùre de quelque nionltxe on de quel 
qu'ennemi. A leur imitatiuii , ic roi limaVivoquu 
lùiiv Mt : ludjs Tullus ^iultshub , conCinuc-t-il , 
Tayii.c Lvo^ué fans fe fetvir des tus ncceffaires, 
. tut lui-ut£kue Inppé de tâ foudre & en mouiut. 

«Étogatiom da tSeme ttitiùûres lx% nmA», 
t entr'autres peuples, ne manquèrent pas de pra- 
tiquer cette opération religicul'e & {>ohtiquej 
avant la pnfe desvilles, ^ lùiiqu'iis Ici voyoïent 
réduites à rcxtiéniité , ne croyant pas qu'il fût 
poUible de s'en rendre les maîtres , tant que leurs 
dieux tutélaires leur fetoietit favorables « & le- 
gardant connue une impivié dangereufe de les 
prendre , pour ainfi dire , ptifoiîincrs , en s'cni- 
par^iu d; kuis temples, tii de leurs uacues, & 
d.b bzux qui Jcur LCoic;n confacrés. Ils évoquaient 
les dieux de leurs ennemis , c'elUàrdirc , qu'ils 
les invKoient , par une formule fdtgîeule , i venir 
sVcablir à Home , où ils trouverotcnt des fervi- 
teuts plus empreilcs à leur rendre les honneurs 
qui leur étoieot dûs. • 

Titc ! i . !. , li . ic V. décad. j. rapporte l'fvaca- 
tionquL ;u L^ivalie des dieux viincs, en ces mors: 
" Ccll l'uus votre conduite, ô Apollon Pythicn , 
>• b: pjr linliigation de votre divinité, que je 
*■ vais détruite h ville de Veïesi je vous offre 
** la dUicoM punc du butin que j'y ferai ; je 
<• vous offre auflï > Junon, qui Acmcurcz, prc- 
>' itcmcnr à Vcics, de nous fuivre djiis notre 
*• Ville , où l'on vous bâtiia un temple digne de 
" vous «K 

Mjis le nom facrc des divinités tutélaires de 
chaque ville^ croit prel'que toujours inconnu au 
.pe«'ple, 8e révélé fculemenc aux prêtres , qui , 
pour e'vitcr ces évocations , en faifoiem un grand 
myllcre , & ne les jproféroiei^t qu'en fecret dans 
le» piiicet folemodks « aufi ne les hfo^HMHxa' 
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qu'en termes f cm': aux , Se avec raltcmativc de 
l'un ou i';.utrc Icxl- , de pCOT de les ofen&T pW 

un titic peu co:i\c;jaLilc. 

i*iatioUc nous a confcivc ( Satum. lih. IIL 
c. jx. la t.randc lormulc de ces tvviuiions , tirée 
du livre ati ckofes ftacta deSanunoDicus-5er«uus> 
qui prttcndoil l'avoir prife daitt un auteur plus 
ancien. Elle avoir éic faite pour Carthage i 
mais en changeant le nom, elle peut avoir fervî 
dans h l'jitc .» pluht'urs autres v:1Ils j tant de 
ritiUe que tic la Oiète & des Gaules, de l'Ef- 
paj^iK & ilp l'Afrique , dont les romain» ont 
les dieux avant de taire U conquête de ces pays li* 
Voici celte formule ctirieitfe. 

« Dicu ou déeffe iuttlsirc du peuple 8e de la 
\ilic de Cinhige, divinités qui les ave^ pris 
» fous votre protedtion , jc vous fupplie , avec une 
> ■ vénération pio t u u d c , fi: vous demande la faveur* 
» de vt u'oir bien abandoniier ce peuple & cette 
» cite, dcquittcr leurs lieux faints, leurs temples, 
" leurs ccrcmonics lacttci , icuis villes ; de 
» vous éloigner d'eux; de répandre l'épouvante , 
" la confulion , la négligeiKe parmi ce peuple & 
M dans cette ville } & puif^u'ils vous trahtUeiit « 
» de vous rendre i Rome auprès de nous 1 d'ai- 
» mer & d'avoir pour agréables nos lieux fai; t>; , 
« nos tcmjîlcs , nos fictés mylU-res , & d; me 
" donner a moi, au peuple ronuin , &r à mes 
" foldats , des marques évidentes & lenfiblcs de 
» votre proteâion. Si vous m'accordez cette 
» £r:rc , ;e fiis vcru de vous bâtir des temples * 
M ii£ de ceicbrct des jeux en votre honneur **- 

Apiés cette ivoeatimt , Ils ne douttnent point 

de !a perte de leurs cnnciirs , p;rfu:idcs que les 
dieux qui les avoient îou[t;iius julqu'al/ns , alloient 
les abitidoniier , t^' n inst ucrleur empire .n'.lcurs. 
C'cll; siaii que Virgile parle de la défcrtion des 
dieux tutélnres de Troye , lors de fon embcâfe» 

ment. 

Excifttrc omnes , adyi 'n , an/que nltSis , 
JDJ iKllKf iPi|P titow i hoc fitunu..*...*... 

{ Mtmd. a. n, ) 

Cette opinion des grecs , des romiins , At 
quelques autres peuples , paroie encore coiitorine 
d ce que rapporte Jofcph , //v. K/, du /u guerre 
det juifs , ch. XXX, , que l'on eotcniijt dans le 
temple de Jérufalcm , avant là deilra&on, un 
grand bruit, & une voix qui difoit , fartons d'ici j 
ce que l'on prit pour la retraire des auees qui 
^ardotent ce faint lieu , 8e comme un préf-t^e de 
fa ruine prochaine» car tes juifs leconooiffoient 
des anges prateâeurs de ko» len^lâ Srde leon 
villes. 

Voici un trait bifarre npporlé par Quime- 
Curcc, liv. IV, Se relatif aux évocauMS. Les tf- 
riens j dic-tl * vivement pieffifs par Aksaadre ,qiii . 
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les artîégeoit , s'avisèrent d'un moyen affcz bî- 
fific pour cnipcthcr Af'ïol.oii , auquel ilsjvuient 
une dévotion parciculicrc ^ de !<:!> a'jjudunncr. Un 
ét leurs citoyens ajr^nt dccljfé en pleioe alTcm- 
blée qu'il avoit vu en Tonge ce dieu qut fe retiroit 
de leur ville, lîb lit- cnt fa ibtue avec unechiix 
d'or , qu'ils a:ravlufc:ir a l'aut.l d'I Icrculc , leur 
dieu iu:cl.i;rr , .iH i <iu'il icii' i Apc);!^:!. '^«►y'î 
les mémoires de t'atad. des iafirijf. tom. V. {^artitU 
tktvaBer ét jfwcmm ), 

ÉTOCATIOK des mènes. C'étott la plus an- 
cienne , \i plus foleninelle des évocations , 6c en 
même-temps celle qui tut le plus fouvcot prati- 
quée. 

Cl-Hl- pranquc pjffj de rOri:nt Jahî la C;ccc , 
OÙ on ta vutt ctdblic du lenii s d Homète. l-oiii 
qaelespjycns aient regatdé \évoiJtionde$cmhtc^ 
comme odieufi: ttc «'iminelle» elle vtmt excrU-c 
par les minifiret des chofes ratnres. Il y avoit 
oes tcmpiet confacrcs aux màn.s, uù on alluti 
conftiltcr les mous: il y en avoir qui ctount 
dcftiués pour la ccicmo i c dj l'c\,..::.!iiori. Pjuf.i- 
oias alla lui menu a Heradre. cniuite aPhy^^a- 
|ta« pour rvoûuer lians un de ces temples une 
offÂce , donc il êtoic perfécuié. Périandre , tyran 
de Corimhe , fc rendit dans un pareQ temple , qui 
ixn:t chez lestbefpiotcs* poiir coofulier les mânes 
de MéUiTe. 

Le» voyages que les poètes font ftîre leurs 

héros djhs les enfers , n'ont pt-ut-êtrc d'juuc 
fondement que les évocations , auxquelles eurent 
•utiefbis recours de grands hummes , pour s'é- 
claircir de leur deftinée. Par exemple, le fameux 
voyage d'UlyfTe au pays des cymme'riens, où il 
alla peur tniilulter l'ombra de Tyrifi-is j ce fu- 
meux voyage , d;<.-]e , qii'Homïrc a litcrit dans 
l'udylKc , a tout l'air d'une fctiiitlablc notation, 
Enfin Orphée , qui avoit été dans la Th^rproiie 
pour évoquer kphantônne de ù femme EuHdice , 
nom en parte comme d'un voy^e d'enfer , & 
prend de- là occafîon de nous débiter tous les 
dogmes de la thcologie payenne fur cet article > 
exemple que les autres poètes ont fuivi. 

Mais il faut remarquer ici que cette manière 
de parler, évoquer une anu , n\[\ pas cvatite; 
car ce que les prêtres des temples oes mânes , 
Se enfuîte les magidens évoquaient , n'Ànit ni 
te «HttS t ni l'ame » mais quelque^cbufe qui teno' • 
'le nrineu ientre le corps 8r l'ame , que les grecs 

appeîloiînr fi^jXîi , \t% \.n\T\'^ fimul.lcrurn , imûr;o , 

umbr.! iriuij. Qjuui Patrocle pue Achiilc de le 
faire cnreiicr , c'elt afin que les images leRcres 
dcsmotts^ ne rcnipêcheni pas de pafler le fleuve 
£ia1. 

Ce n'étoit ni l'ame, ni le corps qui defccn- 
doit dans les champs éiyfée** mais ces idoles. 
Dlyffe voit l'ombcc d'Hciciik dans ces deneore» 
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fortunées j pendant que ce héros eft lui-même 
avec les dieux immortels dans les àeax« où ils 
Hebé p"ur époufr. C'étoient donc ces ombre* » 

CCS fpcdtrt s ou cc« mânes , comme OA VOIldnt 
les appcller , qui ctoicnt évolués. 

Savoir maintenant 6 eei ombres » ces fpeâres, 

ou ces mines a iilî tvcquéj apparoiffoient , ou n 
les pcm trop crédules fc lailfoient tromper par 
l'artifice des piètres , qui avoitnt eu main des 
fourbes, pour les icrvirdans i'occaûooi c'eft ce 
qu'il n*eA pas difficile de décider. 

Ces tvocarkms , fi communes dans le paganifme , 
fc piatiquoi.nt à deux fins prii.cipj|- s , ou pour 
confoler les parcns & les amis , < n leur faifaot 
apparoître les ombres de ceux qu'ils re^rcttoient » 
ou pour leur fa're crnnoitre l'avciiir. Enfuite pt- 
rurcnt fur la f-:t ! _ s in u-'c'cns , c,ui fc vantèrcr.t 
■ unî de tirer y pat leurs enchai.temens, ces ameSj 
CCS rpeâres*ott cesphantfiulcs ,de leurs demeures 
fonibres. 

Ces derniers , miniAres d'un art frivole &■ fu- 
neOe , vinrent Dic*tAt ittup'oyer d«ns leurs A'o- 
catioiu les pratioues les ptus toiles Si les plus 
abominables; ils ailoientoidinaîrement Cm te tom- 

îiï.aii de ceuT «^ont iU v<iuV)iei t /vocfr !r» rr ânes , 
ou pUrôt, félon Suidas , k s'y Ijiffwun: c wduire 
par un bélier, qu'ils tenoieiu par les c-n^s , & 
qui ne manquoit pas , dit cet ai-trur , de fc prof- 
tcmcr dès qu'il y ctoit arrivé. On taiOntlipIllueuis 
cérémonies , que Lucain nous a décrites en parUm 
de la famcufc magicienne, nommée Mummét f 
on fait ce qu'il en dit : 

fométi tkamn /«Mili dUgoÊtem utu Sont 

Tair te que la nature enfante ifoilhux. 

Elle mile à dufang qu'elle puife en fet vànt$t 

Dans les éxoeadotu de cette efrcce , on oraoîe 
les autcU de bandelettes noires 6: de branches 
de cyprès ; OAy facrifinit des brebis nwia, i Qc 
comme cet art fatal s'eierçoit la nuit, on im- 
moloit on coq , dont le ch«nt annonce la lumière 
du jour , fi contraire aux cnchantemens. On fini^ 
fo t ce lugubre appareil par des vers magiques & 
par des prières , qu'on récitoit avec beaucoup de 
coîuorfions. C'ell ainfi qu'on vint à bout de pcr- 
fuader au vulgaire ignorant Aupide , que cette 
magie avoit un pouvoir abfolu, non-feulement 
fur les hommes, mais fur les dieux même, fut 
les aRres , fur le foleil , fur la t«ne> en un mot. 
fur tHute la nature. ( Artitb ét tètvaSir dt 

Jaueourt ). 

iy^oîr/ \ é'tvocatus étoit nou- 

veau fous les empereurs * la cbofc ne l'cioit point. 
Ceux qu'en nomna , éiolcnc les iMmee 

qm'e» 
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qu'on appdIoU mparavanc vffionts tMlMiMtmii , 
voioncii'cs , t«D. LIV. 1. V. c. VII. exempts 
de fervir , à raifon de leur isc , ou parce que 

leur temps ctoit fini, copt!ii'j:''ci't crpcn Ijiu 
d« fcrvtr. AuguUc les invitai rcprir.diele itivitc, 
en l.-ur promcttint une plus ample f ci ompcnfe. 
Sautnaife croit que c'étoienc les mêmes que l'on 
«ppellnit prhas , &r qu'on nomma cnfuîte ordi- 
naires , parce cu'i\ fvfa'xnt l'aviiu , ou 

£rcnvèiclii:ne de I jnncc , 6i qu'il» tonduii'jieiic 
a avria corps « mSos ordhiet» 

II V eut p!u5 d'tne fonr rie ces ne?.'/ ou 
txtmrts , coitiiTie iî » plu à Ti'l-ni iin .ic le ,ip- 

1y-.l'- r. C 'llu li'innA ci novn à J.- jfu:ic-s r!;.-'. a- 
iers r-im:i,:s, qu'il chotfu pour t uirc , à ;a|>lji,e 
des IftItUts » la ^ir le autour de fj chambre i il 
leur conferva le droit de porter l'anneau d'or , 
e'eft-l-dire , au'tl voulut que cetre fonftton ne 
le; rir.^rnJàt piinr. On trouve fou\'enc dv s les 
infrri scions anciennes EVOC. a u g. evocu:i 
«ugnjli , eue Cafauhon croit être les mines que 
ceux qui furent iiilliiiiâ par Galba. 

ÉVOy ?/', rri i1'r!rr!.im:ît!on q'ie faifoient Tes 
l»acch 

EUPATOR t roi de Borpheie. basiA. stoat- 
Oroc. 

Ses iné«hiUei root : 

R. en or. 
RRR. en bronze. 
O. en argent. 

EUPATRIA , dans la Lydie. 

Goitzius feul a atttibud des médailles imp^ 
tiales grecques ï cette ville. 

ELTiiLME , nourrice dci mufes» & mère 
de Crocus , qui , fclon c{ue!qiie$-uilS« deriotdâl» 

la fuite le figiic du Sjgicuire. 

EUPHÉMUS , fils de Neptune & dcMacio- 
nifle , fut un des argonautes. C'eft lui qui prit 
le gouvernail du navire après h mont du pilocs 

Tiphis. 

EUPHOLME. Héfjrchius domie ce nom à la 
partie des flikes . qui^coU au-deflbnsdehglottej 
Je i la glotte menw. 

FITnORnn, fih de Pmhée, ou Panth^s . 
étoit un des principaux chets dfs tro/ens. C'el^ 
lui qpd blefTa Patrocle par derrière : il fat tué 
Cnfuite nu Ménélas. Pythag.ore , fuivani fon 
lyfllmedelaMétemDfycofe, prétendoit que l'ame 
a'Euphorht étoit paflfee dans fon propre corps; 
•u , ce oui efi la même chofS] il Se (ouTcnoic 
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d'atoir M StgiMe, Voici U piruve qu'il en 
appottiv't; c'eft que yovant i Argm le bnuclicr 
de CCI Euphorie, qiie MénélJS y avoir fu:p :viu 
dans le tcin'^lc rfi. Junon , il s ct.»u , diio • îl, 
fouvtr.u de l'avuir df'i vu , quoique ce tû- la 
première lois qu'il fut venu à Ar>:os , 8i eue 
ce bourl-er n'en fût pis forti. L'ame i'Eiiphvrit 
n'ct~it pis venue immédintnmt dans le r«*tp$ 
du ph lofophe; elle av .it ei: b-en l'iutrc* irinp» 
migracions^ fUon fon opinion. {Ovid. Mtt, if* 
lûo.) 

HUPHORION, fils d'Achille fie d'Hdènfe 

f^oye^ ACHIUS. 

EUPHRADE , Renie ou divinité qui rrcfidoit 
.nufclhn5;on metroit fart nue fur les tj*^' «, 
l'jrlqu'cm v()ii!. .it f- livrer j la joie & aux p'iil'rs 
de li t>ble.JiWfYeAiiu.) SQn nom eipttmuitfcs 
fbnâronst tv^^aM^Mi , je me r^ouh. 

EUPHRONE, dcc/Te de la nuit. 

Comme ce nom (ifnifie ion eonftit , on Ta 

donne à ta nu'r , pircc qn; h rnrt icrd r.c:c , ' 
fait pcttfer mûrement aux (hofes, fidvjitt le pro- 
verbe* que la nuit pone conlèiL(£/fdbinH«) 

EUPHROSINE« t'wie de* trois GracM , cel« 
qui dcfisnc !a joie , conme Coiiiioitigiec l'exprioic. 

yoy(i Grâces. 

EUPHYRUS , un des fcpi filt de Niobé , 
lèlon Tzett^^ , qui périt par les lléchss d'Apol- 
lon. Voyti NioiÉ 

EUPLOÉA, fumom de Vénus, fornn;' de 
deux mots grecs * qui figniBent 4îhturtitft aavi' 
gatimt, 8r font lequel un rrnv>>atii> t'en s'e^- 

birniijnt î.*s Cn'dtcrs lui .ivofcrr rl.vf' t<n rcM-i 'c 
fous ce n-iiii ; clic en .wuir un amrc da!'« ii'u flc 
anfîî noanmcc F.u;loéa , aniourd but CuioùitianÊ 
le golfe de Pvnuol , pic$ de N.-p'.es. 

EUPOMPE, une des dhqaance Néréiides. 

EURIGONÉE» Acoode fanme d'CEdcpe. 

EVRIPE , nom qu'on donno't aux c]<'aitl 
pleins d'eau» qui cei^noient les anciens cicqu 'S. 
Tous ceux de la Grèce avoient L-urs «urines ; 
mais celui du cirque de Sparte , formé par un hri$ 
de l'Eurot-iS, acquit ce nom par cxce'l ce. 
C'c'toit-là que tous les ans les éphèbes , ccll- 
à-dire, les )Viines rpirnates qui fortoient l'c l;at 
feizième .i:viée, fc p^rtaj^coicnt en o. ux iroupcs* . 
l'une fous le nom d'UtreuU > i'au>re fous le nun 
de Lycurgue ; 8c que ' chacune entrant dins le 
ciraue par deux ponts opp frs , «11 s \cr\ i- m 
Si Uviec ÙSA aimes un combat , oû i'amouc del^ 
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gWlre «Edtoic dans ce moment entre lc< deux 
paras , une animoJité <|in ne «iifTcroit guère de a 
Swear. L'idiamemem y étxik fi grand , qu à la 
force des mains ils ajnutoitmr celle des ongle* 
& des detus , jufqu'a fc mordre, pour décider la 
viûoirc; jamnis ce combit fe tcrminoit qu'un 
des deux partis n'eût jectc l'autre dans Veuripe. 

Les cirques arrcien* avoient leofS «»5g»«r,qui 
ctoicnt des toffcs creufés fur les deoK côtés de 
r.ï^Lîie, d.,ns :c'"qucls il croit a.ingcrtiix de tom- 
ber en conduiûnt les chirs. Les romains duii- 
noient en particulier ce nom à trois canaux ou 
foffcs, qui ccignoient le cirque de trois côtes , 
& que Vtm remplUToit d'eau, quand on vouloit 
yrepicfcntcruncombat naral. Us appLltoient auili 
ttiripes les aqueducs qui fervent a cumluits l'eau 
<i'un lieu dans un autre. Sparticn dit qu'Elaça- 
bale remplit par magnificence des curip^j de vin , 
pour dotiner au peuple le fpeâade d'nn combat 
naval. 

On appeUoit NUt ces cuauz « lorfqu'ils étoitot 
fort larget. 

EURIPIDE. On lit le nom de ce poète fur 
la bafe d'une petite Hatue de la ville Albani, 
publiée pat V\Mackcitiunn« dans fca moaumtmi > 
t^. i«8. 

Euripide, coup de dCs qui valoir quarante. 
Cette dénomination vient ou d'Euripide , qui 
lilt un des quarante magiilrats qui fuccédcreni 
au trente tyrans, & qui le fît connoîue; ou de 
fcs collègues > qui , par affection pour lui «don- 
nèrent fon nom à ce coup de dés viftorienx* 

EURISÈS , divinité gauioife. 

EUROME> dans la Carie, ftp-^mean. 

Cette ville a fait frapper des médailles jropc- 
fiales grecques en rhonneot de Caracalla. 

EURC'iPE, fille d'Afiénor, roi de Phénictc , 
îîlcvoit fa 'L L-auté par une fi grande blancheur , 
que l'on dit qu'elle avott dérobé le £ud de Juoon. 
Vfiyei ANGBLd. 

Jupiter , épris d'amour pour elle , Be la voyant 

un jour jouer fur le bord de la mer avec fcs 
compagnes « fe changea en taureau , s'approcha 
de la nymphe d'un air qui n'avoit rien de tj.ou- 
che> mangea dans fa main, & l'enhardit de telle 
forte , qu'elle ofa monter fur fon dos. Mais à 
peine y Uit-clle afTife , que le taureau prit fa 
courte \tis la n.cr, fs; jetta dans les flots, & 
fc mit à nager. Europe cxomcs , faifit de- '.a main 
gauche la corne du taureau, & de la droite elle 
letintfon voile que le vent emporiort. « La mer 
«• devut naoq^ « dit i.udeD,ie» Ciçidons 
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» <|ul voloicnt tout autour avec des flambean i . 
» chantoient l'hménce j les Néréides, montée» 
» fur des dauphins comme fur des courfiers , 
» cjracoioieat Se donnoient des marques de ft- 
» jouilTance; les Triions danfoient autour de 
" cette nymphe •■. I^uropc fut ainfi tranfportée, 
en peu de temps , de la cote d« Phénicie dans 
1 illc de Crète. Elle arriva dans l'ifle par l'embou- 
chure du fleuve Lcthé , qui palToit d Gortync, 
Les grecs voyant fur cette rivière des platanes 
toiijouis verds , publièrent qu'un de ces arbrcs 
fut témoin des premicres amour* de Jupiter avec 
Eur,yc. AulW a-:-o:i rcprcfentt Europe trille , 
aHîfc fous un platane, au pied duquel ell un 
aigle, à qui elle tourne le dos. L'eau dans la- 
quelle elle (c lava, quand Jupiter l'eut quittée » 
acquit ime vertu extraordinaire > ceux qui y en- 
troient pendant la p'iuie, n'éioiciit mouilles , ni 
de l'eau qui les recevoit , ntde celle quitomboit. 
Europe eut de Jupiter quatre fils, Minos, Rha- 

diimanthe , ^ipédon Se Caïaus. La compagnie 
d'un dieu ne déshonoroli pas me moreelle. At" 

tériu» , roi de Crète , époufa Europe. N'en ayant 
point d'enians , il adopta les quatre fils de Jupiter, 
&: laiffa fon roy?.ume a NViaos. Kuropt , devenue 
mère dé ces qiuue pitnces, s'atura l el\tme 8c 
l'amitié de COUS les crétois , qui rhoaorcrcnt» 
après fa mort, comme une divinité} ils iaftitué? 
reiu même une tcce en fon honneur, nommée 
hellotiii , d'où on appella Europe , Htlloth. Plu- 
fieurs ont cru qiiv' cette princeffe , dootlenom 
exprime la bîanch;:ur, avoir donné fon nwv à 
VÉuroptg donc ks habiuos font blancs» 

Au bruit de renlcvcment d'Europe, Agénor, 
fon père, ta fit chercher de tous côtés , & ordorr.a 
i un enfiuiS de s'embarquer, & de ne point 
revenir fans elle. Les amoun d'Europe Se de Ja- 
y 'ner eïcitirent dans le cocur de la jaloufc Junon 
un ciJ,iirouKfi implacable , qu'ère pourfuivit avec 
acharnement toute la famille de Cadmus, frère 
de cene princeffe. roye^GADWvs ,Hiu.oTis. 

La fable de l'enlèvement d'Europe , eft lacontde 
de plufieu» unuète» par les éaivains. 

Licophron appelle fon ravifTcur Aftcru$,Dio- 
dore ( ) Ailcrius , St. Augulbn ( Civit. 

Dei, m Xnn. cap. XIL ) Xanthus, & d'au- 
tres Xuthus. Pour confoler Agénor de laj>e^ 
d'Eurcpe , on mit fa fiHe att nombre des ifivmttéSfc 
Le ravificmcnt d'Europe a beaucoup exercé let , 
mythologues. Les uns difent qu'un Jupiter . roi 
de Crète , ayant fait une defcente en Phénicie , 
enleva pluficurs perTonncs » & enrr'aurrcs la fill© 
du roi du pays , nommée Eur(^ , qu'il la tranf- 
porta en Crète fat un vaifTeau nommé à tataitm^ 
Palépbate de Patos a écrit qu'elle fut e n|efefr 
par un gnoflten, nommé T^uru*^^' ' — ^ 
qHll eut avec ks phcaicicos» 
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■ Kinfi fm honorée ptr Im phënicwns » avec 
Afl«ne ou AMuroth , ç'dk-i'diie, avec la lune 

& fous fon nom. Lucien , dans fon Traité de la 
dcellc fj'rieniie, dit qu'Ailartc ccoit In lune, &e 
il ajoute que les prêtres phéniciens croy;)ictu 
qu'Allatce étoic Europe , 8c que lui même il le 
leur avoir oui alTurer , c'eJl-i-dire , repond Vof- 
fiu$( de idolai. tii. VIL cap. X.) , qu' AlUrte, 
ph^nquement parlant^ & de fait , étoit la lune, < 
que c'étoit à e!!t; que ce culte le rcndoit dans 
fon origine « & que depuis d'Allarte4 on envvoit 

Les lycIonFcns mntnt Enropt au revers des mc- 
dailles qu'ils frappèrent pour tlagabaîc, pour 
Aailis Fatiftina , & pour Alexandre Sévère. Les 
«td'fanjpe étoieoc cbex les tbefpiens , & ils les 

Birtoienc en cécémonie aux hellottes. y^yti 
BUOTUS. 

On trouve fur le? m^diillcs une Europe fur un 
caareaa, &pour infcciption , esA xiAONOS. 
( Tfiftan» ton. III. p, 2xiS. 217.) 

Une autre Europe eft une nyinph; , fille de 
J'Occan Je de Téchys . comme on peut le voir 
dans la Théogonie d'Hcliode , v. 3^7. Lambert 
Barlée , qui prétend que les noms d^s iiiles de 
l'Océan^ npportés par HéHode en cet endroit > 
ne finir que des qualités ou des propriétés de 
Teau, ou de ta mer* dit que £'*(«inf. Europe, 
cil dit pour E'[y^tf«(Vit , qui voit fart ioin,^set 
que la vue s'étend tort loin fur les eaux. 

Enfin > Europe «ft le nom de ia XI', fybille. 

EUROPS,lil$ a'Édalée, r^a à Sycione, 
Pv' r^onna fon nom à I Europe g Ktoa AfoUoiott 

& 1 aufanias. ( Corimtk. ) 

EUROTAS , fteuve du Péloponnèfe , quitta 
M non 4'Himdte i cette occison. Les hcédé- 
BMNiiens étant en giwire contre les athéniens , 
attendmenc pour conhactte la pleine lune. £■> 

rosus , leur général , traitant cela de fuptrftition , 
4it Piutarque le géographe , n'y voulut avoir 
aucun égard , rangea fon armée en bataille mal- 
gré la loudre & les éclairs « mais il perdit Ton 
armée, & j de chagrin , il fe jetu dans le fleuve 
Himcre, qui depuis ce t<;:ns-là fut noinmc F:.- 
rotas. Les lacédtnioniens honoroicnt ce fleuve , 
dit Maxime de Tyr , par une loi cxpit lfe qui le 
leur ordonnoit. C'ctoit peut-être à caule de i'uti- 
Jicé qu'ils en retiroient , ce fleuve anofant le ter- 
ntoire deSpane. Voy(^ HmiRE. 

Les lacédémooieBnesdifoientque Vénus, après 
yvoir palTé YEanttu , v avoit jetté fes bracelets 
&tous les ornemens dis femmes; qu'elle avoir 
pris enfuite la lance, le bouclier, pour fe mon- 
trer à Lycurgiie,& pour imiter le couritje des 
l^cdémoniens. L'allégorie conteoite dans ce lécic 
•ft fiappoMe» 
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EvftOTASj fleuve de T-heitaiie , entre dans le 
Ponée , qui feoible réfuter de le recevoir. L'eau 
de ï'Euntas fumage d'abord cooune de lluûie 
1.1 r celle de Pénée, qui la rejette enfuite comme 

'utie eau maudire , 8c en^ciKlréc' p^r les futUt 
infernales. C PI*»- lH- if^- f"/-. ^ i^- ) 

EDRUS. nom d'un vent qui fonffle entre 
l'Orient & le Midi , 8c que' nous appelions vent 

du fud-efK Vimt dit ( .W. U. c<,f. XLriI.) 
que ce nom eit clinique l^i grecs lui donnoicnt, 
que les latins l a^petloient vuhurne , vukurnus. 
Les latins contoniienr fouvent ces deux vents , 
parce qu'ils foufHent tous deux du côté d'Orient , 
l'un à droite & l'autre à gauche de l'Orient équi» 
noxial. Andtonique de Cyrre avoit bâti à Anid* 
nés une tour odujpone , où les huit vents que 
l'on diilinguott alors , cio tn-tc marques. Elle fub- 
fiUe encore, & l'Euj-ud jparcît fous la forme d'un 
jeune homme. Sur l'Oceanj nos pilotes appellent 
oe vept Tud-efl { 8e firoco fur la Mddiccmiiée» 

EURYALÉ , une des troi? Gorgones, fille de 
Phorcys, foeur de MéduCe. Elle n'ctoit fu- 
jctre, ni à la vieillelTe . ni à la moit, dit Hc* 
fiode. f'oyti GoRCGHis. ( TUago», v. 176. ) 

EuRYALÉ, reine des Amazones, fecourut 
Actes , roi de Colchide ^ contre Jafon. ( Voler, 
Ftacc. Argon» Bi. K. ) 

EonYAli* SSk de Minos , fe laifTa fédu>re pat 
Neptune* te mh an monde Otion. y. Orion. 

EURYALE, fembîable niir f^icux.dit Hoir.cre, 
commandoit les arrjens au liegc de Trovc , avec 
Diomèdc & Stcnefus. Il ét«c fits de Méoftée, 
&' prtit-fils du roi Talatis. 

ËcRYAtE , le plus beau des tnqrens qni por* 
toient les armes , dit Virgile ( JEuSd. IX. ) , 
aimoit tendrement Kilus, rucrc jeune truycn : 
ils ne fequittoient ;amais dan>. les combats. S'traac 
expofés tous deux à un grand pétil, pour la 
gloire de leur nation « Ni fus s'en rira heurcufc- 
ment ; mais Buryate ent le malheur de fe lailTer 
furprendre par les ennemis. Dès que Nifus vit 
fon ami cn;rc Lurs mains , fins cfpérancede l'en 
pouvoir cirer , il fe livra lui-mci:ic à eux , en 
offrant fa vie^ pour fauvet celle de fon atm; ils 
y périrent tous deux. 

EU RY BATE, un des trgonaatcs.'fe rendît 

célèbre au jeu du palet, auflî-bien que dai.slV.rc 
de guérir les plaies : c'cft lui qui guérit celle 
qu*c5i!ée avoit reçue, en donnant la chafle avec 
Hercule yux oifeaux du lac Stymphalc» 

EURYRIE, fille dePomus & de la Trrre: 
époufa Crétus , & fut mère d'Allréus , de Pei» 
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EURYCLÉE, nourrice d UîylTc , fut la prie- 
tnicre qui reconnut ce pr ii cr a f in retour, à 
«inc UlclTurc <)ii'il avuit rc^ue autretoi» d'un 
langlier, & qu'elle remarqua en lui bvant Ici 
^ied». Laërte, fête d'Ulîflc, avoit acheté cette 
icHune lorc feime , dit Hunicre , potv le prix 
4c vingt bœufs. r«yti Ûlt3SS. 

EURYCLÊS / rummmi l'Engaftrimythe , 

Earoe que l'on croyoit qu'il avoit un démon dans 
s etitratltcs . qui toi révéloit l'avenir* Il fut 

fi.mcux i A'h'. iKs ; & les devins fivei» appelles 

de ce nom Eur^.Udes. 

EURYDICE ctoit une nymphe au'Orphce 
^poufj. l'uyant les pontruites dAriftec le long 

d'un fleuve , elle n'appïrçut point un fcrpent 
redouiable cache fous l'hcibe j elle en fut piquée 
au taion , 8»' perdit !a viep-ii de jouis apics l /ii 
mariage. Or, hce fuyant le commerce des homucs , 
ilchoit» par le Ton de Ta lyte* de feu! a fa 
douleur. Nuit 8r jour, fur un rivage dtiert , il 
déploroit fa perte, fenfin, ne pouvant plus fuppor- 
tcr Ton a'.'rc-nfc, il ofj , dit Vngilc , pénétrer 
dans le ûiiubrc royaume de Pkitjn, traverfcr 
fes forêts tcnébreufes , où règne u i ctcr tel tiîroi , 
s'approcher du ternbte monarque des moits, ^ 
aborder les lugubres divinités, que les prières des 
mortels n'ont jamais fléchies. 

Les fons de fa lyre p^nénèfeoc dans les plus 
profondes demeures du Tartare , Scenfurprirenc 

tnus It'i p.\!.s habiuns. Les oreilles nu-, ne des 
Hunes , dont le» tètes faut araites de lerpciis , 
en furtnt charintes. Le Cerbère fermant fis trois 
gueules. cclTa d'aboyer, & le mouvement de la 
roue d'fitîon fot fufpendu. Proferoine & Pluton 
lui irc:iie en turent ancn.iiis : us ordonnèrent 
^aEltrydue iui Scro t r.°iu'!iic , i condition toute- 
fois qu i! ne tourner at U ictc pour !.i \ [>;r , qu'a- 
près qu'il fcroit forti des eatcrs, iSc que, s'il 
cojitrevenoit à cet ordre, elle lu; rrott rrtvic pour 
toujours- Orphée revenoicdonc furlaterre, fuivi 
de fa chcie EurySec , qui nurchoît après lui 
vers le fcjjur des morts, lorfquc l'impatience de 
revoir fon époufe , ou un mnm cnieut fubit , 
dont il ne fut point le maître, fu- fit oublier 
la loi : il tourna U tfte p^ur voir fa ch^re emmure . 
le à l'inftant elle difpanit. Il lui tendit les bra« , 
mais il n'embraffa c.i'ii ic v.ipju. Il lu. FwyJ'.c 
ft.>umife encore une h-is à l't; -ip ie d: li n mu, 
ne fit aucune plainte contre fon époux ; el'.e n'au- 
roit eu à fc piaindre que d'avoir été trop aimée. 
Orphée courut après elle pour la joindre, mais 
il ne In revit plus. Le malheureux époux , de 
ïLtTiir (m !•» terre, r^^'^ f'^P* mois entiess .nu 
p'cd d'un rocher, fur le s rives dcfcrte'. vùi S-.ry- 
MOQ , à pleurer Jans cefle , & à faire reteutii les 
lottes de lies gàutflèiiwi». 

Les lùtocidis diftnt qu'Oipliée ajraoc per4ii 



EUR 

fa femme , alla d.m un lieu de ia Thefprotîe. 
nomtv.è Aornpj , où un ancien oracle rcndoit fcs 
réponfes en évoquant les motts. Il revit fa chère 
EurydUt; Se croyant l'avoir véritablement re- 
trouvée , il fe flatta qu'elle le fuivroit ; mais ayant 
regardé derrière lui, & ne la voyant plus, il 
en ftit fi affligé, qu'il fj tuadc dcfcfpo'.r. D'.^urrc» 
dtient qu'il guérit fa femme de la morfure du 
ferpent i mais comiM dDe mourut peu de tempt 
3prcs,decuelqu'autre accident. Se peut-^irepar 
la faute d'Orphée , on publia qu'il 1 avoit retirde 
dci enfers , & qu'elle y élok KtOnMc. ^^»J*t 
Arist£e , Orphée. 

Eurydice , fille d'Eadyinion Se d'Aéiodie. 
Veytl Ensymiok. 

EURYDICrUM , dans l'Élidc. ETrTAïKZCN. 
Les médailles antooomea «fe cttie ville font : 
RRRR. «a bxDitte. Pdttriiu 
O. ta or. 

O. en argent. 

EURYMÉDON, géant dont Junon étoît de- 
venue amoureofe avant d'avoir époufé Jupiter , 
tut le père de Promé:Ix-c ; ii eue part à U f;i;erre 
des géans contre les dieux , &c fut précipité dans 
les enfers. Jupiter perfécuta fon fils l'rométhée* 
pouc avoir volé le feu célette } nuis c'étoît peut- 
être un prétexte , 8c fa naiffaoce Bit U véritable 
cjufe de la haine du dku Gootce le pète 8e le 6b* 
yoycx Junon. 

EURYNOME , un des dieux infernaux , feiott 
Paufanias , fe nourrifl'oit * dflbit-on , de la chair 
des morts , ne laiifant que ?cs os. Le célèbre Po- 
lignoie avoit peint un tableau des enfers, qui 
étoitdansle irinplc de Dclt he<.. Psufani.is , qui 
avoit vu ce tableau , dit ç^M'Eurynome y ttoii re- 
préfcnté avec ua vifage de couleur entre noire 
Se bleue, comme celle des eroffes mouches, qui 
font attirées par l'odeur de la vîaluk j il grinçoit 
des dents , & étoit alfis fur une peau de vautour. 

Paufanias ( Pkocic. ) ajoute qu'aucun ancien écri- 
vain , tel qu'Homère , oo l'antcur du mynias , 
poème , n'avoit parlé d'Eury^iomt , & qu'on M le 
vovoit fur aucun autre monumenf: 

n , étoit d'une 

fi grandi l>eju:t- , i^ue Ji.pitfr en devint swow 
■ eux, l'époufa & la rendit mère des trois Grâces. 

f^oyei JuPtTEA, GRACSS. 

Elleeutun temp't dans l'Arcidie, près dcPîivgn- 
■ie, dans lequel fa ftatuc croit liée avec des ihunes 
d'oTï elle avoit la figure d'une femme iufou'à 
îi ceinture , ^' roui le bas refT-mMct a un poilFon. 
bon temple ne s'ouvrott ou une tois l'aa ; &: à 
na ceitaia jour ou y faifoit des facufices. for- 
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blics & paiticolieii} c*cftbi même qu'Eunomie. 
{ Htfiod, thtpgon, $07. Pmi^fiuh JÊr€MUe. ) 

EUR"\TILE , toi de cette partie de la Lybie , 
qu'on appelle Cyrcnaïque , ayant reçu chez lui 
les argonautes , qu'une tempête avoit iettés fur 
fes côtes , leur donna de bons avis pour éviter 
les bancs de (àble qui fc rencontrent dans les 
Syrtcs 6c dans les environs , Se leur prêta mên c- 
un vd'.Feau Icgcr oui leur l'crvir de g-iiik : ce fait 
a été ainfi habille en fable. Un vcn: de ro:d 
«rant jené 1rs argonautes furies côiesde la Lybie« 
ils re trouvaient etigagés dans le lac TrhonWe , 

avant de pouvoir prcuJrc! tciic. Alor'; un Tritn -, 
leur apparut fo us une: fotme humaine ( c'ttoit 
Euripy/e ) j Se leur dit que moyennar.t une rc- 
ctJtnpcnfe , il leur monircroit un chemin pour le 
dégager (ans tianger du lieu oii ils étoient. Jafon 
lui fit prcfent d'un beau trépied de cuivre , que 
le Triton plaça dans fon tempîe , en leur prc- 
difant que qu.md qiulou'iin de kurs defccndans 
aiir )it enlevé le trépied , il étoit réglé pat Ici 
deilins qu'il y auroit cent tilla grecques bllies 
fur le lac Tritonide. Les aigomaïuet Àant près 
de pa tT, EurypiU détela un des chevaine aîl^s 
du char de Neptune , qu'il envoya devant eux, 
«» leur ordonnant de luivtc exaftcmcni tes traces 
•pour ne poiat s'égarer. 

EuRYPitE, fils d'Évémon, un des capitaines 

SecsquiétoientaufiègedeTroyc. Dans le pjrti'^e 
;s dépouilles de cette ville, il eut dans ûm lut 
un coiftc, qui rcnfermoit une ll.uuede B,Kchus , 
faite , difoit-on , par Vulcain, & dont Ju.->ittr 
avoit fait préfcntà Dardanus. £tfry/>//^ ouvrit k 
ccff e , regarda la ftatue, te en dépit de fa cu- 
nolîte devint furieux. Le mat continua , les longs 
acccs de folie ne !u; Iiiiriient que de petits in- 
tervalles , où le biin icns revcro't. Il prit un 
de res bons in uncns pour ii:era D Jphes, ccn- 
fulter l'oracle d'Apollon , qui lui répondit qu'il 
devoir continuer la route» & s'attttcr au lieu 
ou il trouveroir des gens gui alloieni taire un 
iacrifice barb:ire ; que c'étott-IJ qu'il devoit dé- 
pofer le coffre & ér .'.)'ir fon domit le. EurypiU 
fc remharqca , & alla , avec fa petite flotte, iu 
gré des vents, qui le portèrent ^ h tt îc de Pa- 
'lul ^ dcfccndit à terre da>u le temps qu'on 
alloït immoler un jeune garçon '& «nc jcpne fiife 
VÎergs à Diine Trxhria ; il fc lo'.!vi:\t alors de 
l'ofaclo. Ceux Je l'atras voyant arriver chez, eux 
un roi inco.-.iiu avec ce coffra , rrureiu d'abord 
qu'il y avoit quelque dieu dcd.ins. Cette aventure 

Suérit Evtyptt de fa folie , & fauva la vie aux 
eux innocentes viAîmes. Depuis ce temi's , ceux 
dePatras , ai:rès la fcte de Bacchiis, célébroieuc 
to'is!- s ans le^ fiiii^raiî's-; A'EuryrUc : ''. rendoier.t 
aulii dô griiîds iioancurs au dtcu renieriiié dans 
le coffre . qu'ils appellèrent EJymniu. Neuf des 
Drincipaox de la ville . élus pat Je peupk , & au- 
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tant de ftmmes , préfuloicnt à la cérémonie. Au 
premier ;our de lalètc, un piétre portoit ce coffre 
en grande pompe. Cette hilloirc ett tirée d« 
Paufitoias. 

EuRYPitE, petî^ffl$ d'Hereulc, du côte* de 

fon pcrc Tclèphe , & de Pram , par fa mcte 
AlJiochc, fut uii des plus lilullres all:cs des 
uo. er,5 , autant par fa valeur que par fa naiifancc. 
li n arrn;i nu hégc de Trt ye qu'à la fîn de la 
dixième anncc ; ceft lui qui tua , après un rude 
combat, Mithaon, fiis dti'culane, Jîomère 
' nwis apprend qu'il étoic un t!es plus bejux princes 
c-c lor n y avo,- , dit-i! , que Memnon 

qi i iu£ p.us beau que lui. ij avoit conduit à 
I roye les cethcens, peuple de MvCe: Pyrthus , 
fils d Achille, ayant tué Eurypiù ^ i,s m^^ts, 
de derefpoir, fe fiio» tous tuer autour de fon 
corps. 

EuRvPiLE, roi de Ces, père de Calctopé , 
lune des maurcffes d'Hercule, de qui eUe ci» 
rbeflalus. Vay«[ Cos, Hsrcvlb. 

EURYSACE, fils d A)ax télamonieB, & de 
l ecmefTe , fille de Theuthrantès , prince phrv- 
p|. Kuy. Tecmesse. £«o/«. régna dans Sa- 
amine après la mort de Tcfamon, père d'Aj«. 
Les athéniens 1 honorèrent, ainfî qu'Ajax fon père 
d un culte particulier ; Paufanias témoigne oué 
les honneurs qu'oc leur avoit décernés , fublif- 
to'ent encore de ion temps , & qu'on voyoit â 
Atluncs un ^^xx^ i Euryfact. lleut unfilt noiWnd 
l'iiilœus . qui échangea le royaume dcSalamine 
contre la bourgeo.lie Skioktm. Miltiadc dcf- 
ceodoit de ce PhilœiM. 

EURYSTERNE, funiom de la terre , ou de 
J'""^ ' appellée à caufe de fa laree 
poitrine. Elle av'oit un temple fous ce nom auprès 
d /Eçe , dans 1 Achaie , un des plus ancie -s de 
la Gicce. La pretre(le qu'on cliJoit pour le dcf- 
fcFvu devoir n'avoir eu qu'un ma.i , &r garder 
le ce.ibac tuur le relie de fa vie. Kov. Tfttow 

Ce furnom eU fonné d'«fw, Jarge^ te ^ 

ÊURYSTHÉE , roi de Mvcèncs. Koy, > | hif- 
to.rede lanaifl ;i, c ;m mot Alcmenf. Ce prince 
politique , jaloux de la réputation d Hercule & 
cra gnant d'être un jour détrôné par ce h ros 
leperltcuta fins relâche J il eut lom de lui dôn'ier 
an- 2 d occupation hors de fe; erats , pour lui 
o:er le moyen de troubler fon Gouvernement. H 
c>:.c'^\ Ton grand coutace dans des ctmepr Tes 
i.q .le;)Knt délicates ge dan<;ereufcs : c'e il ce que 
nous appelions les trmvtuat d'HmuU. On dit même 



qu Hercule devint ft redoutable i Euryjlhét, que 
malgré l'empire qu'il aveic 6u ce béiwj il nV 
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feic paroîcre devint loi, & qu'il avoit ftéfUi m ' 
tonneau d'airain pour s'y aliei catber en caf de 

befoin. Il ne liilToit point entrer Hercule dans fa 
vilîc : le mcnlhcs qu'il apportoit ctoicnt lailTcs 
hors des murs , & Euryfihie lui envoyoit (es 
ontKS'par an héraut. Non cornent devoir Her- 
cule mon, il voulut exteiminer te« xtSits d'un 
nom odieux pour lui : il pourfoivit les enfàns 
de ce héros de climats en cliir.its . & jufqucs i 
dans le fein de liGrcce. Ceux-ci s'tcuicnt rctugits 
à Athènes, auprès d'un autel de Jupiter, <iii ' 
Eurjrpide, pour contrebalancer Junon , qui ant- 
moit Emyfiée. Tbéfce , dont iU avoient imploré 
fa protefît r! , prit leur défcnfe, refufa de les 
livrer a leur ennemi , qui ctoil venu les rede- 
mander les armes à h main , Se qui périt avec 
tome fa fitmille dans le combat. Il fut rué par 
HtUus , (A* d'Hercule , qui lui coupa la tcte . &: 
l'envoya i Aloncne i dût luiacracbaJcs fetu-roy. 

HERiCntk , IMICLVS. 

EURYSTHÉE, roi d'Argos, beau-pcre d'A- 1 

EURYTE, roi d'Oéchalîe, en Theffalie. fe 
vnntoit d'une fi grande adrefle â tirer de l'arc , 
qu'il déâoit tout le monde. Voulant marier fa 
fille Joie » il fit propofcr un combat, promettant 
de U dormer à celui qui le vaincroit dans cet 
exercice. Il ofa même entrer en lice contre les 
dietK : voilà pourquoi , dit Homère, il ne par- 
vint pas ï une fi grande vieilleflè} car Apollon > 
irrité de ce qu'il avoic ofé le défier , lui ôta la 
vie. Hercuîe « qui avoii appris A'Euryf à tfrcr 
de l'arc, le tua& enleva fa fille. Cetenlévemetw 
fut caufe de la mort d'Hercule. K(>yr{ DàMNUia , 
Hbucole , Joti. « 

Euryte fut aulTi pcre de Dryope. On lui rendoit 
un culte dnns l'Oochalie ; 6c h tète oue l'on 
célébroitcnfuo honneur, fut inl^ituée parSybous. 

ÉvRTTE * un des géans qui firent la nenc 

à Jupiter. Hercule étant venu ao fecowtdefi» 

pcre, t'attacha à combattre £i«y<e,8eraflbninia 
avec une branche de chêne. 

EURYTHE, ou Eurythion, centaure, oc- 
cafionne la guerre des centaures contre les lapf- 
the*. H étoit aux noces de l'yrithoiis. Suivant 
Homère < le vin lui ayant troublé le cerveau , il 
devint furieu», & commit des infolcnccs contre 
les lapithes. Ceux-ci fe jettcrem fur lut • le trat- 
p^Cnc hors de la falle du feilin , & lui coupè- 
rent le nez 9e les oreilles : ainfi il porta le pre» 
ntier la peine de fbn ivrognerie. Ovide dit que 
ce centaure donna occafïon a ta pucrre, par l'ou- 
tragequ'il voulut faire à Hippodamie. 11 fut tué 

Çr Thcfée. Euryit ivMi m «ndesAi^gonantet* 
^ CfiNT4V«i»* 
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EiniTTHE, méijt dt>cnée4 roi de Ofyiaai 

^oy«l OCNBB. 

mininre des cruautés de Gc'- 
ryon, fut rais I moit« avec foo maître , par 
Hercule. 

EURVnON. Voyex Heliotés. 

EURYTUS. Voyei MoLiONtD£S. 

EUSÉBIA , en Cappadocei danib CcTaséei 

ETSUEIiiZ. 

Les médailles auiononws de cene ville fim > 
RRR. en bionte. 
O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire cft un aigle éployé. 
EUSÉBK , éponfe de* Confiance IL 

Ses médailles ne (ont coonnca que dans lé 
recueil de Goltùns. 

EUSÉBIE ; c'eft le nom que les grecs don- 
ooient à la Piété , qu'ils avoient dciâce. f^oyer 
PiiTÉ.irMiCH«,PiA/. 

EUTERPE. Aufone la fait inventrice de la 
flâte. Elle tient des flâtea fur le farcophage du 
c a pif oie, oà les neuf Mofet font «epréfenttes 

ainfi que fur le marbre de l'apothcofc a'Momète; 
de même que fur un beau farcophag; de h villa 
Mattci.— Cette mufc porte ordinairement l'iubil 
des aâeurs tragiques «DUce qu'Us étoieastouiouia 
accompagnés par des ââtes.^ 

LL'IHÉNIE. Lc< grecs appclloîent ainfi 

l'Abondance, qu'ils avoicntpcrfonr.irifc, nuis fan* 
aucun ccinpie, ni autel, f^oyei A&onuance. 

EUTHYMË , fameux aihi^e. Foyei Lyia$» 

ÉVYUS eîî un nom fort ordinaire de Baccbus; 
il cil pris de ce qu'avant une fois tué unçcant, 
Jupiter , (on pèw, t écria : en gpnc, •« vm» # 

mon jiU i 

EUZARTES Jlutum. Muratori ( Th^f ^^Z- i.) 
r.Tpjiorte wuc iiiluipnon grecque, trouvée à Mcgare 
par W'hticr , Ji. s larucLci; cil fait mention do 
ce jeu ou tomhai { EÏMfTHi: Aznxz ) , iocoOiUI 
d'ailleurs. 

EX confuU ^ m frétant 8ec«4 aoâeacMr«l« 
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EXACTEUR i c tcoit , 1°. un dotr.eflfque . 
charge de pourluivre le rcmbourfemcnt des dettes 
de foo maître. Un autte doineibque qui avoic 
l'oeil fur les ouvriers. 5*. Un officier de l'empe- 
reur, qui hâteit le recouvtemeot des droits ap- 
pelles ptcuniarium ffiaËum, Oit le nomiBOÎt auflî 
compulfor. 4°. Un autre officier qui fuivoit les 

{>atiens au fupplice, & qui veiiloit à ce que 
'ixéntdoft ft flc« ainfi qu'elle avoitété ordon- 
née par les juges. Celui-ci s'appdloîc txaUor 

fupplicii. 

EXAGIUM , poids romain- Le mot grec ré- 
pond au mot latin pxtuL , lixitme partie de l'once 
xonuine. Il e!l dit dans une juktiption , rupponce 
l l'aiticle BoUCHERItS : fuk txagio potiiu V«a^ 
dut, quiun digitis cotuUuLoaikiu tradert. 

Oo voit dans le cabinet de Stc. Géncvicvc un 
petit âan carré de bronxe, du poids d un gios 
& fix grains & demi, qui porte pour légende 
au rcfeis d'Honorius^ ëxaoiom souoi. C ctoit 
une pt^ de trébuchet, tûtt pour donner le 
poi'fs i-jlJ; du fou J.'o; M. de Rome de l'Iflc 
pei.u i,u clle a perdu ^ji 1 action du temps , cniq 
grains & demi du puids qu'elle avOR « ICHrfqu'cUe 
jpei'uK autant que le lou d'or 

^ EXAMILION , r. m. Muraille célèbie qnr 
l'einj^reur Emmanuel fit élever fur l'Ifihmc , 
de Corimhc , Tan 141 ) , & qui fut ainfi nommtc; 
de H, fix fie de (ÛM»» , qui , tn ^rcc vulgaiie, 
fignifie un mille j du latin miiù Cette muraîiie 
avmcfix nulles « c'ctl-à-duc , deux Iteu^s deloag. 
"IftxtmEon fut bâti pour garantir le Péloponett 
de l'incurCon des barbares ; il commençoit au port 
Léchée , à Iciic tludcs de Corinthe , & fimiroit 
au port Ccnchréc , vers le goUe baronique Amu- 
fat IL ayant levé le liège de Conlbncir.opie en 
1414, fit démolir l'<«uflirlrM, quoiqu'il edt conclu 
la paix avec l'cnipertur grec. Les vénitiens le 
firent rétablir l'an 1465. En quinze jours l'ouvrage 
fut atlusc par trente iTiilîe ouvriers, couverts 
par i'aniKC com nandce par Bettoldo d'ttl , gé- 
néral des troupes de terre , & par Louis Lorédo , 
général de la mer. Les ioâdcles firent de vaios 
«ffbrts pour détruire ce rempart > ils ftitent ïC- 
PoisITl'!! iv cniitsaints de Tl- rctrn;;c!ier aux en- 
viions i n.4!i Berthoido .lyant cté tue au fiègc 
de Corinthe , qit'on fitenfuite , Bertiro dé Cal- 
cinato ayant pris le commandement de l'armée , 
abandonna , a l'approche du Bralerbey* lelîége 
& la dcfcnfe de la muraille pouriaqiieUeoa avoît 
ftit tant de dcpcnCc. 

EXARQUE , vicaire de l'empereur d'Orient , 
ou nréfei qu'il envr)voit en Italie , pour la dé- 
fenore contre l«sloiTib.trds , qui avoiei.t conquis 
toute cette contrée, à la réferve de Rome & 
«lelUveaDe. L'omtim faifett i» xtfdCDce ordi- 
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naire dans cette dernière ville. Le'premîer exarque 
r ut lePanice Loogin • envoyé pw Jnftin le jenoe « 
en 5^. 

Les «f« fubndèrent environ 18 f ans. juf- 

Îu'à ce qu'Alloîphe , roi des lombards j prit 
[avenue par lorce ^ l'an 7^2. Eutychius étoic 
pour lors exarqui: de Ravennc , & ce fut le danier. 

EXAUCTOBATIO ^ licenciement des tron- 
pes romaines, fort qu'il fAt fait avec honnearf 

foit qu'il fût accompagné d'infamie, l.ampridc 
( in Alex. c. XIl. ) nous en a conl'crvc la tôt- 
mole : ftiintu, tUfcûUu , asfut arma. Apoiùtt. 

EXA UC URARE , terme du langage des pvêcres 
roRiaiot. Il voulott dire , rendre profane un Oli- 
droit confacré ci-devant à quelque divinité. 

EXCEDERE , éviter rauaque d'uo adverfaîre j 
terme de gla&teur. 

EXCEPTOBES, greffiers • dnénatcurs , qui 
éctivoient en notes les aâes des nibanaitt. 

EXCITARI , être renvoyé d'une place que 
l'on nedevoii pas occuper , terme d'amphithéâtre. 

EXCOMMUNICATION {hip. r.r.c. ) , fé- 
paration de communication ou de commerce, tn 
ce fcns , tout bomn : exclus d'une fociité ou 
d'un corps , &c avec lequel les membres de ce 
corps n'ont plus de communication , peut itte 
appellé excommunié i c'ètoit une peine ufitée en ccr- 
tams cas chn lesaadcns , & qui étoit mfligéc par 
les prêtres. On défendoit à ceux qu'on excommu- 
niait , d'aflifter aux facrifices , d'entrer dans les 
temples ; on les livroit aux démons & aux eumé- 
nides avec des imprécations terribles i c'cll ce 
qu'on appelloit facris interdictre , eUris devovert , 
extcrcr:. ! i | iTc Thtnno , fille de Mcnon , 
fut loucc de n'avoir pas voulu dévouer Alcibiade 
aux Furies , quoique les athéniens l'eufTent or- 
donné i & leseumolpides , qui en ce point obéirent 
au peuple , furent très-l>lâmés , parce qu'on n'en 
dcvoit venir i cette peine qu'aux dernières ex- 
trémités. 

\J excommunication palTa chez. les romains , niais 
avec la même réferve > & nous n'en voyons guère 
d'exemples que celui du tribun Akius , qui o'ayanc 
pu empêcher Craflus de porter la guerre ches 
les parthc? , r -unit vers la porte de la ville par 
laquelle ce i:LiiL::.! dcvok fortir pour fe mettre 
à la tête de [r< ui es ; & l.i jettantccrcnucs lu'rbc» 
fur un brâfîcr , il prononça des impiécatiuus contre 
Craflus. La plus rigoureufe punition qu'infligealfent 
les druides chez les gaulois* c'étoitidk Cèfar» 
Irv. yi» d'interdire la «««"«iifp» de leurs mjrf- 
ticeiA €«v^ ne ^jMilskBt poisk m^bMcit 
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à leur jugement. Ceux, dit-il, qui font frappas 
de cette foadte t foSéat pour kélint% & pour 
Hnpfcs; chacun (tih leur rencontre fie leur en- 
tretien. S'ils ont quclqu'affaire , on ne leur fait 

P':!;.t )u!l:ce ; ils (on: exclus des charges & des 
di.'.'i'tc's , :!s niMirfnr f'.n's honneur &: fjn^i 
crédit. On pouvoit pourtant , par le repentir fie 
après quelques épreuves , être rétabli dans Ton 
premier état ) cependant , fi l'on mouioit fans 
avoir ^té rëhabili'é, les druid.'S ne laiflbient pas 
d'oiTrirun ficiificc pour l'ame du défont* (vfrtic& 
du chevalier de Juuioart ). 

EXCUBIM, Foyti Garozs. 

EXCUniTORES , cohorte»! qui formotcntlj 
garde fXtLri.urc du pal.iis dos c-npirrcu:5. 

EXCVLCATORES , troupes Ice^res de fan- 
taffins , armées d'arcs fie de flèches. 

EXCUNEATT. Voyt^Cvmvt. 

EXiiCESTUS , tyian des phnciens, avoir deux 
bagues enchaiitt-vS , dit Clcme.it Alexandrin , 
dont il fe Tervoit pour connoitre l'avenir, en les 
Âappant l'une contre l'autre : il prétendott de^ 
vincr par le fon ce qu'il avoit i fjire , fc 
qui luidcYoit amver. Il fut poirrant tué en tu- 
h'fon ; les bjgues admirables qui lui jvoicnt m.u- 
qué, diioit-on, le temps de fa mon , ne lui four- 
niiciit pdm le moyta de l'criter ( Stnmt. i. ). 

EXÉCUTEUR, bouneair. 

Chez les grecs , cet office n'étoit po'mt mé- 
prifé , puifqu Aiillote ( Hv, Vl. de fa poritiques , 
ehap. dtmîer, ) îe met au norr.bre des offices de s 
magtftrats* Il dit iv.c.ne que p.ir rapport à fa 
néceffité t on doit le tenir pour un des princi- 
paux officet. 

Les m-}?,illr.\ts romains avoient des m'nillres 
00 fateliites , appelles /râpr» . liéteuts, qui turent 
înlIUtaés par RoiDolui,oumcme, félon d'autres, 
par Janus ( ils marchoietit devant les macidrats , 
ponant des haches enveloppées dan« des fiifccaux 
de verges ou de 'oaguettes.lcs confuls en ivo cnt 
douze; les proconfuls , prét.cu:s &c autres ma 
gillrats , en avoient feulement fix ; ils (aifoient 
tout â la fois l'office de fergent & de bourreau. 
Ils furent nommés liffettrs , parce qa'ilt lîoioit 
les pied» & les mai lis rrnnnels nvant rctécinio; ; 
ils dclioiciit leurs iaiiceaui de vcri^^es , fou pour ' 
firaccaer Jei aioiinels, folt pour trabchec la cêie. ; 

On fe fovoie auffi quelquefois d'autres per« 
Tonnes pour les exéeutionj ; car Cictroo , dans 
la feptième de fcs verrinet , parle du portier 
de la pnfi)» , qui faifo't l'oflîce de bourreau j 
pour exccutei Jes jugemeas du préteur i atUrat , 
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dît-îl* janitor carcerit , camiftx prAtoris » w 
ttrrorqut fociorum , ft ennam U&or. On fe fetvok 
n cme qu«:iqu-;foi9 dtt tntntttcre des faldats pour 
Vexécudur. de- crtraincU, nt>n-'*L'ii'enii;rt àlarmée, 
nia:s dans ia ville même , f^iis que cela les desho* 
notât eo aucune natilcrfr 

Ptufieiirs p.ifînçe.'i de Ciccron prouvent que 
Wxicuuur qui mcttoit en croix, c'elt-j d ic .qui 
ex(tutoit les ctiminels les plus vil*-, m n feule- 
ment n'ét<<it pas citoyen, mais qu il ne p'^uvoit 
pas même habiter dans l'encetnie de Kun^c. do 
pcur qu'il ne fooil'jt p.u fa prcfcnce la dignité 
ftf les atTemblccs du peuple tumain. { dur. /r# 
Rahir. r. f . c. 4. ) 

FXEDRES. C'étoicntchez les anciens des lieux 
où difputoient tes ph'lofophes » les rhétori* 
cietis , fifc. comme aojpurdiiui les ctafles fit le» 

co'îcffcs. Petrautt dit qn^ c'ctoicnt de p.tirr^ .ici- 
dc.Tiics, où les gens de lettres conteroicnt en- 
feoble. 

Ce mot c(T tout grec , »':'<^^- Budée croit que 
cf que les anciens appc lojeut tx<\:res , convient 
alTc/ arec ce qur nou» appelions chapi:r;s djns 
les cloîtres des moines ou des chanoines. Voy, 
VIrruve , 6v. V., ch. n fie ailleurs. 

EXÉGÈTE, f. m. T.xcgac , ce mot fienîfie 
proprement, qui explique , du gicc c|»-/i«,««i, 
y explique. On appelloit txégètcs à AthCnc? dcs 
gens habiles dans les totx » des jur fcnniulfes , que 
Us juges avoient coutooK de coufultet daos les 
caafes capitales. 

Les ex/g'etes ctôicnt eiKore chez les athéniens 
des prêtres inférieurs à l'hit loph mie , aufibkn 
que ceux qu'ik appelloient prophètes. 

EXERCICES militaires des anciens. F, U 

Duiion. de l'An militaire. 

EXERCITATOR. Muratori ( Tkef. 8^. y. ) 
rapporte l'infcription fuivanre, où il croit ru'il 
ed faitmentioad'imcMiT/MMr^âMnù j le même 
que l'fxertitor faSioHts *. 

PRO SAlUT» 
c. OPIMIl XXSKC. VA« 

«OPIMIA MEMI 
TOT. V. 

EXEROTORt maltie d'cxems. 

EXERGUE, f. m. iîpnîfieun»ot,onedevîre, 
une date, &c. qu'on troLVC quelquefois dans 
les médailles au-deQjpus des figures qui y font 

lepréfeniécs. 
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reprcfentcei. Ce mot ell Aémé des mots grecs 
•I. ^t&ifv , auvrt j t.v^' n rs i'oswn rda- 

nvtenent au type & i L it^^: àc. 

Lettres platées à ftxargue: des nUdailUs , four 
indiquer^ dans ^uelU^ y t lie s (lia <uit àSpt^tt, 
tJtfUqui<s far fHtlqius Mtifiuiftt, 

A L £. AUxandrU , ou A L E S* «Jon* 

A, M< B. Antiothi* 
Second hôtel des monnoicj, ou marque du ino- 
Jietairf. 

ANT. ou ANT. B. AmlochU ftuMU «§ema. 

ANT, P.^AntiockU pcrcaffj. 

ANT. S. Antiochi* ftgnata^ 
AQ. ^ïai/W4. Aquiîéc. 
AQ. OB. Jl^iti* obfgHM*. 
AQ. P. JfaUii*ftna0îi. 
AQ. P. S. AqmùU fteimnt ^put*. 
AQ. S. Apùitté ^gnatt^ 1 
A. se. A .marque monviikt. S{i/ci4»SeiJiia, 



fHIe de Croatie, a prclcnt j iiffcg. 

A. TR. marque du oion^caire. Tmiris , 
Trêves. 

AR. Ârehte. ArlcS. 
ARL. Idem. 

B. TR. marque du monétaire. Trevîns. 

C. L. C. Ctiftt Lugduni. C. rouque du mo- 

C- L. A. Idem. A. manjiie du meoénire. 

CO. M. Confinntinopolttana moncta. 

CO. M. OB. Co.-iftuntinofolimoiutaoifigna:a, 

CON. Conftantiaofoli. 

CON. OB. Cm^MUiu. ohjîgnatm 

CON. M. CMjIfltfliMipoiSr amicr«. 

CON. S. Confîantim^tU pgMtt, 

CON. S. P. T. Ci,nlUuuhuligMUptçmù.T, 

marque du monécaire. 

CON. S. P. 

K. ou KART. Kan0giiu» \ 

K. ou KONST. ConfiamiMpolîs. 

L. ou LUC. on LUG. liudimi ott UidMâi, 
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L. P. S> Ijigéuni pétunia fignata, 

LUG. P. S. Idem. 

MET. DAL. MitaUmTMmaàtmm. 

^^ÎTAI.L. ULPIAN. PAN. hlttalkm Vh 
piuaum Panmtniiiun. l>e la Païuioiiie. 

MET. NOR. Metatlum Norieum. 

M. K. U. T. Mmuta Câr t i ugmu mUt^. T* 

marque du moncraire. 

M. L. Mont ta Litgduaenfs. 
M. LL. Mont ta Lugdiouafiiun, 
MON. Montta. 

MO. S. T. Moneta Jtgudta Tnviris. 
MD. P. S. Jât^ahuù ptcunia fgnatm. 

N. C. A. P. R. Nunumu wfut auMoriutt 

poputi rofr.arti. 

OFf. UL CONST. O^una ttrtia Cotifinui-. 
PAR. ou PARL. Pefaifi ardatt. 

P. AQ. ftrcufa AquileU. 
P. CON. Percuffii Confldncinopo!î. ' 
PE. R. P. Ftcunid Rom* ptrtuffa, 
P. K- PcrcujfiX Kiirrh igiHtt 
P. L. Percujfa Lugduni. 

P. L. O. N. Fatuffa Lugdiaiî o/tehim wv«« 

ou noitit. 

P. R. ou P. ROM. Ptw^a Ramê, 
P. S. Percufa Scifcit. 
P. T. ou P. TR. Percufa Treviris, 
R. ou RO. ou ROM. Rom*. 
RA. Ravena»» 

RO. P. 5. Sam* ptamU /gaata^ 
R. P. JZtfflM pÊna^a, 

R. S. Rorr.A /îgHMt^ 

RV. P. S..iUi«iiM ^ttw&( , 

5. Scifci*. 

S. A. Signa:.: Ar.ti 

S. M. A. ou 5. M. ANT. Signata laoatf 
AiithtiU, * 
S. CONST. StgMUt G»^ 
S. M. K* B. S«cn tuaf^pm» 

gint , ojfcir.a fecunda. 

S. M. A* Q. P*SétrmmfiiiuaAquileiéperatfé» 

liii 
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SIR. ou SIRM. Sirmii. 

sise oa Sise P. StifcU ptnufa. 

s. M. R. ou s. M.R.P.5«m>rmcmJIwi>4 

ptrtttifa. 

S. M. Sise. Signata montta Scifcià. 

S. M» N. Signata moaeta Niconudit, OU 
Nafimu» 

S. M. TR. Signât» moMta Tmmis. 

S \\. T S. B .W ^]N0iMMrfWirT//ymir<! 

fi. marque du monétaire. 

S. T. Signata Trtviris. 

THEV. ou TH£V.P.7?lflqw/f'/«rieigf&.C'en 

AïkCtoche de Syùc. 

TR. ou TR. OBS. Trevirù oi^fignata, 
TR. P. Trcviris ptrcu^a, 
TT. Trevtrorum. 

EXIL. Chez les romains, le nrjt fxil , exi- 
lium , lii',nifioit proprement une ir.:^ i^idion , ou 
txcUifiottdt fcau & du ftu , dont ia coorc-qucnct: 
naturelle ctoit que U perfunne ainlî condaïQike 
^toit (iblit^cc il aller vivre dins un autre pays, 
ne pouvaut (c palfrr de ce* deux élemens. Auffi 
Gceion, td Hercn. ( fuppofé qu'il fttit faineur 
ée. cet ouvrage ) obferve que la fentence ne por- 
toic point prccifémeot le moc d'txi/, mais fcu- 
lemeoc d'foxcntfdtM dk tu» £f du fitu 

le même auteur remarque que Vtxil n'étoit 
pns , ,i proprement parler , unrhatimcnt, mais une 
dpccc lie rciugc Se d'a'.ni en: trc des cbàtimens 
plus rigoureux : cxUium non ijfi j'urplidum ,f<d per- 
fugium portuf,fut fnpf lkii {fro Ctcin. ). Il ajoute 
qu'il n'y Uouppint chez, le» romaine de crimes 
qu'on pttnît par Vf»//, comme cher les autres na- 
tions; mais que VtxJt ctoir une cfi>ècc d'abri fouS 
lequel on i'c mettoii volontairemsnt poutcvtterles 
chaioet, l'igoominie, b fiim, &c. 

Les athéniens envoyoient fouvent en r*//!eurs 
généraux fif leurs grands hommes , fuit par ja- 
îonfie de kur mt-nte , foit par la crainte qu ils 

ne priflenttrop d'autorité, ^oyei OsTRACis.ViE. 

Exil fe dit audi quelquefois de la r«Icgation 
d'une pcrfonne dans un lieu , d'oû il ne peut 
fottir fans cor.gé. Koy. Rïlegation. 

Ce mot cU dérivé du mot latin exiiium , ou 
de ex fui, qui fignifie <xiAf; & les vaotsexÎBum 
ou txul, font forints pxobjbkttKni'ittrafiim ^ 
hors de fon pj, s n uaL 

Pant le fty!c figuré , on appelle honoralk exil 
Ijlfk charg: •.■a emploi qiit ob'i;^e quelqu'un lîe 
4emeurer dans un pays cloignc & peu agréable. 
Mw le lègue de TiMre, kt enyleît dwi Jea 
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pays éloignés étoieot des efpèces à'txili nyftè» 
rieiut. 

EXIRE, imet ks coups d'un advecrahe» vamt 
de gladiateur. 

EXlTÉRirS , fères oû l'on cffioit aux dieut 
des prét'ens avar>t le départ^ ou avant quelqu'ex- 
pédttion , afin de fe les rendre tavorabUf . 

EXODE. \n 1- j r 

I XODi AIRE S ancicnnetragcdiej i n. 

C'ti: l ufit; lies cuirte parties de l'ancienne tia- 
gCilic , (xoii:::-n. Aîillorc apptllc exode ce qu'on 
difoit après que le chœur avoit cclTc de chanter 
pour ne pitis reprendre. Ainlî , Vtxodt dans la tra< 
[\iu<.t grecque , & fclon le fcniimer.t d'Arillote , 
II- peut ctie pris pour Vtpilogut , con.me t ien 
lies gcps l'ont cru. \.\xfdt elt tout ce qti; r r- 
ferme le dcnoueinent bc ia cataflrophede la p ccc: 
ce dénouernsnt^» dans les pièces bien compi)k.s» 
commence tovjoHi* aorès ie dernier chant du 
chœur, dt c«la répondeiraâement i notre dernier 
& c nquieTnc a£ke. Voy. M.Dacier, p. iCd à': *"r>n 
fo:nmcntaue fur la poétique d'Avirtotc. Cnci. 
les latins , \'txodt a été pris dans un autre fcns \ 
c'ctoit parmi eux à peup:ès ce que la t'arce eli 
parmi nous. Après qu'on avoir joué la tnçédie , 
on \:,'Sry\i venir le farçcur , qu'on r.ppelloit fxo- 
duifi , qui par fcs grimsccs , les plaifantcries , 
les bons mots, di\'ct tiiloit le peuple, féchoit 
les larmes que le fpeâacle tragique avott fait 
verfcr. C'eft ce que dît k fcholialie de Juvénal « 
u: quidquid lacrymarum tu triftitit ctpijfent ex tf^ 
giîis afiîetliius , kujiu fpe^aculi rifuj détergent. 

h'exode <'f>it auûi compofé de vers boutfons, 
que la jeuneife rccitoit à la fin des comédies ate- 
Unnes » & qui lépoodoieoc à nos farces. 

EXODIARWS. Gruter ( é?-- i Thtf. ) rap« 
perte la ceicbtc épitaphe d'I^iius Togaïus, te 
premier qmatt joué à Rome avec une balle sic 
verre- On y trouve le mot Exodiariiu « relatif 
fans doore i celui i'moéim, exode. 

EXO.VilOE , tunique, vêtement des ^recs, 
qui û'tT.j:: ti ; i iiu le corps, &: laiU.>ir les 
cpaules découvertes. Les efclaves, les domefti- 
ques , & l<r peuple portèrent Vexwmde che» les 
romains; ils y ajoutèrent leulement un manteau:., 
elle fut auflî à l'uîage du théâtre. A L»eédé-' 
monc , les hommes* ks femmes aSkun, poc-^ 
toient l'txunudt. 

Pollnz (IV. i8. ) définit Vexomidt , « un habit' 
d'afteur comique , un: tunique blanche , Ikns 
oriiemens , fans couture fur le côté r.iurhc Ce 
dernier caraûèrc a faitcroite que Vexomiiie n' avoic 
qa'imc mncbe* ou plm&t qu one alk fort lavgc » 
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é«nt on iVnveloppoit comme «l'on «inteau. 

P'>l'ux dit en ttf.n ailleurs ( VII, i;. ) que ÎVx<»- 
miie ccoit une tunique garnie li'u ie feule nan- 
chï. MjiscCîdeiix p.ifligci l uut.-oient s expliquer 
d'une manière fore fimplc , en difant que ùxo- 
mide itok vue tunique, ou fie carré, iy^^v.: 
deux ouvertures jx>ur laiITtr fortir les bras ; que 
l'une de ces ouvertures cioïc ptatiquec liaus 
le corc gauche, où I étoffe étoit cntiète & fai s 
couture; que celle du côté droit étoit priiàauce 
dans la ci/Uture unique qui réunifloit lc( deux 
bouts de l 'ctufTi: rrplice, pour ferm une toni- 
que > ou fac, luis manchi:s. 

EXONERATOR CuUariariuj. Gruter( I117. 
t. 7'hej: infir. ) nçponc 4tnc infctiption j dans 
laquetic il ett iait mention de cet officier pré- 
pofé au fcTvice des fouis i chaux. 

EXOPiiASlA . impôt mis fur les mjrcha»- 
dif4$ vendues i i'ccranger. 

ÈXOSTRAf machine de théâtre chargée d'un 
fiège . fur lequel fe piaçoit un adeur , pour ap- 
prendre aux fjHâatcurs tes chofcs qui (c patioiejit 
dans l'intétienr des OMifoM. 

L'exoftra étoit le nom du pont volant que l'on 
«batioit du haut d'une tour fur les murs des 
afliégcs. ( yegtt. ly. at. ) 

EXFLDITI^ troupes légères « telle* que les 

EXPIAT0R% ondonnoit ce nom aux dieux 

en gênerai I mais particulièrement i Jupiter, parce 
qu'il écuit ccnfé expier les bommcs des ciirncs 
Qu'ils «voient conunis. 

EXPIATION , aûe de religion , établi pour 
putificr les coupables & tes lieui qu'on crovoit 
Ibuitlës. Quoique cette cérémonie ne dâr erre 
empi ,) ic que pour ks crimes, cependant on en 
fallu t uugc dans plufieurs autres occafîoiis. La 
crainte de calamités publiques , l'cfpérance d'ap- 
paifer les dieux irrités , firent établir plulieurs fof 
tes ^txMûtimu : ainfi ces mots , fi fouvent em- 

p'oyés cnc7. les anciens ; exridrt , Lfirare ,purgart^ 
ftbruûrcy Wpwfioum fjiie lits adioiis de relij^ion, 
i dtliem d cifacer qiictc,iie faute , ou d'cloigncr 
les malheurs dont on ctoit menacé. Il y avoit 
donc plufieurs fortes à'exf iatiotu , dont les prin- 
cipales étoicnt celles qui fe fiifoicni pour les 

Erodiges, pour l'homiciJe, pour les ville», pour 
» aimées * pour les temples. 

Expiation pDur les prodJgts : c'àn't uncdfs 
plus foieinnelles chez les romains. A l'apparition 
de quelque prodige , te féoat , après wmr fait 
ctsTultet les livies fibyllÎM , ocdooaoic de* joiiri 
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dejeilne, des féres, des leâiftemef , des jeux , 
des prières publiques, des facrifices. Toute la 
ville écoK alors dans le deuil &c dans la conllcr- 
nation } les ttiiiples ornés , les leâilleines pré- 
parés dans les places publiques, les ùamct» 
expiatmnt réitérés, pour déttHirner les malheurs 
dont on fe croyoit menacé. LficnsTUiNES* 

Expiation pour thomicide. Cette forte tiVjr- 
piatioit étoit accunipagnée dès les fiècies héroï- 
ques , de cérémonies folemncllcs & tatigantest 
éc lorfque le coupable étoit d'un haut r.mg , les 
rois eux mémfS ne dédaignoient pas d'en (aire 
laccîciTio ne. Amfi Copréus , qui avoit tué Iphifc, 
tut expie par Euryllhée , roi de Mvccr.e ; AdraAe 
pjr Créfus , roi de Lydie» Hercule par Céflty 
roi de Tracbine; Orette par Dcmopl)< on , roi 
d' Athènes } Jafon par Orcé. On pourra juger de 
la ccrémonie de cette fiutC é'expi,iiion , parcelle 
qui fc lie à l'occalîon du meurtre d'Abfyrte, 
trcrc de Mcdce, tué par Jafon. Apollonius de 
Rhodes la décrit dans le plus c^rand détail. «« Ce 
» ptincc, dit il , étant arrive avec Médée dans 
•» l'illc d'Aéa , fit prier Circé, de vouloir faire 
» pour eux la cérémonie de Vtxpiaiion ; & ayant 

rti,'ii i.i permiliion d'aller au pilais de cette 
» princelfe, ils s'avancèrent l'un fie l'autre , les 
» yeux baiiïés, félon la coutume des fttpplims^ 
» jufquau fover. oii Jafon ficb»en terre l'épée 
>' avec laquelle if avoit ttté fbn beau-rrère. Leur 
» filence & leur fituition firent aifcment con- 
» noître à Circc qu'ils étaient fugitifs, & cou- 
" pables de quelque homicide , & elle fe prépara 

i lesetg>«Vr. Elle fit d'abord apporter un cochon 
» oui tetioft encore t 8f l'ayant égorgé , e'ie fi^tta 
» de fon fang Ls mains de Jafon & de Mt' i'r. 
»• Elle fit cnfuire des libations en l'honncui de 
» Jupiter cxpiiiteur. A[Jrcs quoi , ay nt faitjetter 
» hors de la falle les relies du iâcriHcc, elle 
» brûla fur l'autel des B^eMK péttb de farine«. 
» de fel & d'eau, & accompagna ces cérémonies 

de prières propres ï fiéchtr la col^e des eu- 
■> iTiénidcs , qui pourfuivcnt nnl l afrenert les 
M coupables. La cérémonie finie « elle rcgal» 
a» nt^nifiquement tés hAici'. 

Tomn les eitpiatîcnj pour mo^urtrr ne (ê fai> 
f ieiit pas avec tant de cérémonie. I! y en avoit 
qui, pour fe putificr d'un meurtre , fe conten- 
toient de fe laver dans de l'eau cour.itue : c eft 
ainfi qu'Achille fut puiitié après avoir tué le roi 
des Lélèges. Éiiée, dans Virgile, n*ofe toucher 
les dieux Pénates qu'il veut emporter, jufqu'â 
ce qu il fe foit purifié dans quelque fleuve. Ovide 
parle de plufie is héros qui avoient été purifiés 
de ccrte manière : mais il ajoute ( Fafi. 1. 4^. ) 
eiifuitc , qu'il faut être bien crédule pour fe per- 
fuader qu'on puifle, i fi peu de frais t être purgé 
d'un hooilcidê. Les romains avoient pour I rx» 
/ÂKiwidtt Dwuoe des céiânoni-^ î '^aenusdA 
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*elltt (sreei. Dwys d'HaUeartwffe raconte 

«ommcm Hmice fut ex^it , yunir avoir tue U 
lœur. •« Aptrcs qj'Horic^- tut jbloiis <iucri:nctJc 
" pirriciiic , le roi , qui ne crut p,.5 que , dans 
» une ville qui fa l oit pro)tfllo;i <ie craindre les 
■' dieux , le jugtmci.t des hommes futtit j-our 
» ab.'oudre un crimmcl < fit venir les pontifes» 
» & voulut qu'ils appaiùflent les dietx Sr les 
^>>i es , qv.z ;c coupable pal'>àt par toutes 
" les cprcuvis qui ttoient en uUge pour expier 
" les crimes où la volonté n'avoit point eu de 
** OMT. Les pontifes élevèrent donc deux autels ; 
» l'un 3 Junon , proteArice des Toeurs : l'autre 

" au gcnic du piyi : on oP":!- fur ces .lUtJs plu- 
» heurs f jcririccs à'txpUtion. , api es Ic^ucls on 
m fit paJTcr le coupâUe Ibus le iong». 

Expiation pour Us villes t' pour les l'uux par- 
ticuliers. Il y avoit , dans ie calendrier romain , 
des jours marques pour Ytxpiaiion de la ville de 
Rome : c'ct->it le cinq de février , oÀ l'on itn- 
moloit pour cel» les vîÔîme»«MA»*iiifa. Ootr« 
cette fête .ni! uelle , i! y en avoit une qui rcvc- 
roiE tous ks cirq ans ; 8c c'eil du root lujirare, 
, expier > qu'on donnoit le nmii de l-jlu- à un 
cfpace de cinq ans. Kayr^ Ambarvales, 

. COMFITAIE S. 

ExriATlo>f des armttt. Voyti ArMILVSTKES. 

Expiation pour Us t€inplci & pour Us iiatx 
fiircs. Si quelque criminel entroit dans un lieu 
ùcré , le lieu cioit profane j il falloii Vtxpitr. 
Œdipe , exilé de Ton pays , alla par hafard ver* 
A:hc.*.e$, & s'arrêta à Color.e , prcs du temple 
«les cumcnides , dans un bois facre . les h ibitans 
lâchant qu'il ttoil criminel, l'obligèrent lie tai^re 
les t*piaùmu nécclTairej. Ces expiations confif- 
Toiem à faire d.S libations d'eau tirée de trois 
f :l ^ , à couronner des coupes facrccs de bjui- 
dii^-Li^i de laine rccemmcnt enlevée de la toifin 
d'une ]ii!;ic brebis ^ a rv^-iandre de l'cju pure, 
& non du v::i , à vctTcr entièrement & d'un 
feul jet la demicrc libation, le tout en tournant 
le vifage vers le Ibieil i enfin , il faUoit ofiirir trots 
fjis neuf branches d'olîvler (nombre myftcricox ) , 
Cl prorioi vint une pt.cre aux eumcnidts. (Eîipc, 
que fon état rcnduic incapable de taire une pa- 
feille cérémonie, en chargea Ifimène & fille. 

OuKc CCS f.xriffîor.s , il y en avoit encore 
pour itte inities aux grands Oc petits myllcres 
<|*Éle«fis» i ceux dcMythra , aux Orgies , &c. 
H y en avoti pour toutes les aâions de la vie 
un piu importantes : les noces, les funéraiHes , 
les vovapcs étoienr précédés ou fuivis à'txpia- 
tion. Tout ce qui étO;C réputé de mauvais aucure, 
is leneontre. d'une belette , d'un c<)rbe.iu nu d'un 
liivre, rni ongc imptcvu, un fooge, & nulle 
autres accidem obligeoicm de fécoumauxej^M- 
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coup de nuwceaux antiques» en marbre même , 
qu'on ne peut expliquer d'une manière fatistai- 
fant: , ou patte qu ilb font Ic fruit de l'imagi- 
nation bifaiic de qutfi^uc artitle , ou parce que 
les faits & les traditions auxquels ils ctoicnt re- 
latifs , font enticrement oubliés. Chei les anciens 
grecs, la fignification de pluficurs figutes fyia- ' 
bol ques étoit déjà perdue. Pauianiis avoue quil 
ignore ce que voaloient dire les éthiopiens place» 
lur la coupe de Ncméfis , cif^cc par Phidias { 
& pour quelle raifon Théognètc portoît^en maii» 
une grenade & une pomme de pin. Ces exem- 
ples doivent rendre ttè$-téfcrvé$ dans l'explica- 
tion des anciens monumens , IfS modernes <}Ut 
m.inqucnt plus certaineneot M lunièce fi» cet 
objet que Paufanias. 

EXPUCIT de Pfaimo IXXX. Isctnr dt 
Pfalmo LXXXr. Ces formules eo pleine capi- 
tale, 8: qui annoncent la fin d'une pièce ou d'un 
livre , & le commencement d'un autre , Tont 
fréquentes dans les aiic eus manufcrits. Le mot 
expLic , place à la fin û'un ouvrage, cil peu 
latin : ce ii'cU que l'abiegé d"fx//i./tuj , pour l e 
/ermo , ou liber ahfolutus. Martial a dit en ce 
fens : verjibus expl.citum tfl omttt in^tu opus. Le 
même poète dit tncoïc : < . ' .r^-» noiis ufqut 
ad fua cornua lihrum , à' t^u^ji perUdum , ftp- 
lici^ne , rtfers. C'étoit un ulage ordinaire au 
ten^ps de Sr. Jérôme^ d'employer les mots e»- 
plicit ou felUitrr^on quelqu'aotre mot CEfflbhble , 
pour marquer la fin d'un ouvrage, & pour le 
diftingucr du fuivant. On trouve dans les junl- 
confulies : explicitus efi articulas. Cette tormule 
qui convenoit aux livres en torroe de rouleaux , 
a palTé en ufage pour leslivces compofes de cahien 
reliés erfemble. 

EXPLODERE, ftapper le théâtre avec les 
pieds , pour marquer U mefute du rythme. 

EXPOSITION des enfans. Cette coutume 
barbare ttoit répandue dans toute la G^etc , 
excepté â Thébe$,oiinneloi tréi-exprefle i avoi» 
abolie. Les grecs expofoitnt les enfaiis quils nc 
rouloient pis nourrir , avec des marques , habus , 
joyaux, &C. , cui kivcient à les laite conur itre 

dvis la ûiiie. C'eU oïdinairemcot le nœud de 
leurs comédies. 

Les grecs expo/oient leurs enfans dans les car- 
refours. Les romains 'fur le rivaçc des fleuves, 
à l'entrée des cloaques, ou près de la colonne 
Idiiaria ^ ou du b flîn creufé dans le Velalire, 
Les empereurs chrétiens défendirent fous des pei- 
nes très-graves, d'wçpp/èr les enfans. 

EXSF.n TUS , cxprcfllon qui défignoit chex le$ 
romains un homme faRS tunique , \ «a de la toge 
feule , & ayant l'épattle 4i«i»e Bc lo «» ««• 
dégagés, de U toge> 
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EXT 

MXSUPERjiNTJSSJMUS (Jupiier). 

On connaît .une iotcriptioD daos laquelle Jupiter 
poite ce nom. 

I. O. M. 
S V M M O 

sxsvpiaAv 

T I s s Z K o. 

Cette cptthèrc a tté imaginée pour rendre toute 
la forte du grec -rcc-^n-rifTitTx. Ce Jupiter crt rt- 
prclriitc fur une pierre grav ée du duc d'Orléans , 
avec de la bariw» line lobe longue > le modius 
fur la tftCj «ne Come d'aboodaoce i la main 

f;auche , te tenant de la droite ane patère , fur 
aquclle ell pofé un papillon. La Chaiifl": a pris 
» cet emblème pour un factifice offert à l'jme d'un 
mort. Mais il faut y rectnnoicte Jupiter txfupc- 
rantiffimut. Il étoit (tpréfènté fur un ba»-reUef 
dn conimandeur del Fo^^tf^ avec les mêmes attri- 
tnrs ; miis fan'; modius , Se avec un diadème qui 
s clcvoit en pointe. Spaiiheim , dans les Céfars 
de Julien , a fait d'utiles remarques fur l'épi- 
thèie d'txfupawuijpmus, 11 ell uès-rare aureficj 
de voir Jupiter avec la corne d'abondance. 

EXTISPICES; on donnoit aux arufpices ce 
nom* qui ell compofé df deux mots latins, extn, 
entrailles, &: injp:i<r< , conlidérer. II y avoit en 
Grèce deux familles célèbres dans l'art des £«;y^ 
fieUf les lamidcs & les Clytydea. Les écrufqnes 
reçurent cet art d?s pélafges ou anciens grecs , 
8e ik k mafinliem aux romains* 
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On en voit un repréfenté fur OB bas-relief 

de la ville Borghèfe , publié par Wiodceboami « 

dans ftS monumcnti , n°. 83. 

EXTRAORDINAIRE , f. m. Les tomaîne 
avaient un corps de troupes , comporé de cava- 
lerie & d'iiifïiîtcric, qu'un appclloil les extraor- 
dinaires. Us campoient communément près de la 
tente du général, l oi-r être plus à portée d'exé- 
cuter fcs ordres. On les nommoic sinil, parce 
qu'ils campoienc extra ordintm du refte des trou- 
pes. C'ell de là que vinrent Its pré:oricns. I! y 
avoir aufG danslecamp des romains Lnie poite ap- 
pellce la porte extraordinaire. On croit qu cIIl le 
nommoit^jiinfi , parce qu'elle éioit près de l'en- 
droit où campoient ïestietntordimairu , & qu'elle 
étoit la mime que la précoiienne j, voÛîoe du 
prétoire, ou de la tente dn général. 

EXyERRjE. Foye^ ÉvtRRIATEUR. 

EX - VOTO ; on appelle les offrandes pt»- 
mifes par un vœu j des ex-v»»^ exprelGon latme 
quel'ufageafait palTer dans notre langue. Les an- 
ciens nous ont en ce point fervi d'exemple : ils 
otnoient leurs temples de tableaux . qu'ils appel- 

loient taie/U votiv* Ces tableaux étoienc 

anffi nommés ex-voto , parce que la plupart étoîene 
accompagnés d'une infcription qui finifloit par 
ces motSj œ-voto , pour marquer ou que le do-- 
nateur s'acquittoit de la promcH'c cju'i! avoit faite 
à quelque divinité dans un extrême danger, ou 
pour rendre public un bienfait reçu de la boilté 
des dieux .en général ou en patticHUer. Jacqnes 
Philippe Tbomaflân a fut an nâté os T^vn* 




Digitized by Google 



$12 



F. 



0 Les auteurs de la nouvelle Diplomatique 
divifent toutes les F« lecDeillies des monumens & 
<2es ch<<rtes« en buic giaodcs (eties ( tom, U. 
p. J19. ). 

Les r r C 1 forment li première grande Téric 
ée J*F. L« première des rous-féries qu'elle ren- 
ferme » rctroncc au^delfus de Vite chrétienne, 
8e fe diningue par un trait droit , ordinairement 

dctaciié de la halle ; 1*. même trait dtrfcciidaiit 
fans dsfunion i même tra:t , fimplcîn.nt ou 
doublement courbe, tu fuppolant celle-ci l'ub- 
divifée en deux > la fcconcie partie (crrou rcnvoyccr 
«tt mo)ren ige> ou même au bas temps ; 4*. F 
en r; j*. en C. ( C ) carrés; 6'. F rtnver- 
fécs , coiuournces depuis U haute antiquité jut- 
qu'âu n oyeu i^c. Qii cnt:iid ici par la haute 
antiquité ccl'.c qui prccôJc l'tubîifleiner.i de U 
dbmmation frai.<^ ):re, pir moyen âge, les ficelés 
fuivans jufqu'au XI*., L>ar bas teoips , U durée 
fubfcquente antérieure i la tenaîffanre des lettres. 

La II*. férié réunie diTcrfes formes Se poCtions 
de l'élément primitif incline, j". vers la droite; 
A*. V9slat»uchei )°.àhaUe prolongée par le haut -, 
1 tiayerfe ropérieure en T; f*. dépourvue 

de cette traverftr. Les trois prcm .r-r^ r^pirri ;i 
nm à la haute antiquité; ics deux tuucs au 
taaytn ftge. 

Dans la ITT', crande fJrie de l'F font comprtfes 
fcs figures les plus communes : i'. tcruiiuccs par 
des rondeurs , ou en talus , &c, a*. Par des 
baies & ifDoimecs quelquefois avancés vers le côte 
gauche. 

La IV«. eft COmpofife d*F un peu irrc|ulictes , 
ma s prefque toutes à lignes droite». Quelques- 
unes defceiident i perne aut derniers temps du 
moyen à;c. Les trois grandes fcr:cs fuivantes 
font à peu près du mène temps, t". fous-ftrie : 
une travcrfe abaiflTée i 2*. toutes horizonu'es non 
trauchées} j'. en parties (Cliques i V» à 
traverfes, avec une extep£oa inrerieurc de u 
haAe. 

La V*. ne lenferme pis des F moins irrégu- 
Kères \ étics font toujours courbées par leur qveoe 

ou par l'une de leurs travcrfes. i**. Travcrfe 
fuptricure, confillant dans la continuation de la 
halle; 1*. débordant vers la g.iuche;}*. courbée 
«n s'élevant; 4». en S couchée; j". F cour- 
bées feulement dans la queue en del.ors { 6**. en 
dedans»?*, mverfe détachée* fcc. 8«.f ibaft 



en griffe étendue, du moy«i âge; 9''./nûruf- 
coIm te cuiiives; uy. préfqu'eo € ronds. 

Celles oc la VT. fcrie relTemblcnt à certaii s 
E majurcues ou curfits; i". a plulieurs traverlcs 
en S couchces $ t*. traverfe fupéneure droite, 
brilcei I*. traver cs, prefque toujours s'dèveitti 
4°. defcendeiit ; 5°. fe courbent toiêrieaiement, 
au moins en partie. 

Si l'antiquité des F delà VI'. férié eftincon- 
tcllable , fur-tout dans (es tro s premières fous- 

ur es , c le Vcll e.aore plus to.iltammcnt (Jai>s 
la \ ki\ U'tie, qui contient ocs F prcf^ju en forme 
de K i 1". angle ouvert du côte dio t ; 2". tra- 
vcrfes courbées; bafe oaiiquenejit élevée; 
4". îbaiflce en forme de troilième traveriè , 8(c. 

La Vin*, férie eft rcfervcc aux F gothiques » 
1*. prelquenK» i». en i*; j». en H. La iV*, 
(ottS-itfie eft carattérifôe par ton irré<uiaricé , 8c 
par la multitude de fes angles iJe de fes epero..s. 

L'F pour le « fe montte fiir les médailles de» 
Fahfquïs, peuple de la grande Grèce, vwfin 

du " 



Spanheim rcconroît danî cette F ledl| 
éo.iquc , ayant la force de i'H, ficpeut-elicdc 
l'V. KcyÊi DtGAMUA. 

Les romains, à l e -mplc des grecs ^ fubftitui- 
rerit louveiit If au l^hij comme !cs niédaillcs le 
prouvent. On lit Triumpus quad. li^r cclîts 
de Numérien, Trivmpator. GtNT. barbar. 
fur celles d Honorius , Isis paria, fur celle» 
d'Hélène . f n c du Cciar Julien. Uw. FocA» 
fur la plupirt des médailles de l'empereur Wvoca», 
&c. flcc. 

L'F cher, les romains 8f le ♦ chet les grecs* 
ctoicat les caiatitères que les maîtrrs iroprimoicnt 
lur le front de leurs efclavts, loifqu'ils avoiert 
pr s la fuite. C'ctoicnt les kmcs initiale» de» 
mots fuga 6e fnvit fuiw. 

V^^^}!^^^} * \ fscrifice qui fe falfoitàRome 

FABARIA , S 
fur le mont Cxlius , avec de la farine de fèves 
&- du lard , le premier )our de fuin , en l'honneur 
de la dceflc Coma; d'où vient oue les calendes 
de juin s'appelloicnt faharié, ( A£«r»i, S«titr»» 
lib. U M|p. II. ) ^«yt Cakna. 

FASMUUS. Les anciens , au rapport île Bou'- 
teufir* appcUoiefit/a^«< im chanteur* pio* 
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bablement parre que teurs diinwnM nunigeoletit 
beaucoup tcvet, qui, à ce qu'on prémul, 

furtiAentla voix. 

WABATARIUM , vafe dans Icqael on oiTroit 
wn dieux Lares b bouillie de farine de ffwj- . 

FABATUS , furnom de la famille Roscia. 

FABLA, fasnillc tomaioCj dont oa a des tnc- 
dailiet. 

C en aigent. 

R. en bronie. 

0» en or. 

Les fncnom* de cette fkmille fontt 

Aubvstts,Bttbo, EBViuiys,Hisf amien- 
.sis, LAKOf LiciNvs, Maxim vs , PicTOR, 

SâlVILIAMVS^ VilUlVCOSVS. 

Goltztus en a publié quelques médailles incoo* 

nues depnis itî. 

FABIENS. Les lupcrres, ou prttTf? Hc Pan , 
éloicnt d:v!ti!i à Ro ue en tro;s coiieges , celui 
des FuùKuj , cklui des Qw'wi/frW. fic ceiui dcï 

Julltns. f'oy^^ LurtKChS, 

FABIUS , fils d'Hercule & d'une filîe d'Hvan- 
drcj cto!t regarde comme la tige de l'illulUe 
âmide des FtAàu à Rome. 

JABLE, ce mot f qui fignifie en général une 
narration , s'applique en particwlter aux narra- 
tions fèinces ou ornées de fiftions. Ce dîft'oti- 

raire i^fTic un recueil .le toutes \c<> fnblts qui ont 
rappon i la reiigson des «lictcits , a ie& niyilères^ 
à fes fUtes ,à Tes cérémonies, au culte dont elle 
honoroit (ès dieux 8e £es iicros. LafahUs font 
de plufieurs fortes; il y en a d'hittoriques, de 
phj iîqii " - d'allégoiiquîs , de morales , de mix- 
tes T y cil a enfin j qui ont été inventées pour 
«murer j U qui n'om pas d'antic but. 

Fables hilloriques ; ce font d'anciennes hif- 
toires mclécs avec plufieurs fiâionS} 8c ccsy«^/rj 
fotit en dUez grand nombre. 

Fables phiîofophiqucs} ce font celles que les 
poètes ont iiiver,ti.es , comme des par.U-oic s Pro- 
pres à envelopper les myftcrcs de la Philofopnie : 
par exemple, lorfqu'on dit que l'Océan eli le 
pcre des fl uvcs; que b Lune époufa l'Air» & 
devint mère de !a Rcfcc. 

Fa b I- e s allégoriques } c'étoit une erpèce de para- 
lyolc qui cacboit un lèqa aqrfiique, cmumc celle 
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qu'on lit dans Platon , fur Pocos U Génie , oir 
(ur les RicheOes la Puimté, qui cngendiè-' 

tent l'Amour. 

Fables morales j ce font celles <;n'on a in- 
ireiitées pour envelopper quelques préceptes pro- 

fJrcs à régler les nuti:rs, tels foi t tr>us lesapo- 
ogues , telle eR celle où Jupiter envoie pendant 
le jour les ttoiles Lir h tcire» pour s'inlomer 
des attions 4es hoiniiKs. 

FablxS mixtes , c'cft-à-dirc , mêlées J'a i 'gor-ç 
& de morale, & qui n'ont rien d hilloi k>i.e , 
ou qui , a>ec un fond hifloriquc , font te, e ijnnt 
des allufîons maïuteUe» « ou à la Morale , ou à 
la Fhyfique. 

Favles aOrononiiques , c'efl>à-dire ^ qui for,t 
fondées (ar les lc.e s , les couchers , ou les divers 
afpedU (ies allres, M. Dupuis, de Tacadcmie des 
Inicriptions , s'occupe, avec le plusbrillant fuccès, 
de leur recherche j 9c ce ditkioooaire tenfetine 
plufieurs de fes travaux. 

Fables inventées à pla-fir; ce fontcclles qui n'ont 
d au'.rc but c,ue d aniuler , comme telle de Pfiché,, 
ii»; ce les qu'un nommox miiéfitniut ^fyi^ritidetJ 

FABRICJE. \ ~ _ 

FABhIctNCES. f 'VcFairiqvis. 

FAERICIA^ famille romaine^ dont on a des 
médailles. 

O. en or. 

O. en argent. 
RRRR. en bronze. 

Le furnom de cette familic eft Patmimpi. 

FABRJNIA , fantUe remaine, dont on a de» 

médailles. 

O. en or. 
O. en aigent. 
RRR. en brume. 

FABRIQUES d'armes , f^hrhi. ( Cafarde Ul. 
civil. I. ) La 'ïi't'i.f de l'empire r.ous apprend 
que les empereurs en avoient établi cmo dans 

rOlieni, trois dans le Pooi, une dans PAfie , 
deux en Tlira-e , fix dans l'halte , quatre dans ■ 
la p.irtie de l'Illyric^ qui appartenoit à I cmpire 
d'Orient , cinq d.ins le telle de l'IIlyric, compris 
dans l'en-pite d'Occident , & huit dans les Ciao* 
les. Czi/airiaua éloient établies dans des viUca 
fitoées prés aie* chemins mîlitaiiei, fledes iîron* 
tiètes de l'empire. Les ouvriers , faôriccr.fts , qui 
y travaiUo^ent , ctoient enrôlés & attachés à 
chacmie d'cttea fous rinfpeâioo des comtes. * 
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FABUUNUS, ^ de U parole, qni étoit 
hoiiort- chez les romains, dit Varron. Oofinvo- 
ciioit fur les cnfans , 8c on lui fiilbit des faCfi- 

ficcs pjiireux, l(:r;'(.;u'i!s coiTiiiic.ii,'-»îcni â parler' 
& àbt.!.iycr que qucs mats. C ctoii un des dieux 
qui prtiîJ.) e .t i l ( diicâîion des enfaas. ( Son- 
nttu MjtrceUui t, XIL a", t6. ) Le nom de Fu- 
iitîftaf cloit dérivé <le fiAiâm, convetfer. 

donnoici» m différentes trou|)es j ou quadrilles 
de rombattans qui coutoient fur des chars dans 

les l'eux du cir lue. Il y en avoir q^iaire pruici- 
p.ilCî J.'rt ngvitcs par duutilùccoiileiirs ditfci-i;:)te>, 
le vïr.l, le b'eu, le rou^c ^ le hl.iiic, d'où w\ 
les appciluic U fatl'ton hkut.U fas.iian rouge ^ &».. 
L'empereur Diiniiiien y en ajouta deux autres , 
la p''urpre fie la dorte } dénomination piife de 
1 ctcffc ou de rornemeni des tuniques qu'elles 
portier t : i ; s elles ne fubfilltrcni pas plus d'un 
fièclc. Le nombre des fartions lut réduit enfuite 
aux qunre »Kicnn<rs. Dans les fpcétacics la fa- 
veur des empereurs 8f celle do peuple fc part»- 
gcoit efJtrc les faSions , chacune avok fes parti- 

Tiî'S. Cali^uLi fut pour \i f.nfion verre, Vi- 
te'iUus pour la bleue. 11 rci'ulta quelquefois de 
^ramlsd^rdres de l'intérêc trop vif que Ics i-^rc- 
tateilrs prirent à leurs faBions. Sous Judinienj 
une giierte fanglantc n'eut pas plus fait de ravage i 
il V eut quarante mille homme* de tués pour les 
faUions verte» & bîçua. Ce tsrrjblc cvénemcin 
icrupprimerle mm» de^w» d4ns les jeux da 
cir.";i!e. 

Il cil fait fouvent mention dans les înfcriptions 
romaines de ces faitioas , de Icurs cheft, 
faHioaum^ des cochets qui les oompofojcntj *fi' 
tâtons , des chevaux qui lesavoietit fait triompher , 
&c. tcc. On trouve (^ans Cnitcr tin clot;^ emphi- 
tiquc de ces cochers, tACTto7<AiLiuf mtMvs 
avt rsjrroA» sr toxir/. ( Tktf, infir. )j8« ]• ) 

Factiow , tôî de LyrnelTe. Voyti BRwàï». 

' FACTOKES , au jeu de balle . c-.oicnt les joueurs 
€\\n la rer.voyoieiu { & les daforts^ ceux qui la 
laitSptent, qui ftnoUnt. l'iauie ( Curtul. IL j. i8.) : 

Bt dâtom , £t faàoru omiuiftiUiatt/aifiUm. 

FÂDIA, faimtleiMiialac* duat on a des 

d«iilcs. 

JIIIR. en bronze. 
O. en 0»*. 
O. en jrgent.-^ 

¥/Hi UTAL , un temple de Jupiter , qui fut 
■aim» noaimé ^ VaAit queksuicieasappeHMtat 
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fagui^ hêtre ; cet arbre ctoit confacré à Jupiter» 
&i le hafard voulut qu il s'en produiût un dans 
fon temple , qui en prit le furnom de f^fOaL 
D'autres prttendent que te/iif «ro/ fut un temple 
de Jupiter , éicvc dans le voîfinagc d'une forêt 
dchéirts. Ils en aij;orio:c::t pour preuve, que 
U partie du mont E'.cjuilin , qu oti ippciioit au- 
paravant mons Appius , s'appcUa dans la fuite 
fagiitclls. Par la même raifoa> il y en a 'qui 
COI jfûurei.t que Jui>iter f «ma/ eft le même que 
Ju};iicr de Dodone, dont ta fbict , dient*!»» 
ctoit plantée de hêtres , fitgi- 

FAIM, nom d'une déefle chet te* an- 

ciir.s. Ils la p'açijierit aux partes de l'enfer, 
avec ia viïiliclie, les foins , l«s chagrins , lc« 
p'.euîs, les maladies, la crainte, la pauvreté & 
les autres divinités maliïifantes. ( Vo$uté*id»L 
lib. rni, eap. V. i la fin. ) Les laeédénw 
niens avoient un rablcau de la Faim dans le temple 
de Minerve Ch.ilciocque. Elle éio t reprcfcntcc 
fous la fijuv 1. i- ftmme hive à: pa'e, d'une 
roaieteuraflfreule, Se qui avoir les mains li^es 
derrière le dos. ( Polyacnus , I. IL, dan* Hippo- 

dam:s.; Si le-, a'.-.cicns n'en fiifoient ptf lUte décttC» 
les poètes au mou s U p trfonnjfioient. Ovide (M4- 
tam. liv. V. ) la leprércntc fous la figure d'une 
femme sèche . qui a le Vifage pâle & hâve. Ici 
yeux enlonccs, le corps maigre & décharné. Vir- 
gile I appelle une mauvaife confcillère , maUfuaJa 
famts , & la place à l'entrée de l'enfer, comin^ ♦ 
on l'a dit pu» heur. 

FAISAN. Ifidore feu! ( X7/. 7. ) > dit que 
cet oifeau ctoit oric^iiuirc d u- cifledc la GrcCe, 
appetlce Phûfis. Toute l'antiquité l'a fait vcntr 
des bords du Pkafe.de la Cokhide,8ia réptic 
qu'il en avoit cté apporté par ks Argonautes. 
N'; - ' 8 Manihus ont chanté cette tradition* 
M^r:.^i. ( XIJL 7». ): 

ArgivA piimum fum tranfporiAta ectina, 

NmU. »• |l« » illKni>Urum pafiimar ortt , 

Pkafidoi (/damni»; areef 'fr tndè mateUum , 
Undè auratanovo corixeSa tjl riuott pellif. 

Ce que Manilius dit ici de TAfAquc , rappelle 
le foin avec leeuel IHolémée Phyfct-n confervoit 

les t\;Ifir,s CA E^vptc. 1' affuroit , dit Athénée 
( XIV, ) , rn ù li en avoit jamais fait fcrvir fur fil 
table, mais" qu'il les confervoit comme un rréjar, 
Capitolin dit que l'empereur Pertmax ne he 
jamais fir»ît de faifan dans fc» repas crdinaTc<, 
& qu'il n'en fit J uiui. de prcfenc. Alexandre Sévcre 
les tcfervoit a.iiV. r^^ir les [oiirs felemne!* , tel» 
que les caUndcs i.inviL r , les hihi-r , rs t LtvS 
deCvbèlc, les jeux dApoilo^, le '^^^j"; 
pitcr , & les faturnales. ( Lampnd. cap. a 1^// ) 
l'ia(ènré Calcul» • qtu s'éiMt mt adorer dn 
> peuple 
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peuple romiin, voulut qu'on immola tous les. 
}uurs à fa (l»ue> entr*«tttK» vrftimes rttcs 9c 
chctes» des Sùlbm» ( Satan, CâSg. ) 

FAISCEAUX , r. m. pl. Les faifceaux étoient 
compofés de branches d'ormes , au milieu def- 
queiles ilyavoic une hache; le tout atuché & lié 
eaferoUe par detcounoies. Plutarquei dansfes pco- 
Uêma , dopne des raffons de cet irranf^ement , . 
qn'jt n'êSk pas nécelTaire de ttanfcrire ici 

Florus , Silius Italicus , & la plupart des 
biftoriens nous apprennent que le vieux Tarquin 
apporta le premier de To ("cane à Rome, I ufagc 
des fit 'ifuaux , avec celui des anneau», des chiifcs 
d'ivoire, des habits de pourpre, & des autres 
lymboles de la graodeut de l'enapue. 

Quelques autres écrivains prétendent néanmoirs 
que Romulus fut l'auteur de cette inllitutioni 

3 u'il l'emprunta des cti uriens ; & que le rtombre 
e douze faifitaux qu'il faifoit porter devant lui , 
répondoit au nombre des oifeaux qui Itii pro- 
no^iquèrent fon règne ( oh des douze peuples 
d'Étturie, qui> en le créant roi, lui donnèrent 
chacun un offider pow hi fervir de porte* 

faifetaux. 

Quotoa'H enfoit, cet ufage fubfifta non-fcu- 
kiAent (oos tes rais, mats suffi fous les confuU 

& fous !c>s premiers empereurs. î-îr.r.ice appclL- 
\n faîf:cjux , fuptrbos , parce qu'ils c'toient les 
marques de h fouvcra'HL- dicnité. Les conllils fc 
ks arrogèrent après l'cxpuliton des rois ; de là 
vient que fumere faf.(s , prendre les fuifctaux , 
ic pofure fjfces i qmwt Us faifeeaux, font les ter 
mes dont on fe (êrvoit qùnnd on étoh reçti dans 
Ja charge de confu! , nu . ;ir î on en forrut. 
Vingt-quatre faifu^sux , portes par aucarît J'iiuif- 
£ers , précédoicnt le diéîateur , & doaze feulement 
^r^cddoient lesconluls : les préteurs des provinces 
& les proconfiik en avoient fix , 8f les préteurs 
de villes deux; ma^s les décvinvirs, peudc^cmps 
après être entres en exercices , prirent chacun 
dour,e fjîfcams 9e doitxe li6keiiis. FûytiDt- 

Des deux confuls un feul faifoit porter les fuif- 
ftaux devant lui p:nda'.t un mois j l'autre mar- 
choit pendant ce temps prcccdé d'un feul acctnfus, 
&fuivi de liâeiurs armés defimples bâtons. (D/ony/ 
lib. y.)\jc plus âgé des confuls étoit précédé 
des faifetaux perdant le premier mois du con- 
Ailat, le plus jeune pendant le fécond; & ainfi 
alternativement de mois en mois. ( Ctfarem , 
Suétone de Jules Ccfar, aiuiquum rttuljjfc mo. 
iMi, mt fK» mtnfc fafctt non àaiertt, tuctnjM aatt 
■ ftm intf ËSens pvne fequerrntar.- 

Dans Home , le, faifetaux étoietït déeamisde 

luches; on i ,c Ir^ y rrpta^oji: qU^apvit tatflUÛ 
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des portas de cette ville. Valîrrus Poplicola éta- 
blit cette diftinitioii par rcfpccl pour le peuple 
romair. (Diomf. f^.) Lorfque le magiikiat, qdi 
avolt le droit de fe ntrc précéder par des 1k- i 
tctirs chargt's de pif taux , cimt dans fa maifon , 
les tireurs attarhoient les faifetaux à (a porte. 
Pétrone ( tap. XXX.) inp^Kèaf tne£i$iififi» 
traax tumftittriims Jûa, ^ 

Les fiifccaux étoicnt appelles Lxu-r^t'r , \ crîTifr 
des f^ udlcs de laurier que l'on plaçoit i leur extré- 
mité ûjpérieuTe^ conime on tei voit ilIcrwcdlB 
Titus y Se. fur d'au&es monumens. 

Oi» a cm aul-irprapos que l'on f Mtachoic 
toujours une couronne de laurier. Cette comofme 

paroît quelquefois fur \ci médail'es. ( ijpeidWiWt» 
Jt prâjl. num. lom. i. fi:^. 88. ) 

Sur les monumens, la colonne trajane en partial-' 
lier , les haches des fàfetaxx font ordinairement ) 

II". Cul T-nchant , placé vers le rtiilicu de leur 
haïucui , ùc non au fommet. Les haches font 
enveloppées dans un fourreau, qui cil trés-fen- 
fible i car les grecs & les romains renfermoient 
toutes leurs armes dans d«$ fboreaux , & ne les 
en tiroient qu'au momm du combat. WinckeU 
mann a cru rectmnehre le Inurrean des hachet 
fur un bas-re'ief, publié dans Ça rr.o-iwr.erti autt' 
cki n". xyS. Sous les empereurs ces haches étoient 
d'argent. {JltuM. Ëh. IV, «y. XUL ptg, 378.) 

FAISULA j en Italie. Fai. ep lettres ^tiofqnef. 

M. Combe attribue une mÀlatOe autonome 

de bTG:i?r ,|;i fabinct de Hi/rrrcr ,»vec te ktttCt 

ci deîlui, ^ U ville de Yaifuia. 

FALACER , dieu des romains. 

On ne fait pas trop quelle éioit la fondion de 
ce dieu. Il y en a ^ croient qu'il prélîdoit aut 
colonnes du fitrque. wixiaaic$/liU, te dont il 
eft parlé dans la fixième Ûtyre de Juvenal. D'au- 

. ! .J. t, d'apics Varron (%^. /j.-. /. r/.), 
que t\iiii^%r cto'.t le dieu des pommiers ; n.a'S il 
y a deS critiques qui prétendent que cet endroit 
de Varron a été mal entendu. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu'entre les Fbuniies V U y eo wnàl 
un nasméBamiiuFéUutr, 

TALÂCBXS du Pomond. 

Muratori ( 100. 6, Tkef. ) rapporte une înrcrip- 
tion, dans laquelle on lit : Falacr. devE vom. 
Si Fom n'ell pas mal lu pour Pont , on peut croire 
que ce furnom de Pomone eft relatif à la divmité 
appellée F^Awr pac Vanoii. ( de Oi^, tatiii^ 
lib. fT.) 

mit i. 
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. FALARIQUE , f. f. , nom d'une ancienne 

arm- , f.l.:,:..i. Gir- ' -r lie Tours en pailc 

( HijSor . fu:n^or. i'i. iX. cap. XXXV.'}, & il 

kmbx que c: I jit une- cfpcce de lance &c il'hal 
kbartk^ ou de pertu fane. Au moins_, Grégoite 
ét Tours , en cet endroit , fait falamé , fyiM»- 
liyme de ./oRCM , lance. It paroîi enco/c par cet 
auteur que c'ct une atme airez longue pour 
^er cr un homme d'uutrc en outre. Nonius & 
iiîiiore d'.fci t OT effet , que c'éroit une arme trcs- 

£Mi;de i & IfiJore . qu'elle Ce faifoit au tour; oue 
fer dort dis ^(ok armée» étoît d'une coudée 
d^e long ; qu'elle avoît â l'antre bout une boute 
de plomb. Suîp'c'' < y <5ans fcs mtcs fur Lucain, 
4it qu .le rcllemblo t a u;ie lance ou pi(^ué, 
Âajla, armce J'uii pu Haiit fl-r, que Ton cndu:fo:t 
l'on bois de foutre, de rcfuie, de bitume; & 

3u'on l'entouroit d'éroupes, fur IcfqucU^ on vcrfo.t 
e l'huile , qu'on app^ltol t i:Kt.:uii.i:rt: , infufo ou o, 
quod inctitdiarium voiunt j Si t^u'au U dccochuit 
avec ur.c balillc. D'un autre cote, il femble que 
c'ctott plutôt une âéche que l'on lançoit contre 
les tours de bois , qu'une arme avec laquelle on 
les défendoit i car Tite • Live , liv. XXXIV, 
chip. XlV, dit que le trait , appcîlé falariquty 
ctoit tertible , quand même il ne feroit entré que 
dans le bouclier j fans toucher rboiunie. La raifon 
qu'il en apporte, ell qu'on Je. lauçoit demi- 
cnâaoïmé , & que le feu s'aaementant en l'air 
par le mouvement, on écoit obligé de jetter fes 
armes pour n'être pj$ biûlé, & de demeurer 
ainfi défarmé & à découvert, cxpofé aux coups 
que l'ennemi voudroit porter. On lit dans Végèt e 
( liv.IVjChap. XVni.) que fouvent on mectoit 
le feu aux nucbincs faites en ferme de tours , 

rar te movcn Ac\ filariquts. ' Tite - Live , a 
endroit cite- plus haut, parle des /j/'î/^'çf" des 
faguntins : ainiî on peut conclure des paroles Ac 
cet auteur & de Grégoire de Touis , que c'ctoir 
line arme propre \wt celtes ou gaulois , & aux 
efpagnols; peut-être ceux-ci l'avoient-ils reçue 
des celtes qui s'établirent le' long de l'Ebre. 

On écrit auflî phatarique, phalarica , & quel- 
ques uns difent que c'étoit une arme iuifante , & 

3ue ce nom venoit de f «A«f , ou f «A^r, qui vient 
e f «M, heto , ffhnJn. Dans ce cas , il feroit 
plus T.iifo.:n.ib'e Ac dire qu'on lui donna ce "om, 
parce quî i;'i.ioit une .iriv;c enflammée. Fellus va 
encore pli's !■ in : il CLiit mie les tours s'appel- 
Joieiii fii* 'd r .ifon de leur niutcur, & à ciufe 
du mot f'iLr. tu m , qui en largue étrufque figni- 
iioit le citl. Ruinait , dans fa note fur Grégoire 
de Tours, dit que la falariqut étoit proprement 
une flèche qui fe lançoit , 8c dont fe fcrsoient 
gceux qui défendoient des tours s que ce mot 
l^enc M ^ala , qui (îgrifie une tour. 11 a pris 
cette note de Dadin de Hautefctte « dans les 
•breivatlom fnr 'Gr^Mre de Tovtt. SeliMi Set- 
fw le IX*. Inm <te l'mdca t. 795*. 
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c'était «ne arme avec'IaqaeOe on cecnbmek k 

deflus les touis. FeAus ajoute même que c'éttà 

une arme de jtt, telum mijfile. 

Le vers de Virgile, expliqué per Seivius,8c 
un d'tnnius, rapporté par Nonhis, monucnt 

qu'on lati(,oit: m tiVct la falariqttc -y & Ifidore 
conclut ajiîi du meir.e vcîs de virgilç, qu'on 
U lançoit avïc h m . in. Mais un vers deLucain, 
lib VI. V. lyS, montre que c'étoit aulli uns araie 
fort grande & fort grolTe , qu'on lariçoit par le 
moyen des balilles, &. il l'oppcfe aux ficchcs qui 
fe lançoîent avec la main. De tout ceci i! refaite 
que le mot f^/jrii^uc tto't un mot gcneriquc oui 
couvcnoil à pluheurs fortes d'armes, ou qu'il/ 
avoit des filan^ de plufeurs cfpèces. 

FALCAîRE, FAtCARTVs. J^s anciens appet- 

foienr /i/l j/V^j ceux qui avoient des épces cour- 
bées coiTiire les ciuicttrcs ou fabres. Ce mot 
vient de ftix , f<iUis , une fjux , parCC quecce 
cpvts ^voient la forme d'une faux. 

TALEKIA , dans l'Étmric. Fa. 

Ecicel amibue à cette vîile une médùtle d'ar- 
gent autonome , avec un ùgle dïchinnt iinUèvKe« 
& les lettres d-deAu* 

EAURNE. 

Fatirne c to t entre SinucfTc & Calène. II jr 
avoit de trois io!ts.s de vins de Faltmt y de dur, 
lie doux & de d.lcat. Quelques -uns n'appd- 
loietit vin de Faltmt , que celui qui croitfott 
dans la partie la pius baffe de ces collines. Ils 
appéllciient vin de Gaure, cJ .- qui vf cit su 
haut de ce« m^mes tellincs ; c\: vjr. iL I j.uiîii- 
num , celui des vignis du nii'ieu. Le vin de Fa- 
Urnt croit le i'ccOnd d, s bons vitss d'It.ilic } &c 
parmi ceux de F^Umt ^ le plus cflm c t'toit celui 
de Fauftianum. Voyo^ PumEi , liv. XIV , chap. VL 

FALISCI, cfpècc d'andouilles, ou d'ioieAitt» 
farcis (i.-i/;. Sylv. ly. 9. ^ j. ) : 

Hon Ucanîca , twt ffm/cs ftlj/iû 

FAUici, en Italié. fAÀSUM, 

Les médailles amoixMMS de ce pcnple font ; 

R. en argent. 
RR. en bronze* 
O. en or. 

Leun tTpes erdinmet font : 

Un aigle qui déchire un liiwp.— Un tié^ed.-^ 
Un foudre ailé. — 
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rjILtO t ffamoiii de U làniBe VÀtEatA. 

FAMILIARES ( ). Vùyei LarES. 

FAMILLE ( médailles de ) ^oyei CoNsu- 
tAnis ( mUéOltt )* 

Famille. '( Hifi. ene. ) Le mot tarin famiUa 
ne répondoit pas toujours à notre met fdmilU. 
FamUij ctoit acrivé de j,::nula , &c il eir.braflbit 
dans Ton accepcon tous les domcftiques d'une 
maiiôn, Inrfqu'il y en avoic au ir.oins quinze. 
Oo «DECnii')!! encore par fmiUa, un corps d'où- 
Vfiett conduits & comniandcs pat le prcfct des 
eaur. Il y avoir deux de ces corps; l'un pub.ic , 

Îlu'Astippi avoir inftitué } &: l'autre privé, qui ; 
ut foimc Tdus Claude. L-n trnnpe des çladiateuts, 
qui faifciient leurs exercices fous u» chef com- 
mun « s'appelloh auflî famitUt s leur chet'poicoit 
le nom de iMiifia. 

Les families romaines , fjmiilA , ttoient des 
divilîons de ce qu'on appelloit geru , elles avoieot 
un ayeul coRiimiRi c'ctoient les dtAfiêreiites ixan- 
ches de ce eue nous appelions en {rançon une 

fûmlt!.'. Ainfi Crn li '; hst Vi chef qui donna le 
nom à la gens LtitUa ; Se U ^;cns dàlia com- 
prit \t% families des B^lc^rici , dilvi , L\iprarii , 
Ceierts j Cretîci , Dalmatici , Deninces , Macc- 
donici , Metetli , Nepotts , Sumidici , Pii_f Sti- 
piones , Silani & Vittati. Il y avoit des families 
patriciennes & des plébcicnnes , de même qn'il 
y avoit dts £c::ei patr'uii , &: tics genres plcbfit : 
il y en avoit même qui tutoient en partie patri- 
ciennes , & en partie pk-bciennes , panim no- 
hdtSy f«rùm nov* , fclon qu'elles avoient eu de 
cour temps le jus imaginum , ou qu'elles l'avoiïnt 
nouTrllement acquis. On pouvoir fortir d'une 
famille patricienne , tomber dans une pltbt icanc 
par dcgî-nération , Se monter d'une fimiOi pic- 
ocieone dans une patricienne « fut-tout par adop- 
tion. De U cette confUfion qui règne dans les | 
génralogifs loriines ; confufirn qui cft encore 
augmentée par ruientitc des iir-ms liars les patri- 
ciennes R: dans les plëbci:^nnes ; linli quand le 
patrcien Q. Corp'oatlopti Isplt'lx'iciiNÎ. Brunis, 
ce M. Brutus f<s defcend-ins (icvir.rciit patri- 
ciens. Si le reAe de h famiiie des Brunis de- 
meura plébéien. Au contraire , lorfque le plébâen 
Q. Met;tius adopta le patricien P. Scipio, celui ci 
& tous fcs defcendans devinrcotplébtiens» mais 
ie refte deiSdpioos demeura-ptriden. Les af- 
fanchif piticnK lis nens de leiics laiîtret , Se 
rrffôrenr pUb^ens; autre Gnirce d'obfcuritc. 
Ajoute/ i crfj , qii; les autcu-s ont r)uvcnt 
Onployé iiid rtiiiîicmcnt les mots gens &e famUia; 
les uns défiînant par gens ce que d'autres dé- 
fignent ^stJkmUia. & réciproquement. Mais ce 
4M MUS venons 4'«bfov«:«iufit pour prévenir 



le ledeur coQtre des eneois dam Jefijndks il ' 
liisrott £ictle de tomber. 

FAMULA Ba/chi Cymhattfiria. Cruter ( JlS. 
li. Thefinfr. ) rapporte l'cpitaphc d'une femme 
qui prend les titres de fervente de DaccbttSt & ^ 
joueufc de cymbales dan* Tes fêtes. 

FANATIQUES; 1 . ... 
FJNATIci; \ c etoiew des fBl» q» fc • 

tenoicnt d:;.s les temples, &: qui , entrant dans 
une cipcce d'cmhoufiarme« comme vemét Se 
infpircs parla divinité qu'ils fervoient^ faifoienc 
des eeftes extraordinaires, 8r pronorçoient des 
oracles. Les fanatiques fe tciioiLnt plr.s ordinai- 
rement au temple lic Bcllone. Juvcn.^! dit ciic 
\e fanatique e^ pU^uc de l'aiguillon de Bcllone; 
ces malheureux fc uilladoient les bras avec tle$ 
poignards, & faifoient ainfi à la dccflieun facri- 
ncede learfang. Lampride , dans la vie d'blaga- 
ba!e, dit que cet empereur, qui avoit tenoncé 
i toute (btce de pudeur & de honte, pouila Ht 
tolic jufqu'â fe joindre i ces fanatiques tailladés^ 
& â fecoucr la tête comme eus. Cette clémente 
de fecouer la tête leur étoit ordinaire : elle ietut 
ctoit .lufli commune avec les galles &r If? agyrtcs, 
gens de même cfpèce. Les fanatiques de îiellone 
étoicrit furnomincs Bcllnnancs. Mais il y avoit 
encore des fanatiques d'Ilîs , de Séiapis, de- Bac- 
chusSc de Sylvain : peut-être y en .ivoit-il encore 
Aans les temples d'autres dieux. Le nom de/àna- 
tique fe trouve pris en mauvaife part dans les 
meilleurs auti-iits , S»: dans lemîmc feus que nci* 
le prenons aujourd'hui. Cic<.T<#i l'entend ainli , 
quand il dit, au liv. Il de la divination , pitlant 
de certains phllpfophesj qu'ils font fupeiuitieux. 

& prefque fauatiqiut. 

Le nom de fimaUpitg hieàt fermé de fimm i 

temple. 

FANHIA, Camille comaioe dont on a des 
médailles. 

RRR. en «Benc . ' 

O. en bioDse. 
O. en or. . 

FANON de II mître ou de la tiare , «^«dâ 
chez les latins. On voit ces liens ou couvenatet 
des joues , exprimées fur les médjtllés des raie 

perfes de la dynafti • des fnfT iri J , ^'ir ! s n ru- 
mens où eft gravé le bonuct du hlaïunc dejugitcc 
âRoBW» IJcc, fec. 

FAKUM ttoit un terrrîn confai rc 3 queîque 
divinité par les aui^ures . & fur lequel on bât'lToitun 
temple à ccttcir.cmc divinité. Confjcrcr ce trrrein, 
efari ttmplo locum , le (itappeller famim,k ftado,. 
Tîce'Live espliquc ( /ït. X.) avec pre'ctfion j k 

fi.kkk ij 
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différence des mots faaum Se templum \ «jtiînd il 
dk du icmplc de Jupiter - Jîtfwr ; m pugnu 
Jow ftatoris édim votam , ut Romulus wvfrut. 
famm tantum ,id €fit i^cus temfio tgattu , jam 
fientms filtrat. * 

Si/fcrt fana ; cette «prcflion , relative à la 
fondation des villes » eipiiPMit U 4<fi&nauoo des 
lieux féfervés pour les lemples. ^ 

bMbritDs latins n'ontpastoi^QWS employé 
le mot fmim «Uns fon «cccptioo t^onieutt i ils 
l'ont fouvent mis tndifHnâement pour «dd 4t»de* 

ou detemplum, 

Ciccron. inconfoUbk de la mort de fa.fille 
Tullia , rcfolut de luî bâtir on temple ; wi tem- 

{»Ie , & non pas un tombiju , parce qu'il vou- 
oit que le monument qu'il lui triget-it , s'jp- 
pellât fanum , dénomination confucrce aux temples 
êt depuis aux fiuis nioaumcns qu'on élc voit aux em- 
peveuisapràs leur wg^hMc, Ses lettres que nous 
«Uoasmnire nous apjprcnnent ce fait hngulier. 

Quelque magniS^ tomt>c3u pût être , 
ÎT ne pjroiJToit point i Cicéron digne d'une per- 
fonne telle que Tiil!:a, &: qu'il croyo-t mériter 
des honneurs divins. C'eft pourquoi , après avoir 
■ fait iiurcht pour des co1o:kics Ac marbre àc Chio , 
un des plus beaux marbres de U Grèce, il iniînue 

2 ne remploi qu'il en voiiloîc fitlre pour fa iille , 
toit quelque chofe d'extraordinaire. U pade cp 
même temps de fon deffeîn comme d'une foi- 
blciT.: qu'il faut que fes amis lui pardonnent i 
mais il conclut que les grecs , de qui les romains 
tèooient leurs lot( , ayant mis des hommes au 
nombre des dieux , il pouvott bien liitvre leur 
exemple , & que Ton admirable fiDe ne inêritoh 
pas moins cet bonne ir, rtiçlcscnfans de Cadmus , 
d'Amphion 8f dcT>iulaii. En un mot , il compte 

3ue les dieux \i recevront avec phifir au milieu 
'eux » 9c qu'ils approuveront d'autant plus fo- 
bmiers Ton apoth|o<b, qu'dle n'étMt puntune 
Itouveauté. 

Il cft vrai qu'on trouve plu(epts exeinplcs de 
ces apothéoresoaconfécrationiilM^fKquà , dans 

les infcriptions fcpulcràlr-; cqucs , où les parens 
du mort déclarent que c til de leur propre autorité 
<ju'il a été this lU nDinluc des iii«ux. Spon rifcrip. 

txjv. p. 568. Rc ilcflUÎ, injlnp. txL cLfiq. I7. 

On a iicu de croire cependant que Cicéion n'exé- 
■ cuta pas le deffein dort li avoit paru fi fort oc- 
cupé , parce qu'il n'en park plus dans tes ou- 
vrages y 9k, que les auman qui l'ont fui vi , n'en 
ont fait aucune memii^ La mort de Céfar , qui 
arriva dans cette conjonft;ire , )ctta Cicéron dans 
d'autre; aflaircs , «^ui vraifemblableraent ne lui 
laificrent pas le loifirde fungîr k ce fanum. Peut- 
(tte «udi que lorfqas 1« «mps «ut diminué fa 
4ootear . il oitvttc les yeux , âe reconnut que fi 
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onl'avoit bllméde s'y ctre trop -banJonné » 00 1^ 
condamneroit encore davantage d'cnl aiHer unnw 
numentaulTi extraordinaire. fur le/i'tu'n de 

Tullia, l'abbé Montgault dans les m^. «tu htiks 
lettres , Si MiddIctoD, dans h vU de Gèinm» 
( Article in ektvalier de faneuirt ). 

FANUS, r«y<| Eanus. 

Ce doaier noc. mal ln« a ptodoic le praucv» 

h A RU ATA ^fi"*^ <«Mt un gâtcau , 
félon Fellu» , fait avec du bled. Le \>\t^,far, rôti » 
cntroicdaoitEs cérémonies religteuTcs des romains. 
C'étotr un aâe de religion de rAtir te ^ av * 

t -tcç Forn^culiii y où l'on offroit des facrifices 
à ia déeUc Fornax > on le faifoit rôtir dans l'épi 
même. 

Les nouvelles mariées effroient à leurs époux 
ce gât<.au furreum , & c'ell de \i que vint le mot 
de confatrtatio , pour exprimer Oit mazîaie &â 
félon la religion Sc les loix. 

FARCE ( dremMif. }. Feyei Ateuamc». 

FARD. 

I.cno'iide fard , /"f '.-.•-^ , crD'Tplns c'terJti n-irre- 
lûis qu'il ne l'eft auiouià'liuj ^ iâuuic u» ùi: 
particulier. On 1 JrpL'ii Commoiique , K^uuctiilk, 
c'ert-à-dire , l'<«rr de farder y qui cotnprenott non- 
feulement toutes les efpèces de /tri^aisencore tous 
les médicamens qui fervoient i ôter, à cachet , è 
reâifier les difformités corporelles j & c'ett celte 
dernière partie de l'ancienne ^orn/nor/^u^ que Don^ 
nommons Orthopédie Vcy., Orthof£DI£. 

Comme dans l'Orient les yeux DO«fi« grand» 
& fendus paifoient , ainli qu'ils paflent dans l'Eu- 
rope aujourd'hui / pour les plus beaux , les feiTimcs 
qui avoicnt envie de pl iire le frottaient le tour 
de l'ccil avec une aiguille trempée dans du f.tri 
d'antimoine , pour étendre la paupière , ou plutôt 
pour la replier^ ahn qiie l'œil en parât pluigraiid* 
Aufli Ifaïe ( eh. JII. v. il.) faifant te dienoiD- 
brement des parures des filles de Sion , n'oublie 

[>asles arguillesdont elles fc fetvojent pour peindre 
eurs yeux & leurs paupières. La mode en étoic 
ft généralement établie ( iiv. itt rois , IV. ch. XL 
V. )0.}i <|iV Jéfabel ayant appris l'ariiv^ de 
Jémi à Samarie , femtUt ytuxitru fmwttmmiUt 

ou les plongea dans lefurd, co'.r.n-ï ru !'f- 

ctiiure , pour parier à cet uiurpaceui , tii paur 
fe meoifer i hu. 

On a trouvé à ITccutanum des pots de rouge 
en crilhl de ro«hc, femblabics à ceux des toi- 
lettes modernes , avec le venDiUoB« jfivaif « qjii y 
cft encore en fon entier. 
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Kflw teyem que Tenulien & S. Crprien 

clamèrent l leur tour trè»-vivement contre cette 
coutume ufnée de leurs temps en Afrique , de 
fe peindre les yeux 8e les foorcils avec du fard 
4'anriinotne : inunge ottJ»* nwr , non ^bi9 éuÂoii I 
fedeolfyrit Chrifli ^ s'^crioit S. Cyprien. 

Les femmes fyriennes > babyicaicnncs 'àc jubts, 
fc noircilfent encore du même furd le toar de 
l'ocUj & les honunes en font autant dans le 
À^aX de l'Arabie , pour fc conferver les yeux 
coatrc rardott «in folcil. ( Vo^'X Tavemier , 
voftgedeFMe , B^, H. e. V'/f,& Gabriel Sio- 
m-ii , it moriiiu orient, ch. XI. ). D'Arvieux 
i dans fcsyoyagts imprimés à Paris en 1717* iv. 
XII. p. 17. 5 dit > en parlant des femmes arabes , 
qu'elles bordent lcur$ yeux d'une couleur noire , 
compofce avec de U tuthte j 8r qu'elles tirent une 
ligne de ce noir en delio:' <hi coin de l'otîi ^ 
peur le faire parohre plui tu uu. 

Depuis le voyage de d'Arvicux , le favant 
M. Snaw a rapporté dans ceux qu'il a faics en ' 
Barbarie , i Toccafion des femmes de ce» con- 
trées , qu'il manqueroit, àleur avis, quelquechofe 
d'cficntiel à leur parure , fî elles ti'avoient pas teitu 
le poil de leurs paupicics & leurs yeux de ce 

Ju'on somme al-co-hol, qui eft la pouore de mine 
e plomb. Cette opération fe fait en trempant 
dans cette poudre » un petit poinçon de boit 
de la grolfeur d'une plume , &: en Is palTantenfuite 
entre les paupières : elles fe perfuadent que la 
couleur iomlire j que l'on parvient de CfCte façon 
à donner aux yeux , ajoute ua grand agréaient 
au vifage de coûtes forces de perfoonea. 

_ Entr'autret colifichets des femmes d'Égypte , 
ajçute le voyageur angbis , j'ai vu tirer des ca- 
tacombes, de &lcai3 , an beat de rofeiti ordî- 
naîfc , renferinant un poinçon de la même eTpccc 
de ceux des barbarefques , ÔC une once de la 
même poudre donr on fe fert encore r^âuclle- 
Aent ( 1740) datis ce pays-li pour le mctne 
afagr. 

Les femmes precqucs & romaines , emprun- 
tèrent des afîatiques » la coutume de fe pemdre 
les yeux avec de l'antimoire ; mais pour étendre 
«ncoie plus loin l'empire de la beauté , ic ré- 
|>arer les couleurs flétries , elles imaginèrent deux 
nouveaux fards , inconnus auparavant dans le 
monde, & qui ont palfé jufquà nous, I; blanc 
& le rouge- De-! à vient que les poètes Kigntrent 
que la blancheur d'Europe M hii venck oue parce 
qu'une des filles de Junon avoh déiôbe le petit 

Ï»ot il- ftrd blanc de cette dtefle , & en avoir 
iit jprcîent à la fille d'Agtnor. Quanti les ri- 
cheucs affluèrent dans Home , elles y poritrenc 
un luxe affreux ; la galanterie introduiût les re- 
clierches les plus rafinics dans ce gentej lie h 
compoon gèaéiale y mit le fceau. 
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Ce que Jivénal dit des baptes d'Atbènes, 

de CCS piètres cffcmirts , qu'il jJir.^t aux iir,!- 
tères de la toilette , fe (ioit enuitarc d^i d<;s.c& 
romaines ^ à l'exemple derquelles , ceux dent le 
pmrte veut parler^ mettoieut du blanc Ht du louoe « 
plioicnt le urs longs cheveux avec une lame uot , ' 
& fe noiicifloicnt le fourcil , en le tounam en 
demi-rang avec uns aiguille de tête. 

ll!cfupercilitimmtuUJUfuligiaefa&:m , 
Oilifaâ pmbi^ aai , fktgbfae tnmmn , 
AnolUns oculos, i ( Juyeru Jkt» s.) 

Nos da nies, dit Pline le natunlifte, fe fatient 
par air jusqu'aux yeux , tar.ta efi ,d*corit afiOatio, 
ut linganiur Oiti.': quoquc ; mais CCIl'élOit là qu'ull 

léger crayon de kur niulkUe. 

Elles palToient de leurs lits dans des bai:.3 ma- 
gnifiques i là, elles fc fcrvoient de pierres ponces 
pour polir & adoucir leur peau , bi elles avaient 
vingt fortes d'efclaves en titre pour cet ufage. 
A cetre propreié de luxe , fuccédèrent les par- 
fums d'AITyrie : enfin le vifage ne reçut pas moins 
de façons & d'orncmcn:. que le reftcdu corps. 

Nous avons dans Ovide des recettes détaillées 
de fards i qu'il confeilloit de fun ten>p$ aux dames 
romaines ; car le f^id du blanc & du rouge ctoit 
réfervé aux femmes de qualité , fous le règne d'Au- 
gufte ; & les courdlknes» ainfi que les alfian» 
chics, n'ofoicnt (Jotnt encote en mettre. PieucB- 
donc , leur dtfoit-il , dé Forge qu'envoient îcï 
les laloiireurs de Ly'oi'.-; Crtz. en la pu!!c & la 
robe i pitiicz une quaiuué d trs ou d'orobc, 8c 
détrcmpci l'un & l'autre dans des œufs avec pro- 
portion} faites fccher & broyez le tout; jette? y de 
la poudre de corne de cerf, ajc-utez y quelques 
oic:ions deNarcifle, pile/. le tout dans lemortitr j 
vousy joindrez enfin la gomuit & !a far-ne de fro- 
ment de Tofcane » tiut; le tc ut (u;t lie par u:.v: 
quantité de miel convenable : celle qu' fe fcrvu» 
de ce fard, ajoute- t-i1j aura le teint pkis net qtie 
la gla.e de fon miroir. 

Qiutumqutefficiet tait medicamae pultum , 

FltfyeUtJj>teià»titvter)p/a/uo. 

Mais on inventa bientôt unerecettc plusfimple 
que celle d'Ovide & qui eut U phisgrandti vogue: 
c'ctoit un fird compofc de la terre de Chio , 
ou de Sairioî, qui- l'on faifoit difloudrc àa:»sida 
vinaigre. Horace l'appelle Ajun/^^d crefn. i'imc nous 
apprend que les damv-s s'en fervoiet.t pourJ^lar.- 
cnir leur-peau j de même que de la-teirc de Sé- 
linufe , qui cA , dit-il, d'un blanc de lait , Se qui 
fe dilTout promptemeru dans rtau J -t .ila , ftloit 
M.tritaU ctaignoir la pluie, à ca^îc iie la cj^-Ie 
qui etoii <ur ion vifa^c i c'éroit uriedrs terres dont 
nous venons de p.irler. Et Pt'rrciiic, m pci^^nant 
un cficminé , s'exprime aiî lî ptrfltuiaiu ^per fieat- 
tm/tiditiuis aeasié rivi ,if iaurrugai mtuniM, 
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Unrum trat crttM , ut putarts dttraSum paritttm 
mimio iaèorart. « Dc% riiiflcaux de gomme couloicnt 
» fur Ton iront avec h fueur , Se 4a craie «toit 
•» fi t'pjifTc dam les ridesde fe» joncs , qu'on Tau- 
» roit prfs pour un min que kl plllic WiniîC dé- 
w 4>ou)ilt: de fon enduic 

Foppée« oKCc câibre oottrorane^ douée dt 
tous les avsntages At Ton fexe , hon de la cha(- 

letc , ufoit pour Ton vifage d'une cfpècc de fin! 
onvlueux , qui turmuic unecrr-ûteduiiblc , 2< cui 
ne lomboit qu'après avoir été In ce nvee u-:: 
grande quantité de lait, lequel en dctachoit les 
parties Se découvroit une extrême bbncheur. £IIe 
mit ce nouveau firj à la mode t lui donna 'Ton 
nom, pofàanapinguia ; elle s'en feroît fcrvi mîme 
dar^ un exil, dit Juvénal , oïl ellï a iioit fa t 
mener avec elle un troupeau d'ânefles, & elle 
Te feroit montvéc. Vftc Ce coitêge fulqo'au pèle 
hypetborc^e. 

Cette pâte , de l'invencioi} de Pnppéc , qui 
"«OIlTToittOUt te vifage, tormoit un mafque, qac l^:s 
femmes portoient toujours dans L'intérieur- de kur 
miiihn t c*étoit-li , pour aînlt dîre * le vîfage do- 
mciVique . &r le ùul qai ho't connu du mari. 
Ses !cvres> fi nou» écoutons Juvénal j s / atta- 
cboicot comme les oife«'ix à la $tu. 



Le temt tout neuf '» la fleur de peau n'étott 

faîte que pour les amans ; Sf fi^r ce pied-là , 
ajoute l'abbé Nadal , U nature oe donnoit rien ni 
lyx ont ,ni aaxaactcs. 

I es dîmes romaines fe fcrvoîent pour rouge , 
au rapport de Pline, d'une elbèce de /ucbj , qui 
étoh une racine de Syrie , avec laqudte on ttignoit 
les faims. Mab Théopbrafte elt ici plus exaél 
qift le natoralHle romain : les grecs , fekm lui , 
appelioient /«ctt/ , ip^mr, tout ce qui pouvf it 
pemdre la chair ; tandis que la fubftance pirti- 
culicre , dont les femmes fe fcrvoient pour peindre 
leurs joues en rouge , étoit diftinguce par le nom 
/le r'i[ion y racine qu'on apportoit de Syrie en 
Grèce, potircet \\h:r. I.es latins .-ppetlcrtiit rtx'r 
fhntc raaicuùi : & Pline l'a coutondue avec la 
nclne employée pour h tdntute «les laines. 

II eft fi vrai que le mot fucus croît 'wi terme 
sénéral pour déiigner le ftr4, que les grecs & 
les romdns avoïent un /aeir/ -métallique qu'ils cm- 
ployoient pour le blmc. Se qui ii'croic aurfe 
chofe que la ccrufe o:i le blanc de plomb de nos 
perfîmtenrs. Li^tr fueus rouçe fe tirokdc b racine 
r£[ roi» y & étmt irniquement detUné pour rougir les 
pues :il8f« fervtrene audi dam ta fiiite pour te 
olanc d'un ft'cus , compofc d'une cfpèce de craie 
argentine > appelU'e craie de Vtnift ; & pour le 

sens« do furfv^m» ptdparatipn q^'ib-wToicot 
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avec récuine de la pourpre j lodqu'elle étoti 
encore toute duude» 

FARIA, ifle. FAfiAîO. 

Les mida tics autonomes de cette iQcfonc: 
RRRR. en argeoc. Ptiluin* 
O. en br. ' 
O. ea argents . 

FARRÉATION. rby*^CoHFlltIt*ATtOH, 

FARSULEIAx fam;l.c ronuiuc dgux oa a dei 
mtdiiUes. ^ 

C. en aigetn. 

O. en brMisc» 

O- en or. 
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vaîets charg/s d*en- 



FARTEURS , 
FARTORES 

on Encrai 

grai(r:r de h volaille. Il y en avoi: aufl'i d'em- 
ployé» <bns la cuifine fous le même nom : c'é- 
toient ceux (pûfàîfotent les boudins , hs faulTiccâ 
& autres mers de ti mfme forte. On apptl oh 
encore finoifi , fjrtorcs , ceux qui mieux connus 
fous le nom de nomcnchteurs , nomencliitorts , 
difotent i roreil'e de leurs mjiires , les noms des 
citoyens qu'ils rencontroient dans les rues , lorf-« 
que leur* maSttes btîgiiri;nt quelque place im- 
porf.intc , à îa nemiiutio;! du peuple. Ces or- 
«nrilleuT patriciens i to c-it alors obliç' S de lut 
f.iTC leur cour, & ils s't-n acqiiirtcient jlfczcom- 
miinJmcnt de la manière la plus honteufe & la 
plus vile. On peut en dcnrer pour preuve l'inHî» 
tution de ces /«rrrur/ . qui indiquoient àl'afpiniJC 
â que'que dignité , fe nom & ta qnalké d'un 
inconnu o,\n fe irouvoît fur fa route , &r qu'il 
allm't fjmilicremcnt appcUcr par fon nom , & 
cijoler baflTctneiKj comme s'il edt été fon pro- 
teâenr de tout tiemps. On donnoit â ces do- 
meftroaet le nom de fitrtonty fiirteors, parce oue 

1 e!i:t t -.fercîrtnt nom'nd in aurem candtdart : on les 
comp.i;nit par cette dt'nommatlon aux faneur* 
de cuifine; ceux-ci rcmplilloient des boiidins , 
& ceux-11 fembloicnt ctre gagés pour remplir bc 
farcir de aoms l'oidlle de leur mâltie. ( ChtwBtr 
dtJMuoHrt.) 

r,4.Ç , nom d'une dceflè des anciens romain». 
C'éroit un nom qu'ils donnoient â la jufttcc , 
ou à Thémis, parce qu'elle apprenoitaux hom-. 
mes i demander ce qui cù licite Se permis. Faj; 
en lâtm , comme en grec eifut, /i(çnific ce qui eH 
permis, f^oyer Ffstos au mo; Thimis. Aufone» 
TeckMp4.rn. tdyll.XILdediif. Le vieux Glofi^C;» 
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ÊÀSdSt Vvyti Bamoilsttu 8eBou>tnu. 
FASCINATION. 

Les romains crurent qu'il fall it rppofcr Jcs 
tlieux à ces puiflanccs inalfairatitcs qui fijiir.ent 
les hommes :ilscié£rcot le dku Fdfcmus^ 8c la 
éktSc Cuaina. Noos apprenons de Varroo, qae 
les fymbolei du dten rufiîmts ctoieni infâmes > 
& qu'oa les lufpenJoit au cou des cufans, ce 
qui <.l\ canSnnc par Pane. ( Hifl. nat. l. XXVIU. 
c. ly. ) I.c P. Hardoùiii ( tom, Il.pag. 451. 

i.) a ofc foutenir féal « que les amulettes des 
ealsss, dontparl^ Pliaej n*avo.ent riendobrccnc, 
il a incme reproche aux commentateurs de s'êue 
uompcs fur cet objet. Voyti Fascinus. 

Le culte que les grecs rendoieot à Priape , 

ctutt fans doute honteux; mais ce culte oaquit 
l^eai-ccre de icflexions piat'oaJts. 11$ l'avoicnt 
reçu des égyptiens, dont on lait t,uc les lueru- 
gly^hîs preicutenc -fouvenc les attributs de ce 
dieu. Ils étoienc une inagefenfiUe 'delà fécon- 
dité* âc apprenoîenc au peuple groiCer, duc la 
mttlre n'en qu'une fuite de génrrjeîons. Unis 
lur les ti.onumciis t'gyptie .s , avec Toc:!, fyii.u^!.- 
de la piudcncs ( v^yci i'ig ioriuj , menf. ifiac. 
fag. 31.}, ils i.ifinuoieiit aux hommes , qu'une 
mteiligcncc fuprcoie reproduit fins c^ifTc l'univers. 

Ces allégories furent perdues pour le^ grecs « 
Iss étrufqucs & L:s romains; iJs contWItêreBt 
HéannMÛns i regarder l'image de Frijpe comme 
Uii puiiTant prélrrvatif. Ils n'y virent plus qu'un 
ob,et riJi:u!e qui Jéfaftxcroit les cnvieu< , Se qui 
Cl) parcagcaui kur attention , aifoiblir^ii lcui& 
regards lunelles. Gori, dans fon Mufeum. ctrufc. 
f, xjf\ , nous aflure que les cabinets des curieux j 
cnTofcai.e , (cnf.iment ptufieurs de ers atnu'et- 
teSj que les femmes ctruf^U'.s pnrrnier.t Se jtr.i 
choieitt »a Cuu de leurs cnfjns. 1 j!oin.;s B.uih«lin 
{ tic puerperio vet. p. i6l. ) a publtc Uji de ces 
infàuics amulettes . <p ,!scci>xquc i ignorius avoit 
déjà doiintfs. (.J !■ .^prcic tcni fculetnenc une 
main fermée» donc le powt ell iiiféré entre le 
doî,t Index te le doigt du wiûsu. Ddriu, Val* 
Icfius îir Gu icrrius, cit. s par Fromann { 1 c 
p. Ù6. ) , idurcîu que l u âge de certe inam tamce 
s'tît <oh(etvc enËipj^ne : on en lait de jayct , 
4'argeiit , d ivoire, qu'on fuipcod au coudes 
enfonc» lie les ftCRimes efpagnoU-s obligent à tou* 
cher cette mân , cti^x ttoni dl s ci ignent le^ 
yeux maUi.s. f^oyti les mi'moircs 4u cncvaiier 
4'Arwcai« rom. Ut pjg, 249. 

D^m RjinTt z de Prado , dans fon Ptnucon- 
tanhi f t. XXXI. p. 147. g. ajoute que l'on 
appelle cette main higa^ & il en lii^ Porcine du 
ûec l'tyk, qui ait a l aLCUÙti^ 11 doit cenc 
ciymologic au dK>âeur françoii Penna Catletlon j 
mais ce médecin dit '•jr.' es vers, qucl'iynx cÛ 
.uaoifeau quigai«atii de ii/'tf.iaiuiwi ^ i^uc c'eÛ 
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le mcaccHa ou hochc-qt^cac. Son opinion fur le mot 
kiga , n'a point de fondement {mais cite a quelque 
rapport avec ce qu'on lit djns Suidas, que X'fwA 
eft une petite ipachine , vy-.«;, n, dont les ma- 
giciennes fe fervent pour rappcUcr leurs amans, 
liifet a tr;:::crit te pjfTagc de Suidis . d^tu us 
notes ferttciucs fur le vers 1112 de li iyjifirate 
d Atiitophânc. PfelluS, dans Tes f^hoi ts fur kt 
oracles chaidaïqlua ^f. 74. donne la d.fciiption 
de ces mjcKines : elle ell affu vague, & l'on 
pourrait fort ['-.n foupçonner qu'il y a\o:t djiis 
ces mach:nts a-s ncvropaftes, ou /d«/rtj , dont 
o it ^ artc Hérodote « Lucieo* &c. ( Càevalûr 

de Jaucourt.) ■ 

FASCINUS , divinité adorée chei les romains. 
Ils en lufpendot^nt l'image au cou de leurs entans , 
pour Its gjramir du maléfice qu'ils appclloiciit 
fijftnum. Ce dieu, fafpendu au cou des petits 
en t in s , étoil rcpré l ente fous la forme du membre 
virii. Le don de l'amulette préfervativc , étoit 
accompagné de quelques cérémonies, dont une 
des plus bifartes conlilloit à cracher trois fois 
fur la poitrine de 1 enfant. Quoique le fymbole 
du d.cu î\:f.i.:uj ne lut pas ^ort honnâte^ c'éioïc 
cependant les vellaks qui lui facrifioieiit. 

FASTES, C. va. pl., calendrier des romains, 
dans lequel cioient marques , jour par joar, leurs 
> fêtes , leu.-s jeux, leurs cérémonies, &c. Ions 
la divifîon ecratalc des jours JajUs & né/afies,, 
périras & défendus, c'cll-à-dire, de jours delli- 
nés aux afF-i:es^ & ce jours dcflinés au repos. ^ 

Varron, dans un endroit, dérive le nom de 
/tf/fer, Atfarit parler, quia jus farî licehat} 8c 
dans un autre cndro i il le lait ve ir de Jas , 
terme qui lîguific proprement la lot aivinc , 6c 
efl différent de/w, qui lignifie iêulanent 'hUm^ 

maint. 

Mais les /ijyîo , quelle qu'en Toit I cTymoIopic, 
& dans r,ut.:<,ji,c iijniHcution pu'ou ks prenne, 
n'etoiciit point connus des ronuins fous Komului. 
Les jouri leur c'toiint tous indiffcrcns, & leur 
année compofée de dis mois , ftJoii quelques- 
uns, ou de d«u«, fdon d'autres, bien loin 
d'a\oir .uuniiic di;lI;.dion certaine pourlf?; jours, 
n'en livoit p,;s me , c pour les faifons, puUqu'il 
d-.voi: -rri\cr:iectlfaircmcnt,p!ustôtou phisrar^ 
Que les grandes chdleiirs fc âilênt fendr au m itifl a 
de mars, & qu'd gêlst à «lace an milieu de iinn î 
en un mot, Romulus ctr r n - ux inffruit dans 
le métier de la guerre, dins la fcicnce des 
afbec 

Tout changea fous Nu ma : ce prince établit v 
ordre ^confiant dans ks chofcs. Après s'être t n- 
cilié l'awtorité , que la grandeur de fon tnci c: , 

& !.i liLtian de r>n commerce avec les dieux 

|)ouvoicu( iul atuxcij il ât^luûctus li^xasas^ 
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tant pour !» rc'igion, que pour la politiqi f ; rr.a's 
avant tout, il ajuiia Ton arme de dou^c mos 
Ml cour» fie au phafesde la lunei & des jours 
<|ai compofbicnt chaque mois , il delHiia les uns 
aux affaires, & les autres aux repos. Les premiers 
.fur^Tit appellés d-es f.:Jti , Its derni.rs dus ntfjjîi , 
comme qui d'roic Jours permis , & jours déftndus, 
Voili la premUte origine des faites. 

Il paroic qtic le dclTcin de Numa fut feulemeiit 
d'empêcher qu'on ne pût, quand on voadrott, 
convoquer les tribus 8e let caries, pour établir 

de nouvc!!çs !oix , ou pour faire de nouveaux ma- 
gidrats : nia's par une pratique conllamnient ob- 
fcrvve depuis ce prince iufc.ii'à l'empîrcur AuRufte, 
p*eft-à-dire , pendant l'clpace d'environ 660 ans, 
çè$Joiirs permis Se défendus yfaft} Sinefdjli , furent 
entendus des romains, aufl'i bien pour l'ai^minif- 
tration de la jufltce entre les pmiculiers, que 
pour le îiMnicmînt dcsaffa-res entre les m.ipiHrat<!. 
Quoi qu'il en foit^Numa voulut faire fentir à 
les peuples, <|ne l'obfiarvacioin r^uliè» de ces 
Joun ptnms 8e mom r^rndf , étoic eux un 
polfi» de lefinon, qu'ils ne ponvoient négliger 
fans crime : ae là vient que fas Se refis, dans 
let bons auteurs, figolAe ce qui ett confoiioeou 
contraice i la volomé des dieux. 

On fit donc un livie oà tous les moU de l'année, 
à commencer par janvier , furent places dans leur 
ordre , ajnfî oue les jour» , avec la qualité que 
Nunuleuravo't alTignée. Ce livre fut.appellé/â/ï/, 
du nom dcspiincipaux jours qu'il contenoit. Dans 
le mêm; Jivre fe trouvoit une autre divifion dt «; 
jours nommés fejli ,perfefii , intcrdj! , auxquels 
lurent ajourés dans la fuite dies fenatorii , «Ues 
t^mitiaks , ^ies praliant , eUes fatifii , <tff i atri , 
^eft-i-dtre , des jours dèRinés au culte religieux 
des divinités, au travail man^el des hommes, 
dt s jours partagés entre les uns 8f les autres , 
des 'oiirs indiqués pour les nncmbU'es dijfénar, 
des jours pour l'cleâion des ipaçiii rats , des jours 
propret à livrer bataille , des jours marques par 
quelque heureux événement , ou par quelque ca- 
lamité publique. Mais toutes Ces différentes efpèces 
iê trouvoient daos h pifUM^ fiib(|iyi^de ^ 

fafii & lufdfli. 

Cette divi&M des jonts hax un point de reli- 

5 ion , Nwna en dfpofa le livre ehtre les mains 
es pontifes, Icrqueis jouifTart d'iire autorité 
fouveraint dans les chofes qui p'avoienc point 
été réglées par le monuqu» , pouvaient ajouter 
»ox CStes ce qu'ils jugeotent i piopôs : mais quand 
fis vouloient apporter quelque cnangement à ce 
qui avoit ctc une fois érab!» 8f confirmé par un 
long uiaz: . il falioit que leur projet fijt autorifé 
par un décret du fe'nat ; par exemple, le 15 de 
«ievant les calendes du mois fextilis^ c'cll-à-dire , 
Û 18 He juillet, ctoit un jour de fête Se de 



FAS 

des t: o s cens Fabius auprès du fleuve deCréméta, 
l'an de Rome 176 , fie la d^f .ite honieufe de 
l'armée rcmaine auprès du fleuve Alfia, par les 
gaulois, l'an )6} , firent conrettîr ce JOttC de 
fête én jour de trifleflc. 

Les pontifci furent àidath len d^fitancs 

uniques & perpétuels des fa/!ej ; & ce prrviWgC 
de polKdcr le livre des Jnfies , à l'cxclufion de 
toutes autres perfonncs . leur donna une au coiiré 
fingulicre. Us pouvoienc , fous prétexte de faffes 
ou nefiiftts , avancer ou reculer le jugement des 
affaires lis plus importantes , 8e travcrftr les def- 
fcins les mieux concertés des magiflrats 6c des 
particuliers. Enfin , comme il y avoir parmi les 
lomains des Ictes & des fériés fixées à cataios 
jours , il y en avoit aufTi dont le jour d^ndoic 
uniquement de la volonté des ponnfes. 

S'il eft vrai que le contenu du livre des fifitt 
était fort rcflèrr^, lorfqu'ff fut dépofé entre ks 

mains des prêtres de la rtl .nion , il ri'eft pas moins 
vrai que de jour en ;our laf.tjhs devinrent plus 
étendus. Ce ne fut plus dans la fuite des temps 
un fimple calendrier, ce fut un journal immenfc 
de divers événcmens que le hafard ou le courS 
ordinaire des chof«s>produifoit. S'il s'clevoit une 
nouvelle guerre, fi le peuple romain gagnoit on 
pcrdoit une bataille : fi quelque n-.agiihat rccsvoic 
un honneur extraordinairo , comme le triompha 
ou le privilège de faire la d^icaeed'on templei 
fi l'on inllituoic quelque fcte ; en un mot , quel- 
que nouveauté, quelque fingularité qu'il pàtanî- 
verdat s l'ét.t en matière de politique & de ic!:» 
gion , tout s'ecïivit dans les fifies , qui par-là 
devinrent les mémoires les plus fidèles , fur tef- 
aùels on oompofa i'biâoire de Romct y^yi 
les Mim. de tÀeai. At BtUtt'Li^ru , le -Mé- 
nioire dr M. l'^M^c Sallier « fuT lès JllMiaiM^r 

kijioriques dis lomui/u, 

Maïs les pontifes qui dif^ofoient des fafies , 
ne les commutiiquoient pat a tout le monde j ce 
qui afBigeoit ceux qui n'étoient pas de leurs amis, 
on pontifes eux ■'mtmcfl , fie qui travailloient i 
l'hiftoire du peuple fomafai. Cette autorité des 
pomifcJ dura environ 400 ans, pendant lefquels 
ils triomphcrcnt de la patience des particuliers , 
des magilirats, & fur-tout des préteurs, qui ne 
pouvoient que fous leur bon plainr, mart^uer auiç 
parties les jours qu'ils pourtoient leur faire droit. 

Enfin , l'an de Rome 4{ô, fous le confulat de 
Publias Sulpiiius Averrion . fie de Publius Sem< 
pronius Sophus, les pomirey eurent |e déplaiut 
de fe voir enlever ce précieux tréfor , qui lof- 
qu'alors les avoit rendu fi lîers. Un certain Cnéiuf ^ 
Flavius trouva le moven de tranfcrire de leurs 
livres la partie des f.'Jtes qui concernoit la jurif- 
prudence romaine f & de s'en faire un méritç 
auprès du peuple , qui le réconvbenia per l'emploi 
d'£4ife Cmk < aie» < m «mvkcwi nouveau 
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laftre I ton bienfait , H fit gfatar, pen- ' 

dant fonéJiliré , ces utçm-iîpff-^ fur uTîc colonne 
d'airain, dans ia piice même où ia juliice fc 
reodoit. 

Dès que les fafitt de Nama furent renclus pu- 
blics « on Y i ogiiit de nouveaux dcuUs fur les 
dieux, la rcfgion & les magiArais; enfuite on 
mit les empereurs , le jwx de jcur Daiilànce , 
cors dignités . les jours (]ai kîir étoient confacrés > 
les icusSc Ls facriiîccs ctabl s en leur honneur, 
ou pour leur profpcrirc rc'ell ainfi aue U flatterie 
ch ingcj &: corrompit les fifiet de l'état. On alla 
même jurqu'i nommer cesdefniet$fntti^iSi/f««, 
pour les diftingiier àe*fitâts puiflidciKcJeDaires, 
qu'on appella pttia fafitt, 

Vùftt ce qui regarde Us fiJUj rm/Hquts, on 
fût qu'ds ne marqooient que les fêtes des gens 
de la campagne , qui ctoîcnt en moindre nombre 

Sue celles dts habitans des viiles} ks cérémonies 
es calendes . de« noMs 8e des ides; les lignes du 
aodiaqae , lei dieux tncéhiret de cliaque mois « 
fxecroîflaneiKoii le (KcrotfTementflei jours , Sec. 

3Tnf: r'étoient proprcn cr.c des efpècf> .^l'al-na- 
naclis ruftiqites, inci leiiibhblrs àceux que nous 
appelions tlmaaac/u du berger , du laiourtur , &'C. 

Enfin « il arriva qu'on domia le nom de faftes 
à des le^fties de mmodre impoctance. 

^l*. A de fimpleséphcméiides, où l'année étoit 
diftribuée en diverH» parties , fuivant le cours du 
fi)leil 8e des planètes : ainfi , ce que les grecs ap- 
pelloient i^^fiS'tt, fut appelle par les latins 
nUndarium & j^'. C'eû pour cette raifon qu'O- 
VÎde nomme fykt. Ton ouvrage qui.cWRÎentles 
caufes hiftoriquee, ou fj^uleufe; , de toatei les 
llcea qi#B attribue i duque mois , le I;ver & 
le coucher de chaque conftellation, & c. Il a trouvé 
le moyen de répandre fur ce fujet ande des fleurs 
fi belles . qu'il fait regretter aux favans h perte 
des lîx derniers livres qu'il «voit compoCés pour 
complener fon annëe. 

x". Toutes les hiftoires fuccinâM , oAIm £mt 
'étoient rangés fuivant l'ordre des temps , t'ip- 
petlènmt aufTi fafitj pfafti; c'eft pourquoi Servius 

& Porphyrion dllènt que^Sj^'/SnT «MMM dliffW 

ft rerum indices 

%*é On nomma fujttf des regiflres publics , oû 
chaque année l'o:, n uquoit tout ce qui c i iclt 
noit la police paruculicre de Rome { âe ces années 
éloienC didin^uées par les noms des conluls. C'cll 
pourcela qu'Horace ditâ Lfcé : « vous vieillilTn , 
« Lycé { la richelTe des lubits & des pierreries 
• ne fauroit ramener pour vous ces rapides années 
» qui fe font écoulées depuis le jour de votre 
«• nai0ance. dont la daic n'en peslneoiuuui.(<ML 

Tènyofw 

Kefiris coaditt AMt* 
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En effet , dès qu'on favott fo'us quel confd 

Lycé étoit née , il étoit &cile de connolir» 
fon âge , parce que 1 on avoir coutume d'inf- 
crirc , dji^s les rcgiKres publics, ceux qui 
nailloicru 6c ceux qui mourroîent : coutume fort 
ancienne, puifque nous voyons Platon ordonner 
qu'elle Toit exécutée dans les petits temples de 
chaque tribu. ( Uv. VL de la république. ) 

Mais au lien de ooi i r fi tfwe les abus d'un mot« 

je dois confciller au leâeur de s'infttuitc dr^ f:its , 
c'eft-i-dire .d'étudier les meilleurs ouvrages qu'on 
1 aoiiiu's fur [esfj/les des romiins ; car de une 
de choie» curieules qu'Us ctmticnnent} je n'ai pu 
jetter ici que quelques parcelles , écrivant dam 
une langue étrangère à l'érudition. On ttouvera 
de grands détails dans les Mémoires de t Académie 
des Belles - Ltures ; le corpus ant. de Rofîr.us « 
Uùraj. 1701 , { celui de Pitifcus, in-folio. 

& dans quelques auteurs hoUandots j tels que Jo- 
nius « Stccama , 8c fur-tout Pighius, qui méticcoC 
d'être nommés préférablement à d'autres. 

Judos ( Adrianus ) > né i Hoom en i f 11 , 8c 

mort en if fj de la douleur du pliage de fa 
bibliothèque par 1:S efpagnob > a public un livre 
fur les PJies , lous le titre de 
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Siccatlla ( Sibrand Têtard ) , frlfon d'origine , 
a traité le même fujet en deux livres» imprimâ 
i Bolfwett en 1599, 7n-4*. 

Mais Pjghius ( Étienne Vinant) « né iCam- 
pen «1 If 19, & mort en idd4t cft un auteur 
tout autrement diftingué dans ces matières. Après 
s'être inftruii complettement des antiquités romaV 
nés , par un long fé|0ur ûir les lieux > il fe fit ta 
plas haute réputation en publiant fes annales de 
h viDe de Rome , 8c accrut fa célébrité par fes 
comnieniaiics fur le%ftifia, ( JlitkU dt M, U 
chevâSer ét Jateomt. ) 

Fastes consulaires. f^<y<jCoNSULAiKEi. 

FATALITÉ du dellini c'étoit la nécefTité d'ui 
événement dont on ignorott la caufe , 8e qu'eii 

u-i hitoit 3 ! î deftinée. Lesarc'ens Jonnoient tout 
a hfataiiUi &c Ics Itoiciens luumcttotent mêiue 
la pfovideiKeiIa/bc«li(^dadeftin.f>]K{Ol«TiM« 



FATAUTis de Trojrei c'^ioit 

répandue parmi Itî grec» & les troyens, que la 
rvine de Troyc étoit attachée à certaines/îîta^'fé* 
quidevd'; ctrc acconipl cs. D abord la ville ne 
pouvoir cire prife fans les defcendans d*£a(^ne* 
C'étoit fondé fur ce qu'Ap(.ll..>n & Neptune, 
empl oyés à bâtir les murs de Troye* avoiene 
prie ce piince de les aider, afin que l'ouvrage 
d'un ht.mmc mortel venant à ètte mÔL avec celui 
des dieux, ta vi<le , qui , fans cela , auroit été 
, imprenable « m |««r icie f^^^^^^ c'inànU 
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volonté éa deStn. DtU vinc qoeWs grecs firent 

tous leurs efforts pour arracher Achille , pctit-6k 
d'Èaque , d entre les bras de Déidamje, où fa 
mère l'avoit caché ; 8c qu'après fa mort on cn- 
iroyi chercher fon 61s Pyrrhus > quoiqu' I fût 
fort jeune. Il &Uott en (eooml Keu avoir Icsflc 
chrs d'Hercule , qui étoient entre les mains de 
Philoûète, abandonné par les grecs dins l'Ifle 
de Le nnos. Le bcfoin qu'on crut avoir de ces 
flcwhe» , obligea !e$ grecs à députer Ul) rte .pour 
aller i hercherrhiloâète; & le rufé prince d'Itha- 
que rculfic dans fon entrcprife. La troilUtM tc 
h phis import miC fataliti , ixo'X d'cnlcTer le 
palladium ai:c 'es ttoycns çardoknt foigneufe- 
ment dans le temple de Minerve. Dioa:cde & 
TJIvlfe trouvèrent le nMIfCn d*cntlCf 4tnitt dans 
la citadc!!; , & d'enlever ce prëcieuxnge de la 
sûreté des troycm. H fallott , en quatrième lieu , 
empêcher que les chevaux de l^hcfus, roi de 
Thrace, ne buflcnt cîe l'eau du Xanthe, & ne 
mangcaflcnt de 1 h-ibe des champs de Troye : 
mat» Ulydie & I>iomèJe vinrent furotendre ce 
prince dans fon catnp près de la ville, le tuèrent, 
& emmenèrent fc$ chevaux. En cinquième Leu , 
il ctoit néccffaTC avant que de preudre la ville , 
de faire mourir Troile , fils de Priam , 8c de dé- 
truire le tondMau de Laomédon , qui étoit fur la 
porte Scéa. AcMUe tua ce jeune prin^ «, & les 
troyens eux mêmes abattirent le tombeau de Lao- 
médon , lorfquc , pour f.vrc entrer le cheval de 
bois dans la ville , ils ouvrirent une brèche dms 
leurs murailles. EnAn, Troye ne pouvoic être 

Çrife , fans que les erecs n'euflent dans tfcur armée 
clcphe , fils d'Hercule & d'Augé : mais ce 
Tcléphe étoit allié des troyens, 8c avoir époufé 
Aflioché , fiUe de Priam. Ccpendanr , après un 
combat contre les grecs » dans lequel il avoit été 
bleflTéjil quitta les tro^s> 8f fe jetta dans le 
parti des grecs. A'nli furent exécutées toutes les 
fatalitis de Troye ; 8c cette ville fc foutint juf- 
qu'à ce que fes dcftinées furent ent t temcnt ac- 
- compiles. Ces fatatiUs étoian fondées j dic-on , 
fut quelques oracles obfcors qu'on avoit ainli in- 
terprète"; : aufTi les grecs ne s'attachèrent férteu- 
feiTient au ficgedc la ville, que lorfqu'ils eurent 
vil l'exécution dctousccs points, f^oyei Achille, 
Laomédon, Palladittu» PuiLocriTS, 

RHitVti TittoHI , T]t<MB.B. 

FATIDIQUE, celle qui annonce les .irrétsdu 
deflin* une devinerelTe. Fauna fut appe!léefl:r/- 
'^lflle, parce qu'elle ^ téfidoît l'aveiui pat le vol 
' des otfeaux. royf^ Pawha. 

FATUAÇi^mhti la même chofe que fatidique , 
8e a la même otigine. On donnoit ce furnom prin- 
cipaUmctn nux fcirnus des faunes & des fylvains 5 
d'où quelques-uns ont urétendu queles£éc9 de nos 
noMis «vdCDt pria lèiyc oiigiM. 
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Fjtuù efl aufl*! un fumoai de la boote '«MelS»; 

on l'appeHo c F,:tua de/nrun, paiCC<ll'cllepai* 

loit & (cndou des oracles. 

/•irt/lilDÏ. } F»ttoe fat ainfi nommé* 
dit Servius , parce qu'il préfidoit l'avenir , ou 
parce qu'il parloit paries oracles beaucoup plu» 
fouvcnt que les aattca dMlliléa. ( iW. 47. 1^ 

y II. JEntidos. ) 

FAUaLL£. Fvyti fJMX, 

FAYERE. Cette cxprefTir )n avoit plufieura 
fcns dans le lancage des pontifes. i°.£lleexprî> 
mcit le filence abrolu requis pour les ficrifioes, 
& commandé aut alfiftana par ces mots ; favtu 
tinguis. f. Le mot feut fiivm exprimcMt le thoix 
des paroles faintes ou de bonne WUf^lfimrt 
enim, d;t Fellus, tfi konafari. 

FAVEUR « divioric dont il o'eft fàie ananw 
mention dtxeâe dam les anciens aoteurs ; maîa 

que l'on croiro.t un dieu chez les latins , i caufi; 
du genre grammatical de Ion nom, /ovor. Apelle 
l'avoit peint. Se l'écrivain quiaparlé dejce tableau^ 
dit que les uns le font fils de la Beauté, 8c 
d'autres de la Fortune; qu'il nait par hafard » 
félon les uns, 8c qu'il cft , félon d'autres, une 
production de l'elprit : on place à Tes côtes U 
fljttericj il c(l fuiu de l'envie, 8c entouré de 
l'opulence, du faite, déshonneurs, des loixflic 
de la volupté , mère des crimes. Il -a des ailes, 

Parce qu'il fe tient toujours fiut^ haut cicvé en 
air, qu'il ne fiuroit s'abaifler*!! ell aveugle, 
Scméconniot fes amis, quand il s'élève. J)e mcinc 
que la Foaune, ce dieu e(l appuyé fur une roue , 
8c il fuit cette déefle par-tout od elle vole. Enfin, 
il craint toujours , quoiqu'à l'extérieur il affeâe 
une contenance alTurée, 8c de grands aiis : l'allé- 
gorie de cette £ibie fe découvre d'ctte-néne. 

FAVtENS; c'étdent des jeunes gens de Rome* 

Îui dans les tètes 8c les facrifices offjtts au dieu 
aune, couroient par les rues d'une manière 
indécente , prefque nudsj 8c n'ayant qu'une cein- 
ture de peau. Ils étoieot d'une inftinition tiés- 
-ancieniie , puifqu'on nomàie Réams 8e Remâiis 
pour les auteuis de-cette inftinitioo. 

FAVISSM , foffe , ou plutôt chambre , voibr 
fouterraine , dan> laquelle on rarde quelque cho^ 
, de précieux. C'étoit à peu près ce que notis 
appelions aujourd'hui le tréfor de nos épjifes, 8c 
ce que les ^recs 8c les romains appeiloient aufli 
eimvpcr, thefaamsy tiéfor. Les ptvijfts du capi-> 
tole étoient des lieux fouterrains, murés 8c voûtés, 
qui n'avoicnt d'entrée & de jour que pas un 
irM peicé'daiis kluuit, que l'on ' — 
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avce nne gnnde pîerre. Elles ^ient ainfî prati- 
quées, pour y confcTver les vieilles lUtucs vSic^ 
qui tomboiem eii ruine, Ht ici autres vieux meu- 
bles 6c ulienfiles facréi , quiavoii:nt fervi à !'u(agc 
de ce temple, tant les romains re(ij>eâoient & 
confervoiem rel^ieuremeoe ce qulk croyoieot 
facré. 

Çatulus Toqlut 3l>;ii(Ter le tei-ie-chsUSée du 
capîtole ; mais les f^vifej l'en empêchèrent. Fef- 
tus c!onne des fnvijfes une autre idrc} il claque 
c'ffoit un lieu rorûn des temples, dans lequel 
jt y avoir de l'eau. D rapporte aufli ce que nous 
«n allons dire avec Vanon & AuUl-Gclle. Oa 
voyoit quelque chofe de lêmblible 2 un des cMs 
du r'-mplc de Delphes. ( Vurron de ling. lot. 
t. yi. ) Les çrecs l'appetloient «^4>»*m , nombril, 
parce que c'ctoit un trou rond; 8c Vanon du 

?ue ce lien reflembloit à un trélor^ Aulu-Gelle 
t. n. e. X. ) décrie ces favijfet. Il les appelle 
citernes , comme. Fcftiis , apparemment parce 
qu'elles en avoient la figure. Le trcfor dins les 
temples des grecs dtoit auiTi une erpèce de ci- 
terne . de réfervoir d'eau , de bain , de iàUe voifîne 
du temple , dans laquelle il y avoir Ut réièrvoir 
d'eau , où ceux qui entroieiit alloient fe puriâer. 

Quelques favans croient que favi/f* s'cfl die 
pour fLiviffa, parce qu'on ferrott dans les/âv<'/7< j 
l'argent moonoyé, fiata fignataque pecmùû.yiûs 
jiatiu à fiiifviffa. ett un mauvais rapport , une mau- 
vais convenance I ic l'ufage des favijfts n'ctoit 
point tel , comme il paroitpar Aulu-Gelle. Ainû , 
tl ^ a plus d'appeieiicc que fav^a s'eft dit pour 
fovifmt petite liraé. 

FA ULA, me cles maicrelfes d'Heicde* 
LaâancecMipie pami les diviniids de Rmiie. 

FAULX. Voyti F^vx. 

FAUN A , fenmne de Faunus , pooffa , dit-on , 
Ik pudeur & la retenue à tel pomt » qu'elle ne 
voulut Jamab regarder d'autre homme que Ton 
miri. hllc prcdifoit l'avenir aux femmes feule- 
meni. Sc^ vertus , & principalement fa modef- 
tie , la firent mettre, après fa mort, au rang 
des divinités , fous le nom de bonne dée^Te. Les 
Animes lui oiffirotent des facrifices dans des lieux 
où il n'étoit pas permis aux hommes d'entrer , &: 
fcs oracles étoient muets j nca-fculemem lorfque 
queinu'homme alloit les confultcr, mais encore 
loffaue des femmes même les conûiltoient pour 
«les nommes. F'oyti Bomit D&bssii 

FAUNALES , fBtes qui Te c<fIébroient dans 
Htalie c;i l'honneur de Faune deux fois Tannée , 
ca^ décembre « en février. Dans l'une on U- 
crifioirsu dîev on dwvretiii , & dans l'autre une 

*unç brebis ou m hour. f^n y faifoic dc^ liba- 

coQS de VIO , de OC y biûimt de l'encens ) c'ctoicet 



F A U 



des fèttfl de campagne qui Te paANdM dans les 
praicies , & tous les vilUges étncnt dans h joie. 

FAUNE cTnit un de cet dieux qui paflbient 
l'hiver en un lieu , 8r l'été dans autre. Les ro- 
mains croyoient qu'il veuoit û'ÂxdAic. en Italie 

junmmr^ctment dc février, & en conféquence 
on le iLtûit le 1 1 , le ij & le 1^ de ce moi» 
dans l'île du Tibre. Comme on tiroit alors les 
troupeaux des étobles od ils avoient été enfetiné» 
pendant l'hiver, on fitifoit des facrifices i ce 
dieu nouvrl'fm-rt dt'birqué , "our l'irucrcflcr i 
leur cor,:< rvj;iori. On croyoït qu'il s'en retouc 
noit au j de 1 i cembre , où fuîvant StruviuSj 
le 9 de novembre, oa lu» cépécott alon les minwi 
facrifices, p^r obceiUr la contiuMiion dè & 
bienveillance. Les tr- tip'a ix avoient dans cette 
faifon plus befuin que jamais dc la faveur du 
d eu, a caufe de l'approche de l'hiver, qui eft 
^>uiou^s fort i naiiidre pour le bétail né dam 
l'automnei. IMHeun, toutes tei fois qu'un dieis 
quittoit une terre , une vîîlr- , une roaifon , c'étoic 
une coutume de le prier de ne point laiffer de 
marques de fa colère ou de fa hame dans les 
lieux qu'il abandonnoit. Hocace * s'eft piété à 
toutes CCS fodAs populaiics 

Ftttuu nympharum fupientâm amatêTf 
Ptr mtot fmtt , 6* apnca rura 

Imèj inuêatt éieafque parvit 



m Fmm t dont la tendreflie canfe les alarmes des 
» timides nfmpbes, je -vous demande en grâce 
<• de traverfcr mes terres avec un efprit de dois- 
n cenr, 6r de ne pas les quitter fans répandre 
• vos bienfaits fuîmes troupeaux ». C'dl le 
commencement de l'hymne fi connu mi dieu 
Faittu , qui contient les prière» du poçtc, les 
bienfaits du dieu , Se les ccfouilTapcc» du village. 

FAUNE étoit fils dc Mars, félon Ovide ; 
ou , félon les hiftoriens, dc Picus, roi des Latins. 
&ilfucccdaà fon père ; c'cft lui qui introdciÙîc 
dans l'Italie la religion & le culte des dieux 
de la Grèce} c*eft ppurquoî il eft appellé quel- 
quefois le^ pcre des dieux , &: confondu avec • 
Saturne. Comme il s'appliqua, pendant fon règne, 
à faire fleurir l'agriculture, on le mit, apics 
fa mort , au rang des divinités champétiesj Âc 
on le repréfenta avec tous les attributs des 
tvres. On lui attribua aufTî des oracles qu'il ren- 
clou tijns line valle foret, près de la fontaine 
AlL'udcx-. C'cl^ à cet oracle, die Virgile, que les 
peuples d'Italie . & ^ut le pays d'Oéootrie avoient. 
recours dans leurs doutes. Lorfoue le prHsn 
avoir irrimmolè ces viftimrs nupres de ta fim- 
taioe* lieu ctcodoit ks peaux par terre j^.ôt 

LUI n 
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dtok defli» pendant la oatr , Se s'y endormoit. 
Alors , il voyoii mille phintômes voltiger 
autour de lui > il enjenioit différentes voix , te 
s'eniretenoit avec les dieux. A foif réveil il dc- 
bicoit, avec enthouâafme & fans aucune fuite, 
tout ce qu'il lui venok dans refpiit, comme 
niitnrsT r^'infpiTatînn de Faunt, 8c chacun des aflif- 
i»in s ip^l qu oit À (o\-mème , ce qu'il croyoii 
lui convenir. Des let premiers temps de Rome, 
Faune eut , fur Je mont Catlms , un temple qui 
éeoit rond & entouré de colonnades. Les ro- 
nuins rendoient à Faune le mcme culcc qac Ui 
grecs à Pan. Foyeibouni Déesse 8e Makica. 

FAUNES, dieux fuftique» qui habitoient dans 
]m campagnes, dans les forêts i^leur pcre & 
■ rauceur de kiu nce écoit Fam**» Els de Pi> 
cas. Quoique fdon ]« poètes les Ftims , comme 

les fatytcs , cuiTent les cornes & les pieds de 
chèvre ou de bouc ( car Ovide les nomme F>iuni 
AÎMTW») h coutume s'ell introduicc panm ics 
Mtèemm» de prendie pomFaunts ceux que les 
anciens moDinneitt rcpr^fentent bns cornes & 
fans pieds de chèvres, ^ nv^r toute la forme 
humaine, hors la queue i>c ki oreilles pointues. 
Quoique les fauna paffaiTcnt pour des demi* 
«KiiZ» on croyoit cependant qu'ils mourroient 
aprtf «ne longue vie. Le pin 8f l'olivier fauvage 
leur ttoicnt eonfacrés , 8c ces arbres les ac- 
compagnent quelquefois fur les monamens. I-C 
ftoïcien Balbus, dans Ci^L-r^n , ( dr ruitur. dtor. 
êi. }), voulant prouver l'cxiltenfc des dieux, 
«lîfoSt qu'on avoit fouvent entindu It voix des 
Faunes, mrs Cotta l'^picuricfî lui répon»! qu'il 
ne fait ce que c ell que Faunet , 8c il nie qu'on 
ait jamais crtcmiu leur vds. ^'igWf iCfiVFAWS, 
Incubes , Satyris. 

•• D'où vient que les po^fcs ont dc'pcint les 
^um* ainfi que les fatyres, avec des i n.s & 
des picSs de chèvre, & que tous !-s . c (tes ont 
prcfque toujours repréfei*é$ les ^ i jrs avec 
des formes emièremeiu ham3tr<es ' QucIqutS an- 
tiquaires ont voulu nous perfuadcr que les fculp- 
fturs ét'i-fit partis de l'ripinion où l'on ctmt , 
^e Us Faunes defcendoicat d'un roi des abo- 
nRÎnes, a^pelM Faunes i mais t toit ce là une 
raifon pour Itur donner des oreilles pointues 8f 
une que i(f Ne feroit te pas plus ratfonnalde 
*d'av u r t u les artiftes ne clafsèrcnt fif ne ca- 
nâérîsèrcni plus partirulièremcnr les branches 
■4e cette mondriieufe & grntefque famille , que 
pour varier les reprcfcntaiiom des perfonnaites, 
oui dans .les drames fatyrtquea occupoient prcf- 
que toujoan ta fcèot. 

Quoi qifil en foit, les Faunei , d,ins Tesmonu- 
inen* qui nous reftcnt , loin ^ av«ir les parties 
wf^rievrCf de I» cMvre , ci mine Pan , le fironr 
.chauve 8r te tvrt, appbti comme SiÙnt , des traits 
liidCHZ 8i bisancs comipe ks fatyrui 'ùi .bm 
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doués d'une forte de beauté qui leur eft ptnrf" 

culière; leurs nlus V.c!le-> ftatucs nous les offlrenl 
dans l'âiçe delà jcum-lTt:, mais d'utie jeuneflê 
mûre , d.ms cet âge ou le corps humain eft enfin 
parvenu au dernier terme de fon développement»». 

« Le profil de kur tète n'eft pas d'un grand 
caraâère ; & la bouche eft \t plus fouvent un 
rtn relevée aux extrémités , c« qui leur donne 
t e lourire doux , cet air gracieux &r enfantin qui 
nouscflcbante dam les (êMtdnCorrège*». 

"L'anifte grec qui avoit à fcii'pic wr.T^unt , 
s'occupoii fur-tout de l'agilité des tonnes êc de 
la /woii^ de la figure; ces demi-dieux étoient 
toujours en mouveiner t On . in o t i jfTi ilesrcprc- 
fenter ivres : il en tlt un aujouid nui à Portici , 
dont toutes les parties, le vifage , le dos, le 
ventre, IcsjamlMs, portent lecaraQèrcderivrctrcj 
plus on examine ce monument, plus on admire 
le profond favoir des anciens dam la partie de 
1 txprei&on. Le Awie dormant du palais Uarberini 
eft beau , mais non d'une beauté idéale \ t" cl\ la 
rrpréientation fidcUe de la £mpk oatutc abaodoa- 
Rce à cUe-mêmt". 

« On trouve danîle/»"y'«'n capîtoUnum ^ dms 
la galerie jutlinienne , dans le muftum fiorentinum , 
dans le recueil d'antiquités A' Hercutanum , lui grand 
'nombre de très-bellts ilatues de Faunes gravétS* 
Ils ont ordinairement des ôieiUcs poituues , une 
queue au bas des le ns , qutlqucfo s d s ccirnes 
naiHantes, mats tou}ours dcs pied» d'hommes. 
Les étrufques ccpcn tant leur donnoicnt tantôt 
des pieds humains , tantftt des p«ed» de cheval « 
& toujours une queue de cheval. On les vo-t anifi 
rcprt-tcntés Un des vafcs ctrorques dans YEtrurùt . 
regalis de Dctnpiier ( toi, il. 12. it. 14- t$' 
17.); & parmi les bronites du cMlège dé S. Ignace 
ï Rome». C §fW.diiF^Mt nyaL i, fogt 
M5- ) 

On vojt fouvent des faums qui maenc avec 

des cnfans ^ ou oui en p< rtent Itir ks «pauks , 
fur l< s cenoux , Sfc. Ce* r préfentations fmit rela- 
tives à la pi [ i^: des divio'tcs chimpêtres , 
fous laque le les mères pljçoiem leurs cntaris. La 
trctc de riituri . Olympioà. vita Plat, y recom- 
manda fon fils fur le mniit HymèiCtaudieuPanj 
aux nymphes & i Apolon-palleur. 

C*eft en qualité de divinité roDiqnes ou cham- 
pêtres , que ! Faunes ont fouvent les jambes 
crnifetsi altitude rcturttéepar les ant.ieiu comme 
la matque de U rulHcité o« de la molkdé^ 

Les Faunes font ordinnirt-nent rcpréf. ntés jeu- 
nes j & un ks appelle SUiaes quand ils font 
vieux., 

Souvent les art-ilt s a-icicns ont m'i au vifage 
& au col des Faunes , des verrues , qui s'appellent . 

CA ktia vtrwtà, eu pi, d*«ù cil venue l'épiilicw 
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jkr«r?l , qu'on donnoii aax Fnuiut, La plus belle 
tète d'un jeune Faune , en marbre ^ c]ui nous foit 
reliée de toute l'antiquité , & qui ell dans le 
cabinet dn cardinal juatmdn jt&ttni , a de ces 
Tenues } & des deux côtcfs du cou, fous la mâ- 
choire, ^n y en voit une pius longue , comme 
celles qm font propres tut vieux Faunu. Telles 
en voit on fauvent aux boucs ; entre ces animaux , 
ceux qui en ^ent chargés , étoient edimcs de 
la meilleure lace {An Le. VL) fclon 
Columdle. 

On Toït fbr on bis-relîef du caphttte deux 

|cunes Fjilnes fcmcflcs , tlc inm ilTables unique- 
niciiti leurs queues, iiiles H»ût conduites par un 
lenoe JSmm nâte* 

L'an fiy , Vitiçès.rol des gothsjétart venu 
afficcer Hoi»e, Ht cionner un alfaut au château 
Se Ange , nommé alors Moles Hadriani y les 
romains s'v défendirent vigoureufemenc « 8c écar- 
lêrem les barbares en leur lançant des ttatuet du 
fciuc des mufaiUes. {Hyk guat, LL lo». *^t. 
Cntiî.y 

Le Fuune endormi , fi^tirc cclcbic Je l'ant-qu-tc , 
& conlsrvte au palus Ba.bcnni, cit , (clon tou- 
tes les apparences, une de ces Uatues : car elle 
, fut trouvée fans cuifle, lans janit>e bc fjiis bras 
gauche , lorfqu'on fit 1 excavation du fnifédece 
ebâteau fous le pontificat d'Urbain VIII. Amft, 
Bréva! le trom^^c , i itrq j'il dit que cette anttque 
fut trouvée dana les toiTét de Gaado^fii, 
( J Umâf tit ) 

TAVOmUS , vent qui fouffle de TOccidcnt 
équiîioxul, ccll-à-dirc , de l'ciidrot oùltfolci! 
fe couche dans le temps des équintixes. Ce vent 
t été nonimé/nnoaiiia, ou de fnmt » ravorifer, 
«NI de fivert , nourrir , parce qu'il tavoitfe la nair- 
fance de toutes les plantes , qu'il les anime & 
Jewr donne de la viguînr. Pouf 'a mêin; raif'in , 
les grecs l'appellent #.cphyrc, c'ett-à dite, poru- 
VM t parce qu'il vivifie & renouvelle toute la ru- 
eure au printemps. Oett aufls pour cela que les 
latins le combndent avec le vert zcptu-re , qui 
lut «ft yoifin^ 9t qui pioduicksnétnea effets. 

FAUSTE , première femme de CuttHambi, 
Fm>/i via m a X 1 m a tA9»tA Av9ma ta. 

Ses médailles Ibm: 
RRRR. en or. 

On 3 de cette princefic un famcuT m^dair.on 
éi'nt . trouvé dans l'Efc iut; il cil décrit dans te 
p. Bandurt. Il « ( allé che;. le roi d'Efpagne, 
tfcc le cabinet de îvL l'abbe Koihetin. 

RRR. en «geni. 

iUUL « aédwBom d9 biWMé 
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O. en M. E. 

C C l P. B. 

Fauste , n. du nom. 

Fausta it o » 1 1. 1 i $ t m a t m m I a 

Ses médailles font : 

O* en or & en aigent 

RR. en P. B. ifâtoat letlcides que Ton utnm 

FAUSTINE , b nè», femme d*Antonin* 

CAÂMmtA FjlVêXiMJ AV999TA 

Ses mAhaks fent: 

C. en m\ qndqnn xevos fent R. & RR. 

C. sr^rf nt ; ci]»!f]Ur<r rfvfr»; fontR. RRn 
Celui où l'un lit PiuUa FauJhmanA^ ell KKK> ■ 

R. en quîo^ics d'aigent. 

RR. «o médaillons ^e Waûui en levecs ^AiH 

tonin. 

On tiouvela ^gme de Aa/IÛM debout an reven 
du même ptince. 

C. en G. B. de coin romain. Celle oA l'oavelk 
au revers la téte d'Autooio» ctt R.| d'autcci icfcci 
font aoifi R. 

C en Ml. B. à quelque» teveis pi2s. 

RRR. en G. B. de Goloiûes. ' 

RRR. en M. & oft Ton voit là tfic cdk 

d'A ifonin. 

Les deux têtes d'Anionin 8e de Faufiin* fe 
KouTcm ég^teoieoc et* G. B. deCulonia» 

RRR. en G. B. grec. 

RR. en M. 8e P. B. 

R. en mt'diillr? diî broTiTC d Éjvprr. 

U y a des médaillons latins de bronze de cetie 
prittccfle. 

On didingue ordinairement les médailles de 
Ru^mt-valat de celles de fa fille «au bourietec 
de «heyeux qni eft fixé fur le fommet de fe iSte$ 

ta ndis qu'il ell lixc derrière la l£ts lur ks m^ 
daillcs de Fduftint ■ jeune. 

On connoît une médaille très-rare de Faafiiaf 
iniie j ffec cette nferipcion s 

PVELLiE FAVSTINIANifi.. 

On y voit cette impératrice , qui , confbriné« 

m ne .1 une de fes fondations, diihibuc des r<rc->ucs 
à de jeunes fiUa. i Sjfoah, dt grifi. mm, u IL 
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Cette médaille Jorfqu'clle fc trouve d'une belle 
confervation , fe paie à Rome jufqu'â cinquante 
écu$, ICO Itv. de France. Winckdmann l'a citée 
dans fon hift. de l'art ( Uv. VL cluif. VIL ). 

pour décrire à f'nn nrrifîor; un ba^-rclief At !a 
villa Albani , où il u cru voir repréfentée cette 
inèaie libéralité de Fiiujline • on y remarque une 
femme qu'une féconde accompagne, placée fur 
me efirade éler^ , diftcibuant d une main éten- 
due quelqi!t' chnfe à de jeunes filles , ranf^é^-s 
ai:-delîous ^ L luire l'une de l'autre. C'cU à ce 
foin, pour l'entretien des jeunes garçons & des 
jeunes filles pauvres , que fe rappoite l'infcripDon 
lÔivaMe» dans laquelle [es habirans de FiciltiMMm< 
bourg non loin de Rome , témoignèrent leur tecon- 
noiiïance à l'empereur Marc-Aurèle. Il rappone 
cette infcription , parce qu'^i-lle n'avoir pas encore 
été publiée. On la découvrit au mon de juillet 
1167 1 dans IVndtdk «A die avoit été drefTée, & 
cUe fe tiouve maintenant à la villa Albani : 

IMP. CitSARI 
D I V I A N T © N»I NI. PII 
FltlO. OiVi. HAOKIANI 
VtrOTI* »IVI. TftâlANJ 
rARTHlCI. Plt.O«IB>POTI. 
DIVt. KB&Vit. ABMirOTI. 
X. A V HXX-I e- AVG T t T-O. P. K.' 
TR. POT. ZTI, CO». Itb «rPT-IMO. tT 

IHDULGB NTISSIMO. PRINCIPI 
PVtilX. ÉT. FVEtl^. ALIMENTA m. 
FICOLNENSTVM. 

Fausxj.ne, la jeune, femme d'Antonia. 
A»ntA Fav êxt »A Av^vtTj^ 

C. en or. • - ' 

RRR. en médailles grecques d'or. 

C« «Q «cgenc. Il jr a quelques reveit ntcs , 
tel* ^ f» coofécncion 9t matH C^^hmmm, 

RR. en tnMaiire* gsuRqui cr«|c«i. 

C. en Cl. Vj ■ iJl ci iin romain. Il v a pljfîcur.s 
revêts raies, cntr'auues paimi ceux qui t^éfen- 
rcDt fil cotiréerttioii. 

C. enM. B. 

RRR. CD P. B, 4e Càlodef 

R. en G. B. grec. 
R. en M. & P. B. 

Les raédailles grecques en broni»! avec le 
pfinam 4*AiiNiA , ne toat nont nies que 
ccRei âbiiqnées en EfÊfpt** 
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On trouve des médaillons latins de bronze de 
fuffUmt on en oouiwit aufli de grecs. 

yoyfl FAUSTiNr.-tnère , pour 'a d'rt'nûion iic$ 
médailles qui appartiennent aux deux Fuufiiats. 

Faqstimb {Jmûa'j, troi£cme femme d*Élft» 
gabale. 

AnsiA FAvrtrfXJ AvQVtTA» 
Ses médailles CMC : 
O. en or> 

Unique en argent jufqu à prcfcnt dans le cabinet 
da ni d'Efpigoe. 

RRRR. en G. B. yailUnc cn « Ait gcaver nne t . 
mais on ne la connoît pas. 

O. en M. B. Il y a un coin faux « «u 00 voit 
doK %ires au levers^ 

O. en G. B. de Coldniei. 

RRR. en M. & P. B. 

RRR. en M. B. grec. 

RR. en M. & P. B. d'Égypte. 

La médaille de C B. des Rha^hanieru , Cm 
b(-;ut lle le P. Chamillart a fait une differtation , 
clï faulle, 8f efl de la fabiique deCogocnier. 

FAUSTULUS , intendant êei troupeaux de 
Numitor , roi d'Albc, ayant vu , dit -on, un 

Eivcrt portant i fon bec de quoi manger, & vo- 
int continuellement vers une caverne , eut la 
cBtiolîté de le fuivre. Il vit cet oifeau donner la 
becquée à' deux enfans* qu'une louve allaitoit; 
frappé d'un prodige lî étonnant , il ne douta 
point qu'il n'y eût quelque cho'ic de divin djivs 
ces deux entans , les empoita dans fabcrgciic, 
9c les remit i fa femme Acca Larentia , pour les 
nourrir i c'étaient Rcmus & Romulus. iûi|(fj(^ ^ 
comme nourricier de Romulus , avoir une ftarae 
dans le temple de ce dieu; 1! y étoit repréfenré 
tenant fon bâton courbé par le bout, en forme 
de Utmi augurai , & obfervant le vol des oifeaux, 
pour en tirer des pc^fsfes. KvyeiAc c a L A- 

RtMTIA. 

FAUX. Les anciens en avoicnt de toute cf- 
pèce; les unes s'appelloient^ d/ioror/A , 8e fer- 
voiem à émonder les arbres i les autre» Atwa n *^ 
te c'était avec celle-ci qu'on farcloît les chudona 

&: les buifTons dsrs 1rs chîi-ftps; ruJfarU , avec 
Icfqucl cs on dédiLhoiL i prficuU , ferpittc iIli 
vigneron ; ftramtntarU, qu'on employoit aprt > la 
moiflbn pour couper le chaume ivVu'roWx, avec 
UrqueliesontaiUoit la vigne, ottl*on ébranchoii 
Icfink & jmirdb«iiilfaiiacB( 4e gnencj 
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tompofé d'une longue poutre , armée à fon extré- 
mité d'an crocbet <k fer , qu'on fixoit (ut le 
h]uc4csiBnr«9te«|»oar les renverfer. On Te défen- 

doif tl- rct'; mihinc avec des cordes dans lef- 
quellcs cjsi cikcrchoit ù embarraffer le crochet, 
pour r^^nlcvcr cnfuiic. Il y avoit aufl'i 'es f-:hcs 
mavaLs i c'étoient de lor.gue$ faux cmnuuchéc& 
avec d«f p«i<clies > & donc on fe fervoit fur les 
vaiffeauz poyr conpor le» cordages des bâtimem 
ciUKmis. 

La /hor famibot de Priape » de Sylvain 

& de Sjturnc. Miis celle du dem-cr reflemble 
fouvciit à une faucille , &r taillée i dents , comnne 
l'inllrumcnt qui fcrt encore i fcicr les blcJs dans 
certains pays. Ceft ainfi ou'on k voit <ui des 
médailles coofataîres* 8c fur une lempe aodqae 
de Paffcri. 

LtySiicrefti'atttSMt de Saumic, parce qu'il 
avdtenfeîgné anhemmei de Cbn temps à couper, 

avec une faux , les bleds &: l'herbe des prairies } 
ou peuc-étrc dcfigne^t-elle le cnme qu'il commit 
«nreis Célnt fon piie. Ftyt^ÇiiLQt. 

La faux cf{ quelquefois placée dans la main 
d'Atvs & des vjrètres de Cybclc j & alors elle cft 
telgiive a l'opérarion qui les avoir AiponaSH* des 
marques de la virtiitéi. Quoique ces prftres en> 
ployalTent pour cette cruelle opération une pierre 
de Sainos i cependant U /-'«x eft fut kl laODU- 
mens le iyinbole de leur i;j|irnit:é. 

Faux ( chats amcs de ). yoyei Char.. 

FÉBRUA , ou FtBROATA , fimiom qu'on don- 

noit à Junon , comme à !a déclfe dts purifica- 
tions , ou qui avoitle fom particulier de délivrer 
les mères de l'arrière- faix apas l'enfaotement. 
On honoroit Junoo Fihrua d un culte particulier 
au mois de février, d'oà ce mois a pris fon nom. 
( Ctdrtnus lib. I. ) 

FÉBRUALES. ou Fiu.Dn. Oce qoe les 
romains cékbroient ao mon de fSfvrier, jpour 

les mane^ ilei mort*. On y faifoir des r.icrinccs, 
& on rend iit les derniers devoirs aux inanes des 
détunts , d t Macrobe ( fatum. I. c. XUi.); & 
e'eft de cette t'éce que le mais de £fvricr a ptis fon 
Bom. Oi peur croire que ces TacrMices ft nHbient 
, pour rendre les dieux inferniux propices aux morts 
comme Pline l'écrit , plutât que pour appaifer 
les mânes- Ces fêtes & facrtfices duroteM aouze 
jours } 8f l'on prenoit ordinairement ce temps-là 
pour faire les expiations, tant publiques que par- 
ticuli^tct. ^«}M{ ËsriA noN. 

Toutw qui fervoic dans les facrifices d'expia- 
tion » écoic compris fous le nom sénerKuie^ Féérua 

lUnM ranMMs £xtn jptMmmapMrts t 
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V.irron { de ling. Ut, l. y.) nous apprer.J qu'il 
venofc des fabins. Ovide iU: qti'd étoit formé 
de l'ancien rom de la laine, Féhrua ; & qoCCC , 
nom fut drnnc aux faciiiices d'expiatinn , parce 
qu'on y emp'.oyoit des bandelettes de lame. 

FÉBRUUS, dieu qui préitdoiraux purification*, 
dit Macrobe. Servius (in GiorgK. I. v 91.) ctoît 
que c'cll le même que Dis, ou Dutun, parce 
que \t% facrificcs féôrualcs s'o^roiint â Pluton. 
Ccdrcnus aflure qtie FlL^.:.^ , en Lrgue ctru- 
rienne, fignific, qui tïï dans les enfers : ce qui 
camneot i Pluton. < C^m. /. ) 

Fêhruus c'toît peut être h mcine divin'tc que 
Ftbrua t mais d'un fexe àSét^i, aioli qu'il itoic 
ocdioaife chez les ancicDi. 

FECIAlj^ \ minîftres de la religion, 
tenoient lieu de nos hérauts d'armes, pour 
aller déclarer la guerre ou h paix : leun pcrfonoes 
étoient facrces« & leurs durées étoient regardées 
comme im facerdoce. C'ell Numi qui les inditua 
au nombre de vingt. ( Tlut. in KuntA vit. Se Dio- 
nifus.) On les choififfoit dans les meilleurs fa- 
milles î & (Is compofoient an «ollèpe fort confi- 
dérable à Home. Leur principale ïbnâion étoit 
d'empêcher que la république n'enrreprîi aucune 
guene injufte » c'étnit à eux que s'adrciïoit.:n les 

f>laintes des peuples qui pfcieniloieni avoir été 
^éfés par les romains ; & (t l.-s plaintes étoient 
juttcs , les fUimit» étoient en droit de pa-iir kl 
auteurs de rrnjuftice. Quand il falloir décbrer 
la guerre, un d'cntr'eux , qu'ils éiî'oient à la 
pluralité des voix , s'en âlloi: en h^bit dcJjiiiç, 
& couronné de verveine ( JEntid. XIL no. ) 
à la ville > ou vers If peuple qui avott vioid la 
paix : \i il prenoit i cAnom Ji^ter 8r les aii'ret 
diïUX, comme il demancfoi: rrparatior) de I'i;j)ute 
fjite au peuple romain ; il l„.iu.t des imprc'cato. s 
fur lui-mcn-c &i: furla viilc de Rome, s'il difoic 
rien contre la vérité. Après (rente jours , fi l'on 
ne faifoit pas raifon aux romains, il le retiroit , 
après avoir invoqué les dicut c e' ! . : inlrcs 
contre les ennemis , tx après avou lance un ja- 
vdot dans lents chamfi. 

Dans un traité de paix , conclu fdon l'ancienne 
coutume, le féciat ( Polybe * liv. III. ch. V. ), 
aptes avoir juré furla foi publique, pienoit une 
(Mcrte entre fes mains, prononçant des rinpréca^ 
tions contre 1d-mtmè, au cas que fa penOfene 
fik pas conforme à fon ferment : i' les fini<T"< rt 
par ces mots : moi jiul je périme , & tomét 
comnu maintenant cette pierre i & en aiême^tenipt 
il la bifloit tomber de fes mains. 

Pline ( //A. XXIT cjp. XXII. ) fart mention 
d'U'ie peifonne qu f>n appelluit yerbenarius » i 

cavfc qu'il portoh 4e rme^ov de'l^Tenrcme 
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à h main. Sa fonftioQ étoit d'accerapigner ceux 

qui alloient réclamer le? chofes qui «voient été 
enlevées ou Cjiiftr.itcs iux r-inuin. & i leurs 
alliés « rcclamant aufli les perfonoa qui avoicnc 
commis i'înjafike* 

On voit çar la formule confacr^e , coofervéc 
4ant I«i écnct de Tite-Ltre , oae le roi n'y cft 
flr que tout fe faîfeic \u nom & 

OK Krirontc du peuple, c'eft^i^K, de tout 

te corps de la naiion. 

Les hiftoriens ne s'accordent point fur l'infti- 
n;t)nn d i /i../<i«jc î mjis foit qu'on la donne à 
Numa, comme le ptétendent Denys d'Halicar- 
mflfe fle P(ltt»fqu; , foit qu'on aime micui l'at- 
tribuer à Ancus M.utiii<; , conformément à l'opi- 
nion dcTtte-Live & d'Aulugelle, il ett toujourt 
très-vraif-' n I ib!e eu: i'ui ou l'aurredc tes deux 
princes ont tiré i'idcc de cet et-ibltiremenc des 
ancie s peuples do LatHlm j ou de ceux d'Ardée > 
8e l'on ne peut euère douter qu'il n'ait été porté 
en Italie par les pélafges , dont les armées étotent 
précédées par des hf^mmes facrés , qui n'avoicnt 
pour arme qu'un caducée avec des bandelettes. 

Au rede , Varron remarque que de fon temps 
les fonélions des ficiaux ctoient entièrement abo- 
'Jin* cornue celtcf dc$ héiants d'anaes le font 
panai non. 

Feftus tire ce nom de ferîo , parce que ùùn 
JUkflî^ifie faire un traité {de forte qu'il faut, 
fdon 'o', qu'on ait dit/?ffii/fjpnur/?riW«. D'au- 
tres !; do ivent de fadus , cui s'écrivoit ancicn- 
rement fedus , ou fdes , foi, d'oli l'on aura fait 
fnialis , en changeant le d en t. C'eft l'opinion 
d:: Varron. D'autres veulent qu'il \ ienne de/âe/o , 
fcci , faire , d'où s*eft formé féctalii , parce qu'î'.s 
f-ii<bie ,t U guerre & la p^iy. Voffuis ai ir mieui 
le fi^re defcendrc de fiuu , du verbe /un , parler, 
en fiitte qae/b(j«4et fbtt la mène chufe qu'ordro- 
rvi. n apinie fim o{Mnton fur l'autorité de Varron, 
qui ik qu'on les appelloit également/rc/a^/ & 
fTMm* ( Dte viffÇftJi, Rm. Uà, II.} 

On voit fur des médailles de la famille yeturU , 
8e fur une pite antique de la cdlcâioo de Stofch 
(dadé IV. n*. léa) im/KrM/ agenouillé . te- 
nant une. truie, que touchent avec leurs bâtons 
un romain , un homme qui , i fon coftume , 
parole étranger. Atniî fe faifoient les alliances du 

Eeuplc romiin : lorfque les deux députés tottchment 
\ truie , le fécial prioit Jupiter de traiter avec 
autant de rigueur \ ts i' fradeurs du traité que lui, 
fitial, allott traiter cet animal. Alors il i'affom- 
noit avec un ~ " 



FÉCONDITÉ, divinité romaine, qidn'Aoit 
autre que Junon; les femmes l'invoquoient pour 
avoir dCs eufatis> 8c fe foumettoieot , pour en 
: j à me pvttt^M d^skaicac lidicvie 
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obfc^n*. T orfqu'cHcj alloîent pour cela dans î* 
temple Je ctiic dcelTc, les prctrcj les faifoicnt 
déshab lier , &:Ics irappoient d'un fouei riii (. toit 
(ait de laoïéres de peau de bouc. Les rfinains 
poufièrent ta ilattene, à l'égard deN<ro»,jaf- 
cu'j érp r un temple à U féct rdirr de Poppéc. 
QuelqiRrois on confond cette divinité avec la 
dccffe T<Uuj,ou la Terre ;& alors elle cil re- 
prcfentëc nue jufqu'â la ceinture» i demi- 
c uchée par terre, s'apptiyanc du bras gauche 
fur un panier plein d'épi» & d'autres fi uirs , au- 
piès d'un arbre , ou fep de vigne , qui l'ombrage j 
de fon bras drc it, elle embralfe un globe : fur 
les médailles { c'etl une femme afltfc » qui tient 
de la mam gauche une corne d'abondaiwe , & 
tend la droite à un erfjnT q-jï ? fi \ fes genouf. 
Sur les médailles de JuUa Domna , \i fécondité cft 
u e femme qui a quatre enfaiis , df-nx n rre fes 
bras , & deux debout à fes côt^ Votlà le vém 
table fjmbole delà fécondité. 

FÉES, divinités modernes de nos romans, qui 
oru l uc ti .li^^ aux nymphes des anciens : ce fooe 
des temmes i qui l'on attribue le fectet-de faiM 
des chofes fuiprenantes , & de prédite l'ateUTt 
ce font d'honnêtes magiciennes , dont le nom 
moderne a été formé de celui des ancieodesdfc» 
vioités appellécs JvnM. 

FEUCE F«)K{Fiuz (#f>e}. 

FÉLICITÉ \ c'étoit une déeffe chet les remabt 

aulfi-bien que chez les grecs, gui la nommoient 
Ettdimonit. Plme(8f. II. ) dit que Lucuiius, * 
au retout de la guerre contre Mithridate, voulut 
faire fculpter une (latue de la féUcité par Arcbé- 
filas i mars que tous deuzmounirait avant qo'elte 
filt achevée. Jules Ccfar voulut élever un temple 
i cette déeflTe dans la place du palais, devant 
la curie Hofiditt comme i une divinité a laquelle 
il était beaucoup ledetablei mais fa mort pr^ 
maniée empêcha fon ieHEàa , qui fittex^nitépar 
L^pidus. fon général de la cavalerie. S in^ l'em- 
pire de Claude , il y eut vA temple de la i iii.né 
qui fut bnllé. La rilicui eft fouvcnt renréfcntce 
fur tes médaille» B quelquefois avec une haure hu- 
maine, 8r d'aucreraispar des fymfaoles. Ceft une 
fcinmc qui tient la corne d'abondance de la matr^^ 
gauche , & le caducce de la droite. Ses fymbo'es 
ordinaires font deux cornes d'abondance qui fc 
croifent j & un épi qui s'élève entre deux. Un 
lacrificatetn- deCet^s , ^mettant mtfiBâté fans 
parciîîe après la mort , a ceur qui fr faifoient ini- 
tier dans les myltctes de Lidcc;k li/icité , on lux 
répondit : que ne te lailTe - tu donc mdbrir ,poar 
aller jouir de la feiiùté que tu promea aux autres. 

VrflniT fe il 'Je Idol. lii. rill. cap. XV1U,\ 
croit que la dccifc Féiicité étoit la m£me divinité 
qpc («te, fidiitptiUiu Lttcalie rendu i 1% 
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Té lie ni , cft prouvé par les deux temples qu'on 
lui avoir élèves à Rome, Se parutnmrbre con» 
ferf ^ â la .villa Albani , fur leauel on lie : Fblici- 
TAn IN cAPiTOtiO) i h FiBàti domlccem- 
plc efl placé fur lecapiMle. ( MarMori jof. tat. 
loo. ) 

FELICITER. Les romains eiprimoient la joie , 
1^ heureux fouhaits, parce mot; c'eft pourquoi 
il Itteutiifoit tlans \i% annptiidi'-âtres {Florus t,. 
|.) 8e dans les cércinonies des mmagcs. ( - 
ipnm. êeUf'^iûi, V, 8e Sait, Damit. 1. 1}. «*. £■) 

. I.a formule ftUeùtr eft très- ancienne dans les 
■tivifcrits> d où elle a piCié dans les dipiumcs 
8e autres idtes publics. On I.i trouve à la fin lie 
la prcm'ère conllirutioii des ci-!tb:cs Paiidittcs 
de Florence. Le copille ienoraot fa iignilicaiiun, 
a fubftitué lege féliciter. Selon Quelques favans , 
cUe^ fignifie que le prince, nu même l'ccrivaiii, a 
écrit le Gvre, la pièce. le diptâme dans un temps 
favorable, jouiflant de la fantc ,& dans une hcu- 
(cufe 6c âorii£inie lituatioD. i'eut-être icxuk - il 
plus naturel de pMftr» que £*eft «ne efpèce 
aacclamaiion > qui marque la joi^ qu'on a 
de terminer on «le comii|^ncer on ouvrage , 
110 diplôme , un traite , coinrre une entreprife 
delîrce. Dans le rranuiciit du roi yyjo, en écri- 
ture lombardiquc ik l'an 8i6, nous avons remar- 

?ué, fol. (j qu'on met fduiter pour e>»lUit. 

FELIX, ) . • 

FELICISSIMUS, S-eQlb»(0»;heueiix,tr^ 

FELICITAS, S 
heureux , &c. titres Frcquens dans les monumens 
publics des romains, adoptés d'abord par Svlla , 

f>rodi(;ués enfiiite aux empereurs j ttrtes enfin auc 
es villes, les provinces &c les colonies les p;us 
malheuieufes, cnJantes de l'empire, eurent h 
bafleffe de s'appliquer . dansIaCTamce de déplaire 
au fouvcrain de Fiome. 

Ajoutons même , qu'entre les diSerens titres 
Gui fe lifent fur les monumens andqaes, celui 
de feii* , WiftUàttts , eft an de ceux qui s'y 
trouvent le puis fouvent. Sylla, le barbare Sylta, 
que la forrune combla de bicnfuiis jufquà la 
mort, quoique fa cruauté Vcn eût reîwlu très- 
indigne , fu: le praniet-des romains qui prie le 
nom de felix, heureux. 

Mais à qui , ou à quoi ne prodigua-t-on pas 
depuis ce gloneux titre de feBx ou de fttieitas ? 
11 fut atcilDué au trifte temps préfent , félicitas 
gtmpcns ,fiE* tea^orum rtparatio ; au fiècle iiî- 
fortunc , fictiH ftùcitas : au fïn.u ab.utu , au 

Kîupic romain alfervi ^yr/icirtii populi romani ; a 
ome malheureufef Romt felici ; à l'empire 
Conftenié fous Macrin, ce vil gladiateur, ce chif- 
i^ltr <Ies biiesfauvages , félicitas imperii^ à toute 
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la Urre gt-miffante, fî-^hc; an»/;,- r.uis fiir^tout 
aux plus infâmes cmpirijuis , ilcpui-. que Coro- 
irode, pùace detcllablc , & dctclU detout l'oOi- 
veci » fe le fiit approprié. 

On donna mdme i Ces fucceCeu:"; le titre de 
' feltàjfimus y dans le bas cnip.i c i la mode s'étoi| 
alors introduite de poitît au Aiptr'atif la pltt* 
part des titres, .i t>ropotti'>n qu'il i. croient le 
moins mérités , beatijftmus , .nclUiifirn:^s , pihfintus. 

A l'exemple de l'empire ronuin '6c (ks empe- 
reurs , les colonies furent afl'cz \ilc» pour le dire 
hcureufes f(ir leurs monnoics , par aduUtion pour 
les princes rcgnans y dont elle; voulotem tliche^ 
de gagner les bo;inc^ ptarc";, en fe vantant de 
jouir d'une félicite qu e. les ctoient bien éloignée^ 
de poneder. Il fuftc , pour •.'en c<iin'aincte , dc 
fe rappcller qu'cmre les colonies qui prirent le 
titre de ftUxt lestnédaillcs nomment Caithage fie 
Jcrufaltm. 

Les provinces , à l'imitation des villes , affec- 
tèrent auffi fur leurs monumens publics , de fe 
proclamer keureufes. La Dace publie. qu'elle eft 
htureufc fous Marc - Julrs - Philippe : Daciafelix 
fe trouve fur les n.ci.iiHci fra] pccs fous le règne 
de cet arabe, qui parvint au itône par le brigan- 
dage 6e te poiliSn. 

Enfin , pour abréger , l'on poulfa la baficffe , 
fous Commode , jufqu'à faire graver fur les mé* 
daiKes de ce monftre « dont j'ai déjà parlé «qui 
le monde e'toit heanu» d'être fous fon empire. 

C'en eft allèz pour qu'on puiflfe apprécier dans 
l'orcalfoD les monumens de ce genre âleurfnfte 

valeur j car les eicès de la flatterie fonrS: fcron: 
toujours en tatfbn de la fervitude. Ctcéron a bien 
connu cette vérité , quand il nous a peint les afia- 
tiques par cesnnots : «tfimniJ ftrvitutt ad aimiûm 
aJfimatioHtm tnuUtL ( Ardclt At dkvàBv de 
Jaacomrt, ) 

• ■ 

FELIX (aqua ) , fontaine conftruîte fur le mont 
Quirinal par le pape Sixte V. Elle eft appelléc 
felix ou fe£ee du nom que portdt ce pape avant 
fon exaltation aii pontificat. Bacclus ( de T/urmîs 
c. V. ) alTure que cette eau eft une portion de 
l'ancienne eau Appia ^ qui depuis le \:l!a_:;c de 
G.'lonne , cil amenée par un trajet de cinq lieues 
à la porte St. Laurent fur le mont £ft|u3iu»-d'od 
elle coule fut le moot QukinaL 

FEMMFS. Voyei Épouses , Chbtiuz j 
Chaussure, Habits des femmes. 

^tuuu d'Èggfu, Voici Jcs réfleKk|n».deM. 
fîaw fur les/rwnm/. Elles nmc tirées de (itsit^ 

cherches pkilofop. fur Us i/^f/titat^ It* tkÙÊMt ^ 

tom. I.pag. 44. 4f , 6'<.'. 

« C'cft pour n'avoir pas diûiagné des chofts 

Mnii 
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^'U ne faut jatniis confondre, je veux dirtflet 
tBoenîï du petit peuple avec les moeurs des per- 
ibnnes tîevccs au-v^-ifus du ;TrupV pjr leur for- 
tune ou leur niUlîiiiti. , ou a luc Jcs confc- 
quenres fi ridicules d'un paffagc d'Ucroilotc , 
repccc prefque nKit pour mot d«ns la Géographn: 
de Mé.a ( //*. I. nf. IX. ). En Égypt; , dit- il, 
ksliomiiies reftent dans l'intcricur du log s , & 
tniraillent à faire des toiles , taïuiis q«e les ftmmts 
fortent, vendent, achttint bc font les iffaircs 
de dehors. Comment eli-il poHiile qu'on ne fc 
foit pas appcrçu qu'il n'cft queftion ici qne des 
tificijods ti( desbas ouviien , qui , attachésconmc 
eux â des métfen fédentaîrcs , ne pouvoient fê 
charger des affaires de dehnis ; & qui ne ren- 
fermait leurs ftmmts ni en Turquie , ni en Perfe, 
ni à la Chine , oil la clôture cft néannnoins plus 
Cévèce qu'en aucun pa) s du inonde ? Ces geitt* 
U (bot trop pauvres pour tvoir des dclavcs, 8c 
ils ne font pis affcr riches pour être poîygimcs. 
En Egv'ptc , il? envoyoient leurs femmes échan- 
gfr t ^ilt b contre de la colocafc : car tout ce 
négoce fe bomoit aux fruits & aux étoffes, comme 
les «IMCnn aiabes , qui ont parlé de cet ancien 
fefage, en conviennent généraltircrr- A incfure 
que le mauvais goinrememem dti m^imeliics , 
&legouvt:rncm:ii[ encore plus mauvais des turcs, 
y 4MIC ruiné Us fabriques, on a vu cç trafic cefier 
par d^r< Se enfin ftut». 

M Qtiant aux ftmmu d'uo rang pl«s relevé , Flu- 
urqoe d» ^ue kc égWNien» ( tiauft. finnii^. ) 
MMnnettoiCDepttt a lettis ynmvr de porter des 

finuiers : enfuite îls avoient imaginé que c'étoir 
une indécence pour elles de paroître en public 
à t ,rj$ nuds; de forte qu'elles n'avoicnt garde 
d'jr paioîue. \a kalife Hakim , uoifièmc des Fj- 
diUHces • & fondatCttr de la reUg ion des dmfes , 
remit cette ancienne coutume en vigueur , & dé- 
fendit, fous peine de moitj aux cordonniers de 
l'Egypte, It r, il L des fouliets ou d'autres chiuf- 
(ttces pour les femmes } & c'étoit bien comioitre 
le giénie des orientaux, que de (buteiiîr «n ufage 

Cir une loi. Si je n'avois pas trouvé cette métne 
i dam ie Xîul-al-Mackaid , bible des drufes , 
j'auro^s pu douter de ce que Plutarque rapporte; 
mais CCS deux faits fe confirment tellement I un 
raïuie, qu'rf a!dl pointpoIBbkd'eii douter»». 

« Ce font les femnui Je Ti lie de *ix nation , qui 
ont commis anciennement en Égypte tous ces 
excès 1 dont i! efttanc paHé dans l'hiiloire : elles 
dmfoient dans le* orgies , porroîent le phallus 
d'une rnanicre prefque incroyable 5 fc traveftifloient 
en Chiruhs , tn s'appliquant aux cpJiilc^ Jeux 
grandes paires d'aîlcs , coRxne on les roH dé- 
prinres fur les langes des wondesf C w r à m Mm-' 
miétkec. y \ fe lamemoicM aux portes des tem- 
ples d'Ilis, ou plearoient dans le deuil des parti- 
culiers pour de l'argent, tout comme cch fr pra- 
tique encQie de nos jouts : elles Ce lignaloientâ 
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la f(te de Bubafte, ï la proceflîon de Canepe» 
infultoient les pafTaos fttr le Nil, fe rendoiene 
fttrieufes en prcnjr.t de fortes dofcs d'of""»! 9à 
c'tft vraifemblabicmcr.t pendant ces iccés de f«* 
rcur qu'elles fr proHituoicnt en public à des buucs 
au canton de Mordes i 6t c ell-ia un tait qu'on 
peut croire i mais quand Piutarque a atteftéde la 
manière la phis pofinve , qu'on en avott vu qili 
coucbotent avec des crocodiles appiivotfés dant 
b ville d'Antéc , on n'a pu h croire. Là deffuf 
il faut obfeivet que le favaiii Jablonski s'eft ima- 
giné que le boncde MendtsTeprcfeocnit le même 
diea^ <||i'oa nomnoit Enu* ou Ames dans la ville 
4thwit $ 8r fi cela étoit vrai , on pouiroît Ibop- 
^ontver qu'un de ces cxct s avoir été copié fur 
1 autre à caufc de la contormité du cuUc : mai» 
on ne me perfuadera pas qu'il foit G facile d'avoir 
commerce avec des crocodiles. On a cmquetovt 
le fecret des égypriens, pour fe préferverdecet 
\éïir,U , cm fiifu t à fc frotter d'u;ic mfufiunde 
fatr^ii , tomnic i on fe frotte de couperoic ^ de 
mufc contre les ours & de certain^ rrrp>cns ; mais, 
Tuivant Strabon, il y avoir en Égypte des cro- 
codiles véritablement apprivoifés, dont il n'ell plus 
parlé dans l'hittoire api es le quatrième fiiclê de 
notre ère, & encore U dernière mention ne s'en 
trouve-t-clle que dans les légende» éniOMliDrd- 
tcs de la ThcDjïdc •>. 

« Quoi ou il en foit , ce font des femmts pciilties 
de moeurs, qui , après s'être dépouillées , ailoienr* 
pendant ^s prenùers jours de l'inftallation , fe pré» 
fenter au boeuf Àpit , auquel elles décottvroicnt 
'es pnrtîfs de k-ur cr-rips , qu« Il Ipwlcnr dcVOÎK 
lui tout leur taire voiler». 

«On atMdes ninics dffcicutaiiuni , de penty 

tableaux qui repréfcntcnt des cérémonies tgyp- 
cienncs , oû l'on voit des perfonnages nuds rlanfer 
autour d'an autel. La fuperftition eft ans choie 
étrange: on vouloit Itrc pur dans la préfence 
des dieux , 8t comtne les vftemen» pouvoiefif 
être fouillés, on s'en dép-ii i!(f ?>• on ft rafoir 
tout le corps , comme ic tjutnr ikifli les flicri- 
Hcateuts , qui conicrvoienc 1 cjiunopn^ leurshabits 
dans les leamlesicar les moimmens qui prouvent, 
un de cet fiiits, les prouvent tout deux.Ua fufi 
à des crers ctr , C-iivînt la vcii table expreflîon 
des prctics de 1 Egypte , étoiei t loujoursenfms^ 
de voir ces excès, pour s'imiginer que la liberté 
du fexe n'y avoir point de bon>e^ : c'eft comnic 
lî l'on jugeoit des moeurs des chinoifcs & des 
indiennes par la licence dts Bonzeffes . & des 
filles publiques oui parcourent les fauxbourgs de 
toutes les villes delà Chine, ou par les danfeufes 
de Surate, dont les relations des indes oiten- 
tates ne ceûènt tic lùiler». 

« Accorder, comme avoîdit Wt les ^^fpifens > 

dit Montcrquieu, le gouvernement de la maî- 
foo aux ftmm» , c'ctoU choquer à la fois U nature 
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MK poinc an pouvoir des eunuques qui en )«uuent 
fiwvmt : s'il y xtcit jamais eu dans ce pays-li 
«ne telle forme de gouvernement , le* eunuques 
n'y cuflcnc pas même ct^ tolérés. Or, dans de 
Semblables cas, les faits prouvant infiniment plus 
que les obrervatioos vkicufesde quelques to/j- 

Êeurs grecs , qui non ont dépdnt les morars de 
» plus vile populicc , comme cela eft iniiubita- ' 
ble. Les fijmacj ù l^gyptc n'ont jamais pu dif- 
puter le prix de la beauté à peribnre : car du 
côte des ncitit^cotpordics, !«• égyptiens éiuient 
un pfiiplc mal canftitné : «urti fes copie» , qui en 
dciccndi^Ét , en (■ ■t-iîs hér"té cm.: îaidrur, qui 
perce, coMiv.e dit M. l'oci'cke , su envers des 
plus riches vc eircns dont ilj fe couvrent : de 
forte cju'il ne ùut pas être étonne fi c;uelques 
tuteurs de l'anuc^uité , comme ÉUcn ( de nat. ani- 
mât, Cti). ly. ctp. Lit'''. ) , ont mis en fait qu'il 
n'^oit pas poffibic de leur tc ips de trouver i*e 
b iles pcrromies ea Egypte pat. li les indtgcnes : 
car il n'eft pas quellion ici des familles européen- 
nes, établies à Alexandrie & à Naucrate ; outre 
Qoe les fimmt* indigènes y étoiei t bafanées , 
& fitjeites ï la même excrercence que les caf- 
reflcis un défaut dans les yeux, produit vrai» 
Icmbijblempnt par ccnc ophtalmie , fi com- 
murc en Egypte , les défiguroit beaucoup , & on 
foup^onoe Queûes avotent aloit, comme aujnur- 
dlitti, k même penchant i afer de pâtes & it 
drogues pour fe faire engiaifler d'nnr mmièie 

{Kefque monft.ueufc; ce qu'elles rcgardciu comme 
e plus haut dc^ic de b beauté: je crois bic.i 
que les racines du faux hermodaâyle « nommé 
en Anbe f ftonur , tt dont eflci nfent continncl- 
lement, y contitl-uent tcjucoup , comme Ptof- 
pcr Alpin l'aflure ( lih. lit, cap. XIV. ) ; mii$ 
le cl mat &■ fur-t-nr. \ s eaux r contribuent auTi : 
car les anciens mit obt'ervé 1.» même chfifc dans 
cette pahie de l'Ethiopie, qui eft immédiatement 
«Hlemude rEgfue. Qui a jamais été furpris, 
«Ut Jttvend. de voir dans le Méroë , le fetn de la 
tt2fe ^n» grand que k ooipf de rcnlinn? 

ht Mkroï çraff» mofortm infanu mamiUam ». 

FtMMf^ dfn grecs. Cher les grecs les/cflwx» 
Soient àiu% U retraite la plus aullère. Les mai- 
Tons (^n (jrèce étoient divifées en deux parties, 
le» hommes habitoient le devant , la portion du 
fcltiment qor étoit près de la porte , 8f que l'on 
appdlotr pour cela 4»ff>r, ou ««^«nVir f a pzm?^ 
éts bâtimensqni étoit la pluséliigncc ti. 1 eiurte , 
fervort de logement aux femmes , & s'appelloit le 

e^cée. Ori voit dans Homète C J^ad. 2 ^4^ ) > 
i fils de Priam habiieriiM peitk de Ton pabis. 
•e Cbi fiia.loger dans un* paitie «Wofi^ if dans 



h^'Sks forteieot rareracnr , ic ne |»aroiflbient 
prefoue l'amais en public avant leur mariage. Locf- 
qu'elles étoient mères, elles jouiflbient d'tuie 
plui grande liberté, fi leurs maris n'ctoient pas 
d'un caradcre jaloux > car ils avoient fur leurs 
femmts a» empire aSfotu. EUes ponoieptlion de 
leur nuifoo des ¥oties légers, qui ne les cmpê* 
choient pas de voir ( Euripii. Jfhig. in Teicrac. 
57Z. ) i mais d'itfe vues. 

Les femmts çTccqu-s s'occtipoient dans leur 
maifon à fihr , a coudre, a broder, à faite delà 
toile« dcc. 

Femmes des romains. Les rom'atns dontwn'ent 
i leurs femmes plus de liberté qpe les grec9> Ellcf 
aflfiftoient aux repas , aux fiicrifiees , tUt thélttes » 

8fc. ; mais cHcf ne pouvoient fe trouver dans 
les affcmblccs judtcfaiies ( 19. ), 

dans les comices , ni prendre part dclibéra- 
tiony pudiques j ni voir combattre Us athlètes 
( SaUcuuAugufi. cûp.XLiy. «"*. 8. ) , ni fe baigner 
dans les bains que fréquent oient les hommes. 

Dans tes premiers temps de U république, les 
romaines macgeoient aflifes. Elles nratdientdepuif 
les hommes , & prirent K-urs repas à derai-coUf 
chées â côté de Uurs maris. Dans les premiets 
fours de Rome, les fimmtt ne biuroient point de 
vin fomenté • vîiutm.f on ne leur petmcttoit que 
le vin doux, umttum. De là vint que tous trurs 
parens les embraflbicf t fur b hrii h-rn ô!> r- 
dant . pour favoit d elles oblcivoicnc cette dc- 
fcni^^iMe*. JIP.). 

Les femmes des romains , loin d'être exclues 
du facerduce , occupoicnt Icuks • à IVxcluHon 
des hommes, le faccrdoce de h bonne dceflc, de 
VelU t 1^'"' calamités publiques elles 
faifoient des fupplicsttoRs Cblemndles ï la rorte 

dt's tcrr.plcs, & t n bjIaycîéntlcS fettibaTCCkw» 
cheveu» ( Lucaa. a°. 50 ) ; 

Ha peSora dur» 

^fisert folo : tacerafquê ia Umlne fterm 



Augufte défendit aux femme* d*sflî0er auxfpec- 
tacles dans les mêmes gradins que !cs hommes. 
Il Itur alTiRtu le lieu le plus iltvc f^us k-s por- 
tiques ( 5;:».'. in Aug.tap. XLiy. 0. ). Mili, 
fnus Domîtien , elles s'oublièrent jufqqj^ de (cen- 
dre dans l'arène* pour amufer la multiiti<1e par 
r^cs rrmb-ts. Tacite le dit expreffément dcs/rw- 
n.^i de iw Dateurs & du rang le plus clevc ( ^m. 
x r. 3z. ), AJmdce « Sévéte défendit 

dtfordrc. 

C. Sid;;ttî|isCa)lus fit divorce avec fon épopfè, 
mrce qu'ili apgrit. gu'dle a«pit paru en pfMc 

Mmaatt i| 
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fans voile ( Kal, Maxim. VI. }. )} rf^t'û TÎm 
peut coiic'urc , CM- Itr5 ftmmts des patriciens 
ètoicnt toujours voilées hurs de leur maifon- Ce 
n'ctoit pas fans doQCe avcc lui Yoilc j paitîe dé- 



rarhée di: rhabillemcnt« coitiine fin portent 
teJigiîufcs, & tel «lu'on n'en voit jim^sfittlef 
anciens monii-nens} mais avec une panie du man- 
teau méire ramené fur la tite , couviantle vifage , 
& tel qu'on en trouve cenc - cxemplcs ftir ks 
nubrcs (k ki médailles. ■ 

fEVN'LS C ^'i u'c^rnann). On les voit rare- 
ment fur \c% iiiuiiumens antiques cxer(,int des 
cruautés , ou placées dans des attitudes rcvol- 
tar^te*;. Les arHlles fe conformoient lur leur fujet 
au prcccpte li'Ariilo-e , qui itc veut pas que le 
poète cîra r..\ti'/,ue leur falle commeitie des crime» 
(ova les j eux des . fpcâateurs. 

' Dma le dédît te l'dBtiftionon les reprffêntoit 
fins ceinture a avec des tuniques floU4DteR 

Oji en trouve trois fur les monumcas antiaues 
avec un chapeau , tel qu'on voit ( dans l'Œaipe 
i Colonne de Sophocle ), que le portoit Ifmène , 
fille d'CEdipe « dans le trajet de Tbèbes à 
Athènes. 

* Femme , ayant fa tête tourélée , tSUk fur des 

roches , tcrant une b a iche de painakr, cft Ul) 
type ordinaire d'Amioche en Sync. 

. • Affile fur la proue d'un vaifleau , <i'Wtxi. 

Troia femmt* fe tenant par la main , & 
iairftet* fi» les méd. d'Apullunie en Thrace. 

FtmM debout « tenant une patèreft n{i 
lanieau* fur tes mcd. de Myrina. 
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Voyti Porte. 



FENÊTRES. ( Winci<clmann ArckUtH. ) 

« Las temples qnarréf navoicut en général 
IKtint 4^ finicrts , 8c ne teccvoicni <J; )oiir auc 
par la porte « & ceU pour kui donner un air plus 
angnfte en les éclairant par des lampes.' Lucien 

( de domo) dit, d'une manière exprc'rc , que les 
temples n'étoicnt écbivLS que pjr la porte. Les 
plus anciennes éç!i("^s chr.:tien!ics fo it de n.nne 
ttès-foiblement éciaitées ; & , dans celle de Saint- 
Miniato , à Florence > il y a , au tiMl de vitrages^ 
des tabl# d'albâtre de différentes coutcors, a 
travers duquel paffe une foible lumière. Quelques 
temples ronds , tçlt que le Panthéon, à Rome, 
recevoient le jour d'en haut par une ouveaute 
circulaire, 'laquelle n'y a- pas été percée par les 
chrétiens, comme le prétendent quelques écri- 
vains ignarans ; car le contra re elt prouvé par 
le rebord , OU l'enchaflure curicufe de' métal 
s^u'on y voit encore aûueUcmeot » & qui n'eil 



' pohw m envvMe de» t«mps ijttbares. LorfijoeJ 

a us le pafc Urbain VllI , on pratiqu* uœ 
grande ckaijue pour l'écoulement des immoit- 
dicc» jufqu'au Tibre, on trouva, i quit te . ri- 
mes ( dix pieds de France) au-deaou$ du ; ave 
intéfiettr de ta rotonde, une iraodc ouyc.ture 
tircu'a-rc pour l'écculement des eaux po"" 
voiciit fe raffcmblcr dans le temple par l'ouver- 
ture du criir.bîc; il y ivo:t cependant des temple» 
ronds qui n'avoient pas cette ouverture ». 

>. Si l'on peut «i juger p-r ks anciens édifice» 
qui nous leUent , 6: pariicul.éteinciit par ceux 
de la vilia Hadtienne , à TivoU , il cl^à c:oirc 
que les anciens préfifroient le» tétièhifW a la lu- 
uvère; car on n'y trouve aucune voûte, m au- 
cune chambre qui ait des ouvertures pour fetvtc 
de fenêtres i & li pircit que le jour y ef.troit 
de même par une ouverture pratiquée en haut 
de la voûte : mais comme les voûtes fe font 
écroulées vers l'endroit de la clef, ou du poinC 
central, il n'cll pas poflibte de s'en convamere 
thlmneiit. Quoi qi M en foit, if d\ ccrtam du 
mo Hsqnc dctics-l«'(îgicorridt.rs, ou de lonçucs 
gaLries, à moitié f«us terre , & qu'on appclloit 
eryftofvnku* , de plus de cent pas de long, 
ne titd«nt le jour qu'aux deux bouts » Vta <lei 
efpcces .l'cnibrâfurts ou de créneaux , par lerqueW 
la lumière tomboit d'en h-ut. On a placé , à 1 exté- 
rieur, dcvai-.t CCS ouvfiîureî, un morceau ne 
marbre avec plufteuts icntcs , par kfquclles le 
jour pafle maintenant. C'cft dans une pareille 

galerie ( JpF'^''- ^- ) 4 ^^.^ ïf'*'!**» 

que le teno t , dans la maifon, M.Dvius Druftts» 
& qu'il écoutoit , comme tribun , le peuple de 
Rome, & dcciiû't Tes différends. Les gal»^''* 
de cette e(j[)èce du Laurent um de Pline ( l^o- IJ' 
epip. 17. ), avoient àitiftaitnt des deux côtes. 
La it^ollcffe des romaîns, du temps des empe-! 
reurs , cioit dtvcnuc fi grande , que , pçpdant la 
guêtre , on foimoii de femblables galeries fou- 
terrainîs dans les camps; cfc que l'empereur 
Hadr cn fit défendre ( Sfart. Hadr.)*». 

« Dans les bains , ainfi que dans les apparte- 
mens , les fenêtres étoicnt toutes placées fort 
haut, comme elles le font dans les atteliersdc 
nos peintres & de nos featpeeurs, ainft qu'on la 
fur-tout rcm'rrué aux rriaîfons des villes cnfe- 
vclics p>r le Vétuve. On peut s'en coi.vimcre 
aufl'i par quelques bas -reliefs, 8f quelques ta- 
bleaux d'Herculanum ( tom. I. pag. 171. yirg. 
Vatte. 1^. 19. ). Les maifons n'avoient aucune 
fenfrre qai donnât fur la rue. Cette inaoiéredc 
bâtir n'f toit fans doute pas propre à contentée 
la curiofitc & l'oifivitt ; mais elle procuroit Utt 
bien meilleur jour aux apparcemens , c'eft-a dire», 
le jour d'en haut. Qu'on fe figure combien cette 
lumière eft favorable à la beauté, putfque.le» 
jeunes Él'cs de Pome , qui Ont été ptomifet 
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«inage. ne fe font Toii , dh-on, pour h pré- 
munie fois en public, i leur» ipoos* qae <lans 
1* tolonÀc. Les hautes fcnitns de ccKc efpècc 
■Mtloiciu autn les app.irtemens à l'abri du vent 
Ce ilcl jirj voili pourquoi "ts anciciis ne termotcni 
les ouvertures de leurs J<iitrtt viu'avcc uf> rideau. 
Ces feniires n'ctojent pis, coiriir.e les notrts, 
guiiics de barreiiux de ter« mats feuleinent d'un 
treillis .ippellé dktîânimi fiiit de barretux de fome, 
d.Mpn(Vs en croix, iV aifpcndus 3 des g'^nds» 
afin de pouvoir 1 ouvrit & le rcrmer à volontc. 
On voit de pircils iretll.sà pluiuuis anciens ou- 
nage» ( fin. d'En. pag. xt^, 261. )i & •! s'en 
«ft trouvé un entièrement confervé à Hermli- 
num. A l'un des tentples des b^ .- reliefs de !a 
villa Negroni, dont nous avons parlé , il y a des 
barreaux au lieu de ftniiret aux deux cotes de 
la porte, depuis la corniche jufqu'à terre , de 
la même manière que cela fe trojvc vers le haut , 
ianaiitre tooplodebM'idiefdansMootfaucoii ». 

Il Y avoic aufli chez les anciens quelques bâti- 
nens, en petit nombre , dont les fenêtres ^ gtan- 
4ie* îc hautes , defcendoient du ptafiMMl jiivvi'à 

" Les maifons d'Herculanum n'avoient point' 
àejenitres du côté de la rue ; mais eîks regat- 
Aucot toutes vers la mer ; de manière qu'on 

E' luyoic iMKOOUitr la ville entiite fans voir p;r- 
nne aux Jmbru. Ceft éam ce même goût que 
font battes les maifons d'AIcp , ainG que l'a dtt 
un iiùiiîannaire. Ce qu il y avoit encore de plus 
défagréable , c'eft que cnftnétrts étoient laites 
dans ■mt goût de celles des attefacrs de nos pein- 
tres 4c de nos fculpteuts, dont le ttivuU demÎMide 
i|ne k lunoére y tombe d'en luut»> 

" Des fcniiret placées 1 une fi Rcande hauteur , 
' se peroiettoieot guère de fatisfaire la curtofité > 
C mais d'oA vient que je parle ici des ft»ims au 

nombre pluii 1 , prifqu'il n'y en nvnîr qu'urc 
dans chaque ch .uibre ?) & lorfou'on vo.il .it vurt 
ce qui fe palToit au dcho s , i! falloit grimper 
comme les chats contre k mur. D'ailleurs ces 

fiiikns aveieiit ptut^ane forme carrée que lon- 
gue, comme on peut s'en convaincre par d'an- 
ciens tableauK , principalement .tuv temp! &: aux 
palais. Les anciens avoi.ir . r\\ général , p'u» 
en vue l'utile 8c le nécefi ire, o'ie le conn. >de 
& l'agréable. _ Le p -u de luniièrf qui pa: ces 

ftnitrts tomboit dans les chambres , n'y doia:ioir 
encore qu'un bien fbîble reflet , k s murs des a p- 

Îartemens t'tant peints d'u i gris roux ou rembrur.i. 
1 n'eû cependant pas vraiiemblable cjuc les mai- 
fcns des grandes vrlles n'aient pas eu de fenêtres 
fut la tue. Plufieurs palTages des gHiits indiquent 
lé contraire, tel, par exemple^ celiû<i: 

£« /ciui 4»tnumf<u.eiâau aoSefiMfirei. 
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Si toutes les fenêtres «voient été anciennement 
â Rome de cette forme carrée , & plKccs i une 
pareille hauteur , la jeooe fille dontpasIeXibulle 
( lih. Il: e/eg. 7. ) , M kïïok pas tombée daai 
la rue» en legaidaiit per h finêtrtt * 

Q^etiit ah exeOtâ prmetfM fiai^bâ t 

Cet ancien architeâe, qui prtipofa à un romain 
de marque , de lui bâtir une maifon de manicre 
que pcrfonne ne pourroit regarder de dehors, 
vouloit faits doute la coniliuire dans le goâtde- 
celles d'AIcp 8e d'Herculanum». 

M Les chambres de Pompeii i la ville & à la 
campagne n'avcicnt point de féiiètres. Je ne patte 
ici que des maifons de Pompén , car nous avons 
de preuves ccrtainesqae les aL;tics maifons des an- 
ciens ctoient éclairés par des/<rni/r<r^. Nous voyons 
par une lettre de Ciceron {AttUus IL z. ) que ce' 
romain n'étoit pas du même fentiment <)a'Atticus 
fur la largeur des fenêtres , qu'un ardliteAe , ap- 
pelé Cyrus, avoi: tb-rc 3 i:ne maifon de campagne, 
qui appattcnoit probablemciii a Cicéron mime. 
Niais il parc u que les anciens n'ont pas connu les 
vokts ou contre-vents pour exclure le jour des- 
chambres , qui font aujourd'hui généralement en 
u'age en lulie ; puifque , luivant Suétone , f . 
LXXyiIL ) Auguftc avoit coutume de fc tenir ta 
main devant les yeux , lorfqu il vouloit prendre 
du repos dans l'aprcs midi; ce qui auroit été inutile 
fi les fenc.'n-j avoient été garnies îl'ioHHieor de 
volets. Une plus forte preuve encore en f aveur de 
ce fentiment , c'ell , je pcnfc , l'ufagedes chaffe- 
mouchïs dont fe (ervoi.-nt ceux qui en avoicntle 
moyen , pour écarter Us mouches quand i's vou- 
loient dormir pendant le jour : car on fait que ces 
infcâes fe tiennent tnoçiniltes dans l'obicuricé. 
Cette coajeâure ièmble néanmoins être détruite 
par une defcrtpàon que fait Ovide de la lumière 
de fa chambre , tcrfque Corme vi»t pour le voir : 

Pjh iiJapcna fuit ,pars altcm daufa ftnifirjf 

Se c'cll (ans dont: d'tin rideau à moitié tiré qu'il 
a vni.Kî parler. Ce paffa^e d'Ovîde ne détruit pas 
I s , rei.vcs que nous avons cirées ; Juvéïulpule 
eiçreiréisciit des iide<tiut de fenêtres. 

CiMitie fin^finu , 

( Satyr. IX. v. loj. ) 

« Tout cela peutlêrvir à éclaire ir un p»f[afgfi, 
d'Apollonius de Rhode , fur lequel pcrfonne n*^ 
etVwOre fongé à foimer le moindre doute. Dans !a 
del'cription que ce poète tatt du trouble & de 
1 agiaoon de Alédée , éprife d'amour pour Jafon , 
il dit , que la nuit avant le jour fixé pour leui 
prcmiax eoueticn , die fe Uu pluli«lllt iam M 
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fon Ut pour rtit û l'awerc ne commençait pat à 
peiiMlM ( A^nt. l m: 8x1. ). 

» C'ell-à-dirc qu'elle ^toît obligcf d'ourm la 
porte de fa chambre pour ippcrccvoir le )our , 
parce qu'il n'y avoir poinr As ftnitra , non plus 

S 'aux naiCbû de Pooipéi. L'endroit od c«a- 
oienr fet femmes , ne pouvoir par ceaféquent pis 
irre une anri-chambre , ainfi qu'on jjourrojr is 
croire i rows dcvoit êire place à côté de celle 
qu'occupott Mlâée mène. * 

„ Il n'eft pas pofiVoîc cl- dftfrminîr exaiie- 
lïienr d'après aucun ^crivjm , li les antiens onr 
fait ufagc de carreaux de v;rre pour \can fenitrer. 
II y a des éctivaio* qui prtitendent «l'iUH <|a«>- 
tion t^e carreaux de verre dans lepaflàge fuivant 
de P'inc C N-f. lib. XXXVI. cap. XX^L ) , 
où, apiès avoir parlé de la vi»lc de î>idan,ceic- 
bre par fes fabriques de verre, il ajout,; <)ui- 
dtm etiiun fiecuta excogiiaverat. S-utnailc lui- 
méroc ( Eittn. PHh. in follnum. tom. II. p. 109?.), 
efl tljns la pcrfuafirm eue le mor fpeci^lans efl 
géncriqi e, 8r que par coiifcqucnt i. peu: figiufur 
toute» fWKS de /'«^r/-" , ci r ucr ( il : 
âkntp^t ^o\itii autre nvaùère diaphane , 

mopre* 1 hifler un libre piffage i h lainière. 
Fluuêurs paffagfs d'anciens auéeuts prouvent 
<juc le phengiu , Ufh ffeciUarts , » cté ancienne- 
ment en ufage. Siiétone ( cap. X/F. ) , dît , en 
partant de I>omicieo -.ponUum , in quitus fpauari 
cùt^atvtrM^pântttsphtrtgite Upidt dijllnxh ,e ci^uj 
feUniorc per Imagines quicquidk tergo ftrtt provtdt- 
rff. Pline dit 2^^ih(Ph. XXI. eap. Xir.) , que pour 
mieux pouvoir obfcrvjr k- travail des abeilles, 
on faifoit des lùch s de pareille piare fpcculairc. 

«• Tous ceux qui ont quelque connoiflance de 
rmi^uité , font pour la négative. J'ai vu cepcn- 
4am , entrautrcj i Portici , de grands morceaux 
4e vccrecnfiEttillee, 01» hinee, qui, peut-être > 
ft font vinifiées». 

o n y a une lettre latine tmpriinée D.A. Nlxioni 
Jngli , ad RodulphitumVttUti ^ 8fc. , laquelle ett 
\in c\:rii'. de fa dlflertation , rfe laminis quibuf- 
dam candidi vitri i ruderibtu Htnulaïuit tSoffis . 
qui fe trouve dans les mémoires de la u>ciété 
ées antiquaires de Ltradres. Cette lettre fut^rtte 
le 1 1 juillet 1 7 f 9 , & celle dt M. Winckdmaiwi 
étot: déjà écrite le l5 août lyjS. En X771 . on 
découvrit, dws une muraille expofée au Midi, 
une fimîat tvec un beau vitiAje de trois palmes 
ca catsé , la<|uene at^ntatok un pareil nombre de 
carre»» de verre , en tous fene , dont chaque 
«arreau étoit d'environ un palme en carr?. 11 y 
a tout lieu de croire que le verre de cescjtr -aux 
awoit été fait à la manière an^loife. e*eft-à dire , 
fiuis plomb I car il étott aflîe» ëpais 0c auili tranf- 
parent aue d« criftat. Tous ces earreaux étotent 
entiers a ^el:cepti'^^ f^f HrtiT ; rr c;;'il faut fjns 
d«uK Ktcibua àia «Urcttioo psipendicuiaiic dans 
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laqneflé éMt tomMc II pMt iiit pfcntt, <|rf 

étotent for» p r rrs , & qui par conféqucnt n'a- 
voient pas pu c.mfcr un grand dommage. C'cft 
au célèoie abbé dom Mattia Zari lo , membre 
dé 1 acaîiaie d'Herciilanum , qUc nous devons 
le «édt de tous ces faits {Note éeM.Da/dorf.)*f, 

Il paroit par UQ grand nombre de boutejUsi ji 
propres i diiTéreris ufages , oue l ait de la verrem 
a été fort commun chez les romains « 9e qoA 
le verre ttoit chez t ux à un pr"x modique. Leur» 
flacons d huile éloient faits de la même maiàcre 
que ceux dont ofi fc ferc pour le tnnipoct 4ct 
huiles de Provence. 

« Un favaî t de Rome me montra un jour nn 
palTage de Phikm , qui prcuvoit , difoiwj, ^oe 

le vtrip ti c tr er ufi.'.f rhez les aniiers> & )et| 
ai lu uii autic , pauiffcit niitux le conftatet 
Cncore , dans le livre, dt Icgailor.e ad Caium 
(Pkilon, optr. tom. 

Mangty) , où je trouvai eraâement le contraire 
de ce que f'attcndois. Philon y parie d'une de»* 
chjrnbres dans lesquelles ©n introdutlîl fe député 

)i,if d'Al.x .1 d i: chez Ca'ijula , & dit : Ki* 

bulanf^mt juffit circiimfM§K* Jjm^lnuoUueiioa , 
ce qui vaut mieux , Kn/trtenttt dê batcnlmt} 
h^Uituthûmdmitmpelbttidis quàmwneMMt»» 

Suivant le tcmotgnage de Laâance, les car- 
reaux de vi'rc pour fenêtre , étoient cotmus à 1* 
fin du troiHcme fiètlc ; vtici ce qu'il dit à ce 
fujct : ( Opif. dcis. cap. K. ) , liflanififiuf ^j, 
menum eft , f «a ptr oculos ea , quAfiM «ff^t*^ 
cranfpiciat , quafi par fenefiras liuente vitro, t ' 
fptcuLri lapide oiduSaj. ( Nou de AL Dafdo/f. ) 



FENRIS. royti OwM. 

FER , Vige de ftr , le demiet'dc& quatre figet 
que les poètes ont marqués ; « ce tut danj cet 

M âge , dit Ovide , qu'on vit un déborden-.ent 
» général de tous les vices. La pudeur , la bonne 
« fui 8f la vérité bannies de la terre , firent p ac« 
» à la fraude , i la tr«hilôo« à la violence & à 

» une avarice infaiiable on ne véc« que 

« de rapines : r*ht fpttalité ne fut plus un afyle 
• affurA le bcau-oéte commença à icdott r fon 
» gendre , & la paix ne régna aue rarement entre 
•» les frète». Learari attenta fia la vie de fa foiwne, 
» la femme for celle de fon mari. La cruelle ma- 
" râtrc employa le poifon ; les tr.hns abrégerOM 
" les jours de leurs pères. Lil pic te tut mcpriKft 
" & abandonnée de tout le nwnde i & de «outcs 
» les divinités , Alliée qiii|t»rh 4çn>^« le réjout 
« de la terre ^qu'elle vit «owene de ftng». 

La fufion du fir eft attribuée aux habitant 
de l ine de Ctète , qtti >«f««iOT panrt^^ 
lorgec k/<' dans lés < 
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totxc cent$ ao$ environ avwt l'ère chrétienne. 
<IUIiodc cité p>r mine, /fi. yU,cap.LVL 
— Stnbon , iih. X, — Diodiote de Sicile , lik. 
XK. cep. y. — Clcmcnt d'Alexandrie , lib. I. 

Êjg. J07. Euft.^i , préparation évaogéliqilfi )• 
nfin , dm les marbres d'Oitotd, l'iiwMwwo 
du fer eft nppoctée i l'aimte i4$a «f iM r«ie 
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Le cotnte de CajHii* Cût les réflexions fuirantes 
fur le>^ , â foCCtlMi d'une hache & d une ftatne 

ti mcra!. « Cette crpèce de hache , oti cet 
inttrumtnt , qui peut avoir fervi dans les facrilî- 
CCî , clt fingulicr , parce qu'il cf: dc /rr - \i rirccé 
ét ce métal empéchoit les anciens d; i employer; 
nais comme on a trouvé ce petit couperet 4iM 
une (ouilte , faite au palais Borghèfe « avec un 
autel confacré au dieu Man ; peut-£ue en faveur 
de cette divinité , ai t on ch ti hé une difUnâioo» 
qui devott êwe alori une m:ig[i:ficcncc- « 

« Le travail de cet inil. umcnt ut peut être p^tis 
trolTicr , & cette grofllèretc me CL>:.hrmcr: it 
i'aunnt plus dans l'idce de rareté , &: de iÎDgu» 
larité , (qu'elle prouve une mMiocre pratique . Se 
oue tes inftrumens de bronze , fabrioués par les 
Koma;ns , font ordinairement travailles , & ter- 
m ncs avec tout [e foin & toute la propreté pof- 
fibie. Dui aucie côté, cette négligence « occa- 
fii'Onée par le peu d'habitude d'employer ce 
ul , cil devenue dans cccce circonitance , un 
avantage , puifqu'en cStX on n'a point épargné 
la matière , psur la fabrique de cet infttument i 
elle a même été employée avec une épailTcur â 
coafidérable , que la rouille n'a pu achever fa 
deftruâioa. La foiute U, la «yfpofitioo de cet 
inftnimeat) peifbadentqnll n'a jamais ca d'autre 

dcdination , que celte de dépecer ks VtftiiltfTi 

« Hercule {Rte. ) pag. 06. ) eft fouvcnt ic> 

Îirérenté fur ies monumens ctrulques , le b dif- 
érence de ces repréfenrarinns clt fi légère que je 
n'aurois poitit fait graver lc morceau , où toutes 
les pjrtics de l'art & de la couvcnanLC loni rrt s- 
négligées > iî la ânguLaiité de fa matière ne mcri- 
tofi pas une exception. Cet Htrcule eft de fer 
fanàn y fie par conféquent très mal confervé. Nous 
CiMTimcs encore heureux , que la rouille, dont il 
eft rongé depuis tant de fiécles < permette de 
difiioguer fa forme & Tes attributs ; car les 
MlMWtiés de ce métal font d'auunt plus rares , 
que letems les a plitf6cileaeatdéuaitcs. D'ail- 
leurs , je n'avuts point encoi« poflcdé de monu- 
ment de ce genre j nuis quand les figures de fer 
^taieoc plss communes , ]e verrois celui-ci avec 
ttwifc<i»iBt i ep eiFet, il ell ftnmitier de rencon. 



^rarwwfitnredeTr/- , 8c d'une fabrique aoflî aa- 
dcane chez les étrufques , c'eft>2-dire , dans uo 
tems où ce métal ctoit (î peu coniui dans la Grccc 
dans i'M». il cli vnBfcwMaWe que les gau- 



lois ont connu \c fer , 6t la maaièrc de le prépa- 
rer , plutôt que les autres nations } du moins on 
peut l'mférer de l'abondance cjue la nature 
en a répandue dans les'-Gaolei s & qu'ils ont 
dâ faire part de cette drcouvcrtc aux étruf- 
ques leurs voiiîns. 11 fc.peut mciue oue cet ou- 
vrage , ridicule aujourd'hui , confidére fous toute 
ancre ftce que celle de fa matière, ait Hé admiré 
anciMnemenc jpar la raifon de fa rareté ; 00 le 
croira fans peine , fi Ton fe rapprllc les impref- 
Cons que les hommes reçoivent di ce qu'ils n'ont 
point encort V»,» K.EPÈB de$ fMlloiSj tU, 
Bromzs 

Fer ( médailles de ). Je ne compte point le 
fier , dit le père Jobert , parmi les métaux dont 
on trouve des médailles. Ce n'cA pns que j'iguoK 

S 'on lit dans Céfar., que certains peuples de la 
andc-Bretagnc fe fervoieni de monnoie de /èr» 
Je fais aufli que le mcmc chofccll :irrivr: daris 
quelques villes de la Grccc. Uc plus, Savot r.ij>- 
porte qu'il s'eft* trouvé des monnaies rotnaim s 
que l'aimant attitoit ; mais il etl aifé de voir que 
ce n'^k que des médailles fourrées, telles ^'il 
notis en reftenc encore plufirurs , 8c du temps de 
la république , 8c du temps des empereurs , c*dl« 
à-dire , du fer ou du cuivre couvert d'une Luil- 
ie d'argent » i qui l'adrcflè des fauz-monnoyeuts 
de ce fiêde» domMic eoim comnc à laboMC 



Fer. de !ante (On voit un ) fur les m^daifles 
de Polyrrhenium « de Tudcr j des Eiolieii^ , de 
Came» desOetvii 

FsK de cheval. Voye^ VmvLtK. 

FiR k ftiler , KmX»fit( j caLuniJtrum, Les grecs 
& les romains fiifoient ufage de cet inftrumcnt 
de toilette. Varron, qui en pAle , le diltingw 
foigneufement de l'aiguille , ou poinçon, aVec 
laquelle les femme*; pjmr^coimr Ici:rs chrvcux 
en trèfles « & qui s'appeiloit dijcernuulum. ( yarr. 

FÉRALES , fîtes que les anciens Romains 
oélébtoient le 11 février «1 l'honneur df 5 mor's.' 
Macrobe ( Satur. th. t. eh. ij.) en rappoac l o- 
rigine à Numa Pompilius , & Ovide ( FaJI. a. 
V, i}j,)la fait remonter jufqu'âEncc, qui fai* 
foit , dtt-tl , tous les ans des offrandes au génîe de 
fon père : c'eft de-là qoe les peuples d'Italie ont 
pris la pienre coatume d'appaifer les m&nes de 
leurs pères par des offrandes qu'on apporroit fur 
leurs tombeaux. l*endant ces fêtes , qui duroieot 
onze jours , les «empies n'étoient peine fréquen- 
tés , on n'offroh point de faculicef awt dfeax , St 
énk défendu de célébrer des noces , & les gens 
mariés dévoient vivre dans la continence. Le 

poète ajoute qoe cette fête ayant été dif* 
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contiiiiicc cîans le dcfordrc éa gucrrcî civiles , 
ks-iiioits forttrent de leun tur.îbcaux , bt pcD- 
ajiit le filcnce de la miit , firent cmcndtc leurs 
plaintcj > & des hurlemens dins les rues de Rome 
(6e I« campagnes ; ce qui effraya (i fort les Ro- 
«uîns , qu'ils rccablirentpromptcniciit Its/fr-rf/fj, 
& toiitçs icsctrcinonies funèbres } Oc, après «.ela. 
on n'entendic plus oarkr de pfodiges. Pn«lérive 
ic root Jtralu de fin , pocm» parce aubn poi - 
toit un repas va fcpukre des noctsi d'anues le 
dcnvetit de f-ra , cruelle, fivnoin que leslauns 
dunno ciu .i ia moi t. 

FI^RCULUM. royti StRVlCBS. ' 

FÉR ENTAI RE , ou FÈRrKPAïUE. Frn, rs-- 
TARIUS : les firenrjrcs ctoicKt chc/. Ici tu- 
nuins des trouves auxiiuires .i:inées j la légère. 
Leurs armes ctoicnc i épce , les flèches , la frond(} 
armes plus icgcrcs & moins cmbarrad^tesqoele 
bouclier , la hache , la pique» &C. Ils n'avoienc 
m cafques m cui rades. 

Le nom de firtndairts vient de ce que ces fol- 
ixa écoienc troupes auxiliaires , à ftrendo aux'tUo. 
Vairon dû que ce nom leur fut donné , parce 
que la fronde & les pierres ne s'empoignent pas { 
ftruntur, non tcHcntur, Il y avoit une autre crpèce 
dtfiffnttiirej, dont l'emploi ctoit de porter des ar- 
mes à la fuite des armées , afin d'en fournir aux 
foldats dans les combau. Jean Lydius appelle 
fflrmuùm des cavalieis acnkés de pied-en-cap , 
armés pefimtmcnt i eau^ùM tfuita, 

FERETRIUS,(tam donné 1 Jupiter chez 
Jes romams , ou parce ^*tl les avoit recourus 
dars un connbat , dn lattn fèm opcm; ou parce 

qii'nn portoit dans Ton temple les dépouilles des 
vaiiitus , de fcrtndo y ou enfin , parce qu'il avoit 
vaincu leurs eniKinis en tes fiappAOlt oe Wieur 
du mot ftriTt , frapper. . 

J'ERETRUM , mm commun qui rmrcrrnoit, 
fous Ion acception, la /(îiicj & la j-r.a^^./j , 
deux efpcces différentes de brancards ou de lits, 
dont on fe fervoit pour porter les corps morts 
au lieu de leurs fépultures. Ftrttntm déngneauffi 
les brancards fur lefquels des hommes qui accom' 
pa^noient les triomphateurs, portoient par oflcn- 
tation. &: çour ajoutti à I cclat de la pompe, 
des vafes dor & d'argent, des réchauds ardcns , 
desoroemenstomptueux, les images des rois,&c. 
Battra Jicehantur ea fnihmg fcreuta & fpolia in 
trimas & pompis fenkastur. On a quelquefois 
étendu l'acception de ce mot j toute pompe en 
général % & l'oo a die f i{ir^iiir« ^ pour ttrc conduit 
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vent. On le trouve auiS gravé fur là battct é« 
plomb que les frondeurs lanfiûeiit aux eoDcmi». 
i^oyei Baius de plomb. 

FÉRIÉS i c'étoient chez. les romains des jours 
pendant lclqu«jb oo s'abllenak de travailler. 

Le mot yêr;'* cft ordinairement déiivé h fcrcn- 
dî$ viéiimis ^ parce que I en tuoit des vittmcs 
ce j(jur-!a. Maniniuc «lit que les fériés, feriâ^ 
font ainâ a^vpellées » veùtà itfm i/ufM , iie$ fatri^ 
jours de fêics. D'autres obfervent que les jolttt 
en général, & quoiqu :1s ne fufT.nt point jours de 
fêtes,. ont étcantrctuisappcllés/i/fi; ou, comme 
VorTius veut qu'on hteypjî*, d'où s'eft îaaaé» 
fuivant cet auteur , le mot ftriA, 

Ces jours-là croient principalement iharc^ués 
psr le repos ; au lieu que Ics j[ourS de ficei ëtoient 
célèbres par des factiiîces ou des jeux » auilU 
bien que p.ir la CefliitTon du rrav il. Il y a ce^ 
pendant dts auteurs qui cnnton.kni les -ours de 
tcics avec Irs fcrits , Jiri*. L> ,mtrcs contondcn^ 
les fériés , ftri* , avec Us jours de vacaiiuu » <^j«a 
nefâfii. Voye^ Fastes. 

Les romains avoient plufieuis efpcces fines. 
Voici leurs noms, au moins ceux des pnncipa^ 
les : tfiivAles , ou fériés d'été > anniverfarit, , les 
fértet anniverfaires > compitaliii*, tes compitaliccs, 
ou f?tc$ 8c fc^irs des rues ,.ou des carrefours; con- 
ctptivt , les féria votives que les ma^Uratspro- 
mcttoienc chaque année; deniedtes, pour 1 ex- 
piadc» des ànaiUes polluées par m morti 
impermâv* on iniiBivM^ cdles que le maçHIrat 
ordonne! t ; latlnt. ^ les fents latines, iiifliruées 
par Tarquin - le • Superbe , pour tous les peuples. 
yowei Fériés latinis. Mtjls ftri*, les fl"" 
de la moilTon ; les paganales . fogaiules ftri* « ou 
paganaUa, f^9ye^,9A6AikAVti. Prêtidmu*^ qA 
était proprement ce que nous appelions h vigile 
d'une fiic i \t% fériés particulières ou propics , prî- 
vati. ou proprix , cel'u S qui ctoient propres à 
diveri'es familles, comme à la famille C'audienne» 
i€milienne , Julienne, 8ec. ; les publiques , p«- 
ilicjt, celles que tout le monde gard 'ic , OU que 
l'on obfcrvoit pour le bien & le faim public | 
fementin* , cri c . i'- l r»n cc'lébro;t pour les fe- 
maillcs ; ftativ*. , les fériés fixes , & qui fe célc- 
broient toujours an même jour; fatumales, ies 
Taturnales. f^oyt^ CC mst. Staibonim fkri*, Ott 
quirina/ia , les fériès dcS foitt & dCS fotS» qttî Ct 
cclébroicnt le 17 de fcnier, & qu'on nommoic 
auûî quirinales j viSorià fcriâ. , celles de la viéloire , 
an moisdTsoâtt vindrwtflUf celles des vendan- 
t. qiû duroient dinuisleto «oât jurqo'au 1% 
re ; les fériés de Voleaîn, /Wa Vmiceuù , 



qui tomboient le 21 d 



firies mobiles , 



£E|t/, frappe. Les romams* dans les combaB, 
•^cskonoicstlVi fle rantieptc ce mori^pécé Âu- 



ftrit eoaceptivé j les fêrits de conunandemens , 
Fmé_ difbitauffi dm ks lonaint pour un 
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' jour de foire ^ parce qu'on tenoit les foires les 
|oun 4e firUt^ ou jotus 4s ftue». 

FERIES t^TiNEs , fdon Honc«, htii&é 

l.r.lri , fcte publique &: foieinnelle pruplc. 
du Latium, imaginée politiquemerit i-ut lât- 

Î[uin, & que les confuU de Rome qui y pré- 
idoient de droit , ne dévoient paf manquer de 
fêcer fur le mont d'Albe un jour de chaque année â 
leur choix. Développons , d'après l'abbé Cou- 
ture ( mimoire des bellts lettres ^ tom. yill), l'art 
de l'inihtution de cette fête, & la fcrupuleufe 
exaâitude que les rotnatos portèreoc à la celé- 
Jbrer religieufemeoc , te qaeiqiiefois mime 'exirar 
Ordinairement. 

Tarqmn- le- Superbe, que Denis d'Haiicarnaffe 
reprcfente comme un adroit politique , après avoir, 
par la pîus infigne de tontes les impoîlures , op- 
primé Turnus , chef des latins , projeiu (i'dflu- 
}ci:\v infenfiblement tous les peuples du voi(inage, 
en les accoutumant peu-â-peu à reconnoître la 
fupàiorité des romains. Il commença par leur 
envoyer 6t$ «mbafladeurs » pour demander leur 
alliance 8r leur amitié. Il n y eut que quelques 
villes des volfqucs qui s'y refusèrent ; la propo- 
sition fut agréablement reçue de toutes les autres i 
afin que cette confédération filt durable , Tarquin 
la fcella . pour aiofi dve, dn fcean de la reli- 
gion. Il tmagtna me ffite commone I tous ceux 
^ut feroicnt entres dans l'alliance. Tîs dévoient 
tous les ans (e trouver au même lieu , afTiiier 
aux mêmes facrilices, & manger cnfcmble, en 
témoignage d'une union parfaite. La cbofe ayant 
été approuvée, il afligna pour cette alTemblée, 
la haute rnonrir; t , ujourd'hut Monte-Calvo ^ 
qui étoïc au milieu du pays, & qui comauQ- 
4ail h Tilte d'Albe. 

La pretuière condition de ce traité fut , que 
quelque guerre qui pût malheureufcment arriver 
à ces peuples alTociés, il y auroit une fufpen- 
fioo d'armes tant que dnretoit la cérémonie de 
la fhe. La dtfaxlème condition , oue chaque ville 
«ontrîbuero-r î îi dépcnfe, que les unes foumi- 
^oient des syiiciux , les ?utres du laitj du fro- 
mage, & de femblables cTpcces de libation, in- 
dépendamment de la liberté qu'auroit chacun 
des affiftans d'y porter Ton offrande particulière ; 
mais la princip.ue viélime devoir être un boeuf 
dont chaque ville auroit fa pair. La troifième con 
dition . que le- dieu, en rhon;;;M: H iquel on cc'.c- 
broic la fête, feroit principalement Jupiter Latiaris, 
C*eft-à-iiire Jupiter du Lariltm; -& c'ell en partie 
poar cela que les firits furent aopeMées iatines ; on 
demanderoit i ce dieu ta confervatton & la prof- 
périté de tous îes peuples confédérés en général , 
9c ceUe de chacun en paniculiet j toutes ces clauies 
pantrent juftes, & il fut pour cet effet dreflc 
«ne cfp^e de noiel qyi devoh fenipulei^e*. 
toKUt obTeiv^a 

MUfdtis^ Tom 17. 
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Quarante-fept peuples, dit Denisd'Halicarnalîc, 
fe trouvèrent par leurs députes à la célébration 
des prcmicres/m>^ iatints . 0( tout fut égal entre 
eux , excepté que le pr^fident ëcoit romai»» tC 
le fut toujours depuis. 

Les fériés iatiitts étoient oïdinaices ou extraordi- 
naires les ordinaires étoient annuelles» 

fans néanmoins être fixves à ccrrnins jouis. Le 
conful romain pouvoïc les publier pour tel jour 
qu'il jugeroit à propos ; mais en même remps il 
ne pouvoir y manquer fans qu'on attribuât i Ù 
négligence tous les nalheura qti|i^rivoîeDl dant 
r :i in: :' , ç>i\ ainfi qu'après la (iélnire des ro- 
au [.ii Je Trafimènc , l'an de Rome ^36, 
le prodidfatcur remontra que ce n'ctoit point pa* 
l'incapacité dé FUmmius que la république avo'C 
re^u cetrc grande pL^ie , mais feulement par le 
mépris qu'il avoît eu de la religion , n'ayant fait 
ni les fîries iattnrs fur le mont Albain , ni les 
voeux atcoutumt's fur le capitole : le prodifta- 
teur ajouta qu'il falloit confulter les dieux mêmes 
par l'infpeâion des livres lybîllms , pour favoir 
quelle reparadoo ils esigeoient. En conféquence 
il fut arrêté qu'on dooUerott la dépenfe pour rem", 
plir avec plus de folcmnitt' ce qui avoit été omis 
par 1 laminius ; favoir, des facrttices ^ des tem* 
pleSj des leâillcrnes^ & par-deflus tout cela un 
printemps lacré s c'eft-à-dire qu'on immole roit tout 
ce qui naitroit dans les troupeaux, depuis le pre' 
mier mars jufqu'au dernier jour d'avril. Il ert aifc 
de juger par ce feul trait, jufqu'â gucl point alloic 
le fcrupule des romains rar' romtfliofi des fkù» 

latines. 

Je dis plitt} le moindre défaite dans les 
conftaDces étott capable de troubler la fSte. Tîce* 

Livenous apprend que. parce qu'on avoit reconnu 
que pendant le facritice d'une des viâimes le 
magiurat de Lanuvium n'avoit point prié Ju- 
piter pour le peuple romain , on en fut fi fâo' 
dalifé , que la chote ayant été mife en délibération 
dans le fénat, & pir !e fcnat renvnvc- îu ju- 
gement des pontifes , teux-ci orJonuàcti: que 
\c%firits feroient recommencées tout de nouveau, 
& que les lanuviens feuls en feroient les frais* 
On fait qu'on immoloit plufieurs viAimes dans 
les firits & qu'il y avoit plufieurs autcb filf lef> 
quels OR immoloit fuccellîvement. 

Au refle , fi l'exaâitude devoit eue infinie pour 
l'éxecution , le fcrupule n'alla pas fi loin pour 
le nombre des jours, ou pour mieux dire, on 
1rs augmenta par de nouveaui Icrupules; on crue 
qu'au lieu d'otfen£er les dieux en redoublant les 
offrandes qu'on leur ftifoit. on fe les rendfoil 
par ce moyen encore plus favorables. Les férits 
latines dans leurs intlitulions n'étoient que d'ua 
fcuI jour i on y en ajouta un fécond après YfUt 
puliion de Tarquin w8c un troifième après la ie> 
fnTiliwinB des ^Icbâtts nice ks patiicte» : dns 
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éwumeM trop întcrcfTans pour ne pas mériter 
afttons de jjracfs le? p!ii5 folcTnncîlcs. 

Enfin, long-tuivips ap:c"i on i;s prolonr;ta jiif- 
qu'à quatre jours; mats à pailcr (urte, ce qui- 
irièmejourn'éioit qu'une adilition étrangère, puii- 
que la cérémonie de ce joiir ne (è faifoit point 
dans le lieu r-urquc' par h loi , & que c ctoit 
au capitole 5c n > i lur le moi t Albaiii i cette 
Icte du qu^tiieinc jour confilioii tn c> i:rl;>. de 
quadriges, à ia ûn iiefqueb ie vatucueur rec«- 
>oit un prix alVv-/. fin ;ulicr j on lui donnoit du 

(ttc Pline , que % ùntc cil une des plus honora- 
bles récompenfe»^ mérite. 

Les ftries lutines , extraordinaires impci it'v cs, 
Soient It rareSj que dans toute l'hilio:re lunui c 
on n'eti trouve que deux exemples; !e premier 
fous la fî'cbturc de VaUrius Pubîitola , ijc le fé- 
cond foiiS Q. Ocuîn'us Galius , l'an de 
Rome 696 : encore ce ûco:iii atmv'c iin'i'; fc- 
ruit*il abiblumeni uiconnu 1 fl la mcn-.oire ne s'en 
étoît confetvcc d.ns les tables -capicolnies : ce 
n'ell r '"^ H" i- n'. rnvât de temps en temps dans 
l'ait ÙL dàiis its autres tlémei s , cent prodiges 
qui rcvtil'.oicnt la lu; jr;ti::L)-i , pr.ur lc'r,iic's 
prodiges on tatlbit des Tupplications extraordi- 
naires qui croient d<' vtritablès/%ûf ) cottnne 
elles fe p.ifToient dans Bonw, nn«s ne tcs coinfh 
tons po nt parmi les tatines , où !ts peuples voî- 
lîns s érient ohli^jés de fe trouwr, & où i!^ 
avoienc drou dî participer aux facrifices. Le temps 
qiicduroient les cxp'.ations de« auaes prodiges étoit 
afle; h n • ; un jour fuHifoit» ttc On employa 
r ire ijLîit un deuxième ou UO troifiîme : ccpcn- 
dint , d.ir.s cl- s t^s extraordinaires où les aruf- 
pices lugeoicnt qu'il étoit beloin-dc grande» fup- 
piicaront pour dct urner le â^au dont on étoit 
menacé i aWs. foit que les (éCrifices Se les fup> 
plications fe filfeni feulement dans la vîtie 8c entre 
les citoyens , loit qu'jl fallût ;.ller fur le mont 
4'Albe ne y appellc-r les peuples qui ctoicnt com- 
pris dans l'aMcicn traite, \gsfirtu ^toieiit im- 
jnaablemcnt de neuf jours. 

On voit prcfvntement que lafhùt ùtiau or- 
d;n.\ircsétoier.tduîtombre de celles qu'on nommoit 

in.iiâi ou co .ir-ythd, c'cfl-à-dire nv biUs , parce 
qu of ne Ivs ^.élcbroit qu'au jour marqué par le 
conful. On voit auffi qu'on pouffa au p!us haut 
point le fcrupule fur leur onuOîon & leur riiuel, 
que ce wt même pjr principe de religion 
qu'un ùci-'dit leur durét N'f.us ajouceroi s ftulc- 
nient que 1 rlquc tes fc;c> vinrent à fe céle- 
fjrêr pendant trois ou quatre louts , Home croit 
prefque défc te : c'cft pourquoi* de oeur que Us 
voifiiis n'emrepriffent alors quelque chofe contre 
elle . on créoU un gouverneur ./Ims cette ville , 
feulement pour le temps de la célébration des 

^Jtries i nous en »voiu Ja ptettirc dans les patples 
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d'une lettre qo'Augulle ccrivoit à Livie, au fuieç 

dj fon fils le ;euiic Tibère, qui fut enfutie em- 
pereur. In aiidnum montem ire titm Mû» plaçât 
nohis , aut cfft Româ Lrinitrum ditbus : car enim 
non prefiitur urbi , Jî f oufl fratrtm fuum ftqui 
in montcm } m Nous ne trouvons pis a pmpos 
-qui) aille au mont d'Albc, ni qu'il toit a Home 
» pendant tes ffiee* latines : car pourquoi ne le 
»» faii-on pas gouverneur de Rome , s'il elV ca- 
» pabîe de fuîvre fon iière au mont d'Albe pour 
"Cette folemntcé *•? 

On trouvera tous cc^ fjits dans Tite-Livc, 
liv. X , dec. V. Denis d Hal:cania(ic liv IV, 
Aij'urc c , liv. IX & X. M..Cfi bc , j'^rur. fiv. /, 
>.h. XI^I. ( Ai tiilt du ihtvalitr <u Jaucourt ). 

FERMIER des icvenaspublics. f^PuaLicAiv. 

FÉRONIE , Srr\'fus {in jEndJ VJII , ^^4) 
& il'apits lui grand nombre de mythcio.-atcs 
jiruient €{Kxffy»mi étoit «s furnom de Juîiun, 
^ ce fenttment parois antorifé par aoe infcrip- 
tion que Fabretti nous a confervce, conçue en 
c(S termes : Junoni Feroma , &c. &t. d'au- 
tres ont penfc- que Féronu «tl U même que Flore i 
ri autres enfin difent que ce n'ttoit m Junon 
ni More, mais une divinité des latins & des 
fibins, qui préfidott aux fleurs « aox parterres» 

1 nix vergers « 8c qui étoit là patrone ^. 
(.les attiùtithis. 

Si l'on n'eft pas d'accord fur la perfonne de 
cette divinité , on ne l'elt pa<; davantage fur 
l"ii culte, & les anciers mcme ne font qu'ejr.- 
brouiilcr les idées fur un tait qui , de Itur temps» 
devoit être de notoriété publique. Au pied du 
mont Soraâc , dans l'Etrurie , étoit un tetnpie 
fameux qui, félon Virgile ( y£n. 1 b. 1 1 , v. -?8j, 

Sil. irai. Iib. f étoit confacré à /\poilon 
dans le bois facré «te ce temple, on f^iioit tous 
les alis^ difent ces pnëtrs» un facnfice folem' 
n cl à ce dieu pendant lequel certaines perfonnçs 
marchoiem pieds niids l'u'- des tharboi s impiinc- 
îiier.l. f'oyfj HlRPES. M.iis itiabon l'ous alfute 
que ce temple cf it coi.facré a la dtelFc Firoiûti. 
èt. que ceux qu'eUe infpir oit de fon efptic , poo^ 
vwent marcher pieds nuds , for des charbons ar> 
dens , fans fe brùîcr & fans rcfT^tnir aucune 
ir.commoditc. I lotace dit qu'il a rendu fts hom- 
maccs. ( Sut. lii. I. f^.) à Feronia, pics d'Anxur, 

aujourd'hui Tenacine » en fe lavant le vifage de 
les mains dans la fontaine farrée qui coufoit i c6ti 

lie fnn tc;rp!e. Ovule rst nte qu'un Im-s ficré 
de cette dvtile ayant ttt confume par Je feu , on ^ 
vou'ut tranfporter ailleurs la ilatuc de la déelfe ; 
mais le buis ayant paru au£K-tôr couvert de feuilles , 
on changea de deflein, & on laftiTa ta ilatue od 
elle étoit. Virgile dît que )"/'.'/r;V pliifîr 
à demeurer d-ns des boij. afrc oles , Ôc qu'elle 
eut un fils «ppëUé Hériùa, ( K«]r«i ce nwc }. ' 
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Detift d'Haltcarnaffe , parlant iltl roi Tullus 
Hoftîlius , & de Tes eiierres coiiUv. ks r,b;ns, 
d.t que les grecs appelloienc Firoaie anthcpore, 
ou porte Heurt ^ 9t phîloû^bane . ou qui aime 
J(» coaroones. 

FERRER les Uces de fommc 

Un palTage qui fe trouve tians le traité de 
Xénophon, 4r n «auffiri , Se qui enfeigne les 
moyens de donner a l'ongle du cheval une con- 
fiftancc dure & compj^lc a fait conclure que 
h ferrure des bctcs de l'omme n'ctoit point et» 
«fage chez les grecs. Appten parle cepcridart 
d'un f;:r a cheval dans Ton livre de UUo mitkri- 
datico. La conféquencc que l'on a tirée du teste 
de Xcnophon , paroic do -c trcs-lnûrJtc. On 
pourroit d-re en effet eue Zcnophoi» ne prefcrit 
une rcc.tte pour durcT i^- leiliiuT le l.iboti 
que dans- le cas où les chevaux auroient les 
pieds extrêmement mous & foibies. Dcs-lors 
cette oprmon que Ie$ chevaux n'ctoient pu ferrés 
de fort temps , s'évanouir nvec d*aucant plus de 
raifon , que, quoique nous nous fcrvîons t^ous 
mêmes d< topiques allriitgens dans de lembLibies 
circtinllantes , il n'en ell pas moms certain que 
la ferrure cil en ufaite paimi nous. On ne fait fi 
l'uDuc de ferrer les bêtes de fomme éioît géné- 
ral ch.z L s romiîns. Fabrc-ti , qui prétend avoir 
examin-- toi<s !cs ci'ievaux reprélentés fur les an- 
ciens niop.iimens, furies colonnes Se fur les mar- 
bres t déclare n'en avoir januis vu qu'un qui 
iiityW, QtUBit aux mules 8e aux mulets* nous 
iè pouvons avo'r aucun ilontc à cet cn;.nJ. Sué- 
tone. ( f .1 Nerone , c_v\ XXX}, aflure que le 
luxe de Nàon étoir tel, qu'il ne voyageoit ja 
mais fjns avoir à fa fuite mille voitures au moias, 
dont les mules ctoient ferrées d'argent. Pline 
dit (pie L $ fers de celles de Poppée , fc;îi:nc lîc 
cet empcriur , ctoient d'or ; Se Citulle c*j;n',virc 
an homme indoUnt & parclTeux , à une mu'c 
dont les fers fonr ret:niis dirs une bouc épaiiî r 

profonde, en forte qu'elle ne peut en forttr. 
Or , û l'uiape de fimr ^toit orduiaire pour les 
aiutesj pourquoi ne rsurott-il pas M relative 
ment aux ili \;jux, poirciiui s*cIéveroit-on 
c:>r.tre ceux qui feroieni remorrter cette opéra- 
tion jurqn'à des fiedes trés^reculés ? 

Fabrmî a cru antique le pied ferrf é'm che- 
•al que Ton voit nu piLvs Mut i 3 Rn-c , fur 
an bas- relief qui repréfcr.tc une ch.iirc de 1 em- 
pereur G-illiei-;. Mvs W'inckclmann fouticnt que 
cette pml)e Je ih:vA cil une reihuration mo- 
derné*. Scaliger fc fondant fur le mot foiea , qui 
exprime dans Cnulle îcs fers des mulers, &; fur 
ceitit itiw»itif€t* qui exprime les fers des che- 
vaux tlins Appien , c r vt q i'on lioit ces fers aux 
pieds . & qu'on ne les clouoii pas comme lé pra- 
ttquedt Ica modenles. > 



FER- (în 

ri-RTIl-lTE dis uircs connues dès anciens. 
Cet article cil liic àc\x Métrologie de M- Pau£ton> 
» Si la Béotis ne produU'oit pas de bled en 
grande quantité , au moins avoit-elle l'avantage 
( Pline XVIII, c. VIL) de pro luire h plus beau, 
le plus pcfant qui fût connu des a.^cieiis »>. 

" La Thrace étoit un pays très-renonunc pour 
l'abondance du bled. La Cherronncfe e» pro- 
duifoit beaucoup. Dc'moHhenc nois apprend 
( in orat. emu. terc. p. , iJ, jn Pkorm. p. 946 >, 
que II ville d'Atl:è.:es tiioit tous les ans de By- 
za.^ct Uule, qa.urc cents awilc médimncsdc bled 
qui valent r 16700 fcticrs , mefurc de Paris» c'c- 
«oit la fubfiùancc annuelle ptfifr 46680 hommes , 
à trente bolfleaux par tête. Mats 1rs Athéniens 
n'ctoient pas les feu's f ins doute qui tiralfmt des 
b/eds de ce pays. Vurron ( de re ruft. tib. 1 , f. 
^LVIl) cent, fur le témoignage d'autrui , que 
les terres de la ville d'Olynrhc font lelliblcs, & 
qu'on les enfemcncc tous les ans, en dbfervant 
cependant qu'on ne les mettoit en bled que de 
troif ans en trots ans; les deux années fuivantes 
on ne leur faifu^t produire que de menus grains. 
Je ne ferois pas même cloigiic de croire que le 
mot de Sitkonie, qui croit le nom du tCnttoiie 
d'Olynthe , ne dût s écrire A/fonie, comme venant 
du mot gecyî.'ox, qui lîcniiie du froment, quoi- 
que des ct\ niologilies le dérivent du nom du 
mont Sitlion , qui peut avoir auflî ta même ori- 
Kine. Philippe Ciuvier, dans fon introduclioa 
a la géographie , prétend que les grecs & les 
romains ont appelles grtnîtr 4e Ciris , la Meeiîe» 
aujourd'hui la Servie , fitiicc entre la Thrarc Sc 
le I)a:uilic, mais i! fe trompe : ces anciens ont 
prc tendu appliquer cet cloge à la Mjfie, pro- 
vince de l'Afie mineure , qui comprenoit autfi 
la Troade & l'Eolide. Les vallées de la Myfiet 
au pied du mont Ma , dont la face qui rcgar- 
doit les pijincs vers le midi , s'appciluit Curgara, 
e'toient très fertile»; , cnii'ine ceS dcUX VOS ds 
Virgile (^Géorg.J. ) en font foi : 

VttB9 tsmàmfe JUyjia eubu 

JaSdi, 6t tpfiifiuu ftdntum Gûrptrm meJ/èt. 

"Tout ce piys prOiîuToi: d*alionJjtircs récoltes, 
aulll bien qur I-s pl.cnes de bardes , des bords 
de rHernnis & du (."àilhe en Lydie, Comme 
on le voit dans Sirabon ( Ai. XÏII , p. 410 ). 

moifTons ét<>ïcitt fi prodigieux $ , que lurf- 
qu'on vouloir dc'ilp.ncrun nombre infinunent cr >rd, 
les portes tiroicpt leur conip.ir.iif<>n àts grains 
d<- bl .d qui naiffoicnt dans la M' fie , fi,- dtS 
grains de raifin qui croiflbient dans l ine de lief- 
bos , qui en eft voifoe « 8t où eft la ville de 
Méthymnc ic'cll ce qu'on voitdansOvide. i&i.l, 

de Arte amandi). 

Gargara fuot fegetes , fuot haiet Metàymaaraeanas^ 
JB^uore q»ot pifiutfionêt Ugumar avt». ■ ' 

Nnaa 
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mlc Unis Lesbos ^toii fort célèbre parmi 
les «Kteitt , <e qui fait diie à Siiius Itaticus , 

Ae Methymnn fera* iatih cejfcrc falcrnis. 

V L'iÛe dcCypre cil fertile en niGns & en olives ; 
m elle ne tire point de froment d'aitkois 

M Ls5 gTCC* ont beaucoup vante 1rs bL'Js de 
h province du Pont j mais , du l'linc ( lih. yJII , 
c. VII ). lis ne furent pas oentius en Italis) 
c'efl de li ville de Cérafonre que nous font venues 
Ici ccnfes ; c'eft Luc ulîus qui les apporta en 
it.ilie. La Mi-fopotamic cf> fingulrt'rcmeiu/"'--'-'''./^'' 
par lEuphrate, qui, fe débordant, v charrie* 
tout let itis un fimon gras, en couvre les plaine* 
Se en fa;t comme des terres neuves ». 

w L'Aitncnic produit des aromates , & ptin- 
f ipalcntient de l'amome i c'ell de ce pays que 
les abricotiers , appelles en latin trmaûaem , oai 
été tranfplantcs en Europe »». * 

LHyrcanie , fuivant le tcmoignage de Stra 
bon , <:toit trc vpeiiplce. Sa fcrfilité pafloit pour 
un prodige. Un icu; pied lie vrijnc y rend ait un 
mttrétcs de vin , c'cll j-'i- rc . crenu--c-.nq pur.js , 
mefure de Paris; un figuier prn(iu r<jir lorx.iiite 
mcdimnes de figues , ou deux cens d x boifleaux 
de Paris. Les terre; s'y trou voient enfemcocée» des 
grains qui tomboicnt des épis lors de la r^coke. Les 
ah^illL--; y établiffcrt Icurj. magalru fur \:s arbres, 
& y dtpofent leurs rayons & leur mie! qui v 
découle fur les Jcuille'. La rnémi ch le 3ti;\L 
dans la Matiane de Médie^ dans la Sacafene Se 
l'Araxcnc en Am^nie »»» 

»» L'Afie produit d*e«eellent vin , qui Ce garde 
dura -r : ois gér.criTions, quoiqu'on le iccie daos 
des Viics non enduits de poix ». 

wAmiochus Soter ayant vu les terres de la 

MarRiine, lut fi étonne de I.-ur /frf.7/ff , qu'il 
les lit c^rconlcritc ci'un mur tifcuUirc de cainie 
cens llades , au irulicu duquel il fit bjtîr une 
ville qu'il afipeila Antioche de fon nom. Ce pays 
•bonde égalemmi en vins. On y rencontre fouvcnt 
^fes picîs de vî'nes dont !e tronc cA & gros, 
cme deux li.>;vmes ont de la peine i l'embraifer. 
Pline rarle aufli av.c t:i )ge(/ii. VI cap. XVI) 
de la beauté & de la bonté des terres de la 
Margiine , & des autres ca>itoiis voifins des 
(jortcs Carpienncs. La Baâiiine dk également 
ftrtile en tout , excepté en olives •». 

«Dans l'Atbatûe, aujourd'hui 1^ Chirvan & 

Dai;tftan , près & à l'occi t lie la mer Cal- 
pienne , les jrbies font Dujiiuis \ e[d< } la terre 

ipioduit fans culture f ut ce qui ell ni'ccii ure 
b vie. La feinence du bled rend cinquante 
pour un* & l'on fait la récolte jufqu'à deux ou 

ttoi» Ibis. U tnicia «ft teodie & nwble« & , 
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on le laboure avec une charrifc de bois fans fer* 
h y 2 d'cxceltcm pâturages. On n'y bêche ja- 
maii la vigne , 8r on ne U taille que tous les 
cinq ans : les no.jve'Ies vigOCS poriOlt du bvôt 

dès la féconde aiiuce ». 

M Le Bofphote ctmmAîen eil environné I l'o- 
rient & à l'occident de tcrreins f<.rti!es ; mais 
quoiqu'il ne foit (itué que par quaiantt ciiiq de- 
tés de latitude ; l'hiver y cfl rigoMreux j & Stra- 
on nous apprend que les habitans couvrent de 
terre les viêncs , durant cette faifon . pour let 
garantir delà gelée. On lit d:ns Quinte-Curce 
( lîb. VII. cap. III, ) que tes paropamifladiens , 
peuplt"! f'[iii s cfitre !a Badtr are \ l'Arachofie , 
par envron trente-cinq degrés de latitude i pta- 
tiqnoient la mime méthode ». 

" Les rem s de la Ch rfonrcfe Taurique, au- 
jourd'hui laCrtiiue,produ fo:cnt( Strai.ïH. VII, 
pag. 21 y. ) trente pour un de femence; elles fimC ' 
également fertiles &■ faciles i cultiver par-tout | 
il n'en faut excepter que b chaîne des monta»- 
gnes, qui s'ctcn.l depuis le promontoire de Crin- 
Mctopon, jufqu'a la ville de Thcudolïe. Cette 
prefqu'ifle peut co;ne;i r cinq nùlhcms d'arpcns. 
A]faitt égard à ia latitude du pays , on trouve 
huit boilfeaux de femeice par arpent ; aînfi un 
arpent tic Mcd fournirala fubliflsriCL- i S honin es: 
enforte que fupjolant un miliiim aaipc s fculc- 
siient de l'étendue tota'e en culture de tromeut , 
la population de la Tautique pourra être de huit 
militons d'honinies. Les habitans de ce pays ayant 
été ob'.'^és de fecoucr le jr>u^ des baibares, 
qui vouli)ient leur imposer un tribu: cxotbitant » 
fe mirent fous la prnrcilion de" M thridate Euna^ 
tor, a qui ifs payoïent , chaque année, deux 
cents talens d'at]gent ( i,aoc,cxx) liv. ) & cenc 
mille fept cents médimnes de «led (ao, j8o fétier^).- 
Les grecs en tiiorent beaucoup de falarfons de- 
poilfon & du bleib Leucon cnvnva ui c fois de 
Théodolîe aux athéniens jufqu'à cent cinquante 
mille médhnncs de froment (4)«7tefiti«n)». 

« L'illv rie cl> fci-k en grains ; 'es vignes leS 
oliviers y réufiiiient parfaitement bien, fi on' 
excepte qu^quet^cantuns t(»ttt-à-fai» Impropres - 
à la culture». 

« Héron d'Alexandrie nous apprend, qu'en 
Égypreonenfemençoit un modios , ou unearoure 

de terre, avec un me dos de bled. Dans ce pays 
& dans TAlie , les m^lures de l'upcifiwiKS , .u.tre- 
tncnt les mcfures t^éo letiTiKS , ou srotratiqucs, 
étoient appropriées à des melures fobdcs, on de 
capacité, qui régiment la quantité de iènience« 
f.it de bled, foit d'or-e, qu'il t toit contseable 
de leur confier. Chet les juifs, l'étcndo* deter- 
rein , appelle hcthcor , cQn!'oiTimo:t un cor OU Coros 
de bled ou «l'on-t. ; le herhlethtc , un lethec de 
bled; le niodios de terre ou r,iruurc, un modio» 
OU fMOD de hkd« &c. Us pcu^ dclaGc^ft 
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i«tiokM lin VÊUkmt ât femcnee par mUiamt . 

« On sème quure modius dt fèves par jugcre , 
, dit Varron ( de re mfiic. Ki. I. cap. XLII^. ) , 
cinq Je friJTie.Tt , fix il'urpc , 'iix -icrii; mais 
da<ts quelques lieux , on en met tantôt plus , 
tantôt moins : (t le tCROtr eft gras, on en met 
plus } s'il ell nui^re« on en mfft moins (jrpenfe 
que c^eftie contraire ) %c'ei\ p'>urquoi voosobfcr- 
verez quelle eft la quamitc de femence qu'on a 
coutume d'employer daiis le pays que vous habac/j 
afin de vous y conformer. Dans quelques endroits 
h cenre reiid dix pour un . en d'autres quinze , 
comme en EtrorieC en Toniane) > en quelques 
cantons de l'Italie. On dit que Ai-', 'r T-rr:toite 
de Syb.'^ris ( partie delà Culabre, liius-c au tund 
du go'fc lie Tare: te), 'a tcire rend ordinaire- 
ment cciu pour uni que dans la Syrie aux envi- 
rons i.\c Garada(ou pcrt-être Gadara , dans l'an- 
cienne Datjnée, au midi du lac de Géncfaret) , 
8e dans les campagnes de Dyzactum en Afrique 
( au fond de Ja pet re S. rte, ou golfe des Cabcs, 
dins le royaume d- Tunis), la terre produit 
ëgaUment cent pour un de tenence. La diffé- 
rences daDS Ja iMtiue des tetfei cii apportent 
«uffi dans la quantité de la femence. Il 7 a des 
terres neuves , ou qui n'ont pas encore été en 
culture i il y en a de reftibles , ou qu'on tnk- 
tnencc tous les ans| il y en a d'autres qu'on 
laiflie en jachères , pour les liaite rcpo&r une ou 
^ deux années. Les terres font reftibles dans le 
territoire d'OIynt^e ( aujourd'hui Agiomarra , 
au tond du gol'c de C^llandre , St ptèi tic celui 
dï Silonioue , dans le Romuii ) ; mi:s de manière 
que la première année on leur fait produire du 
Slomeot« 8e des menus erains les deux autres 
futvantes. Il faut, ajoute Varron, laifler repofcr 
les terres de deux années une , ou les enfemcncer 
la féconde année de quelques menus grailU» qui 
les épuifent motifs que le froment". 

" Un jugcre de terre graffe , dit Cohimclle 
( /ii. //. cap. /X.), doit être enfcmencé pour 
l'ordinaire de quatre modms de bled 1 dans une 
terre médiocre, il en faut cinq. Dans une bonne 
tene, il faut neuf modius de riz , & dix dans 
une terre médiorre : car, qjoique les auteurs ne 
fjient point d'actord fur la <iu. nf tcMkla fcmcncc, 
cepenaani l'ul'age i^l expérience nous oist apptts 
que celle-ci étoit la plus convenable. S'il fe ren- 
cimtroit queb^n'un qui balançât à s'jr conformer , 
^ il pourroit funpre ta couturr e de ceox qui sdtnent 
cinq mo*î;us de bled & huit nzdans un jugère 
de bonne tcire , ic qu> petifcnt qu'il en faut la 
mênte ouaMt té dans les fonds de médiocre qua- 
lité. D'ailleurs, nous ne nous fornmes pas pro- 
pofé dTobferver Itnâemenc la règle quenousve* 
nons d'énS'ir, c!'. u'.u t que la quantité de la' 
femence do c varier comme la conflitudon des 

Jieitt» la teovéMtiiic des ù^m^ b dil^ofi- 1 
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ttofl du <je1. La coniHtiition des lîetnr, eoiMii* 

lorfqu'il s'agit d'enfeniencer une plaine ou une 
colline, dans ces deux cas les terres peuvent 
être c allés , ou médiocres , ou maigres. La tem- 
pérature des lofons . comme lorfqu'il s'agit de 
fcmer dar.s l'automne ou au commencement da 
printemps : dans l'amomne il faut moins de fe- 
mence , il en faut davantage au printemps. L» 
dilpoluion du ciel , comme lorfqu'il fait de la 
pUiie j ou qu'il fùit fec j car , quand !c temps 
cii pluvieux, il taut fe.ner phlS clair} & quand 
il ell fcc, il £iut femei plus dru. Tout bled barbit 
fe plaie fur^ioot dans une terre en plaine décou- 
verte, expofécaux rayons du foîei!. Se bien ameu- 
blie : car, quoiv^ue les collines produifent fouvent 
un grain vigoureux , elles rendent cependant moms 
de bled. Une terie forte^ ciayeufe 8e humide 
de fa nature , eft propre ï tecnoir le bled non- 
barbu â: le riz ; il fju: p ur ces prains t,ne t-jrre 
très - tcrtile , bien laLoi.ne , &^ repoiVc de 
deux années une : ces i;raiiis ne craignent ni les 
pluies contumes , ni les lieux humides & maré- 
cageux. L'orge , au contraire , ne vient que dans ' 
un terroir meuble, fec & de mcdiotrc cui'ité : 
fi la terre ell trcs-graflc , ou fi cHecIi tiès ma grç» 
il y périt épalemeiu ; il ne rcuflit pas mieux >ians 
un endroit humide & matécagou. Or , par rap- 
port aux deux fortes de bleds, le barbu & le 
oon-barbo ^ fi la terre cl) un peu crayeufc & 
naturellement humide , il faut plus de cinq modius 
de femence; mais fi elle ell sèehc & meuble, 
foit qu'elle foit giafl'e , foit qu'elle foit maigte^ 
il ne faut que quatre modius i car dans ce cas la 
terre maigre veut autant de femence que h terre 
gralTe ; fans cela , l'épi feroit mince & mféeondt 
mais lorfque îc gciin s'efl ir.u'tîpîié en pnulîant 
plufieurs tiges, alors !c bled le trouve alfeigarui. 
Nous ne devons pas ignorer encore, qu'un champ 
planté d'axbri^aux, doit confommer une cin- 
quième partie de (êmence de plus qu'un champ 
découv:rt &• en plein air, îc nous entendons 
toujours parler de la femence d automne , car 
c'ell celle que nous ellimons la meilleure. Mais 
il y en a une autre occafionnc'e par la néceilitég 
c'ell cellcque les laboureurs appellent dcsrr/m^yfr^^r- 
clle etl de reffource dans les pajrs froids & fujets 
à la nei^e , «û l'été eft humide 8e fans chaleurs. 
Il efl trcs-rare que la récolte de ces grains foit 
abondante. Cette femailîe doit être achevée de 
bonne heure, & toujours avant l'équinoxe du 
printemps } ic autant oue la confticution des lieux 
8e la température de I air peuvent le pcnnettre , 
il faudra l'avant cr : de cette manière elle réuflîra 
nrieus} car tl ne faut pas s'imaginer qu'il y ait 
aucune femence qui foir trimeftre de fa nature • 
comme piulieuts l'ont cru. Tout grain femé en 
automne vient toujours mieux ; cependant il y a ' 
certaines fortes de grains qui réfillcnt mieux aur 
chaleurs du printemps, comme le bled fan& baibe, 
i'Mfe GalttïqMe » le r» «vdinsiie j 8e ia £éve 
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Mâffiquc : car , pour les autres fromens à'iwe 
Complexioa plus torte, i!s do vent toujours être 
fèm» avant l'hiver itm le> régions tetupcncs». 

«Il fiifit, ditPKneCiî*. XyJII.cap.KXiy'.). 
de lemer par jugèrCi dans un cfîmat tempe fc , 
cinq niodios de oSed b^rbu , ou fans barbe , dix 
mo.iios de ri/. d hiver , ou 'c n/, ;rimtft e , iix 
modios d'orbe ou d'orob; , iix mu tios de tcvcs, 
dftiue de Vcfce, tr lis de jUj:», ch cbcs, de geflc, 
de pois communs oa de teutiUes, du de iupms , 
fix ae fcnu çrcc , quacre de haricots ou féveroles, 
vinr.t de toi!<, qnitrr ft tiers de millet ou de 
panis. Il faut p'us de femcncc dans une terre 

'graffc ( il en faut moins dans une terre maigre. 
On fait encore une autre diftmtUoii : dios une 
terre forte, craycufe Sr d'une nature humide . il 
faut fix modics de b'cd , f- :t b.abu , loit fanj 
barbe; il n'en taut que quatre d.i;is une terre 
meuble & légtrc, d it ouverte , vcche & fcrtiU. 
Lorfque le bled n'ell p'>s femc clair dans u.:c 

- terre maigre , l'ëpi elt m'iice & fans grain; mais 
dans uns terre graifc , k- bicd talle, & d'un fcul 
giaiii , il poiiifi p'ulîeurs tiges, d'où il ariivc , 
que d'une petite quantité de fcmencc on recuite 
une abondante mOilTon ; c'eft pour cela qu'il y 
« des periunnes qui veulent 4|iie pour enfe-.iiencer 
un jugcre . on cmoloie entre quatre te fix modios 
de bled , Aiifant la qualité 'du tertoirj d'autres, 
en plus grand nombre, prelcrivent qu'on n'en 
sème pas moins de cinq modios , foit que la terre 
IbitgralTe ou maigre, foit (Qu'elle foiten pttlne* 
OU fur le penchant d'un cnrcju". 

' « Dans le pays des léontins en Sicile, on sème 
ecdinaireoient , dit Cictron ( in frumtntcrla ) , 
environ un mcdimne de bled par jugcre- Lorfquc 
ta terre rend huit pour un , on f<; trouve bien 
partigé : fi elle rend dix quelquefois, c'cll par 
une faveur fpcciale des dieux »>. ^oy^ Afrique , 
ATuèNts, Babyionii, Egypte, Gaclbs, 
GiUcE , Itaub. JvdsBj Lacomib^Siciu. 

TERTORIUM , ou fmoria filla ^ûo^Sifoit- 
tativc , taatcuil garni de brancards. 

FERTUM ou FtACTVM , efpèce de gâteau que 
foii oÎRratt î Jupiter dans les làciifices. ( C«r» 
dt rt fÊifUc. c. liS') 

FÉRULE. IVométhée vola le feu du ciH , 
remporta dans une férule t & apprit aux hemmes 
i le conferver dans les tiges de cette plante. La 
tige de 'i ftntU , »^ue les grecJ nommoicnt Narrez, 
ell hiur; de cinq à fix pieds, fon écorce cft allez 
dure , & le dcd.ms tl^ rc!T)p'.i d'une elpèce de 
iroc le j que le tcu ne confumcque uà-lentcmcnt. 
Diodoie dit que Bacchus , l'un des pins grands 
légiilateurs de l'antiquité, ordonna tuprereiers 
hommes qui burent du vin, de fefervir de cannes 
de firuU, paice ^iie fonvent , dansln duleur dtt 



F E S 

vin , îb ft cafloîent la tête avec «les bâtons r.r lt- 
luires, au-lieu que les tigt.s de féru/e fu< t fT-i 
loues pour fcrWr d'appui, mais tri<p k<jI.:cs 
pour blelfcr cc.ix que l'on en fr..pperuit. 

r iirie «^it que les ânes aiment fort les fêruUs ; 
mj!s qu'elles font un p«5jfon pour toute autre 
bvte de charge; & q.ic pnar cette taifon les .vies 
fuient co' facrcs a Bio*hus, à qut \t%f'trtiks font 
di dices. Comme .e bois de la fir^ U eu ti ci- eger , 
& nta' moins ferme, Mine ait ( Uh. XJJI cap» 
XXII. ) , que les vtedlarJs s'en fervoient ordi- 
nal i ment pour baron. Cn en faifoit un attribut 
de Pliiton , appjrcmir ent dit 1 riibn * parce qu'il 
conduit les morts, ou p^rce qu'-^l cioii toujours 
repréfenté fous la âguie d'un vieiilaid. 

Ce mot firufd \icnt, i ce eu? l'on prétend, 
firire , frapper : car anciennement oa chàtii>ic 
les enfans avec les tiges de ces lones de ifhntes. 

La dans le bas-empire, étoîtlefreprre 

des empereurs { comme on peut le renurq.ier 
fur les médailles. C'eft une tige aflcz liau:e , dont 

le li;;ut cil p!.it 5c car:é. L'ufjgc cn ttl t- it 
ancien parmi les grecs j çui appclloient leurs princes 
N«f<VMf*fMs ceft-i-dire» foirrr^raiS». 

FESCENNINS {vers ) frfetnntnivf j s , ver* 

libres Se gmlliers qu'on cha . toit » Roiinc da' S les 
Ktes , dans les divcrtillemcns ordinaires > & ptin- 
cipaiement dans les noces. 

Les vers feftcnins ou fatumîns ( car on leur a 
donné cette féconde éfntlute ) , étcrcnt ruiks , 
fans aucune me fin; ;uile, & tenoiint piu* delà 
profe cedencte que des vers , comme t'rint m S 
fur le champ &: faits pour un peuple encore fau* 
vajc , qui ne connoifl<>it d'autres maîtres que la 
joie & les vapeurs du via. Ces vers cfriient fou- 
vent remplis de railleries prolfit r u , & accompi- 
gnés de pollurcs lunes & de d r fcs dcshoni ê- 
tes. On n'a qu'a fe reprclenter des payfjns qui 
danftnc lourdement , qtii fe raillent par des im- 
promptus ru()iq>ies j & dans ces mnmens > n& 
avec une m.-ili^nité naturelte i l'homme 8r de plus, 
aipu fée par le vin , on 1rs voit fe reprocher tour- 
à-tour tout ce qu'ils favetkt Ks uns dts autres : 
c'eft ce qu'Morace nous apprend dai» une épttre 
qu'il adrelTe à Augulle : 

Fe/certnina per huitc h'.tfifd liccntia mortm 
Verftbta altemu, opprotria rujîica fudit. 

(£/^//?. /. tib.U. V. I4J. ) 

I.fTS vers libres & obfccnes prirent le no.n de 
ftfiennins , parce cu'its furent inventés par les ha-" 
bitjns de Feftennie , ville de Tofcanc , dont les 
ruines fe voyaient encore à un bon quart de lieue 
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Le^ peuples de FtTcennie accomp^g noient leurs 
fc:ts tx- leurs icj >iii(raiires publiques, de rcprc- 
fcauiiùns'champcires où des baladins déclamoicnt 
des cfiHves di vers fort groflScrs , &c faiK ti.t 
ntille bouffontieries dans Je mime gpâc lis g^t- 
aoient encore moins de merares dans It célébra- 
tion des noces j où ils ne rougiltoicnt poiiit de 
falir leurs poéfies par la licence des expreUions : 
c'eil de U que les latins ont dit> ftfèeimna Uctn- 
lia, Sc/tfieaHÎM tocutio » pour marquer princi 
paiement les vers ûles & desbonnètci que l'on 
chantoit aux noces* 

^ Ces fortes de vers.pnirent fur le théâtre , & 
trnrent lieu suz Romams de drame régulier pen- 

dnt près de (îx vingt an^ La Gtvrc moriLmtc à 
laquelle on les employa , les décrcdiu encore plus 
que leur grofGérctc primitive 5 & Pour loT$ ils 
devinrent mime >c redoutables. Oa rapporte 
qu'Auijuile , pendant le triumvirat , fit des vers 
ftfccnnins contre i*oi!'oii . m us que celui ci , avec 
tout rcfprit prop'f \aw y uicn répondre, eut 
\\ pru len e cIl- d en rien faire ; parte que difoit • 
il » d y avoir tro^ à tifquer d écrire contre un 
Aomme quipouvotc profctire. » 

Enfin Catulle voyant que les vers fkfcemùns 
employés pour la latyre croient prnlcrits par 
rautorité publique, & que leur groffiéreté dans 
I k"; ép tln'^nics n'ctoit plus du goût de fon fièclc , 

îf^ K^'f^*^ ' ^ châtia en apparence 
du côté de l expreflîon : mjis s'il les rend't plus 
çhaftes par le IK le , en profcrivantles termes grof- 
fiers, ils ne furent pas moins oblcèncs pour Je 
fens , & bien plus aangercux pour les msuif. 
( Chevalier dt Jt>s:utun. ) 

FESSONIA , ou FEssoRiA . Déefle qui pré- 
«doit au repos que jpracurwt réloi^neaient des 
VODemiS, après les faiigu^r^ '^u'il<; .ivoicnt don- 
nées. Les gcrs de guerre l'invoquoicnt fouvem 
dans les travaux de leur mct cr. Son nom vient 
du mot latin ftffui , las. St. Au^ullia en parle 
* dans la até de Dieu. CUv.tr, (h, 11.) 

FESTINS facrés» ou fcftins de religion. C't 
loicnt des ftftins qui n'étoient que pour les ciicux . 
& fur tout p-^ut Jupiter , Apoîton , Latone , 
D ane, Hercule, Mefcute fie Neptune. On fcr- 
voit à ces dieux un repos m.tgnifique dans leurs 
temples en certaines occafions , aux dépens du 
n..b!;c , & leurs piètres en profitoient. Voyer 
LEcrisT£KN£i. Il y avoit un Dieu pour ptcû- 
der «lis fetlins. yaytiQowst. 

FESTUCA^ baguette du préteur, avec laquelle 
il faifoit toucher, p.-ir fon lidteur , rcûl ive qu il 
voutoit affranchir. Les grecs l'appeiioieuc »m<fH. 
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FÊTES : les Grecs , les Romains , les Egyp* 
tiens & les autres peuples , avoicnt un tus- 
grand nombre de fcies qui Uifuient partie de 
U-ur teiigion. 

No'.is ne fcini s ici que les nommrr ; ni tn 
trouvera l'explication dans Icuts articles parti- 
culiers. 

Nnma partagea les jours de l'année en fejli 
pro/i/Ii , ù iiuerdji : Us premiers étaient conU' 
crcs aux dieux j les féconds étoient accordés aux 

hommes p vartier à ]vu"- :itfairts , Sl' les der- 
niers ciûi;iic partagés entic .ts dieux bi ics hoii.- 
ities. 

Lfç jours Ac fcic5 j .ii^'s /,/!!, étoient encore 
diviiés , luivaiu Macrobe , ( i^aturn. c. XVl. ) 
en facnficts , tpult ou banquets , iudi oujeux, 
&r ^ri* , fcrics. f'oyq; Fériés. Les dits fra^ 
ffflt étoient p.irtac;és ttifafii, toaùtiaUs , f0«- 
perer.d! i! , f.qV. , & prtËaru. Foyti Années j 

FAiTl.S , îkc. 

Les jours de fétej on ne rendoît point la juT- 
tice , c'cif à-dire que les tribunaux étoient fer- 
mes j 1; négoce Se le travail des mains celloit, 
& le peuple les paflToit en réjouiffancc. (^n of- 
fioit des facriâces i 00 faifoit des feftios j & 
l'on cétébroit des jeuv. Il y avoir desfStes fixes » 
ai)pellécs annales c<u Jl^tn i , & de mobiles. Les 
premières ptes chez, les g.-ecs avoienc ttt ces 
alfemblées folemnelles de toute la nation où l'on 
céiébtoit des |eux , comme ies olympiques « les 
pjrthiens » les ifthmiens, 8r les néméens. A l'indu 
tatipn des grcc^ !fs touuids donnoicnt les jour» 
Ae féws cies jeux , ou dans !e cnqiic , Lai cir' 
cer. fis, eu des fpcftacics fur le thcâtie, L<'.i j'u-Àni; 
c'étoit aux dépens de l'état peur l'ordinaire* tic 
le foin en rouloit fur les principaux ma^ftrats * 
qui dans certaines occafions en faifo'ent eux-mê- 
mes les frais. Parmi lei fitts , il y en avoit de 
fixes qui revcnorcnt tous les mois comme les 
neoménies chez ie& grecs ,c'cll-à-dire , les jours 
de la nouvelle lune } c'étoient chez les lato» lêi 
calendes , ou le premier jour du mois. Les nones 
le cétébrorent le ^ 00 le 7 du mois , 8c les ides 
le ( ; ou !e i f. Ces ictesctoieot cooûcrées à Jii' 
puer £^ à Juiion. 

Sans entrer ici dans un détail inutile du nom 
Se' des cérémonies piopres à chacune des fÊut 

qu'on trouvcr.1 dans ce didtionnaire chacune? à 
leur article , qu'il nous fuffifc de remarquer que 
ces fêtes paroiiïant à la vétité occuper la pluscon- 
fiderable partie de l'aimée , il ne uut cependant 
pas s'imaginer qûe tous les jours fuflènt employés 
fn folemnités qui cnijx'ch.ilTcn' rc'foiine de rra- 
vailier , ou de vaquer .> fcs .iluues. De ces fncs 
un très-petit nombre obligeon généralement tout 
le monde i la plupart des autres n'ctuient , s'il 
çft pcimii 4e «cxpiimer «infi • que des oévo» 
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ijoDS ptRkoUdras iSe&éct i certaines côinmu- 
math ott fociétés • tantAt aex prêtres de Jupiter , 
tan^ à ceux de Mars , un loor aine (âcrtfica- 

leors de Minerve, un autre aux v;l>al,<; : ainfi 
Je public n'y étuic pas rcguhcreintnt ublit;é i dans 
la plupart, on ne s'abftenoit ni de travailler m 
4k rendre U julhce dans le* tribunaux ; te Jules 
Capilolm remarque que Tempereur Antonio rcgia 
<ju*il y auroit trois cents tiriitc )outs dui I jimcc 
où l'on pourroit vaquer librement à f:i attiires : 
ca forte qu'il n'en rcfloit plus que t^COIC-cinq 
qui fuflcQt uoiverfcllenienc tciés. 

II y avoir outre cela des/Hes qui ne revenoieot 
qu'après un certain nombre d'annles révolues f 
comme les jeux capitalins qui ne fc ci'lcbro-ent 
que tous les cinq ans . les jeux féculaircs qu'on 
ne renouvdloit qu'au bout de cent ans , & d'au- 
tsesfitt* qui reconmenfoienttous les dix* vingt , 
au tmKe ans , 8e qui àdent généralement w>- 
fenées» C ChtwiUvdiJMKtm,) 

FÊTES des Egyptiens : ils avoient plufieurs 
grandes fitts qui les afTembloicnt. Les hilloriens 
ca ont remarque^ fix principales : la première célé 
bcée à Bubaile ,'en l'honneur rie Diane ; la fécon- 
de à Bufins , en l'honneur d'ifis } la troificme ï 
Sais, en l'honneur de Minerve i la quatrième à 
Héliopolis , c'étoit la fête du foleil i la cinquième 
à Butis . étoit pour Latone ; 8e laixiègM i Pa* 
nrémia « en l'iwniiear de Mau. 

7 • 

Ces pus ctoient fixées au renouvellement de 
fliaque ûifon pour honorer le foleil • aux plqjoes 
& aux nouvelles lones pour honorer Ifi% 

FÊTES its Grecs ; tes noms des principales 
font , Achilces , Adiaques , Adonies , Agra- 
nics, Agraulics, Agraunies , Agrianies , Agrc- 
tères, Ajaxties, Âlchathées, Alces, Alics, Aloés, 
Ambroues » Aoiphiarées, Anacalyptéries , Ana- 
cées , AnacIMries * Anagogies , Androgénies , 
Anihephorics , Antinoïes , Apaturies , Aphro- 
ililîes , Apobomies , Apollonies , Aratées , Adria- 
^ Occs , Artéphories, Arthémifics , Afclépies , Af- 
' colies > Bendidies > Boëdromies , Boréafmes , Bra- 
fidées , Buphonies , Cabitîes » Calaoidies • Cal- 
lyntcries, Callyftes, Camées , Caria , Cérami- 
cia, Chiicici , Chalcijrcies , Chaonies, Charités, 
Chuiiics , Ch-!rmi)finc5,Chiroponics, Chitonics, 
Chloies, Chtunies , Cirtbtomics , Chocs, ou 
Choii , Chytras , Cladeutéries , Connidiet , 
Corées , Corybantiques , Cotyties , Cronies , 
Cybcrnéfic'; , Cynophontis , Datdies , Dédales , 
Daulis , DaphLicphorics , Delphinies , Délies , 
Denicttics, Diamalhgofc , Diaues, Diûynnies , 
Diipolics , Dioclies , Dionyfies, ou Oionyfiaques, 
Dryopies , Eifétéiics , Ecdufiet^ Elaphébolies , 
"Elenophories , Elcufinies, Elcnnériet» Ematu- 
8M» Enplocici* £iicéoiei«Eomi«Eplidliie»» 
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Epidauttes ,.Epithricadies , Epîdîdtes , Epicr^ 
ncs, Epifcafrfues , Ëpilicènes, Ergaiias» Ëroti* 
dies , Eïnnénidies , Exith^es , Galaxies , Galin» 

thiadics , Gamclics , GérclHcs , Gérontries , Wé- 
cal.lics, Hécatcljcs , Hccatombces , Hécatom- 
phoiiics , Hcraticcs , Hcrcés , Hermces, Herti- 
ces , 1 léphellies , Horccs , Hyacmthées , Hf 
bniliques , Hydrophories , H^ftèries , Ithomies, 
Inachic^, loltcs, lichemics, Ifccs, Lagénophories , 
f;ces vi.s Liupes, Lanr.p-.cries, Laphries , Lénées, 
Ltoni.l'.es , Lco;\tiqucs , Lcrnées , Limnatidics , 
Linces , Lithobolirs , Lycées , Lycurgies , Mé- 
maûtries , Mcnalippies , M^élaïes , Mctagit- 
nies, Myniécs , Mynichiées , Mufées , Myfies « 
Nt'Iéidîes , Nécifics, Nt'méfées , Néoptolcniées , 
Ncphilici , Ncftces, Ncouiénies .ou Numcnes , 
Octiirtétic , Olympics , Omopagics , Onccftics , 
Ofchophoric<; , Panath<'nécs , Pambéothcs, Pam- 
bics , Panhellcnies , Paniotùes , Paufanics , Pc- 
lopics, Pélorics , Phagcfies , ou Phagi (îpofics , 
Pliamallries , rhcréiihaities , Phofphorics, Plvn- 
tf ries , Polices , Po/îJonics , Proarofics , Pro- 
mcthces , Prntéfiolées , Protigécs , Pyanepfies , 
Pythies « Sabafies , SÛonies^ Sciérics , Scires, 
Sifâchttnies , Sporties , Stènies , Stophies , Styra- 
phalies , Svrmt'es , Syftériej , Taurtes , Tau- 
ropolies , "thalvlies , Tharcclies , Théxnies , 
Théogamies , Tnéophanics, î h<.'oxcnies , Térap- 
natidies, Thertcries, Tcfmophunes , Thcfées, 
Thjres , Thylles , Tynnées , Titanies , Tithé- 
nidies », Tlé^)olémies , Tonies , Toxaîidies » Tii- 
claries , Triétériques , Trieives , Triopica.» Tn- 
topatéria« Troptania. Tyfbe. 

FÊTES des Romains, Les noms des prînc^ 
les font Agonales, Angéronales, ApolUn^iRS* 
Armiluftre , Bacchanales, Carifthies, Catmeota» 
les , Céréales , Compitales , Confualcs , Crapo- 
tincs. Equiries , Fauna'es , Fcrales , Fontinalcs , 
Fordicales . ou Fordicidies * Fomacales , Furi- 
nales« Hilaries, Larinei , oal4itiar « Laut en- 
raies» ou Larentales» Lérourales, ou L^mu* 
ries , Libérales , Lucartes , Lupercales , Maju- 
mcs , Matralcs , Matronales , Mcndirrinales , 
Mégaléfics , Opalies , Politics , l'opiilifagic^ , 
Quinquatries , ou Quinquatres , Quirinales , Rc- 
gifugei, Robigales, Romanenfes , Suturnales ^ 
Septimonttum , Terminales , Tubiluftres , Vina- 
les % Vortumnales « ou Vertumiules , 8e Vulca- 
naia. 

FEU , le culte du/<« fui vit d« près cdni qu'on 
rendit au foleil , par qui l'idolauie a commencé 
dans le monde : comme le fea paflbit poOf le 
plus noble des clémens , & une vive image du 
foleil , toutes les nations fe font accordées à l'a- 
dorer. Chcx les chaldéens la ville d'Ur fut ainfi 
appellée âcauTequ'on y adorottle/ru. Mais le liai 
du monde oA Fon Mflcoic davantage cet élè- 
meiit« fixât h Pcrlb. U y awit des endos fer- 
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tnés de( murailles & fana toic^ où l'on fairoic 
a{C<)ilnient du /r» . & oà le peuple dévot venoit 
co tbule à ceruines} heures pour prier. Les per- 
fonnes qualifiéts fe niinoient , en y jetant avec 

profufioi des cfTcnctB prccieufcs , & des flems 
odotîtf f i:ncs , ce qu'elles regardoienc comme un 
des plus beaux droitsdehnoblelTc. Ces enclos, 
oii cts temples découverts , ont été connus des 
Gfiecs t (bus k nom 4e Pyrfia. , ou Pyrateïa ; les 
ffOyageurs modernes en parlent aiiffi comme des 
olus anciens monumcns de i idolatiicdu feu. Quand 
les Perles favoiviit un de leurs rois près de mou- 
rir, fis éteignoient le ftu dans toutes les villes 
principales ; & pour le rallumer , il falloit que 
îbo fucceflÏEur fut coutoimé. On s'imaginoit que 
le fiu avoit été apporîc du ciel , & mis fur 
l'auttl du premier temple que Zoroaftre jvoit 
bâti daiu h ville de Xis , en Médie. On n y 
jetcoit rien de gras ni d^mpur» on n'ofoit pas 
Mf même le regarder fixement. Pour en impo- 
rer davantage , les prêtres i<>uiiourS fourbes & 
impoftcurs , entretcnoicnc ce feu fecrettcmeiu , 
& failbient accroire au peuple qu'il étoit inaitc- 

Cette erreur avok aulfi fieu i Adiioes ,idans 
le temple de Minerve , à Deîphes dans celui d'A- 
polElon , & à Rome dans cekii de Vf fta. Car 
les Romains , qui adoptèrent ^cs idolâtries les 
plus groâîères « n'oublièrent pas celles du feu. 
KVesta. Pourquoi ne vovoit-on|autre&i$ aucun 
facrifice , ni .ii!c:ine cfrémonie rcligieufe dans 
lerqiitls il n'entrât du feu , & pourquoi celui qui 
fervoit à p^r::: les autels & à confumerles victi- 
mes « étoit-il traité avec refpeâ i ce n'étoit 
pas me faite du premier culte qu'on a rendu à 
cet ^l^ment ? Pluueurs temples Se plufieurs villes 
<NK été célèbres par le feu miraculeux qui s'y 
Jbrrooitj quand on en avoit bcfoin pour 'es d 
Ciifiçes. Outre celui dont on a parlé à l'anicle 
GlMCfei il f OToit, dans U Sicile, proche Agri- 
.fente » une coUtne i fut cette collioe étoit un 
autel , fur lequel il émit maSk d'apporter du 
feu : quand le facrifice étoit agréable au Dieu à 
qui on Touloit l'offrir j il fuffiioit dV allumer des 
farmens { quelque verds qu'ils fuflent, la flam- 
me y prenoit d'elle-même. Elle s'écartoit de part 
& d'autre , comme pour fe jetter for ceux qui 
faitbient le repa^ dvi facificc , Si: n'incommodoit 
fiullemeiu lïuï q'j'cllc touchoit. Paulanias ra- 
COntL- , com ne tciîioin oculaire , une chofe affez 
furprenantc. Deux villes de Lvdic avotcnt cha- 
cune un temple ) ( Ptufan. AtÙa , e. I. in fine. ) 
Sut l'autel de ce temple j étoieot des cendres 
d'une odeur toute particulière. Un magicien la 
tiare fur la tête , mcttoit du bois (ce fur le foyer, 
r,écitoit quelques prières qu'il lifoit dans un livre; 
' ée éa foyer , l'on voyait lur 1j chagnp fortir une 
Bamme ttès-biiilante » £uu <|tt'on cdtmis le fiu 
m boif. . . 
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T.e fia *\lmé fWbttemcnt fur un itite! , étoîÉ 
quelquefois unheureuxpréfjge- Suctone npporte 

Sue ce fut un de ceux qui annoncèrent la grsn-' 
eur de Tibère { Séléucus connut à un pateil 
fignc fa future élévation. Le confulat deCicciOA 
hit précède d'un fcniblablc ptéfage. 

Ce fut Prométhée , dit-on, qui déroba \cfçu du 
cief, &ea iît ptéfcot aux hommes : ce n'eft pas à due 
qu'il leur en ait appris l'ufage ; car y a-t-il appa- 
rence que cet ufage ait été ij^nc t , jiirqu'au tcTiy 
de Prométhée. L'ufage du feu ûns doute aulu 
ancien que le monde , foit que la foudre l'ait porté 
fut la terre , foit qu'on al; fait du feu par hi- 
fard , en frappant des cailloux. Mais ce que Pro- 
méthée ri [r.i jp. r ndre aux hummes > c'cft à 
combien .\\.:.i^c', .l;voii s'appliquer le/<« , poUf 
les opcri" )rs >lcs ar'S > c'eii piiK-être l'art de 
rendre les métaux duâiles & m.il]tjbles , par \& 
moyen du fiu. Diodotre attribue l'invention 8c 
les progrès de cet art . non à Prométhée , mais 
i Vulcain , Roi d'Eçt pte , qui , pour CCS heu- 
re u ' ts inventions, tut appelé le diCU dafisilafiE 
le dieu des arts. Voyci uUain. 

Feu. Le comte de Caylus annonce dans plu- 
fieurs endroits de Tes recujiU d'antiquités , l'cton- 
nement dont il «toit faifi en voyant les petites 
ftatues de j>orce!aine groffière b'eue , ou verte » 
qui ont été fabriquées par les égyptiens. Ce favanc 
n'ignoroit pas que l'Egypte & l'Arable n'étant 
pas des pays boips . on n'y cmployoit d'autres 
combuAibles que la fiente dclfcchéc des boeufs , 
des chevanx* «tes chameaux &des brujrères.Dans 
l'Europe , au comraire» les fours à cuire la peur* 
cclaine , font chautfés avec du gtti boîsj 8e tb 
en coofemiiieiiK iioe quantité énorme. 

L 'bonnement du comte de Caylus auroit ceffé } 
s'il eût pu connoître les expériences qu'a faites 
M. le baron J.c la Tour d'Aiguës, préfident au 
parlement d'Aix, pour cuire des briques & des 
tuiles avec de la paille , des bn^éres ît des CagO- 
tins- Une fournée de ces poteiks , cnites dan» 
un four chauffé svec du gros bois , a coAté an 
villi.^c àt \i Tour d'Aîgues, près d'Aix en Pro- 
vence, la fomme de If liv. i6 fols; & lej^aa 
duré viogt-quatre heures. Cette même fournée, 
échauéee avec de U4>aille , des fagorins , ou de» 
arbrifTeanx , n'a codié que 1 1 Hr. r fols ; 3c le 
feu n'a duré que doure neurc^. Quo l'on jti j;c pir 
cette comparaifon des connoiflaoccs étendues que 
poffédoient les anciens fitrl'ia de copdiwe Utfim 
gcde le graduer! 

Feo DE' JOIB , illumination noûuroe donnée 
au peuple pour fpeélacle public dans des occsi- 
fions de réiouiÎTances réelles ou fuppofées. 

Ceft une queition encore indécife, de'fiivofr 
fi les anciens , dans les fêtes publiques , alta- 
moient des feu» par un autre mont qtie oar efpm 
: de teUgioo. Un ncatec dci racadénue det bâhl 
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htxm éÊiVti/k ,MiMttHumm la n^adve: 
ce ik'dl (Ntt ou'H oie que Uê anciens ne firent 
coaiine nous aes rejoattTances de publication de 

Îaix t aux nouvelles des vi£luires rempoitées fut 
:$ emiemii , aux jours de naiffance , de procla- 
mation de mnage de leurs princes , & dans leur 
Convalelc^Dcc jpr^ des maladies dangeicuiès » 
auîs , félon Mahudel , le fèo dnis toaws cet 
occafions ne fervoit qu'à brûler les viftimes ou 
l'encens } & comme la plupart de ces facrifices ' 
fe faifoient la nuit , les iituminaiions n'étoient 
emplovécs que pour éclaiicc Ja cétéinonie fie ma 
pour «verdc le peuple. 

t^ttant SOT bdchei* qiï'on élevotc après h tuort 

des empereurs , Quelque magnifiques qu'ils fuf- 
fent , on conçoit oien que ce ^eâacle lugubre 
|)*avoic aucun rapport avec des ftux de joie -, d'un 
autre côté , quoique la pompe de la marche des 
triomphes fe termiolc coNjouts par on Tacrifice au 
cipitole , oû un feu allumé pour la cnnfécration 
de la viftime l'attendoit ; ce feu ne peut poiiu 
p.iffcr pour m feu de joie : enfi . i ir ripport aiu 
feux d artifices qui étoienc en ufagc parmi Irs an- 
ciens t & qu'on pourroit préfumer avoir ùit par- 
tie des réjouiflances publiques , Mahudel prétend 
qu'on n'en voit d'autre emploi que dans les feules 
machines de guerre, pr vp es à porter l'incendie 
«ians les villes & dans les batitnens ennemis. 

Mais toutes ces raifons ne prouvent point que 
les anciens ti'ailumatTcnt aurti éa feux de joie en 
C^ne de réjouiflànces publiques. £n effet , il eft . 
iIifficHe de fe perfuader que dans toutes les fêtes 
d js grecs & lies romains , 5».' dans toutes les célé- 
brations de IcQrs jeux j les feux ic les illuminations 
publiques lé rapportaftenc toujours uniquement à la 
xeii'gion , fans que le peuple n'jr prie puce â>peu- 
près comme pannf nous. 

Dans ks lampadopheries des grecs , oik !*on fe 

fctToit des lampes pour les ficrifices, on y ce'Itbroit 
pour le peuple diitérens jeux à la lueur des lampes; 
& comme ces jeux étoient accompagnés de danfes 
8e de diveniffeniensi on voit que ces fortes d'illu- 
nioations étoient en mfaïC' temps prophanes 8r fa- 
crces. L'appareil d une autre fi>te nonmce Limpn- [ 
ries , qui fe faifoit à Pallene , & qui cioit dtdiéc i 
Bacchu5,confilloiicn une graiiic illumination noc- 
turne & dans une profulion de via qu'on veriôir 
•aux pêffaiH. 

ilfantilhelam^echofe des ilfamînat^ns qui 

entroient dans la folcTii i'c dr pl jfîcuri V- dt$ 
lomains , & entr'autres tians celle des jeux iccu- 
-laire< qui duroieot trois nuits , pendant lefquelles 

Il fem'^loit que les empereurs & les édiles qui en 
•fitfoieitt la d^enfe, vouluifent par un e«ces de 

fompturfité , dédommager le peup'c de la rvçxé 

de leur cclébration. Capuolinobferve que 1 illumi- 
«Mnoti donnée pavPlûlippe* dans kfjjeiii qu'île^. 



lébra àce fujet , fut (i magnifique, ^ CMlMIl 

nuits n'eurent point d'obfcurité. 

On n'a pas d'eieaiple de finie joie plus renuc> 
quable que celui que Paul Emile , après la con* 

quête àt ta Macédoine , alluma lui-même à Am- 
phipolis , en prélcnce de tous les princes de la 
Grèce qu'il y avoitinvités- La décoration lui coûta 
une année entière de préparatifs} & quoique l'ap- 
pareil en eilt été ccropofé pourrendre hommaj^e aux 
dieux qui prc'îîdo eut à la vitioire , ceue fut 
ano.-npagnée de tous les ipeda<-j es auxquels le peu- 
ple eft feafibte ( cAfyttJî«r ^ Jeucourx. ) 

FÈVES. Les Egj'ptiens s'abfleaoient de manger 
ànfivai ils n'en lieoioieni point ^ 8e s'ils en 
trouvotent qw fidTent crues fans avoir été femées, 

ils n'y touchoieiu pas. Leurs prcirrs pr.ufToient 
plus Iciii Id ruperlliiijn : ils n ofoienc pas même 
leiier les yeux fur ce légu ne ; ils le tenoient pout 
immonde , & ils culTent plutôt mangé la chair de 
leurs pères- Pytha^ore , qui aroit w inttriMt par 
les E[;\'p' iciis , dc'tcrndoïr aiiH': à fe' diiti; ! s de 
mai'îger lies ffves ; & l'on du qu ^l aima mftux fe 
laifTcr tuer par ceux qui le poui fui voient , que de 
fe fauver à travers un champ de fivet. Cicéton 
•nlànue au premier livre de Ig divination , ( chap, 
XXX. ) que l'interdiâion des ffves étoit fondée 
fur ce qu'elles ^pêchoient de faire des fonges 
divinatoires , car tlks cchautfcnt rrnp; &• par cette 
irritation des elprits , e! es ne permettent pas à 
l'ame de poUcdcr la quiétude qui eil néccflaire 
pour h recherche de la véiité. Anftote donnp 
plufiears belles raifons de cette d^fenfe , dont ta 
moins mauvaife efl eue c'ctr-it un prcctpfc moral, 
par lequel leph-lofophe défendott à fes difcipies 
de fe mêler du gonvetnement i ce qui eQ fondé< 
fur ce qu'en certaines villes on donnoit Ton fuf> 
frage avec àefivespoatVékê^n des oiagiftraa. 
Un autre auteur a prétendu qu'elles furent intif- 
dites par un principe de chafteté , comme lî ce 
légume y étoit contraire. D'autres difent enfin, 
que ce (iit pour des railbns (àintea & mylïérieu- 
fes, que les Pythagoride» ne diléient ê per- 
fonne. Quelquts-uns d'eux aimèrent mieux mni- 
rir , dit JamW que , que dc 'récéler un fi gr^nd 
f.crtt. Vf c 1 ytlugoricicnne fe coupa la langue 
^'our n'»voir atscun fujet de craindre que la ri- 
gueur des fourm/^ns ne la fit pritler. L'école de 
S dcrncadcicndu dans les temps modernes de man- 
ger i\e$févts y inaistlle en donne une raifon diu- 
rétique ; c Vft qu'elles caufcnt la goutte : manducare 
faham cerveoj faci: , iila podttgram : ce qui porte à 
croire qi»e ta dcferfe de manger de» frves , n'ctoit 
aut-e cbofe chca les anciens ^u'un précepte de 
fanté, dans l'idée, oà l'on étoit ^orsj que ce 
légume étoit malfain* 

Le chevalier de Jaucourr { Fncvifop. in-fot* 
Fives) a cherché un autic moui a la défcnlc de 
ffûafput. Levoicis 
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PftfMftfre CfilUgnoit q ie h ffvt Ai»H nlb en 

mè ne - temps que l'homme ; & formée i\c h 
même corruption : or comme il tcouvoit dans U 
fcve , je ne fais quelle refliEinblance avec les corps 
aiiimcs., il ne doutoit pas qu'elle n'edc wfli nue 
Mfe rujette comme let autre* «ex vicîlfitbdes de 
la tranf:ni;:rition , par coiTjqi:crit (]ae qiKÎqucs- 
uii'; de les p ir^ns ne tulFcu devenus. /cvM i de- 
là le icl' ci^l qu'il avoir pour ce légume , Scl'tO- 
diwtion de fon ul'jge i tous fcs difcipl;;s. 

^ Cette opinion de Pythigore que nous venons 
d'expofer , n'tll pont un fcntiment t{^t'-oo lui 
wéte I elle Ce trouve d^taïUéc diWt la vie de ce 
philorophe , que Porphyre a écrite. Auflî Horàce, 
qui Icitig-tcmp* avaf.t fcrphyic ne d utoit point 
que cette idée de tranftot^ration ne fût celle de l*y- 
thagore, s'ea efi moqdt plaiCunnieot iba$ uoe de 
(câ iktyres: 

Ofiundofaka Tythdgorg eogniua ,fimul^e 
Ua3s f(UU f inguî ponentur olufatU Uirdo 1 

• Quand pourrai-je , dit-il , dans mes repas rufti- 
" ques , en d^it de Pythag* , me régaler d'un 

• plu de /2vtj , & manger à difcrciioil de mes 

• légumes j nourris de peut latd. » 

IhmtfesreeAerckesphiio/'op/ùqutt fur /es égyptiens 
& let Ch'na:s , M. de Pa^v amire que l i , ir des 
ftvtt étoTi la véritable caufe de l'aveciioii des 
pydiigorideiu pov «e légiime.( Thm I. ) 

« Il eftibietl imaiiaDl qu'après tant d'opinions 
propoiéei avec un fi grand appareil de Tavoir , & 
par des £i«an« fi câ£bres , rur le véritable motif 
de Paverfion qu*avoi:nr les Egvptiens & fur tout 
les prêtres pour les fîvej , on loit encore û peu 
tnflruit. Mats il n'y a qu'i bieo iéfiidur â une 
aventure ^'on prête à Pythagiwe , ce. fervile 
imtiatear des philofophe» orientaint « pour fe 
■ Convaincre que c'ett la forte cxhalaifon , que ré- 
pand la fasa vuigaris , lorlqu'ellc eft en fteur , 
qui a paru pcrnicteufe aux Ègyptîcni* Et Vottà 
pourquoi ils ne U cultivoient dam ancwi cmon 
de leur pays : quoique refettée de la table des 
hommes , c!tc eût pu frrvir à nourrir fcs bêtes î il 
eft riditult de dire qu'ils ne pouvoicnt en foutenir 
la vue , au liju de dire qu'ils ne pouvoient en fou- 
renir l'odeur ^ qui eA extrême pendant la floraî- 
fan de ce Icgume , qu'on feme aujouidlutî en 
Egypte fans fc foucîer des effets qui peuvent en 
réfulîcr , & qui tendent à produire une cii>cce 
d'ivrcffe , fuivant l'opinion populaire , répandue 
même en £arope parmi les gens de la campagne , 
qw n'ont jmak ouï paHerdie la Jiveifité det cli- 

IMCt. « 

« Théophrafte. auquel on doit reprocher d'à 
TCic comvttU ^wut «gniière inconcevable l'hii- , 



fohe de« plantes de 1 Egypte , rapporte entte 

autres choies , que, dans ce pays la, fontti Ici 
fleurs font lans odeur , G l'on en Mcepte ce Met 
du myriUe. ( A//?. P/aruantm M, VI cep. 7 De 
eauf. plantarum lii. FI. cr.p. i-. ) N I . <• i, n y « 
point, & il n'y a jima-s tu la muindrc «étité 
dins cette alfcrtion fi fr!\ o'c ; puiïquc ks dcf 
Ajabes ou ks vio'cttcs du Caire , & les r,,fct 
pales du Fétura ((-iic les plus odorantes qu'il y 
ait au momie, & touce l'eau de rof.- , qu on lon- 
. fume dans tes ferratls de l'Oricjn &. d^us une 
grande partie de l'Italie , vi 1 1 de l'Egypte : auflî 
AUi.ict parlc-t-il comme d'une choie extraordi- 
naire , de l'cxhalaifon qui s'clèvc k 1 >ng du NiL 
d.s cha ups enfemencés de cette efpère de /ht, 
dont U fitur eft m:Ut fols plut tdorifirautt , du il 
qu'en Europe. ( D.f.v^f iJon de ^'F^yitr. pjrtlC II* 
Pig. 15. de rcJ.UKmm.4''. ) Ce fiii.tccs cbamii». 
la que i'ytliagore n'eût ;jin*:straverirs, dèsqu'fi 
fut circoncis. C'étoit faute d'noir acruis des 
tonrosirances alfezexaôcs fiir I'E';yptc a. ! In- 

doulian , que k-s aut (irs ->nc-i:is oiu nnt vaiic 
en par ant d.- a dierc dci l ythannricitns , & on 
voie p ir ce qu'en difcnt Aulugelîé ( if. H. )fc 

Athénée , «[u'ils ne favoient jMf eux-mêmes ce 
qu'il talloit en penfer. Au telle , pour qu'on ne 
forme point de doute fur l'efpiïce de légume 
d'.»nt i! peut être ici qucllion , je dirai quelle eH 
(i.tcr iiîiiée par un p::>flagc de Varran,qiUaflufe 
q^ e lu l-iamines de Rome ne pouvoient mangée 
des/eves j parce que leurs fleuri centiennenf det 
lettres infernales. Or ces lettres infernales font 
les deux taches noires , peinrts fur Its ailes qui 
enveloppent immcdiatcment la carene dam U 
fève de marais , dont te caraâère fe trouve par» 
li aulG-bien fixé , quefi tebotanifte leit défini. 
Et il en réfulte toujours que c'ctoir dans la 
fleur qu'exiftoit la preTiière caufe de l'avcrfion 
que les Piètres av it i ; i ir cette plante, dont 
i's connoiilideiit d'ailleurs tics-bien le fruit , qui 
de tous les farineux ell le plus contrains aus 
cempéiameM mélancoliques , & il n'y ciit ja- 
mais au monde une nation plus porte e vers la 
triftelTc que les Egyptiens i 01 ks cgavoit bien 
de temps en temps par des iêtes ; ii>àis ils reve- 
noient toujours à leurcaraâèrc fombre , qu; (ei 
rendoit encorç opiniâtres & emprtt^ , ad fingu^ 
hs manu uceâaAfinutt , dit Ammien Marcel- 
lin, qui me pircù avoir sfi" ?. exailcmenc c mu 
leur comptexioi). ( Homlnes ^gyptii ^àxi-W ,f tri- 
que fuhfzfculi fant & atrati , augijque mmfiiom ^ 
graeiUnti & aridi , tdûnàulei mottu €*amde/ie»^ 
tt$. Lib. XXII. vers la fin) *>. 

M. Pauûon s'cft fort étendu fur îefpêce 
la cultute des fivu chcx les arriers. Voici ce 
que nous avons extrait fur ce fujet de fon ou- 
vrage précieux , intitule Métr*iogîe. 

« A"'è^ h ctî'ni-r ! s hfrris , ciKc des ](^. 
mes eft la plus acccûaiic a i 'homme ; & cautB' 
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les légumes , ks anciens donnoiem le premier 
taa^ i hflvttfd» « X«^m«. Cette prééminence 
était fbfidcc fur ce qu'on avok cronvé le moyen 
de faire avec fa pulpe une farine qu'on appcU 't 
lomeruum, & quon pouvoir em^iloyer pour Une 
du p^i. Cette farine j ileft vrai, lorfqu'clle croit 
employée feule ^ produifoit uu pain peiam > 
comme celui qu'on fetoit de la farine de tout 
aurre légume; mais on corrigeoi; t ■ ^iLfiur en y 
niêlapt de la farine de froment , l uj tout du pa- 
nis, & pluHeurs peuples Te :i urrinbicnc de cette 
(brte de pain. Il parole cependant que la plus 
gnnde confoinmation de ce légume ne Te hi(o\i 
pas de cette rnsnidre ; on le préparoit i la cui- 
£ne i & en l'afTaifonnant diverfement , on en 
fàifoit pour rhomme un mets agréjblc & fain. 
l'avantage que l'on trouvoit à cultiver àafévcs 
ne fe boraixc pm>li encore i on en nouiiilfoit 
les beftlaoi * <^ «a nangcoient égaleqient ^ & 
les cofo & là £dniet'oa pailles. « 

n'La/lWeflcelui des légumes que l'on met !e pre- 
«liercnterro.OiiIj fcmeCen Italie) avant le coucher 
des Pléudcs & avant l'hiver. Cependant l'opi- 
nion de Virgile cil ciu'oo blême an printemps^ 
comme cela fe pratique an environs du P^. 
Mais X^fhtt famées de bonne^heure , c*eft-à- 
i^re , en auromnc , rcufTifTcnt toujours mieux 
qu£ celles qu'on ne fcme qu'au printemps ; le 
bétail en mange plus volontiers les cofles & les 
tiges. Il eft necefTaire d'arrofet cette plante lorf- 
<)u'elle eft en fleur ; elle a moins befoin d'eau 
aprcî II f. i:j fin. 0\-\ clt dans la perfualîon 
qu'elle aTjw.ioïc U icarc oi on l'a femcc , & 
qu'elle lui tient lieu d , C ' It par cette 

latTon qu'en Macédoine &c en Theâfalie. lottque 
la fivt e'toit en âeur « on reiOiUnott la terre , 
& on l'enfouiflott fous les moncs pmic fecvir de 
fumier. » 

« La five demeure quînie ou vingt jours en 
terre fans lever. EHi ro-urnence par poulFcr des 
feuilles , d oû il s'cicve cnfuite une tige ou un 
tu) au fans nœuds ; cette tige eft feule 8e unique 
dans la féve , comme dam le lopin. Tous les au- 
tres légumes produifeiit plofieors tfges , 8t quel- 
ques-uns, comme le cu-<r , Yervum & la lentille , 
ont leur tige rameui'e & branchue : la fév* fcuie 
jette un bouquet de racines. Les autres légumes ^ 
fins en excepter le lupin qui a le plus de rapport 
avec la fève , ne prodtiifent qu'une racine for- 
culeufe en forme d un long pivot, Zc c'cfl dans 
le ciicr que cette racine elt la plus profonde. 
La five eft en flear durant quarante jours , 8f 
beaueoop phis long-temps qu'aucun autre légume. 
Là goafle de ta fhi eft groffe Sr charnue , tt de 
p'us îc^ 'ob;'; de U femcnce font enfexmées dans 
uiie tnentbrane forte âe épaiffe , ce qiù eft caufe 
qu'elles n'échauflfenc fiwileaiait. 

« Locfiiue la fivt HeUsaucml^paieifefaât 



élevés de terre ï la hauteur <fe tfxaat doigts * 1 
eft temps d'en extirper les mauvaifes hetbeS avec 
l« farcloir. On excepte le lupin auquel cette ma» 

nicre de farder tft nuifible , parce que n'jvar.t 
qu'une feule racine , la plante meurt aufli-tot 
qu'on l'a coupcc , ou qu on l'a feulement offcn- 
fec i & quand même cet ac cident n'arrivcroit pas ^ 
le farclage ne fcroit pas moins inutile au lupiu* 

f>uce ^'il eft le feul d'entre les légumes qui « 
ein dette incommodé des mauvai(c4 hcibcs, 
les fait périr. Beaucoup de perfonnes penfent qu'il 
ne ne Uut pas farder les fivts , parce que quand 
ctks font parvenues â leur tnâtunof « on les 
rache avec la main j & qob de cette manièic oa 
les fépare ËMilement des mavaires herbes que l'on 
coupe enfuite pour faire du foin. Pour moi , dit 
Columelle , je penfc qu'un laboureur eft très- 
blâmable de fouffrir que leslterbes tuiiûbles ctoif» 
fent dans fes gtaiM t je fuis donc d'avis qu'il fa»> 
de \e$fivtt, 8t mime jufqu'à trois feis} car • 
l'expérience nous a appns que trairées de cette 
manière , elles produifent beaucoup plus de grai- 
nes, que les colles font plus maigres Si. plus min- 
ces , ÛÉ le Iruit plus nourri , & qu'enfin un mo- 
dius de Jhts ctclTces remplirent encore pttfque 
le modiusjt après ^u'on les a dérobées & dét 
barralTces de leurs peaux. » * 

« Virgile veut qu'avant que de femet les/nvi»' 
on les faflfe tremper dans de la lie d'builé 
imprégnée de nitre ; il pcéccad que cette pcépa* 
ranon fa'it grandir la punie ic groffir te fruit ; 

d'auties , pour k même effet, prcfcrivent de les 
faite tremper durant trois jours dans de l'urine. 
C'eft vers le folftice d'été qu'on fait la recoke 
des /thet. Ce légume eft très-fécond { on en a 
vu une tige chargée de ccnr graines. Le modiut 
dc f'Vf i ^'cCc 10 livres ( t9 ) I vrcs Je boiflcau ) . 
tk Lcnd [luis niukiiui lic ijnne. On dit que les 
fcvcj Si les autres légumes enfermés avec de U 
cendre dans des vafes de l'efpèce de ceux qui fer- 
vent i mettre de l'huile , fc conftwvent très-long^- 
temps. On a gardé des/év» de cette manière di>- 
rant cent vingt ans , qui étoient très bonnes. Oi> 
prétend 3 j iTi que (i l o i ir tioduit daQS la pulpe des 
fcvis des gtaine^ de poireau, de roquette, de 
laicuc , de periil , de chicorée ou de nafitor , 
& qu'on les sème en cet état dans k fumier dé 
chèvre, ces plantes, en fenoonîfllànt delà fubf^ 
tance de la /évt , viennent d'une grandeur pro- 
dtgieufe. Nous abandonnons à I expétience U 
vérificanoo de toutes ces merveilles yantéeS'' 
par les anciens an fiijct de k /év«, fte nous 
ne parlerons pomt d<K oTages myftiques fr fur 
perllitieux qu'on en faifoii dans auelquas cé- 
ténrnnies de la religion paveane. Nous ne nous 
fommes pi-opcfés ici que die faire voir que la 
Java des Romains , eft la>^^ conunune que I'oa 
couDoit Cvtts cette démuntnation fironle dans U 
fbif«ct deipiQiincti* le q^>B Wl» ^ PSuii^. 
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fhe de nuffU. Ce n'tft pu l'opioioii du père 
'HavdodD^ ni h phipân 4» antiques % les 
rufons ou'ils en apportent fom » i*. que « (ui- 
«ant le témoignage de quelques ancicnt eêiivaÛM , 

ifcxt des Komains étoit ronde 8: très-petite , 
I lieu que la nôtre eft /un peu longue & 

Ïreflè » X*. que tctaiwicm piocédoient aux fuf- 
iges avec irwqiie } «{ne cette >¥m étojt 
naturellement blanche «a nofre { que la blaoche 
fcrvoit pour approuver ou pc ;r sbfoudrC, & 
Ji ooite poui exclure ou pour condanuiec. >' 

M Quant i la forme de la fh>c des anciens , 
}e n'en dirai rien , n'ayant pas vu les Autorités 

fut lefquetles en fc fonde A i't'g^iTfl de h cou- 
leur , il ne faut que voir faire une rccoUc de 
/?v<j-dé màrais pour s'aflurcr qu'il y en a de 
blanches & de purpurines ou violenes « 8c que 
ce font ces derntires oae les anciens ont pu ap- 
p-1!cr nntTcs. La groficur de ces fîves antiques 
t[\ uns qiulUon un peu plus embaraflante. J'ai 
eu ocdiori , en tr^it tnt ^lS poids , d'obfervet 
que ta féve grecque pefoii un fcrupuic ou vingt- 
qnaue grains ét bled i & par conféquent environ 
■ XI grains du poidb de Pana. Mais qu'eil-ce que 
4a teve grecque \ Pline (fi*. XVI, cap. jo i it 

lîb. XXIV ^ cap. 1. ) appelle fabtt grteaïc lotos , 
«k>nt le fruit ï noyau , femblable à la cerife , & 
délicieux â manger > *ell aftringent. Nous avons 
éplenenc obftrvé que la five d'Egjrote fie de 
Sfrie <toit égale en poida ï ta dncnme Afia- 
tique , c'cft à-dire , ï environ 44 grains du 
poids de Paris . & que notre five de marais 
fans^cre choifie* étoit de 41 grains. Ces deux 
poids difièfcttt peu l'un de l'autre. Mais par 
fivt d'Egypte k de Syrie on entend mie autre 
produâton : voyons ce que c'd^ Pline ( /lA. 
XIII, cap. ij. i é/ l i. XVIII ^ cjp. 11. ) dit 
que r£gypte produir une cfpèce de y<vcqui a la 
qge molle , grolTe & épineufe y fans nœuds , 
haute de quatre coudées } elle e(l furmontée d'un 
fruit de couleur de rofe > fembUblc à celui du 
pavot , mais découpé différemment , dans lequel 
!( y i au plus trente grai:is fcmblables à des 
grains de millet. L'auteur dit d'abord qu'on fait 
pourrir ces flvtt par monceaux . & qu'enfuice 
on en fépare ^ par des lotions , les graines dont 
on fait du pain , puis il iit ailleurs que ce fruit 
c(ï imcr , même à l'odeur > 8c fembic infinucr que 
fes graines ne font point bonnes à manger i mais 
que fa racine» qui reflcinble i celle du rofeau > 
ell fortbofuie « crue , 8e eacore meilleure, coite. 
Peut-on croire^ que tes Médecins anciens ayent 
choill cette efpèce Ae putamcn pour rcgter leurs 
poids f N'aiiroient-tW pas dù préférer les graines 

Îu'ils contcnoit , 8f qui dévoient être plue «gales ? 
LU refte , je parle d'une chofe que je ne connois 
que fur le rapport d'autrui , & Je puis me trom- 
per ; mais la defcription de la /Ive commune des 

anciens * telle que je^l'ai cx^rét 4'affC« km* 
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témoignages t ne paroît ruffifante pour piourec. 
qoe.crctotc aomfive de nuutùs. » 

FtvM d'Egypte j ancien poids de l'Afie 8e d« 
l'F-gypte. Voy ez ci-defliis & i'artîcle m^cmm « 

& l'article Lojvt. 

, FEUILLE i U maîo <le quelques figures* y«y*%, 
EvBftrAit. 

FtuiLL^ ( donner la ) aux pienes précicufes. 

Winckclmann parle dans fa defcription des piet' 
res gravées deStolch, d'une belle tête de Pom- 
pée, gravée far une cornaline. La tranfparence, 
& le feu de cette piene la faifoient prendre pour 
un n^is. Elle mit mootce dans un aniihud'ori ' 
8e noaoMant fa beauté on y avoît mis & feuiOk 
qui étoit d'or pur. Les anciens mcttoicnt \ifcuiU4 
à plufieurs pierres , comme le drt Pline : Ir'unda 
inclmUuuwr ferfpieiu; aurls fidnâatr t u rU àât nm ^ 

• 

FruiiLÇ ( Numîftn ) On voit pour trpe une 
ftmlk lut les médailles Oc Maronee duPélopoa- 
néfe. 

FlVILLiS ( diplomatiques ). 

Qu'on ait autrefois écrit fur les ftmOis 
palintec « 8e même de certaines mauves ; nous, 
en avons pour garans Pline l'hiftoricn 8c faint ^ 
IHdore de Scville , qui donne à Ton tour pour lc 
fien j Cuina » dont il rapporte ces deuA vers : 

Imu itt aridulo malva deferipia MMo ' 
TrvfiticÀ vtxi murura navicuid. 

Tout le monde fait en quels termes Virgile 
parle des feuilles ^ fur lefquelles la Syljille arran- 
geoit fes veis. Les Syiaculains 8e les Athéniens 
remarquoient'ils parai leurs concîroyens quel- 
q.i'j; , dont la puiffance pouvoir alarmer leur 
liberté > ils ne balançotent pas à la facn&cr à leur 
j Joufie : ils condamnoient à l'exil , en mettant fon 
nom pu écrit » les prcinieia fi» «tes hmik* d'o- 
livier , 8e les féconds fur d« écailles d'huitre. 
De là rOftracifine ft fameux dans l'hiftoire. Les 
ftuilUs d'arbres , duiu les anciens fe fervoiene 
pour écrire , n'ont ncn de comparable avec cel- 
les du Macarequeau , dont on ufe en gui&de 
papier , dans quelques contrées des Indes OaOk» 
t.'ics C'.Vxi ci ont pbw d'une nife de loDi I fut 

uii pici de kige. 

n L'examen attentif des recueils de ReincAus 
» & de Fabretti a convaincu l'abbé Lebeuf , que 
» \t% JimUieê{ qui voient icdtë desGgnes dans. 
» les andenites épitaphes } , doivent être prifes , 

r. pour des orneT;i-'Ji einploycs p^r îcs gravçurs. 
w c'étoicnt ica femiiti de quelque aibuUcau » qitf 
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» avoit rapport à la Tcpulture. Fabretti â dooné 
des copies d'iiticriptioiis t oà l'on vor cUbo 
*• ment un branche Oc paimier ou d'ojivwr u^tc 
» le fiuit & les feuiU,.s , fyn.bole de 1 ilittn 'fia- 
«lité, qje les cuccKiis aticndeiu. Grégoire Je 
•* Touis ubierve que que>qiiLtois ou couvruit 
« de feuilUs de lauriers le iund «ie« circucih. 
Cetlcs dei autres atbrifleaux * qiti coiileivent 
aufli leur verdure , comme les palmiers * i'u- 
»' li ier , lec>pièï,le I crcoi.t pu fcrvir au niî- 
»» tnc ufige j te (.'.ès lurs eire jc^iticnues a l'cx- 
>■ tcrtcur au tombeau. » L'iafciiption Icpuicrax 
de Gordie» ^ mort pour la loi , ett tedoinec 
pat une branche de palmier , fyntbole «le ta vic- 
toire & de la faiiitcié. On coiuiiidiç >it ^ !'on 
terinin«>ic*allcz leuvent ks c^iui'htb pat lic^ 
croix I en niem jac de J. C ciucihc (Oiir nutrc 
Calut. Si toutes tes marques font des oriieiucuv i 
ce font va& de véritables po nts employé» par 
les artidcs pour terminer le dil'cours. Dam Ja 
ta^iiierie dcliayeux , où la conquête d'Angleterre 
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«• une pa.tie ell icparee de la Ittivatite par de 
«» grandes branches, qui «*élèveiK da bÀa piT* 
m qu'en haut , & qui marquent qu'une aâion va 
m co nme:icer. Cela s'obferve aulfi dans les co- 
ji lones 'Irajane &: Atitonine , & dans d'autr<s 
• grands bjs-rchcis \ ou quand une action a lini , 
» flc qu'on en va recommencer une autre , un 
w arbre qui s'élève au milieu fait la répaation 
•» des deux. » ( HowtUt Diplomatique. ) 

FÉVRIER. Les anciens, qui pcrronnifioient tout, 
ont aulEpeifonnifié les mois. rirvnVreit repréfenié 
daiu l'aiiciea calendrier « public par Lambecius , 
par une femme vêtue d'une feule tunique , 
relevée par une ceinture. E!Ie tient entre Tes 
mi'ns une canne : cet oifcau aquatique mar 
que que c^ell un mois pluvieiuc { ce qui eft 
apâi àé&ÈRé par une urne repréfentée en i'air au 
fris d'elfe , qui verfe de Teau en abo*idance. Aux 
pieds de la femme eft Vji co- ' in héron , oi- 
fea'j qui .lime les caiu Ici marais ; & de l'auuc 
yn p(.iiron. Tout ttU revici t au même. C'ell le 
mois i«s pluies f fut-cout à Rome, où l'hiver e(î 
plus court qu'en nos climats. Aufonne a fait Tar 
cette imige quure vrrs , dont le fcns eft tel 
c*e!> ce moi» vêtu de 'o!;u j dont l'habit eftreUvt: 
par u r ceiptiirc , oil l'on prend <cs oifeaux qui 
ai*nq|t ks îacs & les lieux maréraqeur , cù la 
pinie tombe en abondinre , te où l'on fait les 
eipi.iti{)n5 qu'on appelle ftbruA. L'abondance ^ts 
eaux qui tombent pendant ce mois , l'avoit fait 
Mnfacrer ixNeptmie. 

En ce mdSt on ci'iébroit les ieux gênialiques, 
le 11 leelupercales , le i| ; les quirna'es, le 
IV i 'e< fornarales 3f !és céréales , le iS & l.; 
an •.*i?<. nritic. , L ; trrniiitalef , !c x\ \ 
ipf fu^S f k 44i & ics cquitics j le 17. Mais 
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on n'ofoit c^I(?brcr les noces pehdant le mois d<^ 
fivntr, de pçurde Jes rendre nialneuieules ; car 
ce mois etutt rcnuiquable par le facribce d'ex-' 
p'artou fthUiîtid. que i ou oâ'tuit aux mancs. Uvide 
a «.hante ccc^e upioion dan* fes Jattes (IL %\%*\ 
& il ajoute : 

Condî tvas hymenat ficet , &■ ai ignUui atn$ 

FLUIRË. Pline le oaturalifie nous apprend 
( dans le livre VIll, chip. 4S.) que les anciens 
favutnt i^éparer le feutre l pour en faire divert 
meubles ; ils y employoient (à laine courte : il 
i}outc que uaa» U fabrication l'ouvrier imbibe 
Ivs Jtuuii de vinaigre » pour lors lU devien- 
nent très dors tt impénétrables aux COUpS' 
d'épée. Dans les pciutUMs d'Hatculaïui» » «a 
voit des hommes qui portent fat h tête de> cka*'. 
Pfi'jx r^ni parolilcot étfiiur* , te femUabtet 

ciux lioctes. 

Ccfar ( BfO. ehîL III. 44. ) parle éewawmenBt- 
de feutre , ex fubcoaciis , que portoient les fuldats 
pour le garantir des traits} & il les jobu auac 
manteaux de cutr 8e d'autre fubflance plus dnttt 
que iei étofts ordinaiiei. Les tartares portcnc 
encore des manterax de fiam împéndttables i 
lej-A; ils enveloppent Icun tentes ou cabanCB 
avec des couvertures de fciubiable matière. 

Les romains appelloient les manteaux de/<iurr, 
coiiSilin. Il eft faitmcntioi. dans C3pitoIiri( temn, 

j. )t d'une oianulaCtuce de Jeucre , taierna 
eoéOilitrUt Les ouvriers de ces manufaiâfercs • 
(.co erit appeUés tùoâUiarii , 6c ks anciennes inlr* 
cnpTions nous ont confetve le nom d'un d'eii^ 
tr'eux } M. L. Lariscvs LAMAMUS GOACn* 

LIARIUS. 

Ferrari ( de re vejî. anal. cap. XIII. ) penfc quc 
la tuniqje f.uis couture , dont il eft parlé dans les 
évangélifteSjétoit de /mrr.— Cafaubun ( exerc. 
ad annai. Baron. XKI. 84. ) croit que le rî^t des 
grecs doit être tou.nurs tra.iuu par bunnet ou 
chapeau de feutre ; les ouvriers qui les fabtir 
quoienc en avoieot pris leur nom > mktstiu,. 

FEX7X de Caftor & PoUux. On appetloît aînft ' 

au:rck)i» ces fd.x électriques qui pan iflcnt fou- 
vent (ur h nier dans les temps d'orage. On dit 
que les Argonautes « dans leur vofage en Col- 
chide « effuyèrent ime tempête , pendant 
quelle on vit deux feux voltiger autour de fa tête 
iks deux dii fcuitN ,& un moment apiès l'orage 
ceiri. On rcgaida depuis ces feux ^ cwmme les 
feux de Cartor &c PolîtiX. lorfqu'on en voyoit 
deux à la foif , c'étoit une marque de beau temps. 
Lorf^u'il n'en pamifro t iju'un , c'étoit un fi.-ne 
crrtain d'une > ; Ji.i tempête; Sf- alor^ "n- 
voquott le fscouts de ces dcus hctos. Les autc-» 
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lots ont encore Sa même opinion fur le prffage 
ét ces deux fituc 8c tout ce qu'on a fait en 
tKWU dB la Kligion difétienne , c'eft qu'on a 
dumé l«lf»n«iii»,- ae qu'on les appelle aujour- 

FEUX ^ joie. r«y«cFiu. ' 

. FIANÇAflLLES « ffwmft iicipiw)ue dem- 

liage futur. 

Les iatinf ont «o^lojr^ ces mm» fpoadeo^ 
\ponfalU. Plaute s*en cft Tervi pluficurs fois. Qd 
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i{ dans l'aululaire : 

. M. Quid nunc etiam defpondes mtfiijifijm ? 
. E. I Uglhus , cam ilU dote quam ùbi dixi. 
"iA, Sponderg trgo, 

£. Sfmtie», 

De mime» Téicncc^ daiy fa preaùèie fetoe 
ibrAflddeiiiie: 

' tfic /tfifhj imputftu chremeâ 
• Vltrà ad mt venic , ititicam gnatam fuam 
Cum dote fummâ filio uxortm mt dartt s ^ 
Pltetth , defpondt , hie nuptiis dî3uj tft mt, 

FIBULE. Les aiit'quaircs onL ! p^iTcr ce mot 
dans noire langue , pour déli -ner un bouton , 
une boucle « ou uni agrifTe. On en trouve dans 
les eolleâiotiS' des mi*lfers qui font prefqu; toutes 
travaillées fur un delTin J^fTcrcnt. Cts d lVins , 
comme ceilx de tn\\% les ineublts ou ulltnfilt s d.s 
an..icns , reprcTciitciu toujours quelques animaux , 
ou quelques paieries du corps des animaux , ou des 
1;^'res , ou enfin quelqtM objet étranger à li def- 
"îuiiatioa àenfMu. 

La plupart drs fhults ont fervi à agrafffr fe<: 
chlamydes , les pAludstnfntUTi , les ceintureç 8l' 
les baudriers des homn ts, ou les tuniques des 
femmes, les pnlh i^es femmes, des corn^dfcns 
& des muficien*:. Ce font leS propres pjroles 

* < XXIX. î K ) d ifi.lore. ........ .Çiinj peBut 

fiaûnarum ornât , vtl paOium virontm tn humtris , 
fingutum in l.m'. 's fiimat. Il y avoit des fiôu/rs 

' d'un ufage pius f«r binaire o>'e les autres f c'étoient 
"celles averlerqu ^'es les fcmn^s lioicnt l'un à 

* l'autre , ror les épsnles auprès du col, le devant < 

h derrière d^ leur ranique. Lorfque les deux 
.f!nilts4\\x bo^itnns afTi riciilTo-ent les deux p irties 
.de la tunioue . le lein étoir entièrement - ouvert ; 
,8c l'on n'cti pouvoir Liiffcr ;:p;^ercevo r u e partie 

Jn'en o'attschant jqu'tine l'euie fiiiUt. Cn peut 
en convaincre en féttant un coup «"'«îl fw les 
ftatties de femmes hnbdiifes , ?<: en p ,iic rtr-fur 
la Flore Farnèfe, fur les amarones du catjuole. 

Sa h prtodme Cléf|iâtT( de b viU» Mindi« 



8^c. Lorfqae ks eAc^ de It tonique , ou de 

l'habit tlî dedus, dcTccnilent fur 11:. bris, fins 
totmer des manches proprement dues, ces côtes 
font (. ^lian. Var. i i8. ) a<Temblés fur le bits 

Ear filufieurs boutons j on jji&ulet , conune cnpeut 
s voir ï U Flore du ctpitol& 

Il M'eft plus étonnant après cela , de voir on fi 
grand ntmabre àt^im/a de toute forte de nati^ 
res. Les plus ordinaires font de ftronzc. Il ell rare 

d'en voir d'a'gent. Le c ibinet des médailles du 
roi , renferme la fMe trouvée dans le tombeau 
de Chtipéric à Tournai ; elle eft d'or« &r fa gran- 
deur V d;: fix à fept pouces ) prouve qu'elle lètvqic 
à agrafer !e manteau du prince. Cette JtiuU d'or 
r ,fPcIL- te'l s du nîêine mua' que portoieiu des 
ch.. l'ers, des t::l>utis, & qui c.ojcut des rc- 
cou p rf:î miliMircs jccor iécspar les généraux 
{Ltv. 17. 19. èc 39. JI. & Plin. jj. j.) ' 

La Ch;amy»ic d'un Mercure, qut l'on voit i 
Ron^e <he/ Jenicins , cft attachée avec un-/We, 
fur laquelle parolt «ne tête de. tkilKt gravée. 
Cet ufage de porter des fièu/es, ornées de pierres 
gravées , peut fcrvir à expl-qucr le g and nn'rilHe 
de ces pierres <^c l'on trouve dans les colledtioBS 
d'antique*. 

Le co-nte de Caylus a publié les defllns de 
plulieurs/W« dans les recueils d'antiquités. On 
en voit qui font ornées de médailloni, ou de por- 
traits cnicltef d'empereur & d'impératrices. C'é- 
cotent fans doute 'des préfens faits par ces per- 
fonnages auguftes, & dont on tiroir v-initc. — Dans 
fon IV% Recueil no. «». 4. ), li en a publid 
une gauloife extraordinaire , à l'ccca/ion de b- 
quelleil dît,» majj^é la quantité de fiuUs mie l'on 
trouve dans les Gjules, te dans les pays habicÀi 
par les romains , j'en ai peu rencontré qui fuCenc 
dertinécs, comme celle de ce numéro j à on 
double ufjge ; elle fervoit â la fois de JiUk te 
de»clef. Les deux afpcâs de ce petit nonumctic 
rendent ces vérités fenfibtes : meuble n'en érdk 
pas plus lourd } te la per -rfTe de fon volone 
augmente le mérite de û conicrvation ». 

FIBULES des chanteurs, ^syt^ Imiuvli&, 

Vk'us. } Qwlqoes écrivains ne faifant pw 

réflexion que le mor fie ne caraât' IT a jcun genre, 
ni aucune efpcce particulière de rumeur, &qiie 
c'eft Jimplement un nom de fitrilitude, ont cio 
trouver dans One ^Mgranune de Martial , une 
preuve que la maladie vAiéiienne exiftort dans 
l'ancienne Rome : 

Cùm dixi fïcus , riJet ifuafi ba^ara*eH)mf 

Et dici ficos, Cmcilianc , fuheu 
Vicemus fitui ^ét Joutât âtëréamtn^f 

MHemnjftM* CmàHmtf > 
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11 y t «pparcticc que ce CtcUianus avolt Ic 
vrLu c J tîgu.c fix de giofTcs verruci"} car il n'y 
auroiE eu aucun lieu à U plailanteriej fi ces tubcr- 
calcs euflent été une puiie cachée* 

fICASIL Voyt^ Faunes. « 

FJCTORt ouvrier qui fabrique des ftatuesfc 
des bi$-rclicf$ <n terre cuiic , r t-cc ta^tw. On 
donna par cxieniicn le même nom à des boulan- 
gers Se à des pitifliers qui faifoient arec des plies 
ou des gâteaux des rcpréfentations d'animaux y 
boeufs j moutons , &c. Varron ( de ling. latin. 
VI. \.) dit exprefiémcnt , que les faileurs de 
gaceaux étoient aufli appelles flores , dicli à fn- 
gendis libis. Cette explication a fervi au Aodt 
Gouthiéres , ou Gutherius^ à expliquer ( de vet. 
par. Poiuif. it. 14. } p'ufîenn inrcriptions, dan> 
lefquciles il eft fait mention des F 1 c t o m. s t 
P o s T t r.t c u M. lly reconnnit ces pâtifTicrs 
qui fourniflotent des viotmes fiâives aux pauvres. 
Ne pouvant oi&ir aux diem an uiireau ^ Im ci- 
tofeitt dt la demièfie daffSr leur oiffoieat un 
gâtcui repr^fentant cetrti'mnl. ServiuSj|«xpt(<)ttUit 
fç vcistlu iVMiv. de 1 Lncidc, 

[ djtquedyns letfaciificMfcdans le jargon ( bizarre ) 
' dca pontifes , on HoMwit à des cepréfentarions 
In noms des objets réeb, Oeft aiiifi qu'on lit 

dîtn Ft^'-is , tjurî vcrhcnéquê i* etmmtniarin 
fiicrorum fignif^ant fida firinacea. Mats Jtllle Lipfc 
< U. leB. cap. X.) ^ Grsvius penfent^ qua ces 
, fBorej ctoienc ceux qui otnoieni les ftatues des 
4ieuz> les mêmes pew-|i9e que les tmrmêunt. 

■ FIDE, fcwmç d'Orion, Koyf{ Orion. 
fJDEUA , vafe de U fabf iqu« de Saniot ( i'Uut. 



FIDÉLITÉ « Firas, 4Mk dfs TOmafns ^ qui 

.pt^doit ï U bornie foi dnr^ le commr:CS dcî.i 
vie» & à la sûreté dans les promctks. L<: 1er 
aient qu'on faifoit par elle , en la piennr.t à te 
inoin des engagcmcns qu'on comradoit , <Jioit 
le plu» inviolable detottslesfcrmens. Ceft Numa 
qui 1è premier bâtit un temple 8f des autels à 
la fIdHUi. On ne répandoit point du fang } on 
PC t^:r 1' p -iiu d'animaux dans (es rîcii'itcs. I.cs 
<prêtres qui ki célcbroient, ctoicnt en habits 
flancs. & on tes conduifoit av«c beaucoup de 
pompe ai! lieu du facrificç, dans un char tond , 
ayant tout le corps 8t les mains enveloppé* dans 
Icutsvalhsmanteiux. On rcprcfcntoitlsF.VtY/.'.'pir 
deux mains qui fejoignoient* telles qu'on les Voit 
p!uficur$ m^dHlkt tp«r e««inple>4ai»Mt«inef 



dafit Vie^ins, dans Vefpaiïen , 8cc- t^tcTtoft 
BMMtiCTTVPM^ dans Antoine avec Ftoms #juBro- 
ttjitroitvM t & dans Hoftilien , avec Wton 

srs.4Tus. On la rfpré re".t'îir encore par lire 
figure debout, tenant de la ïir*\n une patcre ^ 'àc 
quelquefois de l'aitre une corne d'abondance { 
comme dans 'VeQnitcn « avec Fidzs rvaLtexi . 
quelquefois un caducée , fouvenc une oîû olufieur* 
lii;' s romaines, & plufieurs autres ffmooles OU 
a t Cil buts, comme on peut vcir fur un nombre 
infini de médailles, quiont pour infcription /"/de^, 
ou fdti Aug. mutua y puklica , ou tquit. estrciti, 
exercitus , exercitum , milîium , pnêtarUmonm , 
cohortium , legionum. Quelquefois avec ces ioC» 
cripttons , on ttouvc deux %ura qui joigoeot U 
maNi cuionoN'* 

La Fidilité '''roit une divinité difft'rf/:? c^u dîeu 
Fidiiu. La F.deùtt avoir un temple iur le capitole, 
pir^ de celui de Jupiter 5 lius Italicus dit qu'elle 
érnit au monde avant Jupiter. Denjrs d'Halicar- 
naflc ( m. II. ) , i"ite Live 8f Plutarque difent 
que ce fut N ^-mi qi. i lu' < ri^^ a le temple dont 
nous avons par c ; muts , Ciceron , au II*. liv. 
de nae. dcor. alTurc qu'il lui fut dédie par Atti- 
lias Calaiinus , c*eO-à-dire qu'il le ïctablit. Mais 
hiikorien de Cjfique, AgaiAlode • remontoit 
t 'U#b iut, & prctcndoit au rappoitje Feuul 
Po : pu is . que c'étoit Roma , fllfe d'Eiléejqi^ 
la pr inicrc bàtit un temple 3 la FîJéâtéf9gfy 
IctaMiircment de Ion pçrc en Italie. ^ - 

Fints , Si au génitif F; nr*, éioît ^ fuivant Feftu^ 
une cfp^ce de «.ithare , air.fi nommée , parce que 
tantîtm inter ft chord* nus , fiu^àm inter fdts 
kominet^ totuordoiant. Sd faut jugei (fs temps 
reculés par In n6tiea « cecinftiaiBpc dcffdc iâfi 
diicordam* 

FIDICUUEf nom générique de rinftriimfnc 
de fupplicc appcDd »«iremenç equuteus , flcnona 

Èarticulier des cordes qui fervoient â y tourmÉOliçr 
! criminel, en lui étendant les membres avec 
violence, comme font tendues iei çoides« jUcf 
fHeaU'i d'un inftnBiwur, 

FIDIUS^ dieu de la bonne- foi , (M»dellléf% , 
lire, par lequel on juroit chez leS tomaios» en 
difant au itui Ftdtiu . 8e eu fous<«iiten.danc ^ 
jitm qw le dieu FSéu me'roit Çivocable. 

L'aUbé MafTieu ( M/-n. dr rAc^d. BtUem^-^ 
Lettres ^ tom. I. ^ a rccueiiii dci dLta:ls jnftruc-» 
tift fur le dieu Fidiui, que nous allons extraire 
ici. "Tout ce qu'on fait de plus certain fui Fidius , 
c'ett qu'il préfidoit i la cdigiMi des contrats 6c 
des fermens : du reftc on i^çnore fa véritable 
nialogie , la force de ces diâiérens noms , 8c mctne 
la muàn dont' ill Mtot It^e lus. Dct^ys 
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ti'HalycarnafTe femble confondre le dieu r.uVaj 
avec Jupiter ; car en pliificurs endroits cù il cil 
oblige de traduire le <lieu Fidius des romains » il 
1^ rend pir le irjptf des ^tecs. Mais il eft 
abandonne fur ce point fu lOttt ce qu'il 7 a de 
meilleurs critiques» 

La plupart croient que ce dtea hiM le mfme 

«Ju'Herculc, & que ces (îcuxn-r'ç, ^{tus Fidius, 
ne (Ignifient autre chofc que /owj p. «j. Nos an- 
ciens , dit Fcllus, fe fervoient fou vent de la let- 
tre d au lieu de la lettre /, &di(bient Fid^sui 
\ka écfititts : c'étoh aufi le reotimeiK d'ESiis , 
au rapport de Varron. 

Quelques - uns {weiuient ce dieu. pour Jahus, 
d'autres pour Sylvain * dieu des forets t ceux qui 

prétendent avr il 1? p'ns approfonilî cette matière, 
ïbatiennenc ai^ . vs Ljdt.-.ncc . que c'croil un dieu 
ctianger, &: qvie les romains l'avoieRt emprunte 
dct Jabins. Ils lui donnent une naiiTance miracu- 
Jcttfc f qui j des ce temps même de fuperft i tion , 
parut fort équivoque &: fort fufpcac. 

Les fentimens ne font pas moins partagés fur 
les' noms de ce dieu que fur fon origine. Les 
tvois noms c^u'on lui donnoit le p'i;; coinmu- 
rément, étoienc ceux de Sttntus , Cic i Utus . £c 
<Jc rwiut , 8e de femfottr. 

C'cft encore un rn ivfnu fuict de difpute entre 
les r.ivans . que de dctermi.-.ef la ijiâiiièrc dont 
on doit lire ces trn's n:^m<; ; car ils ne s'accor- 
dent que touchant t'idiuj , Se font très - divifcs 
au fujet de Sancus fitT di ftmî-pattr. En effirt , à 
l'égard du premier nom , les uns tiennent pour 
SûKcus , les autres pour .^i'n^tff , &: d'autres pour 
Sjnclus , & ceux-ci concluent que ce liicu etoit 
le même qu'Hercule. Quant au dernier nom , 
les uns lifent fcmi-pattr, & par ce met n'enten- 
dent autre chofe que émirduu ; les autres femi- 
<»prr t dans la penualion oil ilj font que dius 
Fidius ttnit le n^êii^e r ue Sylvain , qui, comme tou- 
tes les divir.stéi champêtres, avoir dcsptcdsde chè- 
vre: enfin, la plupart Iifenryfmo-;>fl«r, c*cll-à-.l rc, 
dieu mitoyen « dieu qui Faifoit fon féjour dans 
l'air, n'étant pasafltix émlnent pouritié dieu du 
ciel , 8e l'étant trop pouc êtfc fiinpte Âeu' delà 
une. 

Mais ce' qui rend le choîic (fîficile entre tant 

d'opinions, c'efl qu: chacun des a itturs qui les 
fouticnnenta fes autorités, & que dans ce grand 
ron^bre de l'ive-rfr? leçons, il n'y,cn a pointqui 
ne foit fipndée fur de vieux ounufcfiu , fur d'aa- 
dennes infcriptions* 

Au refte, (î nous en crojronsdes crhiquesdignes 
de foi , la reâêmbiaiicequife trouve entre les mots 
fimo & J!mo , fit tomber S-^loftin lemartvr dans 

une çrnndc erreur; ce père prcc, mal i; Ibu't de 
ce qui rfgardojt la lanpue & les ufages des ro- 
Dia'.:Ls, s'imagina fur quclqoes ttirciipOpillsdeilat0« 
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fkiteus , qu'il s'agiffoît dans ces fortes de monu- 
me-is de Simon le magicien : de !orte que , d^ns 
cette idée , il accufa les romams de n'avoir point 
hojte d'admetne parmi leurs dieux on impof- 
teur avéré ) & cette mcprifc de Juilin, manjrr, 

FalTa dans les écrits de piuficuis autres pètesde 
ésli<è,dk l'abbé MalBeu. 

Si iama's un dieu mérita des temples , c'eft le 
dieu FiUiUii auffi cti avoit-il plufieurs k Rome : 
l'un dans la treizième région de la ville ; un autre 

3ui étoit appellé iults dii Fidii fponj'oris , temple 
tt dieu Fidius fponfor , c'eft- à-dire, garant dt* 
promtjfcs ; & un troilîèn-.c fiiué llir le mont Qui- 
rinal , oîk l'on célébroit la tttc de ce dieu , le 
S Juin d; chaque année. Ovide dit au fujet de 
ce dernier teinpie , qu'il étoit l'ouvrage dcsfabins. 
( F^fl M. IF, V, xt7. ) Denys d'Halycarnafle 
affûte au comnite pofltivement, que Tar^iiH 
le-Superbe Tavoit bati ; & qu'environ quarante 
ans après la mort de ce roi , SpuriusPofthttmias 
étant conful , en fit la dédicace. 

Mats , fans examiner qui a raîfun du poète ou 
de l'htfloiîen,*8; fen» chercher à les concilier, 

il eO toujours certain que quL'I q.ie tût le dieu 
fidius, ou Jupiter , vcn;^,eut da tj'jx iVrmens, 
ou Hercule fon fils , ou tout autre , &■ de quelque 
maïu'ère qu'on l'appellâtj ce dieu préfîdoit à la 
fainteté des cngagCfnens. On lui donnoic par 
cette raifon , pour compagnie, I honneur & U 
vér:té. Un ancien marbre , qui cxifté encore 1 
Rdire , en f.i't foi; il repu (":nte d'un côté , fou» 
une f fpèce de pavifon , un hrimmc vêtu à la 
romaine , auprès duquel eft écrit honor , 8r de 
l'autre côté une femme couronnée de laurier « 
avec cetie întcripnon , vtritas ; ces deux ll(;ures 
fe touchent dans la main 5 au milieu d'eiks cil 
reprcTer.té un jeune parçon d'une belle figure , & 
au-dc(fous on lit, dius Fidius. Vnilà une idée 
bien noble 8e bién jufte 1 ne feroit-tlle grgvée 
que fur lemirbre? 

Au rede , la Fidéliti étoit une dii^nité dtjF£« 
rente du Fidius, ou 7 pour mieux dire f 
les romains avoient un dieu te tme déefle qui 

préfidoient à la bonne foi , à h sûictc de^ ci ra- 
gemena des promcfTcs. Foyc[ 1-ideliie. ( An. 
du eievmEtr de Jaucoan») 

FIEL. Plutarquc f de prscept. conjug.^ noos 
apprend ouc dans !ts facrifices ctfcit': par les 
nouveaux cpoux à Junon ProstAi? , on arr.al oit 
\e fie/ des viûimcs , f ' qu'on le jeitoit loin du 
tfmple, pour ajsprendre aux jeunes époux, qu'il 
nr devoir 7 «voie jamais de coKie, ni d'a||iiev 
cntr'cux. . •! 

FIÈVRE , rFBRis. T. es romains fi ent de I» 
fiivre une déeU'c,6c l'honorèrent r ui ! engages 
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il. H. t. V. «".(>.) li y avoit à Rome plufieufs ccm- 
. p!cs dcdics à hfevrt; & au temps de cet auteur, 
c'cil-à-dirc« fous Aagoile & Tibère , trois fubnf- 
toienc encore, l'un far le mont Palatin, rautre dins 
h phce ii;s nionumens de Matius, 5c ie ttoifîcme 
au liaut ^Ic 1.; rue longue On y portoit les retrc- 
«ies qui dcvoieiu l:,'C appliques lur les corps des 
malades. Au retle, cela fcrvoic plus« félon la 
remarqirt de Valère lui mcme , à guérir refprit 
& l'inquiétude , q.i'à guérir le corps; & cc<i an- 
ciens romains , qui aiirent la fiexrt entre les dieux , 
durent Ilu: fjr.té bien plus à leur frugalité , qu'a 
la protettion de la déelFe Fièvrt, Cicéron ( de 
natura deor. t. 111, p, é^Opirledu premier de 
ces temples , te trouve une ertenr iotolérable à 
mettre des chofes pemicieu% au nombre des 

iT, Fovff e.;iore f.ir et; ftr^t Pline, I. 111. 

\ il. Fi ca , l. XII. c- XI. St. Aiigullin l.i 
tué d: Dieu , 1. IV. c. XXllI. Oi) liuinr.s Giut.r 
une infcriptioa uouvccen Xraniyivoniej qui doone 
ï la Shtre ks soms éUSft, de fijone te de 
graDoe: 

VBBRI MViBj VIBILI 
SANCTjB, FSSa.t itAGK^E 
CAMItLA AMATA 9KO 
VILIO VALt AiriCTOp. 

Les anciens difoient que la Fièvre quarte étoit 
fiUe de Saturne , parce que la planète de Saturne 
paflôh pour être froide & lechei parce qu'ils 
crojroient qu'elle dotiiinoit fur la bile âe la mélan* 
" colie , qu'ils xegardoicat cenune les caiiTes de 
cette jSvfv. 

nCUES 4 ^»Uà. y^fi ^tilbmiiis. 

FIGUIER. Paufiinias rapporte que Cérès vou- 
lant rëeooipenfcc Phvtalos, athénien , de ce qu'il 
«voit exerce envers ellel'horpitalité, lut fit préfenr 
d'un figuier^ dont on fe fervîr pour fjire toutes 
les pijinations de l'Atcîque. Les anciens grecs 
difoient par piété ; « la ftgui eft chez nous un 
prcfjnt des dieux » Ton ne doit pas être éiooflc 
qu'elle y fait exc^mtc, & qu'elle fptdfletmîr 
lieu de toute autre tfpèce d'aliment». Les anciens 
rourrifToicnt Ictirs .ithlètes avec dc^ figues sèches. 
Le jf '.. vr croît confacré à Mercure. , Les cyrc- 
nccns , pe:ulant Us jours de fête, couronnoicnt 
de figue j fr ikhea les llatues des dieux , fur-tout 
celle dj S.iturne , parce qu'il leur avoit cnfcigné 
l'Agricu'ture , i'att de prelfcr , en un mot, tons 
les arts qut faifoieni la richcflc de leur pays. Les 
l.if ? di-monici s fourenoicot que E.cc^nis avoi: 
r'i' ui le picmisr figuier rfc leur tcrritoiic. Dans 
l'fle de Naxos , on failbit les Ibtues de.6icclius 
d'un fep de vi^ne, ou d'un trône dtfipùtrt 1 
«1 paroSt ccpeodam-iAideuc yen d'HoMCe» q«e | 
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le boi? de /f^ffr étoit méprifé de Ton temps, 8t 
qiic 1 ( -1 ne ■ .1 fcTViiir qi:e pour faire des bancs 
ou des itacucs de Pnapc. 11 ell peu de perfonnes 
qui ignment l'ailégotic faiyrlque dei ven fnifaoss 

Cwn fitirmeantJkedtiim/tÊeemiÊt Pru^wn.*»*» 

I Horus Apollo , prêtre égyptien , & Piériuf 
Valctian , (ians fcs hiéroglyphes , nous donnent de 
longs détails fur l'ilfage allégorique du figi^ier 

parmi I:s anci^i s : rnr Cïtirpît; , Jorfriue l'on fe 
prcpsr'jic a u i vov.-.i;_ , o;i rrttCkyit au devant de 
fa porte dus br.r;ii.r _s d-j f^u-(r; on !cs icgar- 
doii même comme un prcJ iiiC de 1 heureux retour. 
Dans tes iri) l'tres dllis & d'Ofiris, les perfonnes 
qui dévoient porter lut leur tête Us vafes pleins 
d'eau, ou les corbeilles Tacrées « éloieni obligées 
d:: le faire, une couronne de tcuillcs A", figuier ^ 
tiitortillces pour fupportcr les vales. Lci Uutlles 
du figuier ctoicnt l'emblcmc des termes de la loi, 
qui cachcHt & couvrent ic fruits c*elt-.i-dîre » 
l'elt-rit : tlles ctotcnt cgalcaient lliiéro^lyplie, 
ou l'emblème de la génération prompte &aboo* 
dantc : elles dcllgnoieat un roi , ou le climat 
méridional , ou le pôle arûique * ou 11 volupté , 
& la vie douce & oiftve. Les éirufques difoient 
que voir en (ônge un f^guitr , ê*étoit un pté&g^ 
des biens qui dévoient arriver. 

On en portoit dans des coibdlles »ux fcccs de 
Bacchus. 

Elis ctoicnt otFertes en facrificc d'expi kT r par 
les villes affligées de le pelle j ou dauues 
mhdici épidcmiques. 

FtGVtfift ©B Natius ; figmtr que Tarquin» 

le-Vicux fit j.l.uucr i Rome dans le comice , oik 
l'augure Atc:us Navjus uvoit cdupc en deux une 
pierre à ;i;gui:'cr avec u:i raluir- Il y avoir un 
préjugé populaire , que le dcUin de Home étoic 
attaché a cet arbre, & que la ville durcrott 
autant que L figuier. Quelques-uns. c«a£aodcnt le 
ficus Navit , ou figurer d Accius >>laviu$, avee te 
ficuf ruminatis , ou figuier rumit al i nui* c<.'ui- ci 
ctoii l'arbre fous lequel on découvrir la louve qui 
allaitoit Hémus 8c Romulus. Cet aibre fut facré i 
il dura trés-long^WQps , & l'oik .piit fa chike 
pour «0 nauvais augure. 

FJGULINÂ. Voytx Potier ( l'art du ). 

FIGULUS , lur nom de ii famille MarçiA. . 

FILÉPIQUE Bardants. 

FliSCtCVS ACCVSTVS jB^MMAtltt. 

Se* liiédailek font : 

RR. » or. , * • . 

0«.ca «leijt» & cil B. ' 
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'On 1k fur Tes médailles U nom de tH^kat, 

Ze om pas P.'tiHpf kus , comme ks auieiirs mo- 
«ienies l 'appellent. 

FILER. Temûhsaidefaliifft^of. III. ) Temblc 
attribuer i Mcfcnie rin?cn(ioii de l'ut de fier. 
U laine. 

FILET, cocffurf. 

Cette cocïfurc, la rète en italien, & leréfilen 
efpagnol , cft encore en ufagc en Italie , en Ef- 
pj^nc , en Provence. On la trouve fur des më- 
dailles de Syracufe, ou de Cotinthe, ftir celles 
deLesbos , 8cc. LeegFecsra{>petloientK(«;c^«A<f. 
. Ce mot veut dite piopmnetiE le fac« ou le fond 
du fin, qiû étok «ne jpasaSc de le coefTiire , & 
qui renfermoit les chevcui de dcirière^ comme 
dias uite bourfe. ^ 

Le jWff dans lequel eft enveloppé , on plutôt 
eiiurî.iil!.jcc ITIii'pocrate d'une pierre gr.ivt'e il- 
StoCchi clif. I. rt". Si. ), ddlgiie la délicate iTc 
de (on âge , de Tenfance , félon Plufarque. Après 
ce monument^ U table liîique eft le feul fiir le 
quel on Tore ce dieu égyptien ainli fqprérentci 
ic Kirchcr 1'/ a pris pour le dieu Orus* 

Winckelmann fait cbfcrrer comme ntie fingu- 
larité rersarquable , te torfë d^me ftatue de la 

Vill.i du comte de Fciîe , où ctoit h rimeiife 
Villa Adriana de Tibiir, qui a par-dcOus Ton 
mniitcau, attaché fur !a poinine, de mênie qu'à 
flfis du capitole » une efpéce de voile tiflu comme 
un téreau. Ce réfeau eft appiremtnemta fone de 
Vf>;!c qui s'appel'.oit AyçanT, CVrri't une mode que 
fu'voient les perfonnfv qui téli-bro'ent les or.-^ie* 
de P-cclnis { Hciydiuj ), 5f c'eroit itiffi i:n 
aiunetncnt des figures de Tîrcfîas & des autres 
devins. ( P«i/. Onom. L IV, fig, is(.) 

FitET. Voyti Bride. 

FILLES, y^ytii Chfveux, Fémmfs. 

Un palTane de CiHtmaque ( hymn. in Diai. 
«*. ij. ) a fait conjcfturer que les /.7<.- r'ecr:ii?>i 
ne portoient point de ceinture avant que d'ctre 
nubiles ; il les appelle «^/r^K». Elles s'encageoient 
i les dcpofer après leur mariage dans le temple 
de Diane , en la priant de leur faire trouver des 
dpoOT. ( Àgath. fckoUaft. VIIJ. ) A Trtzcnes , 
c'étott Pallas qui recevoir cette offrande. ( Paufan.) 
Les fiUes adolcfcentes cnnfacroient à Vénus les 
jouets de leur enfance ( F*rr,fifquiaL ) : . 

re/uH 

Marinât pilas , mieuta , ûc firophiota. 

Ovide trous «pprend dans fcs h&tsliy* 147. ) 
de Roow albicat fe pitMncer naei 



'à ta fdrtune^file, pour obtenir d'elle 1 que leurs 

maris furnrs iiTorafTent toiii'ju's 

qui pouvûieiu ;ctrcu\tc dans Ulis perfonnesî , 

Aeeipit Ole loais pofito veliimine cvndat , 

M* j/itim aua eup^iù maie iMet, 
Ut tegM AMf ettiriÊiù mmjorttn* t>MIr«» 
kM,Ù Fttrvo i^re rogâufiàt. 

FUS des dieux. Foyei Ehfans des dtemb 

FIMBRIA, furnom de la fandile Flavca. 

FIMBRIJE. Voyti BoRDVAES & F&AMeBS. 

FIRMIUS ( Murçus ). 

n ne parott pas qu'il y ait des médaSles de 
ce tycao. 

riSC, trcTor public, en htin //T. r , <ranum. 
I.c prcmiet mol fe dit proprement du tréfor du 
prince, parce qu'on le mettoit autrefois d.in$ des 
paniers d'oner ou de jonc « ffetu ; & le iccond 
du tréfor de l'état. 

A Rome > fom tes premiers empereurs , on 
nppelloic trarlum ^ les revenus publics, ceux de 
l'épargne dellincs aux befotn» W aux charges dë 

l'et.u ; & on iiomincit f/'m , ceux qui ne rtf;ar- 
d lieu que I cntteticn du prince t« p.irt:tu!ier> 
sîiaii bientôt après, ces deux mots furent con- 
fondus chez les romains^ te nous avoos fuivi 
leur eceraple. 

Du mot /y^ , on a fttt confifquer» èmta fifi» 

addUcrCy par la ra-fon que tous les biens que les 
empereurs confifquoicnt , :ppartenoicnt à leur 
fifc , & non point au public. Les biens de Séjar ^' 
dit Tacite C annal, l. K. ) furent tranfportés du 
tréfor public dans le//c de l'empereur. L'ufage 
t'es confifcadons devint fi fréquent» qu'on <ft 
fatîRué de lire dans iTiWoîre de ce retnps^ii» 
I l II Ile ixi nnnibrc infini de gens dont les fuc- 
ccHeurs de Tibère confifquétenc ks biens. 

Le ffc des pontifes s'ap^llutt anat & celui 
cui en avoit la giarde , étoît honoré du tiope 

à'arcarius , comme il p.ircît parplulieUCS iofcnp* 
tions du Thifauras de (j ru ter. 

Fiscus judaicus f tribu; que payoient Us juifs 
aux ronuins dans toute l't'rfndus de leut empire. 
Suétone ( Dorr.st. c. XU. a*, j.) , Appien {Sy. ) 
& plufieurs antres écrivons en ont fait mentïon ) 
Biais Dion feul nous en a appris la quotité : elle 
étott d'une double drachme j ou d'un didiAclune 

Ppppif 
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FISSICUtÀTÎO , tmne dclldiAroe parriculier ' 
éci pontifes romains. II défigtoit répaipiUeneDt 
■des entrailles des viâimes. 

FISSUM^ teimc de ridi&me particulier des 
pontifes roimins. Il d^fignott deux lobes du foie 

réunis en un fcul; rturi n l'on difoic offrir 
deux moyens comiaiics d à i^urcr, mais à laquelle 
Cicéron ne croyoit pas. ( u^^^ nat, dt9r*JJIt tf. ) 

Quis invertit fiffhm jecoris ? » 

FJSTUCA. Foyti Mouton. 
FISTUIA. flûte, yoyti Flûte. 
FISTULE Utryaub, 

La manière de traiter la fi/lule lacrymale , dont 
1« cure cil délicate & difictle, employée de nos 
fours , cft précifihBCDi «Ue des sneieM ; à 1 excep- 
tion de la canule que JUrtcûtt y a ajouté, pour 

favoru'cr le cautère. 

FLACCUS, furnom des familles FrirtA, 

FLACILLE, femme de Thêodofc L 
Mttéi FtActttd AaovfTJh 
Ses médailles fonts 
RRR. en or. 

I(RR. en argent. 

R. en M. «c p. 0. 

FLAGELLATION. La Pg^lIjtioH fut com- 
muix aux grecs & aux romains. CctC)it un fup- 
plice plus ciucl que la tulHgation. On jiigcUoii 
d'abofd ceux qui dévoient être crucifies { nuis 
on ne crudfioit pas tous ceux qui étaient fingdUs. 
Orï attachoir à une colonne ' .•■s les de ia 

juUtce > ou l'on proir.enoii c^as Iti cirques, les 

Satiens qui étoient coinlamiics i \\ j^LigtlUtion. 
l étoit plus boPteux à: k\xc fiagdU quebaiiude 
vetges. Les fouets étoient quelquefois armés d'os 
de pieds de moutcH : akri le patient cxpirort 
comniui^ment fous les coups. On appelioïc ces 
louées fit^Un.t^ana. 

FLAMl^LAU. D.ins les anciens monumcns, 
un fiambtau qu un ciciC , cil la inatquc ilu 
levant i & uii fittmbtau qu'on cteir.t , ell la marque 

iu foUil couchant. Sur les tombeaux» un Sam- 
tau jwfo&t cft remUême de la mott. royei 
Mort. 

Le fkmhmt eft le fymbole de Dianej d'Hc- 
cate^ de rAmonr, 8cc. 

\jt% fiatnhtaux des anciens étoient différens des 
n6trcs ; ils étoient de bois fechësLau feu ou au 
foleil : iU y en empluyoient de difierenws fortes } 
'cthii dora oo fe kivwt otdiaairementj teitie 
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pin. Pline rappotte oue de fon temp« on <rt»ploî«fll 

aufl'i à cet uijge le chêne , l'otmc & le coudrier» 
Dans li icpticme livre de l Éncidc , il cU pailé 
d'un/j'nifju de pin; & Scrv'.us r -in..tquc for CC 
paâagc » que l'on en tailoit auUi de cornouiller. 

D'autres ftindenux ctoicnt formés p.K de longs 
tubes cylindriques , ou coniques , remplis de w.a- 
tières oombuttiblés.- Les coiuqucs pafoiflcnt le 
plus fouvcnt furies monumens, où leur hauteut 
excède fouvent ce.le diS hommes êc des femme* 
qui les portent. 

Les romains ccnduiibicnt les nouvdle» mariée» 
à leurs époux , en portant cinq jUmèuuae faits 
du bois d'aubépine, yèyei Éfiii£-blAMCH£. 

On poitoit aux funéiaille^ une fjandc quantité 
dc/^/nir>^i4A>comme oalevwutvii piul'uursmarbtcs» 

FLAMEN augufialis. On trouve dans ks mar- 
bres un fiamen en l'honneur de l'empereur Au^ 
guile ; £<: il lui fut donne « de fi»n vivant même, 
loriqu on lui clc^'a des tcinpks 8e des auteb. 

TzAMwn Falater» Il ptenoît le nom de l'ancien 
d lî > d >nt on ne connoifliMt déjà plu» 

que Iw nù ïi aa umps de Varron» 

FuMiN dialis : ce prêtre de Jup'tîr jouif- 
foii d'une grande confidc ration à Rome , 
ctoit rtvtré de tout U monde « 6c fujet à certai- 
nes loix qui le diitinguoieni des autres prêtres , 
& cyAulutScllc (/.'i'. X. c. If. ) .1. <; ; confcr- 
vécs. i". "il lui cioit dcfcndu d il •> tiKval j 
» 1*. de. voit une anuce hors de 1^ v ile , ou 
» une atmée rangée en bataille. C'ell pour cette 
" raifon qu'il n'étoit jamais élu conful , SU te.np» 
^ ou les to.'ifiiîs ciunmindoicnt les armétS} 3°. il 
»> ne lui «Oit januis permis de t iire un ferment ; 
>• 4". il ne pouvo'.t fc fervir riuc d une forte d'an- 
» neau , percé d'une certamc manière > f". il 
» n'étoit permis à pcrfonne d'emporter du feu de 
» la maifo:) de ce Ftamine , hors le feu iàcré » 
" 6'. fi quelque homme lie ou garroté entioit 
» dans fa miifon , il fV.io t d'abord h.i ôter IcS 
" liens, les faire porter par la cour ît.tctieme de 
» la maîTon tufqucs fur les tuiUs , les jctter du 
» toîi da s les rues, 8e renvoyer libre le ptifbn- 
.» nier 5 i*. il ne pouvoit avo't aucun nœud , ni à 
u k.n bo;iiiet liccrdotal , ni à fi ceinture , niau- 
» irc part i 8°. fil on conduifoit un crininel pour 
» le fouetter , & qui fe jettât à fts pieds pour dc- 
mander grâce , c'eût été un crime de le fouet- 
-» ter ce jour là i 9". il n'ttoit permis qu'à un 
». hom ne libre de couper Us cheveux de ce 
»i FUmint i lo'. il ne lui ctoit p is permis de 
» toucher Jli cbcvre , m chair crue , m h - vre , 
" ni féve j ni même de rrofcr^r le ».om d au- 
• cunc «te ces chofts j n**- «1 lui étoit défendu 
de coupet ks bomchesdevifoesitt sélevoienK 
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^ trop haut { IA». le* pi«ds du lit où il çouchoit , 

• devoîstit être endaiis d'unê boue liquide ; il 

». ne p iiivoii coucher dans UDeautiellturQU nuits 
»> de luirt , Hc il n'étoit permis â aucun aune de 
» coucacr tl.uis ce lit au pied duqutl il ne ùUoit 
•î mettre ni coffre , ni hardc» , ni fer > '}"• 
M qu'au coupoitde fcs ongles ou de fcs chcvciu , 

• dévoie être enterre fous un chêne v«di 14"- 
» tous les jours étoirnt des jours d« feie pour 
« le F/.irmri diulis : il i.e lui ecùi: pas permis de 
» fortir à i'âir, fins Ion bonnet ûtcrdotal ; mais 

Ù pouvoit le quitter dans fa m^iiou , t^^n a 
» coniDodité } cela lui avuit été accotiié depu s 
» peu, ditSabîni», par les p.i tifef , qui lui 
» avoiciu encore fait guce fur d autres poiliK > 
» & l'avokni (iifpenfé ce quLlqu'autre ccrémonici 
•» 15". il ne lui cujit ( as peuni!. to.ichcr de 

• la fartne levée > 16". il ne pouvoit oicr la tuni- 
» que intérieure qu'en un lieu couvert , de peur 

qu'il ne parût nud Tous le ciel , & cuinme fous 
■ les yeux de Jupiter j 17"- dans les feftins , 
» pcrfomu; n .ivoit l'uancc dcvmt le FUsnii.it 
»t DiaU , excepte le roi facriticateur i iS". il ta 
•» femme vcnoit à monrir* il peidoit fa dignité 
» de famimt } 19°. il ne pouvoir £aire divorce 

• avec fa fnnmes il n'y avoir que la mort qui 
n les Icpaiàt ; ao**. U lui ctoit déie-.ûu I f ii 
»» trcr dans un liCU où il y eut u" butaci- 
» à-brûlcr Ijs moxtS | il ne lui ctoit pa» 

• permis de toucher an moïc : il ^uvoit cepcn- 
» dant aflifter i un convoi. . . . Void les paroles 
»» du préteur , qui connenr.cnt un éJit pcrpc- 
« tucl :* Jt n'obligtrai ^amaiî à jurer , diiru ma 
» jurifdiàion U fiaminc Dia/e. Varron , d uis ion 
» <lcuxiè.ne livre des chufcs divines , patie du 
«< /tamÎHe Ditde , en Ces termes. Lui feul doit 
» porter l'albogalcfu» , ou le bonnet blanc , foit 
» parce qj'ii cU le plus grand de tous , foie paicc 
» qii 11 faut imcnolcr à Jupiter ime viâimc bbn- 

•» cnc. '» 

. Le fiamiKt Diale poitoit U lobe Prétexte , 
Zi avoiidroit de s aHeoir dans h- cbaius amUe. 

( /m xru, ) 

FLAMINE , ^n latin fiamen , c'ctoit le nom 
d'une certaine claflc de prêtres chcz.ics Romains , 
«lui avott été inftituée par Romulus > félon Plu- 

turque , & par Nu-.iu l'o .-jp lius , ftlon T :c- 
Live. Les Ujimiius ii'c;on.;i: t ue (iu)s au i.o;ii. 
nK-iKcinciu : celui de jLip;:cr : jl^-mn Dii'/U : ce- 
lui de M ub , fiamen Ma/iiuiis : & ceiui de Qui- 
fiaus , jîurncn Quirinatis. Dans la fuite , ils fu- 
rent multiplié*; )ufqu'à quinze ; dont les tiois prc- 
iTiiers, qui t-ioicn: tirés du fenit , étoicnt aufli 
d'un rang d'une conli •^ ra-.io.i d ftinsuéc des 
autres } c'eU pour cela qu'on les appe loit j!ami- 
tttt ma^art i & les dou/.c autres nommes fami- 
nes mineurs , éio'ent choifis d'entre le peuple. 
0)a<^ue fiamitu n'ctoïc que pour un dieu : il uc 
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leurétottpss permis , coiîime 1 d'autres pitties, 
de tenir pluUçuis faccrdoces à la lois. Leurs 
filles étoient cxen.ptes d'être choifies pour vcf- 
tales. L'cledion des uns 8e des autres fe fa:foit 
parle peu;îc affemblé par ciiri s , ix: l'inaugura- 
noii par le fcuverajn pontife j l i:i.ii;gurat;on veut 
due u cérémonie de ceitains augures , qu'un p;c- 
noit loilqu'en les mettoit en poilLihon de cette 
dignité. Quoiqu'ils fulTeni perpétuels , ils pou- 
voient êtie depofés pour des caure»p«ticiilicrcs j 
& cela s'appeïloit fiamiiù» Mri , dcpofer le mi» 
niftéris de /MM/nr. 

Les jjjrnir.ts font nommes, avec la dt'nomins- 
tioij du tiicii i,u i.s IcrvoiiiiJ. Les voici ; tLimtit 
Dlalis , Martial. S , Quirinalis , Auj^ulhlis, Car- 
mcntalis, Falater, Fluralis , Furinalis, Hadiianii'- 
lis , Flatncn Juli Cxfaris , Lauvcntaiis , Lucina- 
lis , Palatualis , Pomonilis , 'Viibialis , Volcana- 
lis, & Voltutnoiis. L'empereur Comniodc avoir 
créé un flamine, fous le titie de fi^rrun H<.rcu- 
laneus Commodiaiuu i mais ce prutce etoit tro^ 
hai pourquece lacerdpce fubitllat aprùs ta mortr 
^jous ne parleious ici que du flanu^t Augultalej 
i\x flamen Dialis « fie du flanen falacer : les aunot 
font places à leur rang. 

Les iii'.inic'pis qui imicoicrt toi^i; les et.ib'iff?- 
nicri'.s de la ville de Rome j le tiiercn; aiil.> ùiS 
flamsnes. U tn elt tait fouvent ne. tio 1 di;;s îes 
ini'criptions trouvées dans les rounicipcs. Cicwcou 
( Mu»n. ek. X, ) parle d'un fiamint de Lanu- 
vmm. 

Les fiamints portoient des bçcmets , que les 
Grecs appelloient ( i'lutarque , vtc de Nuina , 

hr>aiivits illiilhcs )> CojT.me fl;!^ .lut l'ufj,];: , ces 
pièiies ne paroilloient januii tctt nue ^ 1 tUui iic 
Varron li.bititu.nt au b^ nnc: eu ti!ct de laine- 
Denis d i-iaiicariialie fuppoïc que ics ^am 'nns ont 
pnsleuis nu;ns du bonnet ou voile nommé Phra- 
meum i lite Livr ( décade III. li!>. 7. ) l'appel é 
fljminium , nom qui , félon Datier { fi:r HjMf- 
quc j t(ym. I, fol. ), délîgne le bu.inet dont 
la pointe étoit envitotuuc d'uiie houppe de Ivr.e. 

Mais ce bonnet eft noaimi yîpcx par .SlivIus 
( in verf. 270 , m. X. ^neidos ). Mich 1 .-\u^c 
de la Chaulfe ( grand cabinet comain « art. IL part, 
fig. I.) appelle A&ogaitnu le bonnet éafiainat 
Diulis , qu'on trouve fur un m(rcf.iu dj ln"'e 
du temple de /«/^'//^r c;(/?oj. Ccb«ji n.: :iw ù lic- 
r^.it probablement que par fcs orr.emcns de tc'uï 
, des autres fiamincs. Il ctoi: de couleur blanche 
( Appien d Alexandrie , guerres civiles } , 8t le 
Diûtis avoit feul le dioit de le pr rttr en t ut 
temps} les aurrcs étant leilrcims à ^i^; pctrroir 
s'en ccuvrir c.iic dans les morTief;s nù ilsrernplif- 
fo'.en; les tpnCtions de Irur miiiiUcre ( Titc-Live, 
décad. I> liv» 1. "y. Le Dialis jouilio t feul du 
droit de porter la préieate & d'ufcr de la il a:rc 
cttruU. Les autres fiamHu font généralement 
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rt^r^ent^c haKitlés de la trg; , comme 'ffri* uné 

iro.lii!'? J.c Lorrulus , avec la IcRcnilc fitimtn 
/,u du bonnet , ce prêtre a fim 
pliiiKi-.t la tCïc t'.iAçr.ic cic l.i fgc ; il tic; t dj- 
yatit lui un bouc îcr.j ic decrtccè iai.parojt un 
augure. On trouve Tor Ibeattthas-TelieK de 
la \:\\\\U\\\<.\<,s. Adriir. Rom. tsntî«. f. 42. ) des 
figures ha'iîillc s de la tope s elles portent des 
bonnets fa ts en forme de cafqi'c plji , garni >.ic 
liens, &: d'u-c lonpue pointe. rKÎlori les a pr:s 

Enur des l ie rcs S.ilicns ; m«is il cU plus proba- 
Ic que ce U-ux «U'i f::m.'r.es. On Its voit fuv ce 
bas-rclîcf , fuivis vVunc troupe? d'homme<! , de 
femimî Sf d'encans, ctii pantiflcnt ni.ircher vt;^ 
le lieu de t^uclqire ficrificc. Pk-tro Sir.do Bar- 
Toii cui I VU ce mnr.uiTifnt moins endo:r.m.irré , 
f»ns doute , cu'il ne left à préfent reprtifcnte 
1rs hommes <]ui portent les bonnets tenant i la 
main , l'un nnc baçuctrc , l'auire une hache. 
II ne relU rien de tont crli ; mais on n'en a 
pss beioin pour cataftciifer ca figures , ou pour 
réfuter Bellori , qur n'a pas fait aftencion que les 
jjrêtres Sallens fonr toujours caraftérîfcs par la 
cu'ranc 8.: le boiielier. Les prêtres du bis rc- 
liff^ font donc des famines . que les snonuniens 
rft'rent coiillamniciit vêtiîi de la tope , fans qif 
nous puiiuors cependant rendre raifon de l'oniii'- 
6on prefque générjle de leur bonnet 

FLAMINJA, .famille rftmainc dont on a des 
tncdailles. 

R. en arjent, 

O. en brome. 

O. en or. 

Le furnom de rettc famille cfl Crin. 

Galizius e-i a public quelques médailles , in- 
connues depuis lui. 

PLAMININUS t rurnom de U fstnU!c 

FLAMINIQUE . r, ..f,-.vrr , ; c'en JM-îT qu'on 

appelloit la frmms d'un/ÀJ>f.'.'r.c'. Celle du fl.)rnii;e 
l)ia'.e s habilloit de couleu.- fl mme , & por- 
toit fur (es habits l'image de U foudre , de mê- 
me couleur. Il éroit défendu à h fiatr.inîque d'a- 
Vf'ir tlîs fouli.'rî f .irs du cuir d'une bête qui n'cilt 
pas ét'j kUec. îi ne iui «toit pas permis de mon- 
ter échelles pins haut que trois cchcllons. 
Lorfqu'elle aUoit sux armées » elle ne devoir ni 
orner fa tête ni peigner fes cbevemr. Voyei 
Argi ES. p :t ;it dans fa cocffurc un rameau 
de ci»cne vciJ. Le divorce lui «ftoit inîcrdit, & 
Ibn faceidoce celfoit v^-ir li mort de fon mari; 
4;nfin , die étoit aûtcinte , dit Aulugelle , auv inc- 
mes obficvancesque fon mari (ly^w* Anh^tlU 
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Oii trouve dans les Recueils d; Gruter Se de 
Mliratort , faminica defignata . , . tftetriu MHS^ 
(îpii Div* Plotrnx, 

FLAMMANTj oifrau remarquable par îes 
plumes roa«esde lès ailes . qui l'ont fait appellif 
en lann ^A«r«/tfi>;)ffn<*,ai'i aîles pourpres. (."ctrc cou- 
leur fljmbantc l'avoic déjà fait confdcrer au foleil 
par lei romains. Us «n mangcoleiK ti chiiir. Mait 
ce qui le rendit plus ptvdttac pour les liclM» 
i^ourminds, ce fut fa langue à laquelle ils trou* 
vrienr un merveilleux p.oûr. Marti.ilnoiis apprcll4 
ces dt-tails fur le flammam. ( XIH. 6f. ) : 

Dat mi/ti penaatutaa nomea : fui Ungus guUfJlt 

Nofirc f'tph 

Pline dir qn? ce rafinement de luxe & de 
cniirnnndiff avoit poor auteur l'infime Apicius. 
( X. 48. ) PÂK/tîe^uri lingtitm pncifiù fapurit 
ifft Àpnàu iocah , ntpotnm omnium mbtffmat 
gurges. On trf'Uve J«rs îc rr fré <1c la cui/ine 
{de rt eoquui. VI. 7.) d'un Apiciuj l'affaifonne- 
ment des langues de/ouMMr. 

C- r:icriûr ttoit fort cher , parce que l'oifeau 
l'ctoit lui-même en Italie. Sa cherté le fit choific 
par Ca'igiila , pour une des viftimes qu'tl v'oufnh 
être offertes i fes images. ( Sw/rM. ht Caiivitm. > 

FLAMME. Dans la milice grecque , du temps 
du bas empire , c'^oit an «mement & «ne marque 
qui fêfvoît i diflînfmer les compagnies , les ha- 

t'i'lons , 8>'C. f.;r!h'.! , en ricc ^XitftaX*». La 
flamme fc meitoit quelquefois fur le cafoue , ouel- 
qucfois fur la cuiraffe, quelquefois au bout i^'unc 

iMque. Quand la /tfmiwe^n'ctoit qu'un ornement , 
es fntdfets la qtiîttoient avant le combat , de peur 
nu'clle ne les emSarraffàt. L'tmp'reur Maurice 
avoit ordonr.é rue les flammes i\c chaoue divîGotl 
fulTt-nt d'un; tnulenr particul'ère cul les diftin- 
guât d'un autre bataillon ou des antres brigades. 

Les cavaliers mctroirnt atî.Ti fur Iturs f bcvaux 
des flammes qui ftrvoicnt .i dillinquer de ^uel 
'corps de troupes étoicnt ces cavaliers. 

FiAMMeAKfvs , tciiiturier en ponr(>re-oranf;^e « 
ou en couleur de flammes. Fiammearit , àxx. FeC-, 
tus« ù^^n* fiammti eûhris, 

Ft.<jfjfSffJir,wlIi de couleur de pourpte-or.Tngef 
que portoit or^nairement h fiaminique diale « 
& que portoîent le four 'du mariage feutement 

liS nouvelles épou.''^cs. Cette prctrcfle ne pouvoit 
pas fe fcparcr Je fon maii par le d'' orce ; c'cft 
pourquoi on c«'.uvr«itt de fon voi'c Ks <'povifes , 
' comme pour prendre un bon aur:ure. Il paroii dV- 
prcs un pafTagc de Plloe ( XXI. 8. ) que l« Jlam- 

memu cciflt autrefois en pourpifroran&é * n« Té- 
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lait |dvs qu'en pourpre de fou temps : Lutet co- 
'itrù kùitortm antt^x.tifmum in nuptialibus fiammtts 
tOtum femiiûs conccffu 
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Lucain dit qu'on couvroit ^,fammtum U tctc 
des jeunes filles le jour de leur noce , pour dé- 
rober aux rpttUceurs les Hiouvcmens de joie 

Su'uu prochain ch^enicnt «l'eut pouvoit ocoi- 
onncr dans kiutyciw & fi» leiu vU%9riPluuftL 

Non timtndtim aspra- tcvHcr ttBars pvdaMlt ' 

\ Lutea demifos icLtnttu Jiummea vultut. 
■ 

■ L< fcholtafte de Juvcoal , qui y'n«X au plutôt 
ters le lerops de Pfine, cite pïos haut , dit 

Î^Schol. Juven. yi. iZJ. )> quc îe/jm'ii'» « Cto?t 
'de couleur rouge, ou dç îv^a^ par aitaiugie au 
coloris de h pudeur : efi aûm pupumum^ fr^fttr 

rubortm cujlodieujum- 

' Isloiinius (XIV. 51.) m>BS donne i entendre, que 
iic'JUtmmeiim étoit, Holkun wîlc proprement dit , 
'Bijîs iin habit que t'on nmenoic.iiic h tète, 8c 
^qtle ta ~ éouleur . feide carajftéHfoit ; c'étott le 

p<j//.'..r7i dis femmes , leur fiunterru : Jljm-ncum 
vifus , wl ttgrTicn j çuy ijpitJL miJ'ru.'U :c^;,ir.(. 

\"jtt en (.rt^c fur le bas-relief" du p.-.I iis Jiilti- 
niani , que I on croit reprcfentCr UQ mviage, 
l'c-ponA: ayant la tcte couverte dit manteau ordi- 
naire, qui ramené fur fa tcte, comme il^cok 
d'ufage dans les cérémonies de religion. 

5 FLAMMEIS ( i). Muratorî ( oji. 8.' Th^f. ) 
Wjypùrte llnlctiption fuivatitê, oà l'elclàve , dont 
4ii pCofelfioD ell déHgnée par ces mots , ell fans 
«lotiiie le mênte que le jtammturiui . l'attifan ^ 
âifeiit itef«mmmm , dont il tXt.ysM pliu haut : 

, EUIYCHVS TIlIC. 
. A » I. V » B O • 

>' « V A e 00 V $ A r K A K 

FECERUNT SI SI ST SJ9IS. 

en pirticiilisr fondeur des monnoîes. On lit fur 
les anciCits matbtes : ^aturariiu attri & argen:: 
nunut4ur»..^„. pttufonus ^HEariiu ( fondeur de 
lbiiiin).~l....Mr. &c. 

i WLJriA LIDJL r«y<{ MATRAtu. 
; F L Av tA, fanuQe lomaifie dont on a des 

IP^dailIcs, 

• KRR, en argent. i, , . . 

RRR. en bronze. " ^ " ' 

. O. en 01. .• . ' .. .. - 1 .L> . . .} 



\Ai furpoms de cette famille fojit Iimbria, 
HtMtcrctr», SMYtttva, 

Golizius en a pt/fcUji quckpés nédaittcs^ in- 
connues depuis lui. . . • 

nOA£2TUM. . ' ..' ! -, 

Cene ▼ille a fvt frapper des méda'Ites hnpc- 
liaks grcccuc'; , avec («n éptiqnr , en l*ho»inetfr 
de Trajan , d /\ntonin, de Maïc - Aurèîe , <ie 
Ccmmode, de I^iackirnciiten/d'Elacib^lej d'AÎ.'x. 
Sévère , de Valcriéu 1 ancien j de JDoatit^en^ dt 
DomiM. ' ' . • . I »• 

•1» . : 

FiAVinroLta , dans la Biîliynic» ' ' 

On a quelques médailles impériales gfti-qiiCâ 
de ccuc vjlli.', Iclofi le P. Hardouio* 

FLÈCHES d'Hercule. Ce héros trempa fe^ 
fitche* dans le fang de l'hydre- de Lernc » & les 

cmpniflj.Kin ; en furtc que toutes les t îcfTures 
qu'elles taiibient, croient" incurables. Oelt avec 
ces fiicftes qu'il tu3 Ic centaure Neifus. En lupa- 
rant , 1) le» ktifla .à fon ami i^tloâèti:,' comme 
ce qu'il avoir de plus précieux fur b terre. Etlet 
furîiit fA'.Ai:% à l'hiloacte; car ayant vcu'u ca 
ûirc ula^e dans l*ifle de Lemnos, il lailTa tomber 
par mégardo une Jl^cfit for fin ptcd , & fc fit 
une horrible bleHuxe^ dont il fut dix ans à guérir. 
Uitedes AtalitÀ de Troyc, étoît que les grecs 
ne ponToicTjT prendre la ville fj!-s avoir le^/tv^« 
d Hercule : après b cn deS'dirtïcultts j Pkrloctcte 

vint au fièi^e , i^- \' apports ces^itâotttaUesjlftAer. 

Voyt-^ i'miOtTkTh. 

Flèche fur les médailles. 



' Elle iccc d« ^pe'awi médailles de Ccfarée ctt 

JBithyoîe. ' 

FLEUR. Sur plulicurs monumens Vénus.tient 
une fleur a la maiu, & n'a pas d'aiiCK annbltt.. 

Veyti Venu'. 

L'Efpérancc tient aulfi une ^eur fùr p!u£cuts 
noniincns- 

Ft«v&r. Les Gito aîmoîent t»eauconp les 

fleurs ; Couvent c'étoicnt des guirlandes de rofcà 
qu'on mcttoic autour de la poitrine ou de \x tête» 
1 défaut de fleurs , on prenoit des feuilles : des 
couronnes de lierre autour des tempes , étoient 
rfg.udées comme un fpéctfique contre les firasées 
du vin. L'ufage de fe c^^lro^.Iler de fcu^s étci: G. 
ccncral , que dans hs fêtes ou réjouiirantes pu- 
bliques I au défant de fen's où de feuilles v; r:es 
( XénophoM^ retraite dès <B« mille , I on fe cou- 
ronnât d'heiîïes fèchw j'ttfhit qni portoit quelque 
Imn- r-navtHe ^rrit couronné de purs ( 5o- 
] fhtxic dan» les Tcachmiennes^ aûe L ) Cela s'a{Hf 
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pclloit p->rferdes chapeaux de f Plutarque , 
'no;nnies i luft.^ On jtttoit des jUart Ulrlcpaflilge 
des ^lerC.j Kies qu'on vouloit honoier. Ariftomène , 
gênerai des Meflti iens , de retour à Aa<Lni; , 
lut reçu avec des acclamations répétées : les kin- 
inrs icttoicnt des gii't'andts An fturs fur fon 
pilFage. Les amans omoient de tcftons & de 
couronnes les maifons de leufS nuttreflet. Si les 
JUurs (t détachoient de la couronne qu'on por- 
.toit t les Grecs en tiroicnt un indice d'amour. 

' L'ufage gênerai étoit de couvrit <}c fleurs les 
forps que l'on portott «n b«ich((t« 4'ieti ,oi»er ks 
èombcaitt. On ^ratïquoH cet u&getons lésant 
au jour amriverraite des fan^îlles da mort , qui 
fouvent léguoit une femme dcftinc^ à I'.^chat de 
ces fifurs » fie expfiméc dans Ton cpiraphe. On 
lit i nneaoç ces nocs fur un marbs^ fi^pulchial : 

Vr. QVOTANMtk. «OSAS. A». MOVtUtXITVM, 

• IJVS. DEPIRA'HT. tT. ril.' BPVÙMTVIl. 

, VVHTAXAT.'IN. V, lù. JfJiaM' 

FuuRsCÀoAsâ). Fvyti Étoffis. 

FLEUVES. Bs eurent pan aux honneurs de 
la divinité : les temples des Grecs &: des Ro- 
mains renfermoient Us ibtucs de l^uxsJUuvfs 
ît y avoir peu de rivières , fur-tout dttfts fit Gtècc 
Se djm ritalie» auprès defqitelks on jae crauvât 
des ftatnes & des autels conlaetes m dka da 
fcuve , on n'allât faire des libatioos , & offrir 
mcmc des facrifites. « Les égyptiens, dit Maxime 
n de Tyr , honorent le Nil , à caufe de fa beauté ; 

• les rcythes>le Dannbe, pnurlavafle étendue 
» de fes eaa««les A»lîenst t'Achélous , è caufe 
•» de Ion combat avec Hercule j les hr^t^Jino- 
M niens, l'Eurotas. par tme lof rr-^reiTe qui le 
» leur ordonnoit ; les atlKiiicn'; , I lliff s , pnr 

un Hatut de religion ». A ce détail nous pou- 
vons atbttter le Gange , pour lequel les indiens 
avoicnt ufte vénération toate particulière; le Rhin, 
qu'on trouve reprcfjntë fur les médailles, avec 
CCS mots , deus Rhenus ; le Tybre , qui ctoit la 
divinité protcftrice de Rome } le Panufe , h qui 
les mclTénit-rs oftroient tous les ans des fjcrifices ; 
irenfit^, le CUtomne , fleuve d'Onr.bne« qui non- 
feu'ement paiTott pour dieu . mais même rendoit 
des firac!cs. C'cll le ftul des flc-uvcs qui ait eu 
ce pt'vi'c:e ( fi ce n'ell pas plutôt Jupiter - Cli- 
tomnf ) } <ar 1.» .Mvthnlogie , ni l'hiOoirp ancienne 
ne parlc^'t d'a^jcun autre oracle de fleuve ou de 
civicr'^. Voit! comme Pline le jeune iparle de ce 
d>ii Ci: ninc. « A !s ft^itrcc de ce /ïr/nf eft ut 
M tim lj a ,c!;n .S: iott ici\ e^é. ( Iitomne eft 

V l'a l'a': île ri^miinc. I.; <. T r s ibjr-;ucnt 

V lî i-v> r,:i;c:s !• nouvoir de la divinité. Il jf 
t; a s l'ewjur > i . s p fccs cbapelLs,. jdont 

V ^iul^^itui«t)>nt 4e» foiwaiiw» dcflbiiBefils 



» car CUtomne eft coohm le père de plufieut< 
» peut» fleuves , qui viennent fe joindre i luL 
» Il Y a. m pont qui fait la fcparatton de la 

» par if ficr.'c de Ts eaux d'avec la prcf.i".?. 
" iAii-.Itliiis de ce ppnt, on ne peut alîet 4u'v[i 
■> b.itcuj i au-dcllous il cil permis de fe baigner», 
Héiio.ie dit que les fltuvet font enfans de l'Occaa 
& de ThétiS , pour nous marquer qu'ils viennent 
de la mer t comme ils y re;urenc. 11 ajoute qu'il 
y en a trois mille fur b terre. 

Ori confacroit chez les grecs aux fleuves b 

première chevelure dts a lo!efcfins : Orelle con- 
fiera laâciinc au fuuvc liuchus, Lcucippe « fils 
d'Eumaiis , à Alphce , Pélec celte de fon fib 
Achille au même AlpheV , &rc. 

« Les fliuvts , dit M. Rabaud de S. Étienne ; 
pères & fouveraim. des pays fur lefgucls ih 
étendoient kuc «mptie . & qu'ils ftcondoient de 
leurs eaux , ajrint été peints fous des emblèmes 

relmfs à leur puiffancc , furc it rcrardcs dcpi.*.s 
comme des ro s ne!'.. Il y a pInliLi rs de ces 
ro!s da:!". !is ann.l;-<. ptecqiic^ , j.- vi s c;i citer 
quclcurs-uns. jtn Bcotie , deux dts plus anciens 
rois du pays font le mont Cythirvn * 9e -^/t' » 
princi,'>al fleuve de la contrée. On donne kMltft 
deix nvmphes pour filles, T%ihi 9c Chauh , 
qui fondcrent CkaUisic Thehes. Un dci premiers 
rois de Laconie fut Eurotas, qui ttoii auflî un 
ft uvc du pays. Augiat en tX\M . Innihui^ Ph»» 
ronle en ArgqUde » ^cAcZmw ep Ètolie , Mfom en 
Theffalic; tous ces reis, fils de Jupiter ou dé 
Neptune, ctoifnt des fieuvet dans cliicuii? de 
ces contrées. Pour donner à cc^ taUlci tin air 
de vérité, on raconta que ces peints avoicnt pria 
leuKS noms des rois qui s'y ccoient noyés , qui 
y avoient été a^alGnés , on qui avoieat fubi cette 
mètamorpholé mervditeulè ». 

(^n fak eu' à tri'.itc r'(;ucii' , un roi rcut donner 
fon nom à un fleuve ; & (i je n'avois ^uc cette 
preuve des métamorphofcs de ftyle, qoi ftnt W 
clef des métim«rph(»fcs mvthojogîques , je ne 
perdrois pas mon tempi a m'occuper dé cen 
(ihj. rs- Je ne me borne pas 5 crtte obfervationv 
qui feroit inutile fi elle étort iiolée } mais je fais 
remarquer qu'il y eut des princes qui pafscrenc 
pour avoir donné leur nom à des plantes , commo 
un certain Aiax , comme Nnrdfe , Jfyécmtkt , 

j4rr:fdut . AiJ':'hf , Cyrarifff ; à dcS oifcauX * 
comme Tirée, ro! de Thracc ; Pkilomîfe R: Prvgni, 
fi'les d'un roi d'Athènes ; Aider, , c^ui rpoufi 
Zittt$ , frète d'Amphion , fameux muficren , 8e 
qtii fut changée m chardonneret { comme A/tilor, 
Afeabphe , Nyciimtne , qui furent changés tn 
coq , en hibnu , 8f chouette. Je remarque que 
(Ts thanvrcmcr.s de fipures en pei fonna-cs ie;'i- 
piiiTent tontes h Mytholopie , qu'cjn ne peut en 
réparer quelques-uns fans ébranler l'cxiftenced» 

letuspèies» de Uait nâccs • de km £»in»» 
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de Uurs maHs , & que coutf s ces hifloires font 
éaka da même ft^le. Je conviens qu'uo toi 
ptut «voir donné fan nom â mfinvtt quoique 

. ce ne fuit plus l'iifage} maïs qur pr-rfou; tous 
les rots e.i aienc fait aotant, que '.^^li^ ti s îiei:t 
donné l«urs noms aux montagnes voilîr cs , d .r,:- 
très aux plantes de leurs jardins , ou aux arbus 
de leurs t'otèis * d'autres aux oifeaux du pjysi 

rifr leurs filles aienc donné les leurs à dafeuveit 
des oifeaux , à des inTeâes , à des fontaines , 
à àc^ nvicrcs , i des prairies* i des villes, à 
^es illcs i frinchement » c'eft ce qu'il oa'ell im- 

foflîbfe de croire. Mais )'aï indiqué la caufe de 
enreur * 9c je nû en attumitlet les preatos , 
-afiji de a'êm pfos obligé à'y rerenir'*; 

Pcmr bien convaincre que ces toit-fieuvcs 
ii'one pdm exifté, U oe bift que détaill-:r 
llliftoire de quelques, uns d'eav, & Ton vern 

ouc ce n'efl que de la Géoijrapliic S: de h Phy- 
nque. L'Argoltde eU .un pafs iScz aiide , &i is. 
plupart de ces ^euvrs fameux. Se donc le nom 
UMiOK râimlit li bien la l*oi&e harmonieufe des 
ffCCS r ne font mie des ruidéaux qui rettent pref- 
que à fec dans l'ctc. Les quatre plus confidéra- 
bles font \'Inacftui , le Phoronéc , le Cipkijft Hc 
VAJIirion, Voici teue circonftance phyfiquc ra- 
contée dans le du remps. Htra , ou Junon , 
la principak divinité des argicns , difputoit ï 
Vt^nuu la pofleiTion du uys« Ils prircnr pour 
atbirre de leur différend le roi Pfioronie , qui , 
dans cette gr i afu:rc, s'affbna Tndchus , ÀJlc- 
rion icCiphiJft. Ils jugèrent en fivcur de Ibra , 
ce qui étoît naturel ; car i!s ne dcvoitnt pis fout- 
fUr Que Neptune s'emparât du pajrs. Le dieu en 
fut 1 irrké, qu'il priva fes )uges da tvîbuedt fcs 
eaux. J'obfenrerai en palTanr, que cet Jflcrion , 
dont il eft ici qucib'on , eut trois filles trcs- 
confidér^es dans ta contrée , nommées Euhaca , 
Porfymna & Htmtj & que ces trois filles font 
trois montagnes voilines. Qui pounï ctohe I ces 
^néalogies »? 

M Gitan û bien i'ufige de cet temps dp 
transformer le» JUuv** en rois , que nous trouvons 

les mrTnf<; r:-;'incs dans les pays fîtués hors de 
la GiecQ. Scumaiiixtr tut le preoiicr roi de Troyc: 
Jtfopiu fie Pedafi^s, deux des JUuvet de la Troade, 
étoieni deux des cinquante lUs de Ptiim î le 
dernier eut le malheur d'être changé en plongeon. 
Le fleuve Abfyrtke en Coîchide , c'toit un jeune 
prince, fil$d'<S*r«, fils du Soleil, jfijù , ficuvc 
d'Ombric , ptit Ton nom du roi j^Jîs. IJAnio , 
ziyicre d'Italie , prit le fien du rot Aniiu , qui , 
pourfuivant le ravUTeur de fa fille , fe jetta dani 
cette sivi^re, & s'v nma. Le Tike lui - même 
4ut fon nom ao roi Tfherînus , qiî! s'v noya 
*HI bien au tyran Tiiris , qui fut tue fur fes 
'hwis.l.tPkafe, quicauloit en Colciiide , dans 
le paya d'JEa, étent un for» fils du Soleil & de 
»»2^cO«ynrb<rfUptir«tt npide) » il devioi , 
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amooretnr d*^<» , fa propre fille , & la poiufui- 
vant à travers les champs, il l'enveloppa de fe». 
ondes. Les indiens font encore phis emphariqoes 

d.ins leurs rrigines : ils drfoîiîni , félon Bérofe * 
que le Gù/î^-i ctoit un géant qui avoit dix coudées 
de haut , & qui, p r les vertus, avoit mérité d'ètté 
toi de l'Inde. ( M. Rahaud de St. Étiemte. ) *i 

Comment les anciens repr^r^nr-icnt - i!^ les 
fleuves ? Nous connoiffons la \:iVMz & le «.ours 
dti fltuves , dit Ehcn, &r cependant parmi ccUt 
qui leur rendent un culte j, & qui leur confacrent 
des ftataes« les uns lestemaéfenteni fous h figure 
djjn homme, te^ 'mires ibw celle d'un boeuf. 
Ceftde cette deinîète manière » ,s|oute l'anteur ^ 
que les Aym;^hal^«ns figurent VErafme & la Mé- 
tope ; les hcédén)oniensr£uror<i.r / les ficyoniens 

s i ilaficns VÂfope ,tc\ts argiens le Ciphîfe, 
L tri manche cher les pfophidietu « « la iinire 
d un homme, ainfi que VAlpkée chez tes héiéenk 
8f les cherront Itens de Cnide. Les athéniens rc- 
prcfentent suffi le Céphife fous la forme d'un 
iKwtaie/miif arec étt «ona. 

D'après le polTage d'ÉIien, il y avoit donc au 
moins deux manières de repr^fauer les fleuves. 
Les auteurs 8e les monumens l'ont d acLord fur 
la premicic , dont voici quelques détails. On les 
voit ordinairement â moitié couchés , le coude 
appuyé fur «ne orne , avec des cheveux ondés ^ 
& U tête (Boutonnée de rofcaux , quelquefois ils 
en tieiment «n I la main j c'eft ainfi que fe pré- 
fentent le Dantike 8z le Rfiin au revers de deux 
médailles de ïrajanj c'eft ainfi que Virgile dé- 
peint le Tîire, ScOviàeMkéioBt. A ce coftumé 
général 8e qui convenoic à tous les fltwttt on 
joîgnoit fouvcnt certains attributs tm IVrvotent i 
lesdéftgner. Arnfi, par exemple J'Hippopotame, 
otr ribis , indique le M7; on ne peut mécon-> 
noître le Tibre au fymbole de la louve allaitant 
deux enfans. D'autres fleuves étoieQt encore dé* 
fignc's par tes plantes oui cr(^fl&îeiit Tor lenrs' 
bonjs t i b plame d'Ache , on reconnoiffnit 
t'Anuliv en Sldle, eu le Siaatu en Troade^ 
Enfin t row qucIqucMins leur non» eft écrie ' 

QnOtifMIttetnanièredeiepréfenrcr tes flew* 
ves , les auteuis ii'en parient^ ç«s^ufl> clairement 
que de la première. Lorfqa'elien nous dit que 
certains peuple-: les figuroient comme des bœufs; 
lorique nous lifons dans Strabon, qu'on leur 
donnoit quelquefois une tète de taureau; enfin,- 
Quand les luteuis donncqt aux fltHve* des épi- 
uiètet relatives aox cornes qu'on leur fuppofoit, 
cela veut-il dite . ou qu'ils e'toiciit tout - à - fait 
reprcfentés foui la fonue de borufs, ou qu'ils 
confervoicnc une tête hutnaine fous le corps entier 
de cet animal «ou qu'ils «voient unetéte d'homme» 
Se des cornes de tauteau ? Mais fi on les cikc ce- 
pnil«flté$ fiw9)li Sofm «c beruf's , a quoievpNi^^ 
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on reconnu que c^éloit U dtt ^mut Ttiyt\ 

BOEU» à fice huniaine, 

Le5 coriies font un atirii»ut d«s fituvtt , àf c'eft 
pour tcli que plufieurs il'tmr'cux ont reçu l'épi- 
thc:c de conùgtri &c de tuit/ifo/mej^ lets ^^e k 
À''/ , le Rfùn , Tiire , l ,Z>iii<J/» , fe HunutSus , 
X'Aufidus & la MifftlU cilc-mênie , mais pourquoi 
ieur »-t-un dumrc cet attribut fingulier ? Prefquc 
COUS ceux ffoi ont approfbndi tcttc qu«ftion> ont 
prétendu que. c'éioic paice que le bruit de leurs 
eaux îm't; le ntu^ilTement des taureaux > 8eTur- 
loii! à cjuTcvi^s, Akiu<-/îtt5 lie leur coun , ou 
pluti>c .ii.Si'..rt*.-!C»it:ibraiitiit:suuic!ii l m Ik i: pliure. 
Romcrc dit, en pjrlatu AuXunthe , o.a'il mu^it 
çomme un tauteitu ; & ccIj fcul , dit £u(lh.it: , 
Cflga<:ea1e> anciens à immoler des tauceauxàla 
mer & >n x fi<uvts. AiUiursle même commtnu- 
tcur doiitiï \i nom ds cornes aux l.ts des fleuves. 
Ils poi(tcii: que! ;uclo;s d ;s ftrrvs d tcrcviffc Tm 
ïcs tea.pt-i^ cunnie Jes _jicux bouts d'une ci u- 
lontiC : VO.céjin ïç Anq^Ùrire portent cet attiibut 
fi^QguUet. On ea ^ttotfWf l'cxt>iic4UQp, i tvù^ 
Amphitrits. 

LôHquc le< fituv<t font couveriv de draperies, 
elles in x ord^ .iiicmciit de couleur vette. ( Ovid. 
dt artt Am. /a. I. 114. ) 

Quelques écrivains avoiont avance que les an- 

c'.iij arciili^s et,.'. '.;-lfi:c:;i une il^fî'iictjon filtre l'S 
^r;.\c/ pr pr^ni.iit J.t ; , c cil - a - di: j , i eux qai 
purtau Icurj caiix 1 I . 1 , les r;. 1!$ 
pL^oi^nt lattciliiut diit.irair d^nslaliarUf , qu'i's 
rettifuifnt ixixfouwi '^uMtc pott^ntpas vilnûdia- 
t 'nu":t ! urs cjux à l'Octai'. M.iis cette rcnrvir- 
qui: ;ll tmnV; cjr 011 voit le P6 fans barbe 
fur le b.u-;tl;cl l'iiacon i la viUa B )t;hL:c'. 
Le.âiuve d'Aiiigeote cjpit xeptéCcjaé même; 
9in£ qu'Ion grand ^oiQbfe, 4'apttcs jB(frm^^ 
■Ktitdiu. , • .1 ; (• 

Lorfqu'on les repri'fcnto't fous des formes hu- 
maines ils regardoient orduiaiic.ncnc du côté vers 
îeqtidcouloient leurs eaux. Cel\ aiiifi que fur la 
ct^nnne .Trajane le IXuutbtf tourne le vifage- du 
c6té droit j & étend le bras droit dan^s lét *mic%, 
pout marque* qu'il prcnoi, f-.. cours ve;s l'Orient. 
Car p'iint dc Ihori/nn ti^t cxpntuc rat U. 
c^Cv- drr it, die mêné i)|ie K fwuche d^ai^tt. 
l'Otcijc.it. 

Vaillant affuroit que If» jî^tttvi ne foM repré- 
fthtés COHchés , que quand ils en reçoivent d'au- 
rres qni Ica groOiflent, 8e qu'alors k; fit*ve qui 
nmte fe* Mux dans on- autre , e"ft refwéfent^ de- 
l>( (iT. Cette remarque de Vaillant eil dcfnire par 
plitlic'ifs nK-dailIcs ; iioùs nous eofittememn? d'en 
citer dvu>c. La première, qui ell de G^rd •-•n Pie , 
trappiée pap-les fiittcniens dans la Lydn : 
cm-V^r^urtfmf'dewx figores couchéer, aVcc 
éi» )èflC9f 8e des ttincs. Ce -foné»dlitttf mittfc« { 



dont l'une qui efi le Paûole , on l'HylIus , fe je tte 
dans l'Heinus. Sut la féconde médaille, qui tÛ 
d'Apamde, on voit le Méandre & le Maifyas» 
tous deux couchc's , quoique le Marr}ra« fe jette 
dans le Mcandrc. Cts deux mcdadics font citéeS 
par Spanheim dans une de lc<< Ititits à Morcl. 
{Hpaahtim. tpifi. iV, ad MortL p. Xf^-. tj8. ) 
Le P. Jobert en donne d'ancrcs exenplei 4aii* 
(à onuéme inftcuâion» 

FtEuvrs d'enffr. Toutes les eaux qui avoient 
quelque m.uivaireouaiitf,ctoientreçard«.'cs comme 
des fleuves d'enfer : tels étcicnt l'Achéron , \g 
Cocyte , te PhUgcMD^lePynphle^etonj leStyx» 
le Léthé , le lac 'd'Aveme. f\oyt{^ leutt astiacsiv 

FLINTZ ttoit ur.c idole des anciens v.irdalts 
obodritej. Elle rcpicrrntoit Vifihus, snci.n roi 
des olu>dritcs , appelles par f.jCC(,ïlion de temps. 
\ tiz.jiis & Vjintz , i^uc les ccrivairS 'or.t clisnçe 
en Fliflt^. Ce Vifi aus en if ic^ réfcnti fous fa 
forme dc la mort, en l'tig martciu , avec un 
bâton & une vcflîc de co.!i >ii i la n.a'n , &■ fc 
côte gauche appuyé. fur un lion. La Uatue étoit 
pordefttrttncùiloii. 

i^LOCON d« dicvew d'Haipociate. Foyr^ 

F'I.ORALES , fcteS qui fe céléSroienr à Rome, ' 
en l^hic^niicur dq Ia..4«eflc Flo/e; ou Us appelioic 
autrement Ant%iftrfts :k\\ti durûifntfu joi;ts , 8c 
fc tcimir.o c; t .;u\ t .!t.;i.?e$ de nlaî, Iclon Ovide. 
C'çtl durant cette fctc que les j.ux iluraux avoiciu 
tieui P'o^ FiotiB, Floraux. 

FLORAUX. Les jeux flor.iux f.K.nt inftttnéé 
en l'iionncui' dc 1,^ d^élie ^çs âeuis. l's co'|Ër;iiien: 
(crcnt du tcnii^s de RoJtiuftis, fc!t»' Vàiréai 
/:ng. Li. ^. 10.'' & furent fouvcni ii t; tron pus ; 
on ni: les rctlouvcHoit qup lorfque l'i^irïm^'crie dc 
l'air annonfoit ,ou failb t (.r.dndre la ilcrtlitc, oit 
qiie les lifttsjdes fibylicf les ordonnoteitt. Ce ne 
tut que l'an de Rome fSo , que ces jeux devinrent 
aiiiiiu ls , à IV ceanon d'ure lK-i:I;tcqui dura plu- 
fieuii aiinres> 61 qui av oïc ctc annoncée par dea 
printemps froids Se pluvieux. Le fénat ..pour 
iéfàéi la décile Flore > & pc ur obtenir de mcil- 
lettres Wcokea. ordonna que les jeux floraux fe^ 
ffjieot cclcbrt's tous les ans rtv; jlictemtm a la lin 
d'avril; ce qui s'txccuti n.iqu'.iu tennis oii ii$ 
furent entièrement prciûrit«. On les cticbroit la 
unie aux flambeaux , dans la rue Patricienue . où 
irntc un cirque nffci vafte. Il t'y CQaaMtiftie 

' des drbTUchcs effroyables : on ne fe oontentolC' 
pas d:s difcours Us plus dif^olus jon alïomMoit- 

' m i'mi \ u 1er trompette , dii Juvt n.ii ( yfl. v. 

' ÏX9. ) iss c ourt fanes qui donnou nt au peuple des 
t^âacies .-ihotmnable*,* 8c qui y pa-nUfounc- 

.éifoUM» dd cfHitvlMMnt. Ce^c îè» écoic 
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|m|iremetit cdie de* o»iiRiflMies. GWfon s*étMt 

trouvé un jour 5 la cclcbrjtion dci ]e\ix/oraux , 
le peuple plein dï coirideraiioii & de relpcttpour 
un homme ( Kaier. Max. II. lo. .8. ) û 8""^ 
& fi révère . .eue bootr d* demandet, en fa pré- 
ftnce, que \n ftmnies, Itfon la» coamme , Te 

FroâiiuafTent puhliqucmenc. Favonius , Ton ami ; 
ayant averti des ^ards qts'on' avoir p<>ur lui , il 
prit lï parti de le retirer, pour ne point troubler 
ia Éct:: , & ne point louîUer Tes regards par U 
vue des dcfordres qui fe conameQoiem à ce fpec- 
SAcje : le peuple, qui . s'^pperçut de cette com- 
plaifànce , donna mille louanges à Caton. Sur 
quoi Martial d e, en s'adrelfant an fagc Romain, 
•• pourquoi paroi(fiez-vpu$ aux jeux , puifque vcu$ 
»> en connoiiSeï b, licence? ou n'cticz-vtius venu 
•• au théâtre que pour en fortit Il ne voulut 
pas priver le peuple d'un plaifîr ordinaire. 

FLORE ctoit une nymphe dts illcs fortunées , 
dit Ovide (fcjl. y. lo^.) , dont té nom grec 
ctoit Chloris , que les latin* chaincrent en celui 
de Fiore. Sa beauté lui ayant attiré Wl regards de 
Zéphyte , elle en f-it vifll-tôt aimée; e'!c voulut 
éviter Tes potiriuit es, nuis Zcph)ic, p.u' lv.'.er 
qu'elle, 1 atteignit , & l'enleva pour en fj ic i ,n 
époufe. Il lui donna pour douaire l'empire lur 
MOicet les flfurs , !(c la fît jouir d'un éter;iel prin- 
tempi* Le culte de cette déefle ^coit établi chez 
k% ubtnt , & oA lui confiera on tenpk- à Rome. 
Juliin nous apprend que les phoccei ^, qui bâri- 
rtrnt Matfeille, honoroicot la m<ïme dctlfe i 8c 
Pline parle d'une Ù9M de cette déelfe de la rnafn . 
4k! Pùxitète ?çe qui tvmuve que Tnti culte avoit 
M auA célèbrâ dans la Grèce , d'oA il avoit palTc 
dans ritalie. Dans la fuite , ime courtiûne du 
nom <ieF/ore , ou , félon quslques auteurs, appe!- 
K e Lirentia . qui avoit gagné beaucoup de b:;n , 
ayant inliitué le peu^e romain Ibo héritier , fut 
mife , par RConnoilTatice , au rang des divinités 
de Rome , &: fon culte fut en ifo; dj avec cc!ui 
de l'anLi-riiiic Flort. Oa célébra en ion iioimcur 
des j'-iix fl'iiauK, J<c l'on loignit aux ;eux i'ino- 
ceus de l'ancienne fête, des infamies digni-s de 
la nouvelle fhn, La dèpenfe de ces jeux fut 
prife».dans l«commcnccmens,fur le bien qu'avoit 
\&u6 ta cotircifanc j & dans la fuite on y employa 
les amendes &r les crjnhû rions aiuqueiles on 
condamnoit ceux qui étoient convaincus de pc- 
'COilat. ïïhr* Alt' an temple à Rome, vis à-vis le 
.capttok, 6a du moms for le mont Avcntiti. Cicé- 
fon Ovide rappeUent ta Mère- FAwv. On la 
repréfente couronne? de fl.uis. t;nam de la 
m»in gauche ui>c corne d'ab'mdance pleine de 
-ieimdetofiieerpèce. ^^yt^ kocA, Larcntia. 

Winckelmann ( Wfl. dt fAn. Bv. tV, ekar. 

II. B. ) ,V\t " oue !e caraâère &• Tainrude nr^ii- 
'naire d'trato & de Terpfichorc aUR>icnt dû don- 

,feec d'atturUéei i œiik t^à ont ftkuocdéeft 
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des flean d<f U famenfé fbnie<iaî cA dani4a coue 

du palais Faiiicrc , :\ qui re!è*'e de la nuin it oitc 
Ton vêtirmeiu de dcllous à U manière des leuiic* 
danftufes : induits tn e:reur par l'addition nm- 
dertie d'une guirlande de fleurs «qu'elle. tient danf 
fa main gauche, ils^ell ont fait ane.F/«r»', fit 
elle n'cfi conruc que fom ce nom., JÎr.ns auttO 
examen, cette dénomination a fccvi tmuue i 
fj re kionnet le nom de F'"'»' à t utc rigurc de 
tcaime doiit ta tête eÛ cuuroonce de iciir». Je 
fâis bien que les romains avoienc ane 4étSeHortf 
mais cette diviidté étoit inconnue aux grecs^ 
de oui nous admirons l'art dans, ces fortes de 
fticu-.s. Or, cor me j1 fe trouve pltifieurs Mules 
biAUCoup p us grjnJtç ciu- !e naturel, pirmi lef- 
quclîes une qui a ctr . . : j norphoféc en Uranie, 
fe Voit Audi au Palais F-irncfc , je tuis iffnté 
que cette prétendue Flore reprt lente cu Erato , 
"U Terpfiihore. Pour ce qui icjarde la //or* du 
Capitole , donc la tête «Û cou^onnce' de fleurs , 
je n'y trouve pjs le caraftèrc d'une Ivéautc idéale i 
jç penfe donc que cette figure dcfign; l'in âgé 
d'une bttle perfonne, qui nous offre pai* cette 
cour<>nne une des déeflcs des fjifons , fms doute 
cel'e du p;ii;tt?tnps. Dans la defcrip'îrm des ftiiucs 
du c.il.in t duCap f»lc, o[i n'.iurr it pas dil dire , 
au iu,ct de ceue figure , qu'elle^ fitnt un bou- 
riuet à la main, arterdu que la miîli & Is bonquec 
font des additions modéniM ». 

nORTDUS cclor: Pltnî C XXXV. 6. ) ié- 
figne par cette l'pithéte uî;e c uleur éclatante, 
p.ir oppofîtion aux cou'curs fombres & fonccçs : 
colores fuHt ai^tri , aùt fioridi. : ■ 

FLORIEN, frère de Tacite. 

M.iKCVS AsStVS pLOIttAlfVt /UfQWMTVt, , 

S- S médailles font: ' • ' • 

HKR. en or. 

O,, en argent. ■ * ^ , " , '' 

R. en médaifiont de broiue. ' ' 
R. en M. 64 

C. en- P. B* • : , 'I 

' O. dt la Abriqae 'd'^l^tey ; 



fLORX^ , roAipm ■ dé U ftmiltè A'^ibx. 
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Ff-OTES An R«in4Ti«. Il y en avoït <jùf 

ctoieiu condiipircr.t delîij'.'es w.x mémfs uf.it^cs, 
aux mrmes tranipoits, « u à dvfc; dic les mcines 
parafes.— La _/ît>t^ d'Afrique Uanfpojtoit a Rome 
les i>tcds de i'Aictqut. Pluurque ( hi C^firc^) 
etlitne ee-traitfbDrt à 800 ondjuvcs de blci , Se 
i ^ô.cco.cco liv. d'huile.— hx[ liot< d'Alexan- 

Idne tranlponoti à ÏKom<\ Us blcvis S: les Ifîu- 
JMS d'^gyptt* AwrilMt Viâ >r ( €pijl. ù frij 
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-dHmoft ce convoi au temps d'Augu^tÀ io^ooOjOco 
boi(r.-3ux de b!c.l. C')iiltin:in avant tranfportc lï 
iicge de l efjipire à CV>i)fbntinopk jsâcÛa àcetce 
ville 11 fiott U les bkdi d'Alexandrie; ne laiiïjiit 

Sus à Koine qse la fou d'Afrique. — La ftoté 
'.% Coules, ëraSiie par Augiiite, piotcgeo:t les 
c6"es des Gju!cs, de V^i\\\j:\e , & fc renoit à 
Krt ju^. — La fiott de Misent , dans la Campat.ici 
gardo t ta mer Thyrrtnienne , ie avoit îtc etablte 
par Ausuftc.-~ Le même enipeieur établit la jfor< 
«(e Ravenne, pour protcccr laroerHadmtiqne.^ 
L'cnrréc ctc ta Mcditerranéc parBy^mcc, étrit 
gaidce par la j?o« du Poni. ( Tatit. hifi. 1 1 - S^. > 

11 y avoit enfii dam les ^raois' fleuves des 

fiâtes j p>ur tn aflurtr Icntrce aux romiins. La 
i". cio.c diî^s le KhtOf i4 i.'. dms le Danube* 
& |j \\ dans r£iipliiate. ( li^* dt Magn, Ram. 
I. f.) 

FLUOKÎA , ftivAom que fou cîonnoit à Junor, 
par fip; ^-i TLrvice que les feaimcs attca- 
^ieiii J cl.s dus lcu:s accuiithcmîTis i comme 
aufli pour atrctci le fat^ « fuit dans U concep- 
Tioii. foitdanskséconleinçnsoirdiiuitci. ( JnuA. 
m. U. ) - 

FLUTE. L'invention de h fiât e, que les poètes 
attribuent à Apollon, h Pailas, i Mercure > à 
Panj à Minerve, fait alTcz voir que f m ufjgc 
cft de h plus biuce antiquités Alexandre Po- 
lihyftor aniire que Hyagnis fut le pins ancteo 
joueur de fiitt,8c qu'il fut remplace dans cet 
art par Marfyas , Se pu Olympe , Icqutl apprit 
aum aux grecs l'art de toucher les iiillriimens à 
cordss. i>elon Athénée , un certain Seiritès , 
numide • inventa la fiûte à une feule tige > Silène 
ctW: qui en n p^udeius , 'âe Marfyas la /Utede 
roûiu^ qui s'un:t avic la lyre. 

Quoi qu'il en foit, la pafTionpourh mulïqiie, 
innce chez tous les peuples, fut caiife qu'on 
goiVa beaucoup le j;u de la fi£tt, & de plus 
qu'on en niultipli.! finguttÂvmcm la ferme. II y 
Cl avoit de courbes, de longue», de pcctcs, de 
iDoyennes, de iitiipU s, de doubles, deeauches, 
de droites j d'égales, d inégales* On en At 
de foute forte de bois flc de toute maiiérr. Enfin* 
le« mèines fiâtes eurent diffifrens noms chez divers 
peuples. Par exemple, ta fiùtc courbe de Phrygie 
ctoit U incmc que le tityrioa des grecs d'Italie* 

ou qu; le phtuthn des égyptiens, <|u'oa appel» 

loit auflî moaauk. 

Les )î*a'j courbes font au rang des plus anciennes ; 
telles font celles de la table d'Ifis : la gyngrine 
lugubre * ou la phénicienne * ionguc d'une palme 
rnefur^dans tjute fon ctendiie* érok encore 
de ce genre. Pirmr les fiûtes moyennes , Anfl-d;^ 
le muncicn met la pythiquc & \es,fiûtts de choeur. 
'Faititaias parle des /dNv «gicm* ^ ^focionc. 
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Jk eft' encore fait mention dans quelques autenrf 
de \ifiitt hcnr.iope, qu'Anacrcon appelle ttndrti 
de la iyliaJc, de la cythaiiftrie; dafûrtj ptc- 
centoncnuts , corymhienncs , cgiypriciines , VÎP* 
gina'es * milviMS* de de tant d'autres dont nous 
ne pouvons ttoos fdioier didée julle, & qu'if 
faudrait avoir vues pour en parler l erttnemment. 
On f.\:t qi.c le favant l.efcxre dcftfptiant de 
pouvoir flébrouillcrcc cjho*, couronna fc$ veilles 

ÎHntbIes fur cette tnsiicre* en farfant des xen 
atius, pour louer Minerve de ce i^aVlle avoit 
jaté la fiûtc d.ins rriu , & pour maUiUre cemc 
qui i'cn a\o.eiit retirée. 

' Maïs . loin d'imiter Lefevre* en doit au tnoinç 

tâcher d'expliquer Cc que les .irtijr.5 t: mdo-ert 
p.\v Us fûiti égales & iiiés-ics, les fùtL^ diuius 
gauci rs , l.s fiûtes fanancs , phrv gieni es , ly- 
di::i5nc$^ tiit* pares & impures , t 'htA eUxtrt Ô 
// . .j^' x , tii/ié furmnt , phrygU , /j)fc'<r4* 8rc. dont 
1! c(l fouvent fa t intention dans Us autti^rs comi- 
ques , pitLC que la connoiffance de ce point de 
littûnrure tft nfc.fTiirc pour tntcndrc les u;ics 
des p:c>.es dramacitfues i;ui fc jouoient à Rotue. 
.Voici donc ce qu'on a dit peut être de plus 
vr..ircinb!£ble fie dé plus ingénieux pour écUttcit 
ce point d'àniiquité. 

■* Dans les comédies romaines qu'on reprcîfentolt 
fur le ihéâtie public, les jotioars de/itrejoNoim 
toujours de deux fiites à Id foi*-. Celle qu'ils 
[( uriiount de II main droite, c'toit appcllt-e 
droite pat cette raifuii ; CSf ctix qu'ils rouch'vieot 
de la gauche, ^toit appellée 4r"<^I^r laméme 
r«rao. La premuèie o'avoit que peu de iroos * 
& rendait un fon grave { ta gauche en avoii plu- 
fieurs , & rcndoit un fon plus clair &: plus aigu. 
Quand les rouficicrs jouoicnt de ces deux fiùtts 
ce d'fi'crent fun , on difoit que la pièce avoit cié 
)-jut'c tibiit iauariiiu, avec les fû:es incgaks, 
ou tiiiîs diKtA* & finiflrh f avec k s /«rf^ droites 
&.' pnuchts : 3c quatid l's jouoicnt de deux fiâtes 
de u.éir.c fou, de deux dr";tci ou de deux gau- 
chis , comrne cela arrivo î fouvent , on difoit que 
la pièce avoit ctc joUt?c tihiis paribus dtxtrls 
avec des fiûtes égales droites^ fi cvwx. avec 
ce'.l-$ du fon grave; ou tihiis nmktu faifiriê ^ 
avec des fiûtes cgalts gaocbCS* fi c'ét^l aVfC des 

fiita de fôo aigu. 

Une m£me p'èce n'ctoit pas toujoKS jouée 
avec les trtttatîfiâtts , ni avec les mêmes modes t 
cela rhangeoit fort fouvent. Il «rrivoit peut-être 

auifi eue ce chargement fc faifoit que!qucfoi$ dai.s 
la n cme rcpnfeiuaiion , qu'à cluiquc inttr- 
mède on changcoit de jiùn: i qu'à l'un ou pre- 
noit 1rs f>ûtes droites, 6i à J'autre les pauiius 
fttcceflivcment. Donat prétend que quand 1^ fujct 
de la pièce étoît grave & fcricux* on ne fc fcrvoit 
que des iûHs égales droites * que l'on appeltoif 



F LU 

fvan^l le fu ct cioit fort cniou^, on ne fe fcrroît 
que des /ûrc^ cgaUs gauchcs^quiétMenc app:t- 
lees tyriemustry fanants, qui avotcnt le fon 3tgu> 

& par confcqaent plus luo^re à \i joie ; cnfii; , 
<|uand le fujct étoir incîc ue l'enjoué U liu icricux , 
qu'on p:enotc les fûtes inégales, c'cft-à-dir: , la 
droite & la pauchi ^ appclléci pkry^iennts. 

■ Madame D.icitr cft au contmire pcrfuKlce 
que ce n'ctoit poir t v)u tout le fujct des p cces 
cui c^losc la mufique , maii l'occ-lion oû elles 
ctoieat repréfeotiî^j. En cflet, il auroft M im- 

pertii'.cnt qu'une [lîic faite pour honorer des 
fu né j ailles , eût eu unç irufiquc enjiuéc ; c 'dt 
pourquoi, quand lesadelphcs dcTcrencc t'urtiu 
jjués la pretnicre fuis , ils le furent tibUs Itdiis , 
avec les fûtes \yA\eme^ , c'ert-àd:re , avec deux 
fûtes droites; & eu; d i's furent joués pour d<.s 
oceafîons ^le )o:c de di cn irL-nicnt, ce fut 
tiiiis fitrranis , l'. ec .'c> deux Jtuut gauches. Ai. li, 
Quan i une pièce éroit joucc peiid.u.t ics graoilci 
fêti s , comme la joie & h retigioD s'y troavoicnt 
mciées , c'éloit or<i;nairement âvec les /^«iné- 
gales, ou tme fois avec drandrcMics. 0e enfuite 
avec d ux gauches , ou bien en les ptCDlllt altei^ 
nativement à chaque intermède. 

Au relie , ceux qui jouotcnt de la fûte pour le 
thvàtre, fc niLt:oicnt autour de I.; bouche une 
cfpèce de ligature ou bandage compofé de plu- 
iieurs courroies qu'ils lioienc derrière li tcie, 
atîn oue leurs jou» ne paruflcm pas enflées >& 
qu'ils puflent mieux gouverner l.-ur haleine & 
Il Tendre p!us douce. C'en cette ligature que les 
grecs appcV.oient ç»fCtur Se v»f*»u Sophocle ea 
pirle, quant il dit: 

" Il ne foufle plus dans de pérîtes fûus ^mxu 
» dm; des fjtufins «.pouvîtitables^ & fans ban- 
» da;;e » Ce que Océnui tppHquoît Iwurcufe- 
menç i Poinp^e» pour mwqaer qu'A ne gardait 
plus d. mefures , ttl qu'il ne fon^eotc plus à mo- 
dtTcr foi! an.bition. Il (fl parlé du bandai;c d^iu 
1'KKu.quc, dans \t Iciioiiallc d' Arillophnnc 6c 
ai leuisi & l'on en vote ta figure fut quctc;ucs 
anciens monumen'?. 

L'ufinc de h fùie n'ctoit pas berné au théâtre 
fcul : elle faifoit partie do la plupart des fpec- 
■cacles & des cérémonies publiques grecques & 
romaines; des noces , des expiations , des facri- 
fices, & fur-tout des funéiaill.-? . Accompagnée 
des fauf^lots de ces femmes r.aç=es, qui polTé- 
doient l ait de p'curer fans riifl ct:OM , la /tir« ne 
potivo't manquer de former la ( r ncipaic mulîquc 
«tes pompes funèfate*. A celle du )e ine Ar.hé- 
more , fils de Lycurguc , c*ctoit li^Uc qiû don- 
noit le fign.d , & 4e ton île"; lamcnutions. 
Dans les fêres d'Ado!,is, on fe fcrvoic aufli de 
ti fûtt. Se l'on y ajjucoic ces mats lugubres : 
Jléua , liélas. Adonis ! mots qui convcnoicnt pir- 
ftàtùôaxt à U vlftefle de ces fStee.' 



Les nooins « eti vertu d'une loi très- ancienne. 
SequcCicéron nous a conftrvée , c iîplorcrcm l.t 
fSt€ au mime uraje, lllle fc l-dfoit entendre 
dar.s -jro'npes lunèbus des cirpt'ieursj des 
{^càiuU, &' des paitii.u!iers de quelque â^e & de 
quelque qua'itc qu'ils fuffeni ; eu daM toutes 
leurs funéraiilcs on chautoit de.<l pocmes lngii« ' 
bies , appelk's mrA.*« , qui demandoient ttéoef- ' 
fairement raccompignement dt ' f.u:es y c'eft en- 
COie par la Dumj laiio.i qu'on dil',) t c» proveibe, 
jam lue! tiù'ui.us mktvs , cnvo) cz cherther 
les jou urs de fuie , pour marquer cu'un malade 
étoit dérefpéréi Se qu'il n'avou p!i« qu'un mo- 
ment i vrrieî eapreffion proverbiale que Circé 
emploie dans Pétrone, alît z plaifamment dans les 
reproche* qu'cUc fait i ViLféo» fur Ton im^ 
puilTjnce. 

La ftUe fervant à des cérémonies de d fFéientes 
fortes , il falloh b:en qu'on eât trouvé l'art d'en 

ajufier les fons i ces d.ver.'cs cérémonies, & 
cet art fut imaginé de tics-boniic heure. Nous 
Itfens du."" PaKirc,uc, que Clonas ctoit le pre- 
mier auteur des nomes ou des ait s de fûtt. Les. 
principaux qu'il inventa , & qui furent extrême» 
ment perfeâionnés après lui , itoient l'jpothctos , 
U fchoénion , le irimélcs , 1 clégi.iquc , le convai- 
chios , le cépionicn !e deio;. Pxpliquons 
brièvement ces mots j qu'où trouve fi fouii-eac 
dans tes anciens acteurs. 

L'air a^orhitos écoit un air majcftueux^ f»- 
fervc poui ks grandes fiîtes Se les ctfr^monics 
d'^lae. 

VvTfhoénion, dont PolluX & H^f^'cllins par- 
lent beaucoup , devoit ce nom au earaâète de 
niulique & de poélie, dars Ie<:ue1 il étoit com- 
pofé ; caïaâcrî qui , ! C.Tf:iubon, avc.it 
quelque chofc de m. u , de ilcxiblc , fie , pout 
ainfi dtfe« d'ciTiiMiié. • 

L'air trimeTrs étoit pstraRé en rrois ftrnphej 
eu couplets : lu prcui tre ftro-he fe jouoii fur 
\: moJe dorien ; 'a féconde, fur te |^r>greuf 
la iroilième , fur le lydien , ta c'eft de ces trois 
changeinens de modes que cet air tiroir fan nom, 
comme qui ditoit air à trois moda .- c'eft à quoi 
répondroit précifement dnns notre mufique un 
.iir à trois co.ipict*, d' n: 1- prunier fcroit com« 
pofé en cfal ut^ le fw-cond en d U ri ^ le iroi- 
ft^me en c / «/. 

L'aie itigi*qiU on plaintif fe compreod aiTea;. 

L'air cor-.irch-oi OU hiicchtqut\\6\\ le premier 
rang parmi ceux que 1 on jouoit dans les feliins, 
& dans les afT-ir.blées de dcbaildws auxquelles 

prthdoit le dieu Cûnvùs. 

L'air ctpion cr prur.toit fon nom de fon au- 
teur , élève de Tetpandre , qui s'étoit fignalé 
daas les airs pour la fût* Se ponr la cttbaie | 
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Biais on Ignore quel c:ott le caraâère diflmAif 
de l'air ccpion en. 

L'air diitg femblc fignificT MB *îr cr4ttMi/àf 

ti.tuae. 

Outre les aïn de fiûtt que nous venons de citer, 

OlvTpc> phry;:cn ti'rrijii e , comj.-'ofa fur cet 
jndrumeiit , à i*h<iriiwUr d'Apollun , l'air appcilé 
pclycéphaU ou a pluficurs titts- Pmdire en lait 
invenuice pour imiter Us gémifiiemens 
des fœunde Médore* «ni étoicnc cenfiïcs fiffler 
fur i! ffcrcn; tuosî h imitoic cccte variété 
àc rirtlcincns- 

, Les auteurs parlent atilli de i'arr htrmtûos , 

c'ert-i-iifc du cher. Hérythiui; prctend que ccc 
air prit fou no ndijrwi) qui lu; fail'oit iiiuter 
ta rapidité , ou te fon a gii dtt moavencm des 
loues d'un chjr. 

L'air orthien cft céicbrî dan* Homère , dans 
Ariftopbane, dans Hérodoie , dans Plutarcjue & 
BOtres> La modulation en étoit élevée, te le 
rythme plein de vivacité , ce qui le rendort d'un 
grand ufaae dans la guerre pour c:icourager les 
troupes. d'eW fur ce haut ton que crie la Dif- 
Cordc dans Homire» pour exciter les crées au 
combat. C'étoir, comme notu le dirons bientôt, 
en jouant ce même air fbr la fiûte , , que Tîmo- 
thée I? thébain f iir- ii cour r Alcxandte aux ar- 
taes. C'ctoit , au rapport d'Hérodote, le^nomc 
pnkùn que chantoit Arion fut la pcnipe dtt vatf* 
^11 j d'oà il fe précipita dans U mer. 

' Enfin, l'f n rnet an noi'r^brc (les prîncipnuv aîrs 
de ftl:e le iruUi>:j, c'cl'-à il're , Vutr du ji^aicr , 
qu'on joiioit pendant la marche i'>cs victimes 
expiatoires dans les thirgéiies d'Athènes » il y 
avolt dans ces (êtes deu« viAimes esphtoîres 
qu'on tVappoit pendant la nuvchs avec l'cs bran- 
fh.s Je Hguier, lauvage. Air.fi, le rom de cradiai 
rft tiré dtt mot grec qui iSgnific jrancAe tlt figuier. 

C^o:nn-c il n'tto't p'i-.s permis de riva changer 
au itu àci airs <'c /';<';<r , f i t pour rh.-.nuonic , 
foit pour la caci^nCi- , &• c;iic 1rs mulicictis avoient 
ri.iriil foin de en lervcr ihjcun de ces airs 
le ton qui lui ttoit propic} delà vint qu'on 
appdla leuischin'.s nomes, c'cft-à'dîre, en erec> 
4oit mod'eU, parce qu'ils avoicnt t au ditférens 
tons , qui leur étoient alTe^t^trt , & uni lèrvoient 
d; tc,;'c% iavariabica « duiu on ne acvmt point 
s'tcartar. 

Oii evt d'autant plus de foin de s'y confor- 
mer , qu'on re manqua pas d'attribuer à l'evcel- 

lence de quelqucs-iiriS de ces airs des ttfrts fur- 
prenans, pour aimner ou calmer les paluu.is des 
nommes, l.'hit'oire nous en f.air ît qiie'.ijue^ 
eicmplccj dont npbs difçutcious la valeur. 
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Pj'thagore, félon le ttinoignape de Btcce, 
voyant un jeurc tcrafigcr, ^chatitîFe drs v ideurs 
du vin, iranfportc de colère, & lur le pon t de 
mettre le feu à la maifon de fa maitrrtle , à caiifil 
i'aa rival préféré, animé de plus par te fou 
d'une fiû:e , dont oo jouotr fur le mode rhr>-' 
gicn , Pytiiagorc , dis je , rendit à ce jeu: e homir e 
la trjnqui!!iié Ht fon bon fens, en ordonnant 
fcuiemcut au muficicn de changer de mode » te 
lie jouer gravement « (hivant U cadence marqui-^ 
par le p ed, appellé yp«A4//r , comme qui diroic 
aujourd'hui fur U mefure dont on co:r p jTc dr. s 
n<»s o|>cra les fymphumes connues fous le nom de 
fommtiù^ û propies i traftquiUiièt ic à endormir, . 

Ca'icn raconte une hilloirc pr^fr^ue toute pa- 
reille » a l'honneur d un mufuicn de MilcC* 
nommé Damon. Ce font de jeunes gens ivres « • 
qu'une joueufe de iite a rendus furieux en 
louatt fur le mode phrygien* Se qu'elle radoucit 
p.ir l'avis do ce Damon , en paflknc dtt mode 
phr^'gien au mode dorteti. 

Nous apprenons de St. Chryfi.ftomc , que 
Timothce jouant un jraur de la ^ât< d-.var.c 
Alexandre - le - Giar.d , fur le mod: uiihien ,ce 
( rince courut aux aimes au(li-'r6c. Htttarque dit 
prefquc la même choie du jootur de fiu Atai." 
géntde. qut , dans un repas, a^ita de ti^ ma- 
nière ce iiiême prince, que s'ctani levé de tabe 
comme un forcené , il fe jetta fur fes armes , 
& mêlant leur cliquetis .iu fon de la flitt , peu 
s'en fallut qu'il ne chargcàr les convives. 

Voilà ce que l'hilloirc nous a confetvé de plus 
mémorable en faveur de la fiùte dcs anciens s 
m.-i:s , fans vouloir tcrn-t fa gloire , c&nuiie ce 
n'elï que fur d** pers agites par les fumt'es <*• 
vin que roulent prefquc tons le s excmp'e>; qii*<. n 
allègue Ac Ils effets, ils fcmblent par-là dtro^cr 
bcaiiioiip au ii.crveillrux qu'on voudroir y trou- 
ver. U ne faut aujourd'hui que le fon aigu fie tu 
cadence animée d un manvats hautbois , fourenû 
d'un tambour sic bjfque,pcur acheter dcren^'.ve 
futie ix des gens ivr«s, &• qut rromierf ent j, fe 
hatceler. Cependant , li r.'c;uc- Ifur premier feu ctt 
paflé . pour peu que les hautbois jouent fur un. 
ton plus grave , & ralentifleht la mefure , on le» 
verra tôt iî>v : inr-nfiblcmcnr dans le fomnaeil , 
auquel les \a„'fursdu \ n\ iie 1rs ont que trop 
dif; o!ts. Quelqu'un $'aviferoit-i! , pour un fcm- 
bbblc clfec , de fe récrier fur le cbarn e & 
la perfection d'une telle mufique? On t ous pec^ 
mettra de ne concevoir pas une idcie beaucoup 
plus avantageufe de la Ëiit , ou , fi l'on vcuc ^ 
du hau;ho;s , dont PythagOVe flc Damotl Ic fct-s- 
virent en pareils cas. 

Les effets de la fùie de Tiirothte , ou 
celle d'Antiecnuie , (ur Alexandre , qu'ont-i's 
de -fi fttrprcnant.' N'clt-il pas naturel qu'un 
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jprince jeune & betlic)ueux , c«trêmem«nt fcniSIe 

il l ha I munie , &c que le viii com-nencc iéchjut 
fer, fe lève brulmu-nricnt de table, enienUatu 
Ibonêr un bruit de guerre» prenne fes armes 
fe mette à danleria pyiihiçtlic^ qui £«mCttn« dinfc 
impétueufc, où ronfaifoit tous les moiiremens 
iniîitjircs, foit pour l'atta.iue . foit pour 11 dù- 
fciifc ? EtUil néctflaire puui tcU de liippofei dàm ' 
ccv mufict'rns un art cxiraortiinairc , ou daiisJcur 
fàte aa û h tut destré de perteâion i On vote -, 
ims le Min de Seuihe, prince de Thrace, 
dccnt par Xf n p!i .f] , des ct:af<.>ntins ro:i::er !a " 
chugc avec Aci 6; des tron^p.ires «"te Ckiir 
de bœuf cui \ ; te S.dt vj lu i; . uc lOïtir de 
lable en poulTint un tri de giicrr;, &: damer 
avec autant de vîteffe 8t de Isv.t'reté , c,u.- s'il 
càt cti cufinon d'éviter un dard. jLigcia t un 
d-.* là que ki céraiontius ctoifiat d'cxccLens maî- 
tres CD mufiquc i 

L'hirtoiic parle d'ur. joueur de harpe , qui vivoit 
fous t(jc il , lot de DancBUTck , ■ lie qui > au 
rjf'port de Saxon le Grammaif îen * condiiifoit fes 

c'i iitcrs \ur iiifqa'à la fureur. Il s'agit 

«ljn% 4w- i,.iu d'un h^d- d'ijnorancc & de bar - 
l)3rif , oi\ li nv.ilique cxuéuiement dét;énc'rcv' , 
ne laliff) t p is iicanmoiiis , tout imparfaite qu'elle 
«roit , d'exciter les paQlons avèc la mcinc viva- 
ci:':- que d.nis le (ict ic d'Alejrnf'dre. Concluons 
que Icî eiffts attribuas à \) Jltlie des anciens , ne 
j'iouv^."!!: pi !n: f u's l'extic ;ic fu;>crioritc de H n 
jtu , pa^ce que fa molîqùc la plus Cmple, la plus 
informe & la plus baibare, comme lat^USCOin- 
ptdVe, la plus rc^utière 6c la mieux conccittc , 
f^eut opérer dans Ceriaînci ConjeâuréS Its' pré- 
tftulue> merveilL's d<>:<t i] s'agît ici. (^rtitUdm 
chevaiier dr Jiia.-aun.,) 

Jo':^iW(is i(( Us fuvJnUf objtrvtitnHU que no tu 

• Pour qu'une fâ:i pnnôu'r- uh fnn , il fait 
qu'elle ait une e ub^uchuic p ^aime noijiuies ua- 
vcrfiéces, u:i b< ci\ commf nos cornets, un l>i- 
f<piu coaune nos fûtes douces, ou cn^n une 
anche ctfmme nos hautbtfis. De tous ceux, qui fe 
ftint occupes des /lûtes des h-.l cns ^ lutnh .que 
je fâche, n'a recherche s'il avoeiu tyiites c.s 
différentes efpeces de fitites , ou s'ils n'cti con- 
noifibitat qu< quelques unei, & l<:fqut-I1.-s ? I! 
«ft mi que d'habiles annquatre* modernes rap- 

RiltCM que qiielques-iines- des jf^u* itoovées i 
«rctilaiiuoi , ont d<s auchea , Saqae le» 
ctigcrciu une ihnae à Ptr-îiome ,'e thébain .parce 
ou'il aVoil Juvcntc c'-ite partie d-: In ^Iff ,* nttis 
W M -noiiS apprcnncot. nett d: plus, il tlï vrai 
encore , que l'ïitdu: €Û mamfeâe dans ies dcflîns 
de qu^lqu» fiûtet aïKîeniMsi ni»«tl y >n a d'ao* 
tr^-s lui le remnî icnt en haut par une cfpccc de 
bocai i on en.iiouve uiéi3« u;ic: à biûau. bniin , 
le P. Uaid»Hfp, daoï.ls j«ib^il(Jci«ia«fti«i» 
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gu'ïï n JitlntM i fa beUe édition- de Pline . parle , 

Sirii dcs anches des anciens > mais il n'explique 
pas pofiti' entent fi les aiutens.u'ciciicuntquentcnt 
des fiûies à anches , uu s'.U en aVoiOlC auifi 
d'^tuttes* ii me^fcinble cependant «ne /etie ma- 
tière méiire d'être èc^airoe. Je Vais tacberdele 
fj-rc, \- )c ms fî.i'.tc de pouvoir ni.j.,vrer que 
Us aiKÏciti Si'avuicnt que dei fiù.s à ancheS « 
mais qu'elles étoimt de deux firtes ; l'une ayant 
l'anche à découvert comme no» hautbois ^ l'autre 
aut l'anche cachée à peu près comme lestroipr 
peties d'enfans. 

Avant d'entrtr en nntiè.e , il ne fera pasherf 
de propos de remarquer que, l'uivant le tcmoi- 

giiacc de to is les .n.i.urv i;ic.s 5: latins, les 
a tciL;is ai>pc!1o;eat j'ù'.-L .uyju pticé de piu- 
fiLU's trous l.itirai.v , q l'on hoiichoic avec Uf 
dotpis, ou ainrcmcut, qui fetvoieiit i pro- 
duire k% dttfcrens t»ns$ |e« atKre»^ inflrumrnt i 
Vint s'appcliotent cor , trompette , bucftne, i'tuus { 
je ne connoisQu u ic feu e exception à cctt* rcjle, 
l ell la iViin^c , ou le lîrll:t<U P.>n , infl ui.itiu 
coinpofé de plufieurs tuyaux ini-naux . & dont 
chicun' doiuie un ton diRl;rent ( encore peut-on 
dite avec tatfoQ, que les tuyaux incv'auxde la 
fvnnge tenoîent lieu des trous latéraux dtrs autres 

A*'''- . ; . 

La jfâ/f traverfîèrc rc paroît p;»^ avoirifti? con* / 
nue its anciet^si an morns luicin auteur rfeit 
p«le. Ils avoic t , a l i vérité , m e j?i?f*furnon> 
rr.ée piagiaule , c'eit à^dire, oblique j mais ServiiMi 
dans Tes femarqae» fur Virgile, dit i roccafion 
de ce versi - 



Àut tiii cmrva chorus indiMtftiUa 
Haae tihiam grtci vo^mu ir)k«y««v%««. 

Les grecs appelient eut? fiûte ( cun^a tiila ) 
p!a;!JuTe : or, les aucicn^ a-outoiciit au bout de, 
icuis fûtes une corne de veau pour en augmenter 
le fon ; ccctè corne é^it naturellement recourbée, 
^ rrT»dc)it par conféqoenc h' fiûte même eourie, 
i' vo là b cuTva tibia de Virgile, & hpùfîuuie 
des «ces. On ifoic de ces 6ûtes courbes fur plu- 
fte 



Ls vtrité ir'nl l'-'.'' d-'ajwuter, que j'-iî trouvé 
dc^ cluèccs de Jtutts ttaveificres i ou piutôt de, 
vrais n'res , fur deux ba.s-telicfs qui (c trouvent 
l'un & l'autre dans VaiuiquiU expli^u/c de Mont- 
ftucotii le premier de ccS bas-reliels reprcfcnte, 
riri..iiu le r V .iiu Et-ncdiétîn , l'Amcur & Pfychci 
tous dt u< ÛJiit purt^s par.des ccnt.-'ifre';. L'Aiiutut 
t'cnt i i'x bouche un bâton qui i !t; être lui 
fitVe. , &: il eft dws l'attitude de quc}qu un çfû,. 

•jffoe de e*t inftnihienf : «inre Wrdcux ctntauTCs; 

' prt di;idi 11 , n i a-'n'e aîlc d^I-otir , )\;ui t 

^ auflî du (lire. Je foupf oniie te bas - relief d'étte 
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i". Par-:f que Montfnucon dk fjolîtivemcnt » 
que le Cupidon debout , cntii les centiures , 
tient un vafc : or , Cinlirunient que tient t' Amour 
à cheval , relTemble cxa^rment au premiers & 
& l'un cft vafe, l'autre suffi eiieft un. 

1**. P^rce que ji n'ai vu Air aucun monument 
l'Affiottr jouant d'aucune efpèce de jUte;^ l'on 
trouve b:cn dfi ailci jouant «Ic cet infini- 

ment, mais non i Amour. 

Le Tceond ée ces bas-refîefs . que Montfàu- 

con a tirés dî BoifTaid, reflèmble beaucoup au 
premier , Se je le fouptonne de n'être que le 
premier alc.-rc piv les Jclfinateurs ; au moins lï 
ce fuupçoa n'cll pas fondé , il eft trés-prcbable 
que ces centaures & ces Cupidons Cum une al- 
légorie , & que Tua de ces bas<seliei« cft imhé 
de l'autre. 

Au refte qu'on ne foit pas étonné fi faccufe 

Q facilement, ici & ailleurs, ceux qui ont copie 
les bas-reliefs antiques . de les avoir altères : 
j'ai dc^ preuves irK:uSi*a.ues qu'ils fe font tromr 
p^s en pluiieurs occaâom ^ 8c j'en rapporterai 
deux des plut fortes. 

L'on trouve dans le tomt I, de f antiquité 
txpiiquét de MontfiiUcon , une fyringe compofée 
<Ie huit tuyaux i bifeau. Chaque tuyau ell percé 
de tro'js Î JtL-raux ; les deux premiers en ontcha- 
C«iri q'jjlrc ; les quiirc: luivanî en ont chaCUn 
trojs ; ravsnt-dcrnicr dc i:x, c'-: le dernier un. Je 
ne icrai point remaïquer que jamais on ne trouve 
4e fyringe dont les tuyaux foient i bifeau . 8e 
percé de trous latéraux { je demanderai feulement 
comment avec huit doigts on jouera d'un inflru- 
tncnt i vingt-trois trous i Me répondra - 1 - on 
qu'on ne joue que d'un tuyau a Ja fpis , & 
qu'alors fl jie faut au plos fM quitte doigts. 
Je demande don cotnmem nmficieii ttaoT- 
poncra dans le mémo (afitnc fou ïuftnnMnc ^iin 
côte i l'autre , & fts dov» i taOÊta 

fans fe tromper ? 

On trouve dfns le traité ik tîiîU vtttrttmàt 
Bartholin, pl. H, fig. i , un joueur de fi^t , 
taiint deux fiûtu , dont chacune a deux troue 
latéraux » & à c6te deux petites émioencercobi- 
«es .011 chevilles} cette mdme figure fe ooofe 
aans DdlTard, mais les fUtts n'ont ni trous laté- 
raux, ni chevilles ; bien I( in de li, el!c$ fort 
entourées d'anneaux. Que ce foit Bartholin, ou 
que ce foit Doiflard qui ait reprdenté l'antique , 
l'un des deux s'eft .trompé dans cette occanoii: 
on peut avoir de même mat co|»é le bat-relief 
où font les fifres, & je fuis fonde à dire que 
Icî anciens n'avoient ooint de fiâtes travetfièrcs , 
jafqu'i ce que j'aie ae bonnes pneuvés du odb> 
ttaire. 

.Les jiûus i bocal, où les cornets fontdtS- 
citetà «nboiidiM* «e U c0pidiiia'jiHpoftbk4k 
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Jouer de deux de ces fiûnt l la fois ; c'eft ce- 
pendant ce que faifoient les anciens habinelle* 
ment. D ailleurs, une jjiûu à bocal n'a den qui 
reflemble i une glotte , eu lai^guctte ( c'eft-i-diie 

â une anche, comme nous le verrons)} cepen- 
dant il paroïc par quantité de palTages des auteurs 
anciens, que la glotte ou languette croit ii <1 f- 
penfable i Itfiûtt. Void quelques-uns de ces 
padsiget. 

Porphyre , dans fes Commentant ikr le chap. 
Vlll dit Uvre premier det Uarmontqaet de PtO' 
lomée • édition de WaKs , dit, « fi l'on prend deox 

» fûtes , Toit ri; r-fciu, foit d'airain 

» & qu'on fouftic dans ces fiûus par les lan- 
» guettes qui s'y trOUTCBt (ptrto* fimt'i* 

St. Chryfoftomc dit, Homéiit 43 , « (i vous 
*» ot^^ 1,1 languette ( linguU ) â une /rîr^, l'inP* 
" trument devient inutile". U eft clair que ni 
Porphyre, ni St. Chryfoflô'ne ne parlent d'iiao 
feule dpéce de /iw/ ils parlent des fâtu en 
général. 

Suivant PoHmc.-dl^. DC Ev. IV. de rëti 

Onomtifticon , une mauraife fiûu , & fi-r^ im- 
guettc igloua) , enfin, fans Ton , nVil bo:;:-,c 

a rien ( inepta ). Le mcmf aurmr n et U" peu 

plus haut l'anche (i^/e/ M ) au nombre des panies 
de la jUtK. An rené, ti>ut ce que l'on viens de 
dire par rapport aux fêtes i bocal, ou cecnets, 
peut auffi très - bien s'appliquer aux Ji&u» ut* 
terfijiei. 

Les fûtes à bifeau » OQ doncea , parlent aîS^ 
ment» & plos .elles font lonnies* plus il 
' V foitffler doucement } à quoi oon alors le phor- 

béïon, ou bandage, donc fcs n" t iens muiiciens 
s'entouroient la tete, pour niteux gouverner leur 
baleine? Quand on n'eft pas obligé de footter 
avec véhémence, on en eft toujeuts le maitse. 
Si les fiâtes des anciens étoient fiâtes douces* 

pourquoi Ir^. ftituc; , qui rcprcfrnrrnt dcsmufi- 
cieiïs en ddt;::i:i , ont-elles toutes Li joues en- 
flées ' Conin :nt Ovidc auroit-îl pu faire dire i 
Minerre, à qui il attribue l'invention iclàfiûte^ 

Fidi -wrgitmts mumuife gênas. 

Faft. m. ir. 

Jr î-j'r trrrj- jrtifs f VrycT rnft/ff ? CommCOt 
l'iuuiquc ."turoit i'i p;j rjppcr:er i1:i;is!a VÎC d'AI- 
cibiadc , que ce }cim': riec d; \ </l.!iu p.n ap- 
prendre â jouer de hjlute, alléguant entc'autrcs 
taifons» qui |Mibe ceux qui étoient intimément 
liés avec un honune pouvoient-ils le recennokte 
» qiund il jouoit delà fiûten} Déplus, Artf-" 
tote , dans le thap. FL d* liv. Plli. de fa P». 
iitique , nous apprend que « hfiiu eft plus pcopre- 
» i inbcc tel cM»s le* eoïKK I b coiàe 
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qu'it Icî concilier»; ce qui ceminement ne 
convient pas plus que tonc ce oue nous venons 
«e dire, ni aax fiéùs doiiMSj m aux fâu* tn- 
Veriîères. 

Puifaue donc les pktt des anciens nVcoient 
point de« cornets , des Jlûtts travcrfières , ni 
douces , il faut ncccfTiIrt-ment ou'clles 
aient été d;$ hautbois , ou que leurs glottes en 
lanju t tes i II (ie n t de véritables anc hcs. Confirmons 
cette idée par quelques paflagts de plufîeurs au- 
teurs. Hcfychius dit que h glotte des flâus n'dl 
•titre ch. Irf, qu'une Ijngutrtc agitée par le foufflc 
du joueur , Ce qui ccnvicnt p.irfjitement i l'an- 
che d'un haiitb(isi diiile unie mot glotte même 
confirme cette- opinion , la partie du coips hu- 
main, acpellée f /o/rr , ayant de KaffioM avec une 
anche. Pcolotnce , dans le ekap. TH. du Uv. I. 

' 4et tjarmoniqucs , dit : « la trachée artère <ft une 
»• pl'i- n.iturelle •» ; mais la tr.ichce-artcra, comme 
l'on fjit, fc termine par l'épigloitc, efpcce de 
foupape qui s'ouvre & fe ferme à peu près com- 
ine la ' Ijngiiene d'un chalumeau. Poilux , dans 
le 'chapitre 6éji ciw! de fon Onomafiicon , rap- 
pnrtc qu'on petit cîitc en parlant d'un loiicur de 
fuie , " qu'il a les joues pleines, gonflées^ bouf- 
»' fies , élevées , étcnd 'es , adhérentes , pleines 
•> de vent, les veuxirntës. ..... iiuigutnolens » j 

3 dit encore ji(us b«$:» les anciens difcnt des 
» pi' t;:î ufées par le chant ^. Il noi s cft relié 
un irai c, prefque cntj?r d'Atitiote, furies objets 
qui font du relTortde Vomit{itMuUKlibus )iot\ 
trouve ce traité dans les Commentainj de Por- 
phyre , fur te ekap. JIL Ja Uv. t its Hvmonlques 
de Ptolomte, 8f cntr'autrespalfages , il renferme 
les trois fuivans. « Si quelqu'un ferre les lèvres 
« & comprime la pîottc d'unc/Jrt, le Ton devient 
» p'us dur , plus dëfagréable & plus éclatant ». 
»> Si l'on mouille le fommct de la glotte, ou 
«• qu'on riitkbibe de Salive . l'inflriimcnt raifonne 
I» mieux; & au contraire, quand la g'otcc ell 
» Sychc". Si l'on comprima la glotte , le fon de- 
» vient p'us aigu & plus clair > . Tout cela Con- 
vient psrfâîienient aux iùus à anches , auflî- 
Uea que ce que dit Apollonius de Th i-^e { ch. 
XXl.uv. K.defavie , par Philoftratc ; , .u une 
» des qualités nécelTaircs â un mufîcicn, ell celle 
» de bien embrafTar la glotte de fa /«r< avec les 
» lèvres , (ans cependant 7 eiii(4oyer afln de 

. »» force pour en devenir rouge ». 

Pline , dans le c^^p. XXV. du liv. XV!. de 
~fon Hiftoire naturelle, rapporte « qu'avant le mu- 
•» fiaen AntigéJlide» on coupoit dans le mois de 
•» («ptenibre fearofèaux dont on vouloit faire des 
n fiutej , 8c qu'on ne commençoit à s'en ftrvir 
» qu'après quelques années : qu'alors même le 
- mufitien étoitotii%é, pour ainfidire^dedomp- 
» ««£00 inflnment, 8f d'apprendre à fa fûu 
f» même i chanter, les languettes étant trop peu 
■ ouvertes"; c'tR i dire, piobabtemCllt. que 
AtutqutUt. Tome U. ' ^ 
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comme oe avoit cueilli le rofeao quand il étoit 
déjà trop mûr « les languettes étoient dures * 
fe comprimoietit réciproquement; car il dit« 

comprirrrr.r'thus fe liitgulis , & ne fe laiffoicnt pas 
gouveiiici à !a volonté dil joueur. <> Mais aprcs, 
» continue Pline, m les coupa avant le folllice 
» ( au mois de juin ) , 8e on s'en fervit au bout 
0 de tro s ans, les languettes étant plus onvettct 
" pour fléchir If , f ni s , t': Il à dire , qu'on cott- 
» poit les roicaux ava. ;: Iiur pleine maturité, 
" qu'alors ils étoient plus fouplcs , que les lan-, 
» guettes ne fe comprimoienc plus li fon réci- 
" proquement, 8f que par coniéquept les fons 
» étoient plus faciles à varier ». On trouve dans 
les notes d'Hardouin , fur les endroits , de Pline 
que nous venons de citer, un paflage de Thco- 
pbralie, où il eft dit , «que les anciens faifoient 
«» d'abord leurs fiûte* toutes de rofeaux , 8e qu'ili 
» croyoieni que les anches ( glotus) dévoient 
» être prifes dans Tentre-deux des noeuds de la 
" même plante dont on avoit fait la /iTfr, parce 
M que fans cela l'infttument ne raiionnoii pas 
» bien». Ce palTage feul praMv qne let Jlatts 
des anciens étoient à anches } encore aujourd'hui 
on préfère celles de lolçaa i toutes les autres. 

Je crois^voir fuffifamment prouvé que les an- 
ciens n'avoient que des flûtes à anches. De ces 
fins tes unes avoient l'anche i découvert comme 
nos hautbois } les troi$ paffages d'Aiiflote^ cités 
ci delTus, le prouvent fans réplique. Les autres 
avoient l'anche cachée comme les trompettea 
d'enfans. Voici ce lU me femble l'indiquer. 
D'abord onvoit ftar des bas- reliefs des /ur» fans 
l'apparence de bifcau, ni d'anche yCts f.i'u-s font 
ordinairement terminées en haut pat u.-) bocal; 
donc leur anche el) cachée dansL; corps de î'inf- 
trument ; car nous avons déjà^u que l'anche 
ell indifpenfîibie vxtjUtts des anciens. Les fiûus 
Terminées pnr un bocal en haut, font ordinaire- 
ment les p ui gEundes , 8c oiielques joueurs de 
fùif, o«i tiennent d.s inlhunirn"; de cette efpcC<*, 
p'ont point de phoibcton , ou de bandage « v. 
PHORBÉ'iON; parce qu'on ne pouvoir paflTer qu'un 
petit cotp mince , tel qu'une anche nu travers de 
la fente du phorbéionj parce qu'encore le phot- 
béion c'toit très-utile au muficienj un des plus 
grands défauts qu'ont même aujourd'hui nos 
joueurs d'inftminena i aochcs , c'ell de laiflfer 
échapper le vent , ce qui provient de la terlïon 
continuelle des joues 4 & qui caufe un (îfîlement 
très-dcfat^réable , au lieu quc celui qui foutfle 
dans un bocal « ne peut guère laiHet échapper 
le vent. 

Poilux, dans le ihup. IX. du IV, dt jl-n 
OnomafticoH , dit que la flûte, iç<peMét hombyx , 
3 deux parties outre la glotte , 8e les trous lad- 
raux, l'une appellée ( olmos ) , l'autre « 

iÇtXfutt ^eaiphoimwn)i l'olnios peut, je crois, 
uiifbicn indiquer ici on pavillon femblable i 
• Rrrt 
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celui des con-dfr'chaflê & des trompettes > & 
eupholmion une embouchure b!:c comme uti 
bocal; & à quoi bon cette cfpcLc d emboUvhurc , 
fi h f.ûtc avuit une anche pUcce comme celle 
de nu» hautbois.' ArlUotej dans ton cri.tté lit 
• 4Ud7»//<ittj , que nous avons déjà cité, dit « qu'il 
» eU difficile de jouer de la/ûf? , appellcc hom- 
» tyx , à caufc de fa longueur, ce qui jon.t à 
» ce nous venons de dire , fcmble piouvtr tl- 
>• le£livcroent ^ que les fiûtct les p.us grandes 
*• des ancici s jvoient uu bocal, une anche rcn- 
-•» teraiéedans le corps de i'inftruinent » (Se qu'on 
» en l'ouoït fans phjrbcïon». Cett< dernière 
chcfe c{\ to.jfiiméc [ rir un p^ifagc dcSophocle» 
qui! txpiiijue lu incme- temps ; le voict> « II 
»» ne fouffie plus dans de petites fiûus , mais 
» dans des foufilets épouvantables ûc t'ans ban- 
» dase ( phorUion ) ». Enfin , je rapporterai encore 
ce que ^n Ict-us, en domuiit une crymolei^ie 
du mot Lin^ulj ( /.irtguette )f lingula. pcr dlminu- 
tioncm /i''.rju.t d cij , aiiàt à fimilitudtne l!nî;Lid 
txtrtt ut in caktis inftrt* , id tft infra àtntes 
cotreit* , mt in tiéiit. « Languette , diminutif de 
« hHjjue, tantôt à Ciiife de fa rcïïcmbhnce avec 
'» une langue expofée ( pu urU), ccmrne dans 
» les cliaufl'urcs , tantôt à eau c de la rclicm- 
» blance avec une langue cachée , ou retenue 
»> d'etTous les drntS" ; ce qui ne femble eonyenir 
qu'i une anche cadiée dans rinftnunent. 

Cornue je n'ai nu'Ir envie d'imiter les gens 
i lyllême, qui écartent de la meilleure fui du 
monde toot ce qui pett endommager leurs édi- 
fices , ie vik nppoiter ce que je crois qu'on 
peut m'oppofer raironnablement , au moins je 
rapp.)r:crn ce qii: j'ai trouvé de fufpeâ dans le 
co.us de m<w travail. Bartholin^ dans le chap. 
y du Av. /. de (on traité de tib. vcttr. racunie 
comrTic un miracle « d'apràs le fcholîafte de £!in- 
dare, que tes languettes, glottes, ou anches, 
étant tcTTilicii dans un cotnbat ou c ' rours de 
mulÎRue , le joueur fiûte t' .nv.nuii^ çii:ct. avec 
roic.aix i'euls. Ctttc hilloirc peut tourr.ir non 
©bjcitions 1°. bi hpûtt n'avoit d'autre principe 
de Ton que l'anche , co mment le nfuliti n a-t-il 
pu continuer n jouer après que celle - ci étoit 
tombée? Il <ft probable que ia jlutt: l'ioit en 
même - tcmpi à bii'eui 8c a anche , c'el!-i.-d;fC , 
que c'ctoit une fiûu douce , à iaciuclie on avoii 
adapte une anche, a". Eft il ptobaote que l'anche 
d'un hautbois puifle tomber lans !a vo'ontc de 
cchii qui rtent l'inlhament i Et n cil il p is plus 
naturel de fuppofer aue c'ctoit une charbtaiicrie 
du muficien, qui, s'écani apperçu qu'on pouvott 
ioner de fa Aûu fans anche, vouloir s'en fjirc 
Sonneur? j'. Enân^ quoiqu'il en fait, puilque 
k ffliifiden a pu jouer une fois fatis anche , ne 
peut-il pas l'avoir fait pluliears fois, & même 
s'en être fait une coutume j fie l'avoir enfcigné 
A d'MUfcsl Quaw i b pfcnUfc «bjeâionj je 



r^nds que fi b fi&tt avoir un autre ptincipe 4t 
fon que l'anche, lefcholiafte de Pindaren'auroit 
pjs rapporté ce fait comme un prodige ; de plus, 
cll-il vuileniblable que les aiuieiis .T.tnt com- 
bine cnkmble le b.jfcau & Hanche , & qu'aucun 
de Icars auteurs ne parle du bifcau, tandis quê- 
tons parlent de l'anche non équivoque?^ Quant 
à la leconde objcâion , je réponds qu'elle lté 
prouve rien .luttc , fincn que l.i fûte tn qutflion 
étoit a bocal, U avoit fon anche cachée i alors 
celle-ci pouvoir très-bien tomber par accident « 
8e le mulîcien pouvoit continuer û pièce j en 

' embouchant h pâte cotnme.un cornet. La troi- 
fièmc objt dliun ell ceitainement la pIu"; forte , 
<ii ffc n y peux répondre autre chofe , fmo» qu'il 
me fenible très-peu probab'eque, fi cette aven- 
ture avoir donné lieu d'inventer une nouvelle 

' forte de fiûtt , le fchoUalle de Pindate. ni aucun 
aune auteur n'en eulTem dit m.ot i ma rc'ponfc 
deviendra plus forte , fi l'on fait attention que 
i'avci turc ctoit ne Icment fingulière, &c dcvoit 
nacuieilemcnt intérclfer tous les ijpeâaceurs. 
J'ajouterai de plus que Pollux diliÏDgiÀ&it iMen 
ia flûu de la i)r'"g«; > dont le fon a un principe 
diitcrent , & qu'ainU il auroit bien parlé d'une ♦ 
autre foite de jlùu , fi elle avo;t cntté. Vvj/I 
Poil. Oatim. lié. J. chap. IX. 

Ordinairement l'on dérive le nom latin de U 
Jlûie ( tiiia ) de tibia , l'os de la jn^c , parce 
cjuc , dit-on , les premières fûtes ttoient faites 
d'os , matière peu propre à laite cks anche» , 
d'où l'on conclut qu'elles n'en «voient point. A 
cela je réponds qu'on peut tiès*bien £iiie 
une anche â'os , en le chuîlitTanc 8e l'aminciffant 
con\ c:tablement i Poilux parlant de la trompette, 
dit qu'on la fiifoit -d'airaai ou de ter, & fon 
anthc ( glotta) d'os, chjp. II. Uv. IV. Ow- 
m^tm. lo. Ëàttholin, <hap. II. tiv. L detil^» 
veter. alTore qu'un auteur , nommé CoUingus . 
dontoe d'après d'anciers gliffarcs une autre 
étymologie au mol tiôia, ik le iVn venir de 
tyiin , c'ell-à-dire , jokc ou rofcau , matière do. t 
on a fait les piem ères fiûits, fuiv^nt la plus 
gr-inde partie des auteutsj loin donc que tibia 
(JÎLU- ) vienne de f.'i/tJ ( os de la jambe ) , c'dH 
peut ctie ce dernier qui vient de l'autrcicaufe 
de là rcfliÊmUiiice> 

Remarquons encore, qu'aucune des fiâtes ^vi 
(c trouvent dans les >4rtr/ç«/tM roMUioc^ de Boif* 
fard , & dans les deflins des peintims amn^mêr 

d'Herculanum ^ n'ont de bifeau. On voit dans 
le Muf*.um romanum de la ChiulTe , tome II. utvc 

fiûte laite d'os , i ce que prétend l'auteur , 8c 
comme elle le paroit eHédivement ; cetteJdM^ 
qui ert auflî dans te Sv. VJII. tom. lU. étt 

fi^rflément à l\tnf.'tfiiùé expliquée de Mont faucon , 

a le bifeau bien matqué. Ce dernier auteur dit 
qii'cUe « été copiée d'm be$-idief qui dl A 
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NïplM , dza$ le palais du prince Diomède Ca- 
nffi. Ce ba»-tclief, s'il aifte tel qu'on le rap- 
porte , femble rcnvetfer de fonds en comble 
raon édifice ; mais je demande à tout lci5t;ur impac- 
ua' > fi une fcuîe figure peut détruire le iciitoi- 
gnjse unanime de tant d'écrivains, fur-tout lorf- 
qu OQ n'iadiquc pas de melle aatiquité cil le bas- 
lelief dont ôn l*« tiré, & lorTqa'on a des p< cu- 
ves coiiva-iicanfss qae fouvent les deffinateurs 
coorcnt mal les aiitiqu'US. Ne Ce peut -il pas 
inemc qu u:i auteur voyait un iBltrumem ptu 
Ornèrent des nôtres, mais manquant d'une partie 
effenti.'l/c , â fon avis , y ait a/oucc et ttc partie 
de fon chtt ? Cette co:i;eclurc pjioitra plus que 
probable à ccu* qui coanofirar.t !a facture des 
ijinrumcns de mulique, auront lu quelque traité 
des modernes à ce lujet, ils y auront (ans doute 
trouvé , Omime m«t, une quaritxtié de bévues , 
provenant uniquement du peu de connuiffancc 
prati<^ue de la mufîque. Je terminerai cet article 
en lâchant d'écla rcir quelques dtfficulttés qui 
regardent les fûrcs dts anc.-eiis. 

On voit fur la pîus grande partie de ces inilru- 
wens de petites éminmces folides, les unes de 
figure cubique, les autres de âgurccyUndiiqHc , 
« même tcrminccs pat lin boanm. fiardidln 

C ÇM/. y , liv. I. de tib. vttcr. ) rappoRC qtte p 
fuivant Tavis de pîufieurs auteurs, ces efp^ces 
de chcvilies tiennent- lieu de clef, & fervent â 
«™J5r )p trous latéraux. Je crois la même 
Chofei I ajouterai feulement que , comme (e$ airs 
on Homes àA fiûte étcient régies ^ on bou- 
cboit avec des chevilles les trous latéraux qui 
n'entroient pour rien dans le nome qu'on alloit 
exécuter , parce qu'il autoit été fort inconunode 
de tenir un ou deux trous bouchés pendant tout 
un atri cet^ idée fe fonde » !«>. fur ce que les 
anciens ivoîent d'abord une flûte particnliére pour 
chique nome , & que Prorome le thébain fut le 
premier à faire des fiâtes fur lefquellcs on pou- 
voit exécuter pîufieurs nomes, comme le rap- 
pone Paufamaa au Uv. IX 4e fa définition de 
U Grttf. Sur ce que les jFjfce# qui ont pîu- 
fieurs de ces chevilk» en ont ordinairement ffcux 
ou trois petites» <r trois ou quatre plus grandes, 
différence qui me paroît faite exprès pouç que 
k moiidcn ne fe trompât pas, & pour qu'il 
déboochftt faletnent les trous qui appartenoiebt 
au même nome \ trous qui font indiqués pu les 
chevilles de même figure. 

Un rableao qui fe trouve dans le tomt 111. 

if'cjr pf injures antiques d'Htrculanum y pag. lOl , 

fcmblc nous indiquer en même tems, & qucles 
chevilles fervotent cffedivcnMat i boucher les 
trous latéraux* 8e qm les anciens camnençoient 
par enfeigiter i leurs élèves â donner d'abord le 
ton fur une fiâte , tous les trous ccant bouchés ; 
inùs fur deux { puis enfin à pofer les doigts fur 
ks tiwis apils afoir cnlevi cb«i«llK. Ce 
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même tableau fenible encore confirmer que les 

fûtes ctoient ï anches ; car on n'a guère plus de 
peine à faire raifonoer deux fiâtes douces , qu'eme ; 
iriMs il en eft tout autrerr.ent de deux hni liois. Le 
tableau dont je ^^tlc , repréfer.te Maifyas don- 
nant If ij»n à Olympe encore enfam. Le difciple 
tient deux fûtes qui paroriTcnt égale*,; celle de 
la main gauche il' la poite i la boiuh? , & Mar- 
f as l'aide en lui tenant le bras ; cu.;nt à la 
fûte de ia main droite, l'enfant paroît vouloir 
la porter auflî à la bouche; m^is fon maître l'cU 
empêche. Ces deux flûtes ont chacune deuxcho- 
villes , & point d'autres trous latéraux. 

On trouve encore des fûtes cntourt'es d'an- 
neaux fur les anciens monumrns , 9e alors on 
n'y apperfoîc point de trous latérnax X comme 
ees féttf font toutes coniques , il m etott vend 

dans l'cfprit que ces arncaux co'j\t icnt cb.acan 
fon trou, 6t tcnoient par conft'cutnt licu des" 
chcvîl'cs ; la fi->urc de rinilruniLnt les ohliL^cant 
à fe pofcr tO'.ijours au roêine endtoit > nv.i> en 
cunparant la diftance des anneaux ï fa longiiettf 
de \a fuu , &C ccVc ci à la hauteur du întiltcien . 
il m'a paru qut ce .niveaux tto-cnt ::o|- tc^rtc* 
•es urs des autres, pour ouc r.ogts d'un, 
homme piifTent couvur les trous qt:e )c fuppo- 
fois dciTous , en forte que mon idée ne me paroit 
vraifemblab!e qu'en fuppofanc qu'on ait mat 
obfetvé les proportions en copiant les fûta. 

Dans le Mufâum ntmànum de la Chanflè , on 

rapporte qu'on déterra, il y a ptulîeurs années > 
à Rome , des morccnux de flûic d'ivoire , revêtus 
d'une pUrue d'ur.'cnt ; crh cxpliciuc claiicment 
ce morceau de l'ait poétique d'Moracc , que 
les commentatcttts onc tant tourné 8r icteutiié. 
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Car eflfo^vcmene nn hambols qu'on gamtroit 
de cuivre, approcheroit beaucoup du fon delà 
trompette : il en approcheroit davantage encore 
fi on le doubloit de ce métal. 

On eft aullî trcs-embarafTc du prmd r.omlire 
^ de fûtes des anciens , |c crois que teia vient uni- 
quement de ce qu'on a pris pour des noms,j:c 
qui n'ctcit que des cpithctes donnéts par les 
autems : sinii , par exemple , on patle d'une/ûre, 
apptilée f/agiaule, d'une féconde , ni mnn'cjrko- 
auge , 8c d'une troifiçme , dcfit née r:ir le mot 
lotint ; toutes trois ne font q j'ur.r ulc £«: mt mç 
fûte j appellée photinge , furocmmce fLgiauIe 
( oùËfitt) , parce qu'elle <ê iciminoit par une- 
come de veau recourbée , comme nous l'avons 
déjà di' i 8c lotine , parce qu'on la falfoit de 
bois de lùtos ; de mi me encore on a fait de l'élc- 
phantine une fûte patticuliére , & ce n'eil pro- 
hahlapeni âpitb^dooné vaJUui d'ivoiit. 
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Enfin l'on regarde h monauU comme une forte^ 
«kjMce, & c elt k nom général des fiâtes fîm- 
ples, ou d'une feuk tige» covune^MMceft celui 
des fi^u doubla. 

Au refte, je ne crois pas unpolTible qu'un bon 

lîrtcrattur, vcifé djns la fa£ture des inUrumens 
à vent y ne pû^ retrouver emiérement les fiâtes 
des anciens , en comparant continue!l;raent les 
diff^tens autcu:$ entr'eux > arec les monumens 
travée U niture (i.s tnRrumens à vent. lAvs, 
vu le peu de fmJ qu'on peut faire furies eo^es , 
il fàudtoit qu'il put lui-même examiner les anù- 
quttés. ( Article du pi^^UmMt Je fJSneyçiefMù^ 

Jtgni F. D. C. 

Les fiâtes des ancien? , conuiic nous 1 a\ ons 
déjà dit , étotcnt faites d os, d ivoire, & mtrne de 
métal j & elles ct..ient coiupofées ,'aiitfiqueles 
nâtres* de philieurs pièces \ mais avec cette dif- 
f;i;ence , que ces pièces fcparées qui ne s'aflcm- 
bloicnt point à rainures ou à entailles , recou- 
vroien; un tu, au intérieur, qui ctoit ordinitre- 
nKiU de bois , & dciicatcmcm crculé auteutj 
comme on le voit à Portici > par deux pièces de 
fitt de métal , dans lcrqueile$ le bots cil demonré 
' crt dedans t pétrîne. On vok auffî dam le 
cabinet de l'acadcniic de Cottone , une fiàte 
d ivoire j étab'iï l'ut un tuyau d'argent. 

On voyoit dans une peirture des Thermes 
dï Titus, publiée par WincktlnunYï ( Monum. 
intd. n". i ) » Minerve jettant le s jÎwm qu'elle 
venait d'inventer j parce qu'elle Te îrouvoit défi- 
brée par i'enflltie des joues qu'uccafionne leur 
jeu. On y voyoit au(& le fatyrc KUrfyas qui les 
ramalToit pour fon llâge. 

F|,6ts traverfùre. 

Le comte de QAyhxiiRec. III. pl. 88. j. ) 
dit: " ce petit bronxe paroic reprc-rcnter un joueur 
de fiûte ; ma î cet ii (Irumcni eft ici trcs-diffi r^ nt 
de celui dout lc& lotnains iaifoient un fi gr^nd 
ufage. La paiure & la coèffare de plume» que 
l'on voit fut cette figure» ne font pas ordinaues 
amt monumens roimins. II< eft Trai que les égyp- 
tiens en ont fait un grand uljge : le genre du 
tr iva.l crt très-médiocre j & je dois convenir que 
la dirpolitirn de la draperie a beiucoup de rap- 

Krt avec celle de quelques-uns dc^^Udins de 
ncienne Rome. Je crois ce monument gaillofs 

& fort poftérieiir ikt -ri'":ii: n^rs pu rtMrns ; ce- 
pendant je fuis bien cloignc de ic gaxantir pour 

tel w. 

FlÔTE tyrrkitùennt. 

Pollux ( Oitomaft. liv. ir. IX. ) décrit 
aînfi la fiéte tyrrkinknne : « elle eft ftmblable à 
» une fyringc {fifflet de Pan^ l-enver ct ; s 1 n 
» tuyau ell de métal} onfouiHepar en bas dans 
m cette /dr«, te on y emploie moitu de vent 
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" ( ^ue pour la fyringe ) ; mais le fon en eft piaS 
» RNt i ^aufe de l'eau qu il fait bouillonne^. 
» Cette fiétt donne plufietm foos« te 1« métal 
en augmente la force». Les niots en paren- 
thèfe ont ccé ajoutés pour cclaircir cette dcf;rip- 
tion, qui parpît convenir très-bien à l'cf^ècede 
fiitt d'enfant qu'on nonune nfynul* M ciftmi fi 
fianUe êtie deoec avis. 

FOCALE t ifpèce de mouchoir Sè cou , dohc 
fe fcrvoient chez les romains les malades & les 
efféminés. Quintilien nous l'apprend ( A'^- XI. 
c. III. ) : PoUiotam ficutftftia* ^aikiu enmvtfiiatt^ 
tur & focûBm & MriuM tigëmiiu fdd exaifir* 
P9t0 vatetado, 

FOC ARIA, \ r - c - 

FOCARIUS, f cuifiiuet. 

FOCVLUS, Fhyti RicBAon.- 
FOCUS. y^fii CHlWiitiB. 

FfSKEBJTOa^ , trgentem, 

C'étoient à Rome des efpèccs d'ufuricrs qui 
prcroient fur gages & à un gros inccict. Us s'aP- 
fembloient autour de la ftatue de Janus« ans 
environs de l'arc K-'^/Vn 8c du putéal de Llbon. 
Ce commerce odieux fut défendu; mais on ne 
tarda pas d fentir la néceffite dc$ emprunts S: 
i'impojîibiiité de trouver des gens qui prétaiîcnç 
fans avoir des sûretés. On réduifit donc l'intérêt 
de l'argent à une fomme modique, & oiîenper- 
mit le trafic fous la futaie ordinaire. iHTtRiT 

& UiVRB. 

FOIj divinité fomabe. Ftye^fmixni. 

FOIE. Les anciens plaçoient le fiègc des paf- 

fions daiiS te vi rcrc. C'eft pourquoi .Anatréon 
dit : l'Amour tondit fon arc » & me frappa au 
milieu du fût, 

L'id V: a; m du foie des viftimc»; fa*fo!t une 
gran* e partie de la fcicncc des arufpxes. K oyti 
HsPATOECOm. 

Pline ( yiir. ^i. ) (litflu'Apiciusinventa l'art 
d'cngtailTer lcsvola:''.es , & tur-tout les oies « avec 
des figues , pour faire arouérir à leur foie une 
^'.rolTtur m n^ru-ufc , ''ui fl .ttoit les lithcs s^ur- 
niands de Rrmc. Cctto prolfcur cna'oit prcl'que 
cclledu r"lk du c ^p? lie i'animal , feion l'ciprcf- 
fion de Mauial. ( f^* ) • 

Afpie* , quam twntai , magnofeeteêtijèmiuitl* 

Mhaïui diees , hoc , r»go , etiyit M > 

FOIN. Les romains av.-ient coutume d'attacher 
du ySm «BX comes. des boenfit méchiM» ate 
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<)u'on pût les lecoonoître de Imo. Horace £iit 
aUnfioo à cette piniqiie* < S*i. i. 4. |4* ) : 
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FOLLIS , iDotmoie des empaeuts grecs, yoyei 

PnOLLtB. 

FONDATEUR, xnrrin!. 

On trouve aflezfouvent des médailles g^cques, 
fur lesquelles le titre de Knnf j ou à/tfmidMtwrt 
cft donné à desempeteiiis'&i d'ititres princes 

pir dc'i villes qu'ils ne fonderem pis : car on a 
des preuves très-certainei qu'elles cxillo:ent ûvjnt 
eux. l\llerin a public, pjr exemple, une nc 
daille frappée à CUzomcnes , en i'honncur de 
Livie 8c d'Augufte , fur laquelle cet empereur 
elt appelle Kr<n;r , qiio'que Clazomène cxiftât 
pluficurs ficcîcs avjnt Augure. 

Cette coutume îrrcgulière ne fut pas un effet 
/ de la flatterie des grecs i mais oit doit la regarder 
' coRuae la fitite de Vu^e ancien, qui iaiftMC don- 
ner le nota de jfbniateurs ï ceux qui conduifbient 
de nouvelles colonies dans des vilics ancienne- 
ment habitéeSj où les nouveaux colons le méloient 
. qneiqœfejs me les habitant primitifs , foit que 
les aveilil de ces pokmies augmentaflênt tes vil 
l<.*s anciennes^ pour tes p'jcer plus commodé- 
ment j (oit que par quetcu'-iutre biefifait on put 
les confidércr comm; les rejtituuurs , ou les inen- 
faiuu-^s Hccesvilla, ^Ics-ct leur donnèrent le 
ti:re defoadaittm^ paur xém'M^r la reconooif- 
làhce qu'elles confervoient de leurs bienfaits. 

FONDATEURS. « Dans le ftyle allégorique, 
dit M. ]<jbjud deSaint-Étienne, les villes ^Ileï- ^ 
mêmes ctoient perfonnifiées, & nous avons con- 
fervé cet ufage dans nos médailles 8r dans nos 

faWeauT a U'içorïqiies. Or» aflTociott line fi^tire de 
hvros nu tl atroinc, aux armoiries de cette villcj 
'ors, tuimrnur la vil'c , eu no-nm'.T le h(.Ti5 , 
Clou la même chofe. De cette habitude de lier ; 
h ville au h^-rns , & du génie allécorique qu- 
donno.t de l'ame & de la vie â celuf-ci ; naquit 
Terreur, qui porta les peuples portcrieufs à lui 
fuppof;;r une cxiftince rtclle. Ils nç firétrt pas 
attention que les villes ne fe fondtnt 'point àinfî j 
q l'elîcs ne doivent pas leur extttencc à des prin- 
ces 8: à des priocefTes y que tomes let villes » 
dans K's premier» tems , ent coanmcncc par n'être 
que t'es tabants ou des hams.iux ; que Commc 
ils iiii'uicnt remonter !a iiaillance des vines &: 
àtlfur^fonHdteurs aux tems voifîns de Dfuf<f/^p ; 
tt A'.Ogygfs ; c'eft ^ djiie , dn iU-!ut;c, il ctoit 
ImpotnEle qu'f! y eflt. â cette ép ique , un fi grand 
nombre d'haSitan? jjour les p^upltr , trit d-^ ' 
princes pour les bâtir. Les premiers hil^oriens.' 
de r&ge alphabétique tnwvèrent ces noms s ih 



les gardèrent Se les emcgiittèient dans kurs an* 
nales », 

<* Maïs ils furent fi fidèles à retenir tout ce 
qu'on leur avoit tranfmîs , qu'ils aflbcièrent à ces 
perfonnages ceux ddntibdnrieilt entourés, leurs 
pères, leurs mères« leois païens | & ils nous ont 
ainlî uitté les moyens de reoonnohre la min- 
exiHence de ces princes divers. Tous ces fon- 
dateurs prétendus des villes, defquelles l'origine 
^eft nécelTaireiTient inconnue , font 61$, ou d'un 
fleuve, ou d'une fontaine « ott d'une conilella- 
tion, ou d'un dieu , ou d'une amazone , ou pour 
le moins d'un roi. Quelques-uns «nt pluneurs 
p~res . parce one rcellemcnt ils n'en avoient au- 
cu i. Aiiifî , Theixs f t for.dîe p.ir ThiUc ; nc\o^ , 
par Argus ; Sicyimc , par Sicyon ; & fpus le nom 
A'JEgialée par JEgiabu% Cotinthe par Corfntkttsf 
Coronie , par Coronus, &c. &c. 

Je ne finirois pas, fi je citois toutes les villes 
qtî fedifineat fiùiikt par cet princes ima^naîrcf. 

J'ajoute qoen général , celles qu: font du genre 
mà'culin oiw été fondées par un prince , comme 
Cflles du genre tcmuiin l'ont itr par des prin- 
ccfTes i erreur fondée fur le fexe du perfonnage 
allégorique, qui avoit fervi ï figmer u ville *». 

et II feroir aiitTi nifr de prouver que la plupart 
des villes de la G l - u jr-nt leur nom à dei cir- 
corftanccs pnrc Tient phvfîques, plutôt qu'à des 
fondateurs chitu riqiies ; mais il faudroit entrer 
dans un détail d'étrmolog-cs oui fcrcie-:t ou faf- 
t'.dicufes ou fufpeacs ; & la vérité-, que j'ejrpofe 
ici , n'a pas befoin de ces preuves auxtliairc 5. Il 
V auroit cependant des étymologies qu'il fcroit 
impolTible de nier: Si je difois, par cxeitiple, 
<Y\ Aflypalta , i\zt\\f\c vieux fort ; JtlgyaUt , ri- 
vage} Aciiki , rivage encoie, on penicroit que 
ces v;,Us ont pris leur nom de Ic ir pofition, plu- 
tôt qtie de croire au héros AflypaUus , au roi 
.Tgyàiusti i b princcfle Aûiké, ou bien à Ae^ 
■imks , -p1ri|mièr roi de l'Antique. Aiofi , quand Je 
Ifs' dans Strâbon, qoe h Ville de Cè&ru en Afie 
mineure a pris Ton nom de la pierre noire & 
brûlée, dont die clï bâtie; érymologie que je 
t nuve dats le mot cal. oui lignifie feu , cha- 
leucj fie qui m'ell cori(irmce par les volcans qu'il 
7 avoit dans le votfin ige de cette vide { te quand 
je 'is dins les mythologues; qu'elle dut fon nom 
à Kii/niis , fils de Neptune & de Kéléno, je pré- 
fère l'cf. T.ologie phy.lqiie , & je t.mc le héros 
C.ilcnus de mon catalogue. De même , perfonne 
n'ir^nore que la viWe i'Agde y en Lançiuedoc, cil 
luiie aver n:ir pierre pirei'le, 8c qu'il y,a deS 
vo!can& ctCKiis tians (on voifina^c »• 

« Mals^ (s en examinant de pFus près ccs/i«- 

dareurs prctendus de Vîîles , )u trouve qu'ils font 
<îls d'un père ou d'une mcre chimérique i s'il» 
'Rmt nés d'une footairie voifinei ou d'une mon- 
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tagne, ou d'un port d; ;ncr , j'en conclurai que 
c'cft eneore ici ce q^ic i^r difois, & que cette 
parenté imaginaire n'clt aucte chofe que ta xe- 
facion phyfiqae de cette viHe avec la rnoota^gne , 
ivec la fontaine, avec la mer, & je me rappel- 
înû tWK ce que j'ai vu du géaie allégorique > 
^ai peilbDMfioit ces objets n. 

« Les exemples de ces rapports phj'fjqucs, 
convertis en iiilloire, ne feroient pas difficiles 
i trouver : obligé d'en citer quelques-uns, pour 
appuyer mon aflettton , je le ferai avec briè- 
veté*». 

« Le royaume de Corinthc avoir pour vtOes 
principales! <^ri«A<.j capitale ;.£m7«, fa cfta- 
detle $ Ovmiam & Léchés , près de la mer , le 

Ïnrt de Ctntifies : vn y vojoît auffi la feotatne 
'irifte ». 

On raconta que Corinthc avoir ttc batie 
par Cûrinthus ; Epopée par Lpovus ; Cromion par 
Cramus ; Léihéi par Lcckés Se Ctnchrets^ pat Cen- 
ckréi^s : avec ccttc méthode o* avoit bientôt 
fait des annales. Cromion étoit près de la mer : 
Ml dit que Cromus , Ton fondateur ^ étoit fils de 
NcMune & de la belle Pircnc ; el!c eut cnrore 
de Neçiune un autre fils, ce même Cenchriut 
avott bâti Cétuhries. Diane ayant tué ce jeune 
homme à la chafle, Picène, ia mère» envetfa 
laoi de pleurs . qu'elle devint fbmaîne. On voit 
aifément que la Géographie de ces lieux en fait 
tonte rtuAoire, & dévoile Vùùgvatàufoadateun 
cbiméiiqMS ». 

FONDATION des viUes. Foyei Viitn. 

FONDS ( vafe ï deux ). ^cyrj Amphicu- 

PSLLVJi. 

FONIONI. Muratori ( loi. x. Tluf,) rap- 
porte î'ni'tription fuîvantc , oïl Mars peut être 
dcilgnc fous le nom FoNio, dérive de f«'»r, 
carnage. Peuc-êcre aufTi FoNIO cOtJaRe^OfpnéCj 
ainûappeliée de f», bruit ; «j - , 

FO-MIOMI ' 

5 A C R 
-$fiIA. lOMia 

'mac 

FONTAINES. Chez, les sncicns Icsfontumts , 
les fources des riviéras ctoient ficrécs , & des 
cfpcces de divinités que l'on honoioit d'un culte 
particulier. ( Séoéque, dans Ta letue 4t.) Cicéion 
''dit (lit. UL de lutura dtor. câp, XK, ) qtie let 
augures, d.ui'^. l<!tir prière , iiivoquoient les noms 
du Tibre & des aunes rivières voisines de Rome. 
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La fepuéme iolcupûoo de la p. XCIV* de GrutCf 
pom: 

F o M T r oiirtMo bt «smio 

On fe faifoitun fcttipolede troubler leurs caos^ 

en s*y b.iignant ou en îV Is'.'ant. Tacite en rap- 

Sorte pour exemple uo «ait de Néron. ( Annal, 
h ir, etp, X3ai. ) 

On voit fur les monumcns îes fontaines rcpré- 
fentccs pat des gucuk'S de lion, par des coqu. Iles, 
Se pat des valês renvetfés pofét fur des cippes. 
— On croyoit que chaque fonuine avoir fa divi- 
liîté ou fa i^m^e patticunère , que l'on repré- 
fentoit appuyée fur une urne d'eau courante. 

' FoNTAnrs d*É«Biua. ^«x^t 

FoirrArMEdeMercnreiRome. Alloues. 

FONTE ( ait de ia ). Foyti Bronzb ^ 
COIOSSB. 

Pour rendre complcttcs les connoiffances que 
nous avons de ia fonte des anciens , j'ajouteiai 
ici le paflTage fuivant de WkckduMnn. 

« Le» (latues & les buftes de brome d'Hcr- 
culanum, font pour la plopart médiocres, ou 
mauvais \ de cette demîireelpéce font entr'autres 
les ftatues des empereurs , de grandeur plus que 
natutelle, qui nous prouvent que les andent 
artirtes n ctoient pas aufli habiles l travailler fe 
bronze que le marbre. Les deux plui grands ou- 
vrages de brome qu'il y ait à Rome, font la 
ftatve équeftre de Marc-Auréle ,.fur la place do 
Capttole, & la ftatoe pédeftre de Scptime* 
Sévère, dans h ralctic du palais Barberini. La 
première a pluûcurs défauts, qu'on doit peut- 
être attribuer aux injures du temps, & à ce 
qu'elle a fouffcrt fout les ruines, il fe peut auflî 
qu'an fièclc od ^le a été faite , l'art n'edt pas 
encore atteint un cfitiîn (^?;-,tc de perfedlion. La 
féconde Ûatuc nous prouve I.1 dccadcncc de l'art 
du temps de Sévère, quoique cepeiuiant le tra- 
vail en foit beaucoup meilleur que celui des por- 
tes triomphales de ce même empereur, au pied 
du Capitolc. Pline dit que l'art de jetter des lla- 
tuesen bronze , s'ctoit tout à tait perdu du temps 
de Néron, 11 doit donc avoir repris naiffance 
fou» le règne d'Hadriai.Paufansas ( liv. II. chap. 
XvII. où il cft parlé de Tartiftc Léarque ) , en 
parlant d'une ftatuc de bronze de Jupiter, exé- 
cutte pat uti difcîple de DipjrnusS; deScyllis, 
les plus anciens &: les plus célèbres flatuaires 
dont il foit fatç mention, dit qu'elle étoit faite 
de plufieurs pièces fi bien enchalTées , fi bien 
■irntf; enfcmblc avec des clous* qu'cUcs filf* 
moicac un tout folidc» Toutes Ici ftmM A 
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Immu dlicicalanam, ftoc^ifi fclle» '^tei 
ainfi de pièces tapportces , quoiqu'on ne puifTe 
plus en appcrcevoir les foudures depuis qu'elles 
ont été rclburces. Les pièces ne foi t pas luu- 
décs enfembic i mais a certaines marques <*n pour- 
lott foapçonncr qu'elles ont âé réunies par le 
inojren «un métal fondu. Le grand noailxc de 
piêcei enchxffées après coup , qu'il eft faci* de 
remarquer à ces {Vatues , & qui n'oiu yis encore 
ccc polies j fcrvoient à fCwpUr les vuides qui 
reftoient'ajprèi 4]iie Jes dîffcrentcs punies de la 
liatue avwent éid jnimes eofembJe- li «ft néan- 
mwvt nécelTaîre de faire de noavd'es recherches 
Si de nr,u%'c!I^*.s oUftrvatior.s , jv-im ds pcuvoir 
' prononcer à^tc quelque ceitiiude , fi Us ibtuiiics 

Î;recs ont toujours uiivi le même procédé dans 
eut travail ^ ou â crue réunion des parties des 
ftatues de bronze n'a été que la pratique des pre- 
miers arttfles avanr la célèbre ét.ioqi,e de l'art, ou la 
mcthadc de* aic^ft.s ruivins,«.'<:ll-â-dirc, lorfquc 
l'art fut dé;3 déchu. Les uftenfiles déménage & les 
vafcs de btODze font d'un travail très'âni i les 
valès facrés fout fiiKouc ptécteufemenc exécutés 
«tt tour. 

Uta ardfle t renouveilé i Drefde » vers le milieu 
de notre fiècte , les procédé» di» «ndciis»8e a 

f: r piuncurs pièces de fonce UM ftatue équeftre 

aulii grande que nature. 

FONTEJA , famille . ronuôw dont 4 des 
'aiédajUet. 

C en argent. 

JRR. en jMwnze. 

O. en 01% 

Le furnom de cette famille eft C^r/ro. 

' Golntus en a publié quelques médaîlies , io* 
connues depuis lui.'- i 

FONTINALES, fêtes que les romains célé- 
'broient à l'honneur des nymplics qùiprélidoient, 
Wau Jontaines Se ame fourccs. FoniinaUn , fata4'\ 
^tid. Voye^ Festus 8r Varron ( lie ling, tat.* 
llb. V. ). Ce ilernier d't qu'on avutt fontumc 
de couronjier les puits ce jour-ià, & dc; jctfcr 
des couronnes dans U s fontaines. ScaJigec * dans 
fea^ conjeâeres fuc Varron, croit qufc.ice n'eil 
point la (èxt des fontaints , commfe dit feftus, 
mais de la fontaine qui avoir un temple à Rome , 
proche de la poia: Capène , appcHcc à caufe 
décela pont fontinale ; & que c'eit de cette' 
fontaine dont parle Cicéron au liv« U- des Iqïjc. 
Les faïuitmle* fe célébraient le- i.t*.oâpbte « qui 
ëtolt le craHtéme jour de devant ka-ldes. i 

FORARIA , femme de campagne-, qui veiioit: 
jvendcc i la .ville les produjâiioiM de la isite. • 

j î*-'*! ♦ ^ , . . . - ! 
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FORCE, divinité qu'on difolt è re H !e de 
Tbémis t foenr de Ja Tempérance & <ie U 
Juilice } mus en ce Ibia dfe fe prend pour cou- 
rage > venu. 

FORCEPS & forfcM, dans Aulugellc (X.J.). 
. batatllon diipolé en tenaille» pour embraûct IID 
bataillon ennemi dtfpoff en coin. 

J Ol'i^II^ES de VlltuVC. roye^ LoUVE. 

FORCULUS i c'eft un des dieux qui ptéfi- 
doîent à la carde des portes, avec Cardia 8e 

Limtntiniu : L département particulier de Forcu' 
Jus étoit Its hiitan» des poucs qui sappclloiet t 
proprement Faej, ( AagLjl. de civit. Ùei , £é. 
ir. (up. Fin. Hc Tinull. dt iàoL c. XK 

FORDICIDIES. nom d'une fcte des rojnaïns. 
Fordifidia, Elle fe ciebroit le 17 des calendes 
de mai , c'cll a liirc j le 1 5 d'avril. i:llc s'appelloit 
fofàiddits f Au mot ford^ , vache pleine, 
di c4tdo , j'immole, parce qu'on imn.o'.oit ce jour- 
ià des vaches pleines à la Terre. Forda, vache 
pleine , vient de ftro je porte , félon Ovide 
(fiiff- lik, ly. V 619. ), ou, comme ont penfc 
^caiiger & Saumaife, du grec, 9<(*f, 9*<«^(,quî 
fîgnitie la même chofe. Varron dit qu'on immolait 
piuileUrs vaches pleines dans les curies. Tite-Live 
& Denis d'HalicainalTe écrivent qu'on en immo- 
loit une dans chjque curie , & par conféquent 
trente , comme k dit coeifet Ovide. ( Fafior Ub. 
IV. V. } Ceft Non» qui, dans le cemp* 
■d'utae ftéiilité commune aux campagnes & aux 
beftiaax, inflitua les /briieiéUt. Ovide les décric 
i l'endroit que l'on a cité. Il dit qu'on luimnloit 
aulTi ce jourli une partie, dç.. ççf vaches pleines 
dans le temple de Jupiter, c'cft-à^dice, au Ca- 
ptiole. 

FORENS 1 A x,Jîlm<,t:a , hibits que les 
romiins prenoietii Ijii'qu'ils lurtoicnt de leurs 
maifons, & qu'ils alloient i la place publi- 

Ïue j 0^ forarni tcUe étoit la toge dont NonniuS' 
4arcelllâ dit t'I.'f - ) : toga , Jîcut in confuetu^tu 
hûhtur , ^efiimcnium eft quu in foro u!:mt:r. Les 
habits ^foKnfa écoicnt oppofés aux domefitca , 

vêtemiuia que Ton poRc^pt dans.ka maifons. 

FORÊTS. Voyt^ Eawx & fitrtts. 

FORI , gradins ou bancs fur Icfquels fe pla- 
çoient les jpcQaiettia dans le ciique: Orqvi. 

FORlCARll 1 y avoitdans \c forum & dans 
les autres endroits publics de Rome ^ dts lieux 
d'aifance , /br/cd , où l'on pouvoit entrer en 

pa/Mt une petit» fournie, appcUée cUc-mône 
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fonça. Les empereurs fc rendirent propticcaitcs 
de cette modique rétribution , & ils cWargi» 
rent let/onemiduCtùa de i'ex^er. Jinrcnal peint 
c«i feimiets pabUcs »rcc trace Véôtxffe Je fon 
nlfe pinceav {fit, JZT. 3I. ) : 



auil'i l'auteur de cette divinité. Ovide raconte 
cette origîne ( 27. ; . ay } : ' 



^ /«fi Puméce eclMà 



t foricas , 6 cur non omtûa f dimJbU 
Quaitt ex humili magna adfaftigia nrum 
ExtolUi , quotici vobtit fonuna locari. 

FORJCULUSt Unième dinoité que FoRCU- 
iV9. y«y«f ce mot. 

FORINA. On lit dans une tnfcription tccueilLe 
par GruterCf^. }J}.j^.-i. ): 

A O. A R. V O R m. ad aram Foiiiu. 

Cefl la méoie divinité que Flrina. y. ce mot. 

m FORMA TxAjAKjp aqueduc de Trajan. 
ForfKé étoit le nom d*«n cumI cn , brique», Minfé 

• conduire des eain. 

FORMIDO , inftnimcnt de chafTeur. C'troit 
Ht i corde içintc en rouge , ou chsKîée de piu- 
. TTC»; ded'fFérenres couleurs , deftinée i cffi-avcr les 
fanclicrs , les !nnr>'.<; , ?. c. Vifgile CO ptek dM» 

fcs Gcorgiqufs ( III. 17- )' 

Puniceave ag'uaju timidot fonaidiae penna. 

Cet irOrument eâ «ppeilé i!uMa dansNvmellus. 

■ Linea qu'm etiam magno$ circuntdan ftltu» 
' Qua pojfct , volticrcfyue met» eta^Êim frmé^ 

FORNAC'ALES , ou Fornicales » fér- ro- 

ii-!ai;ic cn l'honn. ur de l,i dc;ire Fornax ; on 
faii'oit alors des fatnficcs devant fout . où on 
«voit cottlttoie de rfttît le bled le* de ctiire le pain. 

• Nuna aVOÎt inrtitué If$ fom^caUs , & le 

g and Cution injdîquoit tous les ans le 17 de 
mer pour leur célébtanoa. Le» Quiràuàt (voyq^ 
ce mot) étoient ioftituées en faveur de ceux qot 
it'avfdem pu câArd tei fimacaUi, {-FînTo/i. 
Hng, Ut. K. Ovtd. Fafi. 6.(4>. $14. &c.) 

• FORNAX , mot latin <(m fignitie fiur ou fou, 
tmfi. On perfonaifia ce four, on en fit une 
défc0e , i {•qoell» on avoit conf^rré un joir de 
ffrr , If 1 1 avant !es calendes de m.ir;. Cett» 
dc'elle prciidoir à Ii cuiffon An pain} & le jour 
de fa frtL- , on jctroit dans 1^: tour de la farine , 
^u'«n laifToit confumer en l'honneur de Jfor^)i. 
Muuaeil rioftinttenr de la ftte« & peut-être' 



FaSmiea ^finu» 
Odmt j atfmtn 
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FORNJX. ( counitanes de Home 

habiroient des rhanAiM baffes j voâiées Bc obfou» 
res , a; pelléet/«r»w»; d'oAleucviot le fuiMai 

de Jijrr.tcdri t. 

FORSETE. royt^ Odin. 

FORS FORTUNA» dénominanon miticuliéi» 
de la Forrane , fous laquelle Servim TaQÎQS Im 

bS:it un temple au bord du Tibre hors de Roir.c. 
fors étoit alors ffnonime de fortis. Ceux qui 
n'exerçoicnr nucune profcflion dans Rome, hono» 
roient ia Fortune fous cette dénomination par- 
ttculicre , «ptt fine aru afffua vt'vtmt , Ht Donac 
fur le PhnriTcon de Térence ( V. 6. I.) Ovfde 
en parle dans Ces F.iiks ( VI. 77^. ) : 

, ^uém <iti vtaermtt Fonatue , foft'is honorai 
Zttf demt tmti Ttntm «rfdfiate, fuMiat .• 

FORTUNE; ente d\'initc , fille de Jupiter, 
ou , félon Homère , dans fon hymne à Cérés*, 
cité par Paufanias ( in Migin. )fiille de l'Océan* 
accompasilée de Tes foeurs , jcuoit avec Pro- 
ferptiie d ms de bell es p'^iriei. 11 n'y avoir point 
de divitutc p'us cclcbrequt la Fortune , ni qui CUt 
tant de t,eirples. on qui futhonorçe fou» tant de 
différentes formas, l.cs grers curent desidces^ar- 
ticu'ièrcs fur la Fortune. Pindare difoit qu'elle 
ctoit une dvs Parques, pks puiffant^ que fcs 
forurs. P.iuf.Tiias dit qu il y avoit i Eçme une 
ftaîuc ïi Fortune , qui pottoitla corrcd'i4mal- 
thce } & qu'auprès d'elle étoit un Ciipitlon ailé , 
pour fign1fii.r , ajoute- 1- il » qu'en amour la Fortune 
réurtit mieux que la bonne mine. Les Phréares , 
dit le même auteur, avoicnt un temple & urc 
Ihtue antique de la Fortune, qui fouunnit le 
' pêle fur û tête. A Thèbas» la .Ffuuu ctoîc 
I repvéfentée ponant Plnnis emmt, pour fi^ifîcr 
qu'elle étoît comme la mère 8r la noOTricc du 
clicu des rtcheirc-î. On. trouve encore la Forrune 
repréfeince avec uo .foleil 8c un cnnffai i fur la 
tctc, polir exprimer qu'eVie préfiie , comme ctes 
deux ailrcs, â tout ce qui ie palTe fur 1» cerr«. 
Elle porte An bras gauCM ;deos cornes d'al>on- 
dr.nce , pour marquer qu'elle eft la di'"r"'"-ïtrîce 
des biens de ce momde : le gouvernail qu clic tient 
dcl'aiitR main, veut dire que c'elt elle .qui. gou- 
verne tout l'aoîvets. Quelquefois^ . >*cu ..4* 
gouvernail , die a UB pied fut une ptoue 4« 

«aaviM * 
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nttire, parce qu'elle ptéûie également fur U 
n>er & Tur la terre ; elle tient quclqueiois une roue 
à la main , coimuc Néoi^fii « avec qui on la con- 
wndue fofivem^ 

Les romains reçurent des grecs le culte de la 
Fortune , fous |e règne de Servius Tuilios^ çjui 
lu: luk le premier temple au marché nmlinj 
dont la ftatue de bois reÛa entière , dit - on , 
wres un incendie qui confuma tout l'édifice. Dans 
u fuite, la Fortune devint la divinité la plus 
fêtée à Rome ; elle eut à elle feule, fous difie 
«ns noms , plus de temples que toutes les autres 
dinnttésenfemblei tels ^toieoc ceux de la For- 
ttw favorable , «i« la Foniau féminine , de la 
Fortune virile, ajc. Tous les ans, le premier 
jour d'avril, les hiles romaines prêtes à marier, 

: :nt un facrifîce i Ij Fortune virile, avec un 
Diu de parfums Se d'encens. £Ues fe déshabil- 
loicnt , & offirotaït aux regards de h déeflê tous 
les défauts de leur corps, la priant d'en dérober 
la conneiflànce aux mans qu'elles dévoient avoir. 
Relativement à ces vœux, elle étolfc DOBmée 
ririphca. On lui donnait encore ke nom» de 
IwtKM patriiqiie , & Rmau privée, Fortmu de 
wamKt redux. Fortune librC . Fortune affermie, 
JwWMCûucftre, Fortune aux mamelles, mammofa , 
bonne Fortune , Fortune appellée primigenia , 
JM, vifcofa , •hftqutns , refpicient , nuuunsj. For» 
^Kt nouvelle, grande & petite Fo*T««r, Armm 
jootcufe , & jufqu'â li mauvaife Fortune. Il ne 
P*?, * 'étonner de ce grand nom'are de tem- 
ples dédies à U Fortune , fous d ffvrens attritiuts , 
chex un peuple qui ta regardoit comme la dif- 
penfairice des biens 9c. des «races. Chacun déçoit 
fe la rendre propice ; on uif ç-'rigeoit d-S autels , 
te on lui élcvoit des temples fous d ffrrens noms , 
félon les différens befoins de ceux qui l'invo- 

Îuoicnr. Néron lui fit bâtir un temple mat^ni- 
que. Mais un des temples de la Fortune le plus 
renommé de l'antiquité, Au celui de Piéneâe, 
qui n'avoît rien de commtm avec tes autres 
temples; car ce bâtiment avoir plutôt l'air d'un 
théâtre que d'un édifice facré. Ce n'ct*it peut- 
être pas ûm deflèÎDi h Arrima , en effet , n'c il 
elle pat un diéltse on nn Ipeâacle perpétuel ? 
Et n'ell-ce pas fitr les divers événement de la 
Fortune que font fondées toutes les fircnes qu'on 
repréfente fur ' les théâtres. 11 y avoit encore un 
célèbre temple de la Fortune à Antium , fur le 
bord de la mer : on l'appdloit métne le temple 
^e* Aitiwrf , on des Smm Antùmties, 

L'abbé Belley a prouvé que la Fortune étoit 
recardée comme U divinité tucélatre de pluiîeun 
vifîes ; £c H s'eft boiné ï ilein exemptes , l'un 
lui a été fourni par une médaille de la ville 
i^'j4tti^ en Phrygle : au revers paroît une tête de 
f-mme, couronnée de tours, avec l'infcripiion , 
TTXH noA£û£. Le fécond eft une médaille de 
Tarfe^ au revers de laquelle me foune , la 
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tête ornée de tours, eft an'il- fur dis rochers, 
tenant de la inain drn tc d:s tpiSj b< ayant àfcs 
pieds l'inuge d'un fleuve « avec l'inUription, 
TTXH MHTPOnQASÛX. 

Dion (ferm. 54. ) a fait vo^r que la Fortune 8c 
Néméfis n'étoient qu'une feule & même divi- 
nité. C'eft pourquoi elle parole fur nn jafpe de 
Stofrh f m. , r," igi9.)avcc lesallcsfle 

la tûuc , atinbuts ordinaires de Néméfis. 

Les étmfques donnoiem auiB des ailes à ta 
Fortune f ma» des jâfes de papillon ; comme il 
paroît par une pâte anricu" ih; STof*.h ( v^/i. 
n". 1820. ), qui ell de (.uurquc. Cette 

divini'é y porte un caducée ; de la ir.ain droite 
clic fouleve , comme Ncméiîs , la draperie qui 
lui couvre le fcin. Le cafquc en tctc , elle eft 
debout far un çlobe , qu'elle touche i peine de 
la pointe des pieds , fufpenfij pedihum 

Sur une cornaline de b même colkâion « oft 
voit deux Viâoires piéfeiiter chacune une coi^ 

tonne à la Fortune. 

La Fùrauufiie. Foye^ SbU. 

Les Fortatut antittes, Voye^ Antium. 

La Forttuu bérhue. Veyti BakbAta. 

La Fortune ifii^lre. VèjfPi ÉqvestkB. 

La FortaM dt Prtnefle. Voyti PAtESTUMl, 

La Fortune viriflaca. Foyff VtriP! ACA. 

La Fortune d'or, ou royale, ctoii une iVatuc d'or 
de cette divinité , que les empereurs placoicnt 
dans leur chambre , & que l'on retnettoit a leur 
fucceffeur , lorrquc la maladie du prince étoit 
déclarée mortelle. C'cft ainfi qu'Antonin ( C'^i/-/- 
ro/fjr.^ e. XII. )t fe voyant près de mourir, remit 
à fon fucceOenx Marc-Aurèle la Fortune d'or> 
ou royale , conine Tappelle Spaitien. ( Savirs 

c. xkm. ) • 

La bonne Fortune , en grec T'urifs» ou iy«W 
■r^xf) 3voit dans te Capitole fa i^atuc j "ouvrage 
de Praxitèle. ( Plin. XXXVI. j . ) ^^^^ - 

La Fwrciw chauve étme ûns doute^Reotli 

de la forte par analogie avec l'Occalion. 

La FortuM qiû tootne j on qui tebverfis ^ jjli giçç 

rixfl ivfiir»t. ' ' ' 

La Fortune douteufe avoit donné fon nom à. 
une rue de Rome , placée fur le moDt Avcmin , 
dans la ij*. région. < P. ViSor.y 

La Fortttne de ce four etott- un petit temple 

dans I3 lû'. région. ( P. Vl^or. ) iMire en hït 
mention ( 54. 8. ) Plutarquc ( Muno ) (litqucs 
Q. Catulus facrina le premier à la l'or tune , i'out 
cette dénominatioo 4 dans la guerre cçiure 
anhionSe 

Sfff 
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La mavfaïfe Artiwr ét(Kt.lionorée d'un culie 
particulier fur les Efqmiies. < Piw. //. ?• ) 

La Fortune aux groITes tnammeUes, nummofat 
avoir donné fon nom à une nie de la 1 1*. ré- 
gion de Rooic i où ctoit placée fj ftatue ( P. 
Vfâor). oui reâeaabloit ptobâbletneot à celles de 
Dnoe d'Epuré. 

Li Fonur.e Jes femmes avoir un temple phcd 
dans l'enHroit où Coriolan sVtoit liiuc flichir 
par fa mère & fa tempe. ( TU. liv. IL 40. ) 
On y oflVoit tous les ans des facnficcs â pareil 
jourj & une dam« romaine^ choifie paries autres 
daoMs» prcfidoÎK à U téitsMuàs. 

La Foriur.e fiable , rmincnj , paraît fur me 
médaille de Comi^ode « où elle tient un cheval 
par la bnde. 

La Fortunt obciffamej oifipigiu , dà honorée 
furplufîeurs monumeus. 

La Fortune prtmîgenta , c*eft-à-d:re , première 

dfvi' ■ Ivinoréc d'un culte public dans Rome. 
11 en cit tjit mention fur plufjcurs monumcns. 

La Fortune des particuliers ^ priyata, eioit ho- 
norée dans le palds de» AUpeiCUO. ( Ptuur^ 
quâfi. rom. ) 

La Fartant publique étoit honorée d'un culte 

Sarticulier dans la vallée de Quirinus, entre les 
fquilies & le axmc Quiiinal. ( Ovid. fyfi, IV. 
17S' ) 



i^Mnnanr. 

La Fortune rt jux , qui pr^Cde au retour dcs 
voyageurs, Fortuna redux viatorum conjirvatrix , 
paxME foovcnt fur les monmacni. 

La Fortune propice , nfpiàens , avoit une ftatue 
4aDs une rue de la lo*. région * à laquelle elle 
Âiiiooît fon nom. ( P. ViSor» ) 

La Fortune virile; fcs feccs fc cé'cbroieîK aux 
calendes d'avril. ( ^'•Jj*. 1^- i4<: ) ^^ojff Virile. 

La Foraine fixée avec de la glUj vifcata , 



FoRTUi» ^la) fett de qrpc aux wkUtSSktd» 
Surfine» 

FORULI^ armoires 00 'tablettes à placer des 
livres. (<$««(. £1^. t. XXXI. s". i.)UotcoH- 
diéit ^ieiiu fwmts amaîs, 

FORULUSf le même dieu que Forculus. 
Fty^l «e MMc. 

fORUS 9e FoKi , ballûgncscanlâfe dam ks 
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fORUM. Ct mat s trèMomnon dam les au- 
teurs, déitgne pluGeurs cfiofcs qu'il tfl bon de 
dîftingucr s il figni6e , 1°. ks »/*it« publiques, 
dans Tsfquelles fe tenoient les divers marches 4 
Rome pour la fttUtftance de cette vUie ; les 
places o4 (epetrptcs'aflcfflbloît pour les affaires, 
pour les c'icilions , &-c. 3**. les p'accs où l'on 
pl.i.'doicj & qui étciciit au luiiiibrc de trois priW- 
ciialcs; 4*^. enfin, une ville delà d-pcrdjnte 
àt i'cmpirc rotnain, & dans laquelle l'ou tenoit 
des foires : rcls étaient , forum Uvii , /bnam 
Juin , &c. Comme il fe trouvoit tm grand con- 
cours de négocians qui venoietst perpétuclletnent 
à CCS foires , on fut obligé d'y conftruire plu- 
lîeurs maifons & bitimens , pour la commodité 
du public i 8e dans la fuite dk tems , ces lieux 
s'manditent » fe peiipkieoc Se devîoreot éa viUc» 
aftez confideraUes. 

FOSSJS, canaux navigablcsj ou d'irrigattoo. 
y^yei Canavz. 

FOSSETTE. 

«< Les artilles Grecs , dit Winckeliiiann , ( Ai/f . 
4c rjirt. liv. JK, (k. 4t H. ) dans letu» figure» 
du beau Hyle , ninterrompoient pas le menton 

par ce creux qu'on riomme fujfecce. La beauté 
du mer>ton conlUls dans la plénitude de fa forme 
arrondie, \jifoffette, étant individuelle Se accef- 
foire dans la nature * ne fut jamais regardée 
comme tme qoatité de la beauté univerfelie pat 

les artiftcs rrr cit n- , 2\rS\ qu'elle l'a été par les 
écrivains moùttaes. ^ F.u.-lco , dial. délia Bille^, 
p. i. p. 24. RoliiRime. p. 1}.) C'ctt pourquoi 
Oii ne.voit pomt hfojj'ette, ni à Niobé, ni à 
fes filles, ni à la Pallas de la villa Albani, ni 
à Cérès fur les médailles de Métaponte , ni I 
Proferpine fur celles de Svracufe t qui font les 
figures de femmes de la plus haute beauté. Il 
en ciï de même des plus belles ilaïues d'hom- 
mes : la fi^ittt n'cft Yilible ni à l'Apollon du 
Vatican » m au Méléagte C Aniip oiis } du Bel- . 
vedère» ni an Bacchos de la ingne Méditis , ni 
aux autres hellcs tctrs idéales, parvenues iufqu'i 
nous. La feule tète d'un Apollon de btonze , de 

|;raildmir naturells, confervée au cabinet du col- 
ège rcmiainj te UVdnus de Florence ont cette 
fouette , plattt comme un agrément particulier , 
qti- comme un charme ip.^arterunt à l.i bcautd 
de la conformatio:i ; Varron ne dit rien de 
contraire à mon opinion, lorfqu'il appe'le cette 
fojfettt un agrànent imprimé avec le doiet de 
l'dmour. Comme la grandeur comf>lecte du men- 
ton eft un caraâère de fa beauté, rcconmi géné- 
ralement 8c imprimé à tontes les figures antiques 
du premier ranc , [ lut rcuclu-c avec alTu- 
rance« lorfquc le dcflm d'une fi -.ure nous offre 
le iBcntait crcufc en fojfau ; quf- ce creux eft 

me picme de rifoonnce da deftoatent. Ainf ^ 
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toutes les fois que nous troavons des têtes idéa- 
les , antiques , avec un menton ai'irli interrompu . 
nous pouvons conieâuKr . âvec raifoo, que c'elï 
un ra^nement d'une msîn ignorante , moderne, 
y après cela, je doute que le beau Mercure 
de broiuc , du cabinet d'Hercutanum , ait eu 
originairetnent nne pareiUcfi^iag au menton j 
4 autant plus que roii' aflurc ooe la téte de 
cette figine a été nouvée Inifce «i pinfietrs 
aoreeaiut ». . . 

FOSSOR , cfdavc condamné aux travaux de 
la campagne, qu'U cxécutoic chargé de chaînes 
f Jmm, Jktir, XI. 79.) : 

FOU. Noui vo3rons djns un pifTage de S(fnc- 
tt{tptfi. p), que les romams fe plaifoient 
a avoir auprès d'eux des fius , pour L-s amufer. 
co-im: des boulions. Cet écrivain dit qu'Han- 
pi.te,/û//<dL- fa tcmm? , étoit demeurée dans fa 
maifon comme une charge d'héritier, Harraften 
*uoru m^A/atuam M, Atndiurimn orna uiéLo 
wrrf rtmanfijfc. ^ 

FOUDRE, fubft. {é»i. en phyfique, &: mafc. 
dJiis les arts & les antiquités. Célus, père de 
fif*""!!^ été délivre par Jupi ter, fon pet t- 
nls, de la prifon oA letenoit Satumc, & vou- 
lant rccompcnfer fon libérateur , lui fit prcffent 
^t\ifouare, qui le rendit maitre des dieux & 
des hommes. Ce font les cyclopes qui forgent 
les foudres que je pére des dieux lance fouvent 
lar la terre » dtc Virgile : ( Xnetd. KHI. 4. 
51. ) Chaque foudre renferme trois r.;von$ de 
grêle, trois de phi'e, trois de feu & trois de 
■vent. Dnns In trcTtipe des faudra , \\% mêlent 
les terribles éclairs , le bruit affreux , les traî- 
nées de flanunes , la colère de Jupiter , & h 
mveur des mortels. La foudre étoit h marque 
de la fottveraine puiflance : c'ell pourqaoi Apclles 

Ëeignit autrefois Alexandre dans le temple de 
>ianc d'Ephcfe , tenant la foudre à la main 
pour défiiîner une puiflance i toquelleoti ne pou- 
Toit rculier. 

Le fHi4r$ de Jupiter ell figuré en deux ma- 
«iéiei{ I un eft une de tifon flamboyant 

pat les dcDT Hotir^ , qui, en certaines i:na;^es , 
ne montre qu une flamme i l'autre une machine 

Cin iic a s ux bows, armée de deux flèches, 
ciai, qui dit que le foudrt de Jupiter avoir 
«mt pieds de long, fembte auffi Itv donner cette 
forme , lorfquM nous repréfente fort phifimmen: 
Jupiter fe plaignant de ce qu'ayant depuis peu 
hipcé fon foudre contre Anaxag»rc , qui nioît 
l'exiftence des dieux , Péridés avoit détourné le 
«u afott porté Ar lé 9ta^ de Calloi 
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&: PoHux, lequel en avoit été réduit en ceodrc«i 
\e foudre s'étoit prefque brifc contre la pierre , 
& fcs deux principaîts poinies éirm itT^,-; , n 
forte qu'il ne pouvoit plus s'en lervu loiis ic 
raccommoder. 

La principale divinité' de Sc'lcucie en Syrie , 
ctoi: la fou.drc qu'on honoroii avec des hymnes 
& i s Lcrémonics toutes particulières» 00 1* 
voit fur fes médailles : peuc-étte étoit-ce Jupiter 
même qu'on vouloit honorer fous le fjrmbole 
\x foudre. Scrvius affirre , fur l'autorité des livres 
étrufques, où tout le certmonial des dieux étoit 
réglé, qu'il n'y avoit que Jupiter, Vulcain & 
Mmccvc , qui pulTest la lancer: mais Seiviuss'eft 
trompé } car , Pline dit ( tib. 11. cap. f 1, ) que, 
fuivant les livre» des Etrufques, il y avo-t neuf 
dieux qui étotent en pofrcffion de lancr la fou- 
dic , i: qu'il y avoit on/.e fortes de foudres, dor,t 
iro.s étoient propres à Jupiter. Il y a plus , i*on- 
tanus, & les auteurs qu'il cite, fut le vers 46 
du livre premier de l'Enéide, attellent que cha- 

3;.ie dteu&chaqtie déefle avoit fon^if^^, mais 
ifférent de celui de Jupiter, en cou-eut , en 
po-ds, en forme, &c. Auliî Stace, en pnrl.mt 
de JuniMi , d'Ar^os , dit qu'elle ian<,oit le 
tonr erre i & (î Pallas emnruota le foiuLrt de 
Jupiter pour foudroyer AùX'Oiilée, c'eft que 1« 
(icR n'étoit pas aflés fon pour exécuter fon 
projet. 

Les Ecrofques artnotent du fituin neuf divi- 
nitcs , ainfî que Pline nous l'apprend ; ( klfl. nat. 
l. z. c. ) mais ni IMine , ni aucun auteur, 
ne nous dit quelles étoient ces divinités. Cepen- 
dant , lorfque nous faifons des recherches fur 
l;s dieux de ta Grèce ainfî figures, nous y trou- 
vons le même nombre. Parmi les dieux , f^ns » 
comprendre Jupiter , 011 donna cet attribut d 
Apollon , révéré à Héliopolis en Aflyric; (Ma- 
cro!>. Sacum. l. \. c. 24. ) fie ce dieu *ll 
rcptéfenté de la même manière for une mé- 
daiUe dehvtUe dcThyrria en Arcadic. ( Co/j. 
Gns. tah. 6t.) Mars, combatrant les "Titans, 
c!l armé de même fur une pâte de verre , 
( Dtfcript. des pierr, gr. du cabinet de Stock* 

p. $1 , ff". 111$ ) ahiBque Baccbus fur une 
pierre gravée ( iUd. p. xf±. 14^9. ) , toute» 
les deux antiques 8e du cabinet de Stofch. On 

voit autTî P.icchuç armé du foudre fur un parère 
ctiufruc. ( Demfi. etrur. tab. 1. ) Vulcain ( irrv. 

i :. /. p. 177. H. ) 8e Pan , deux petites 
fi coures de btonxe. confetvéesau cabinet du co^ 
lè^e romain , fie Hctcirie fiir une médaille de la 
ville de V ïn^, font repréfentés avec le même 
attribut. Vami les décfics aimées du foudre, on 
connoît Cybèlc ( Bellori imag. (j du Choul-delU 
rclig. dt Rom. p. 9i. ) & Pallas ( ApoUon. ArgMi* 
l. ly . V. 671. Servius l. c. ) , comme on 1rs 
voit fur les médailles de Pyrthus Sf fur d'jutïcs. 
( GoIt. grtc, tab. 56. «°, t. Conf. Stan. àePr*â, 

Sfff^ 
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IfiM. t, t 4;i- ) On prurroiteiKoredKrfAmotK 

tenaat le foudre , rcprcTejitc fur le bgudict â'Al- 
cibiade. {.Atktn. Dtip. 1. XIL ) 

On voit auflî fur tme calcédoine du baron de 
Stofch , Anubis debout tenant de la main droite 
un foudrt , & un (cepue de U gauche. Le foudrt 
«ft gravé à la manière des grecs , & cet aitribiit 
aura été donné à AoidtkU pac le» tomaiiH % car 
k} égyptiens ayant ttn dd tonjoars fctein» n'étant 
par conféquetit pas expofés au toonene & aux 
éclairs, n'en avoient peut - être aucune idée; & 
l'on fsii que leurs attributs ccoient toujours tracés 
d'après des objets léds & £snâbles. ( /S d^t, 
t^» lii') 

\jt/Mn dans h main d'une fignie.oii ï c6cé» 
ou au-dcflbus d'un bul\e , lorrqtte ce ti'ell ms 
la tête d'un empereur , marque la tite du IV 

Jovt, c'ctt-à-dtre , de Jupiter-/^ Ji</ro>',jnf & irrité; 
car >1 y a quelques empereurs que l'on a flanés 
jufqu'aleur metcicle>M^daiislaiDMii«OQiiine 
â Jupiter. 

Le comte de Cavlus a publié i^M. i«iu. 5. 
p. I f7. ) un foudrt de bronie , trés>D<en confervé, 
& te! que les modernes fo; t dans l'habitude de 
le repréfenter. il ne doucoit pas qu'il n'eût été 
l'attribut de'quekpi'aocienoe ftatue* 

Sur ksiDommens» plulîeuts boucliers portent 
pour ornement m f»»dre allé ; c'étoit dei>u qu'é» 
toit venu ï la XII*. létion le fttitiam àtfSdm- 

nante.iDio LV. ) Vakrius FIjccus décrit une 

ÎhaUnge giecque, armée de femblables boucliers. 

CimA* /Allant» hififina J«i¥Iê, emlaté^aâ g^0at 

Tegm'inn , di/perfot trifidh Sfiiorika* IfM» t 

hleC primut m4iof , m'hs romxtne , lUtrufti 
Fulmlnii , & rt.'i ';-. /. i-iM ihjjudtns aitu. 

Foudre. Les furpienans effets que produit la 
ftuàn , ont fbu:ni de tout temps une am- 
ple matière à la fuperftition des peuples. Les ro- 
mains diftinguoicnt deux fortes de foudrt^ celles ' 
du jour & celles de h riu t ; ils donnoient les 
premières à Jupiter > & les fécondes au dieu Sum- 
nurnos oo PhKon ; 8r fi la foudrt grondoit entre 
le jour & la nu-t , ils 1 appcltoicnt futgur pro- 
liorfum , 6c l'attribuoiem conjointement à Jupiter 
te ^ Summsniis* ' 

Non contens de cette diflinâion gcnérjle , 
ils tiroient toutes fortes de préfagc de la 
foudrt. Quand , par exemple , elle éioit partie 
de l'Orient, & qu< n'avant fait qu'<;(Heurcr qu J- 
qu un , c l- retoumoit <fo même côté, c'ctoitle 
ligne d'un bonheur p.irfait , /iimm4/t /ViV<?:/j f 
fagiiunt comme l'îine le raconte à l occafionde 
ScylU. Lt»fiade«* quiftfioiciu; plus de btiih qe 



de mal , ou cdies qui ne fignifioîcnt rîen , étoienf 
nommées vana & bruta fulmina i 8c la plupart de» 
foudres de cette efpcce, étoient ptiics pour une 
marque de ta colère des dicu< i tel!e f ui \k foudrt 
qui tomba dans -le camp de Ciafius , cLe fut 
regardée comme tm avam^comeardefa défaite» 
& telle encore, fdon Ammien Marccllin , fut 
celle qui précéda la mort de l'empereur Valcn- 
tinicn. De ces foudrtt de mauvailc augure , il JT 
en avoit dont on ne pouvoit éviter le préiage pat 
aucune expiation , intxpiabiU fulmen ; & d'autres 
dont le nnlheur pouvoir ctr: liétourné pat dCA 
cérémonies rcltgicufics , piabiUfulmta, 

La langue latine s'enricMt de ta fottc cM* 

fiance qu'on donnott aux augures tires ic<. foudres. 
On appella tonctUaria fulmina celles qui atuvoient« 
lorfqu'on délibéroit pour quelque affaire publique » 
autorativa fubmtû , ceOcsqui KMnboïenc sprès Ics 
délibérations piireSj comme pour fesavttiriferi 
monitoria fuùnina , celles qui avertilToîent de ce 
qu'il falloir éviter; dtprtcanca fulmina , celles qui 
avoient apparence de danger, lans qui] v m eût 

fiourtant cffeâivement s pofinlatoria fulmina , cel- 
esqui denundoientle rciablifTement des facrifices 
interrompus } fanuliaria fw^na , celles qui pré- 
fjgeoient le mal qui devoir arriver à quelqtie fa- 
mille} puiliea fuimi-.j , celies dont on tiroitdes 
prédictioits générales pour trois cents ans } & P"- 
vata fulmina, cçUes dont les prédiâiont parti- 
culières ne s'étendoient qu'au terme de dix années* 

Ainfî les romains portèrent au plus haut comble 
d'extravagance ces folies i ils vinrent jufqu'i croire 
oue le tonnenc eioit un bon augure j quand on 
1 entendoit du côte droit , & ^u il étoit au con- 
traire un ligne fatal , quand on 1 entendoit du côté 
gauche} iln'étoic pas même petmis j fuivant le 
rapport de Cicéron, de tenir des afloiiUécs pu- 
bliques lorfqu'it tonnoit, Jovt tonMU, fiilpif 
lanct , comitia populi haktre ntfas. 

Les endroits frappés de la foudrt , étoîent ré- 
putés lâcnési & comme li Jupiter eilc voulu Çt 
V.t approprier . il n'érott plus permis d'en fair« 
des nfiBes profanes. On jr élevait des «vtcis as 
dieu ioni»Dt« am cette inftiipiioD : 

Dso ft;&AitiAtoiiT. 

Les arufpices purifioient tout Ken fans excep- 
tion ^ fur Icciirl 1 .1 /tfju/re étoit tombée, & le con- 
facroient .ir c iacritice d'une brebis ap(>ellée 
bt^ns ^ cVit : dire, à cui ic> licnts avoient pouffé 
en haut en bas* ce lieu , fcparé de tout aurre. 
s'appeiK'it Hdentat^ du nom de la brebis qu'ott 
avoit immolée } & on tenoit pour impies & pow 
facrilèges ceiu c'Uile profanoient ou en remuoient 
les bct:ncs ; c'ci't-là ce qu i Iokic: appelle morrrr 
bidemaL 'Tout ce qui avoit été brû.é ou noirci 
pat hfimin^ é^eit pbc^ Ibui ud auid coimtt* 
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& 1«S augarcf étoicnt clurgcs Ae ce foîn. On 
employok en paniculier certains piêiies , nomnits 
pat Feftus fiufcnarU , p«ur purifier les arbres fou- 
droyés. Us faifoiene à ce fujct un facrificc avec 
de la pite ruiw fous ta cendic , comme nous l'ap- 

prfnd l'infcnption tirée d'uiiC table tIc brome 
antique, iiouvée à Kooic, & citée pat Giucer 
8edi*aiitt«s M w iqiiiiiyei. 

Avant cette pwtlicaden , les arbtes frappés de 
\if6udre paiïbicni pour être Tunclh ^ , 8c perfonne 
a'ofbit en approcher. Aiifli diU!» le Trinummus 
d» rij jtc ( aH. II fc. IV. ) , un efclavc vou- 
lant détourner un viciilard d'aller à une maifon 
de campagne t lui dit : gardex-vous en bien (c^r 
les arbres j ont été frappes de layàiti^; les pour- 
ceaux y oicureot { les btelus y devieiiiMOt gjleu- 

* Pline rappone qpH o'^tolt pu permis de brûler 
le c»ïps die cent «ie h/Mnr irotc tués. Seau'il 
fiUoit ibn^lement les bhonirr » lîilvant Torcion- 

n^Cf df Numa. En effet , Fcflus ^ au niOt o::]fiir-. . 
cite deux ioix à ce fujst : homofijuimincoccijiu 
tji , ei jujia muHa fieri oporttt ; l'autre ell COnçue 
en ces termes : fi komiàtm fu/miitiius otcifit , ne 
fuprà genua toUito i au lieu que l'ufage contraire 
fe pratiquoit djiis les funérailles oydinirfî , où 
Von mcttoit les corps fur les genoux, pour les 
bj>irtr & les laver cpomie il puait pw CCS vers 
d'Albinovanus : 

Al m,r<-randa parttu fupttmaneqvt ofcutafixH ^ 

'frtgtj^ nec moiit tmmbra, tttmtr:u Jïnu. 

II faut que ce point de religion n'en fut pas un 
chez les grecs , puifqtie Capanée , après avoir 
été frappé du feu de Jupiter, reçut les honneurs 
*lu bûcher , & qu'tvadac , Ta ttmmc , s'élança 
dars les flamme», pour confondre fes cendres 
avec celles de fon cher époux. Mais les romains 
s'âoigDèrent de cette idée, & en pnreitt une 
anm « dans ta pcrfuafion que les perfonnes mortes 
d'un coup de fendre» «voient été fu£famment 
putili^es par le fêvj ^ kt avok privéef de la vie. 

Enfin , on reçardoit généralement tous ceux 
qui «voient eu le mdhenr de périr par la fou<ù-e 
comme- des (céléitts 8e des impies, qui avoient 
reçu leur chânment du ciel s éc c'cft pjr cette 
ration que l'empereur Carus, qui fut piem de 
coutage 6c de vertus, eH mis au ilng destnau- 
Vais princes par quelques auteurs. 

Ce détail fuffit, fjns doute, pour faire con- 
■noiitre les c(^ar«rmens de la fup»rftit on dej anciens, 
fur bq.itlL Srncque oblcrve jud:cicuferoent , 
que c'cll ui^e tiurquc d'un cfpric foibk que d'ajou- 
ter fut à de pareilles fattifei , U de s'imaginer 
que Jupius laoce ]e»fomlrtt\ qa'il «envcifc kt 
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foîonnrs , les ar'oti.5 , les ftotues^ & m'-me les 
iiTiJgts ; <,u qu'j lailf^nt les fjcr;'cgcs aiipyui.v, 
il s'iiiiuic a brùl-.T les picprcs auie's, & à fou- 
droyer des ;aiitDaux inuoceus. ( An, du ciuvaUtr. 

Foudre fur nicJiillcs de la Cyrtnaïqae," 
de Cit.ine j t'e Ctnturipa:, d_s F.ilifques, Hc 
Lacedérroiie , des locriens d'Italie, des macédo- 
niens , de Myndus , d'Orra , de Panormus , do 
Paros , de Philadelphie en Lydie, de Pratfus, 
de Scleucie en Syrie , de Scleucie dans la Pam- 
phiiie, AAEA<i'aM AUMOM 1 de Sycitcufo » det 
Locriens -ozoies* 

FouD&B dams une couronne de çhcne , fur let 
mêdaiHes itJhimam eà Myfie ; d' ^>ire. — Dans 
une couronne de UuneSffiu ks médailles d'^- 

mdnitt cti Illyrie. 

FOUET. Honcte doime wftutt i Jupiiet 
en deux enthnits At flttade. Mats porte deux 

foiitîî , fc'on Efthylc (Jgamem. v. <JjI ). Vir- 
giie àc Lucain pcigoeni DcllMne armée d'un/ou//. 

Les Furies, le Soleil portent (buvem iin/!iirff> 
Ce dernier çaroit fptivent fur Ici raédMHcs avec 
lej^MTj qui rappelle fon char fc fes courtiers. 

Sur une pâte antique du baron de Stofch ( IP. 
tl^€ h", jio. on voit à côté de Cérèsaffife^ 
I^ane debout entre demi bHonifs , tenant de ta 

irntn gauche deux épis de bled, !fv' un fouet ét 
U lîi^in diorte. On y rccoonoit Dune Taurique. 
Le fouit tft relatif aux coups que l'on donnoic 
aux jeunes lacédémonîens devant les autels de 
Dianes car Cm cnlw demandoic du fang. 

Oiitts peitt un prdceiuSu/pwr * done oninii» 
Tcra ropBnrîon «a mot Charuvi. 

T-cs prêtres lie Cibcle fe frappoient, en invo- 
quant leur divuiité , avec un fomt de courroie , 
auxquelles étoient enfilés des afiragaUs , c'cft-à- 
dire, desofifeleude chevreau. ApuMe fait men- 
tion de ce cmél tnftrdnent ( Mrt«. ïïh» VllI. pag, 
i6i- ) > & on le voit fculptéaux côtés de l'Arcbi- 
Galle fur un. bas - relief, publié par Winckcl- 
mami. ( Mmim. ûuiiu n^. 7. ) \ 

Le comte de Caylus ( itee. 1* 94. 1^. 4. ^ 
a publié le detfui dHin morceau de broocej «ni 
formoit un foutt terrée, loTfqtt'il Àoit place à 
l'extrcmité d'uflo conk} il fenroit i Upunkiott 

des cltlaves. 

Il y en a un pareil dins le cabinet de Ste. 
Geneviève. 

FOULER aux pieds. Chez les anciens, comme 
«ujoucd'Ilui chc» ks ocieiuaus^ les rois vaiB- 
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qucuis fouioicat aux pieds les loîs vaincus. Cet 
jifige eft dumé dans l'Êiâde ( X.489. ): 

£t Mimi «oIDAm IWffCIM M» «nHBt». 
<2«aii Zknuif/lver^JIfc"* 

7?^ 

QavdieB Ta duacé aaflï ( Smur» Corfviat. 

Ils f:.^.!oieni en appujrtm le pied émhfttr 

,Ie col du vaincu ptofternc. 

FOULON. Les anciens n'employant pas le 
linge , & s'habillant ordinaîreinent d'écoRes de 
hii:c , LU cti^oi;:[i; uu grand nombre de foulons. 
Les tr ivnut lie ces artifans fixèrent les yeux des 
l(^giflitcar:> romains, comme OR le WK par la 
lot Metelia dt fuUanibus. Nom trotnrons dans 
Noimi ( IV. }4. ) trois vers qui lenfennent tou- 
te» la pianque» des>!Mi^.* 

XkfW KM 0lfM$ 

Ubi tu foVttUi argataricr peJibus , 
Crttsm dum compcfiu , vcjiunentfjut Uvat. 

On y tstmt le lairage dans une esu coarante , 
le foulage iTCC les tneds pour dcgi aiiïer , & le 
mélange d'argile bluiche ou de terre bohirc, ap- 

fjellce ici improprement crtta , pour donner de 
Vclat & un plus haut degré de blancheur. Les 
fotUons emgwj/tàast auflî le foufie pour obtenir 
ce dernier câet* 

• Pline •( Vn. fô. & XXXV. 17. ) attribue 
finveiHMm de laïc des foulons à Nidas, fils 
dUenyas. 

. FOUR I cuire le paltk 

Dans les premiers âges da nonde» eo fiùfoït 
nflolec ks ép» du froment ^ ronenmwfeoit 
énfuiie le grain pur : quelque temps après on 

pila le grain , dt-inclc avec de l'eau, on le fit 
cuire ; oii le mangea en bouillie. Quelques per- 
lonnes imaginèrent de piler le gtain avec trcs- 
peu d'eau , & d'en faire cuire la pâte fut la cendre 
chaude, : on rafina fur cetté décoaveite { on elTajra 
de fii''- la pacc fur des pierres cchjnffL es : 

on ctcuu i%i piètres, fie l'on y ât cuiic des gâ- 
teaux. 

Suidas' dit qu'an é^s'ptien, nommé Annos ^ 
imagina de faire de çtun fours .- on prcfume qu'ils 
étoient quarrés , apparemment parce que les cgyp- 
rieos ont QDOté pendant plufieurs ficelés l'art de 
des votoSi n y a grande apparence que 
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pen apr^ l'on creufa desbanced'argille 1 & l'on 
y 0t ètsfiun d'une foilepiéce. Cet ufagefubfiite . 
eneoce dans qadqnes pcovinces de la France. 
L'on finagîna dans la faite les Jmirt totalement • 

conftruits en briques cuites; on tenta d'y fubftj- 
tuer des piètres meulières ou fableufes , telles 
que le grcs , le granit , & l'on en fit la voûte 
8c l'entablement. Dans des temps poftécieurs 
Ton a imaginé de conftrane la voûte dcs/««» en 
briques crues, durcirs au folcil , Se IMeS HVCC df 
la terre glaife qui Icrt de mortier. 

Les anciens connoifioient autempsdeSt. J^rdrae 

les f'u'j de campagne ( in Orat. Hiertm. ) , comn.e 
on l'apprend de ces paroles : CliSaniu tfi coqutndts 
panibus *nti vtfculi à:diiHa rotua^tdS, fgitfiitf^ 

Four â chaux. On condamnoft fous les em- 
pereurs certains criminels au fer^ice dangereux 
dts fours à chaux : /■) c^lciiri^m quv^ue \cl fulphu- 
riam damnari folent. ( Vivian, ieg. S. S. 10 /• 
deftaus,} 

FOURCHE,- nmon tient quelqucfoi* me 
founke au lieudefceptie» 

Les mirmillons combattant contre les ri'tiaires, 
pottoieat une fourche à deux pointes pour fe de- 
fimdie. 

Les/oJMvA«caudînes font rélèbres dan^ l'h'ftr're 
romaine; c'étoit une lance mifc ca trsvcii lur 
deux lances droites, formant une efpcce d'aïc 
de triomphe^ ou de joug, fous lequel on faifoit 
paHer les Taincus. 

On voit aufli dans plufieurs écrivains latins, 
qu'il étott duCage à Reme d'auacber anx.biaa 
d'une fowâtt tea efclavcs que l'on bannit ito 
verges. <c l'on tn&wt dans ka rues <e Ul 

marchés. 

FOURCHETTE. Dans les ruines d'Hercu- 
larnmi eo a traové quantité de cuilliers { mais 
l'on n'a point encore pu dt^couvrir de fourcktttts. 
On prtTume que les anciens romains ne s'en fer- 
voictit pas : rulagc Acsf'urihetus parc te moderne, 
même en turope. Les chinois , au lieu de four- 
chettes , emploient dans leurs repaa deux petits 
bâtons ronds, dont les bouts font recouverts 
d'une lame d'argent. Les européens font prefque 
encore les feula fe ftnrent dejtercAcMcs dans 
; leurs repas. 

Le comte de Caylus C ^^<'<^- t^'-^r.t . ^. r^- 84- 
«o. f. a cru être plus heureux, &: il a publié 
le dd£n d'une founketu antique . ^coa^pa^é 
de ces réfledena. 

« Cette fourchette d'argent eft recommandable 
par fa bdie conCsxffation j mais plus encore par 
U heuM de fi» tcn«il> Le pied de biche qsi 
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!i tcr:.iinc, & l:s filets iionc ti.c ell ornée, font 
agr;.-abltmcnt difporcs & de l.i plus beJc exé- 
cution. Je voudfois avoir le fctvice complet de 
la même main* non eenainemenc pour la ma- 
tî^rc, maî$ pour le bcfn goûc de l'orfèvre quia 
travaillé cet:e vaiflelle , & pour fatisfairc non- 
feulement ma curiofÎTt: fur les dilTcrente^ parties 
du fervice romain; mais pour jouir dchvaiicté 
ëc de la beauté des formes que préfcmoic la 
multiplicité des pUts 8e des vafes. Cette four- 
tkttUy qui n'a que deux pointes , a ctc trouvée j 
avec plufietirs autres petits meubles , dans une 
ruine fur la Via Apgia, Elle a de longueur cinq 
jiouces fis fiipies». ^ 

FOURMIS. Les thefTalîens honototent ces 

infeâcs , dont ils croyoi<:nt tirer leur orijirc \ 
& tous les grecs en général ne faifoient pas dif- 
fic ultc de r apporter leur origine aux fourmis de 
la force d'£gine> plutôt que de fe rcconnoitre 

Kur lies cownies^ peuples étrangers. Vo-^f[ 
TUMIOOMS. 

Fourmis. Ces infe£les foumifToicnc mitîcre 
d'obfecvation à ceux qui ptenoient des augures. 
U9 ûcrilicaieiir pvédit i Oman l'atli<oién fa' 
«wrc piochtine^ parce qn'une troupe de fourm 'u 
Aoîent venues boîre le lang des TÏCUmes. Elles 
donnèrent un meilleur augure eti (.ivecr de Midas, 
roi de Phrygi*. On rapporte que da fourmis 
s'étanc rafTemblées en grand nombre autour de 
lui « reamplirenc fa bouche de bled} c« qui fit pre- 
(fire ao devin , que ce pdace anrcHt un four des 
richelTes irnsnenfes. ( Ge, de ^fidn, ^6. ) 

La fourmi eft fur les monumens un attribut de 
Céris. On la voie placée auprès de cette déefle 
fur deux pierres glâv^S de Scofcli. ( ll\dt^e , 

lf>*. 217. 2î8. ) 

FOURREAU des armes. 

Les grecs & les romains en mettoient à toutes 
leurs armes. Le cafque lui-même en avoir un ap- 

pcUé At^ûii. Celui de l'cpce éroit nommé X*y/««. 

Leshach;:s desllâeurs> qui étoient placées à la 
moitié de la hautetir des fa'ifceaux , avoient au^i 
un fourrtau , dans lequel elles étoient ordinaire- 
ment renfermées. Car les anciens ne portoicnc des 
armes mies , qu'an momeoc de laehaige. 

FOURRÉES C médaiUes }. 

Les médailles d'or & d'argent qu'on appelle 
fourréts , paroiflcnt devoir être hors de tout foup- 
f on de contrefaâioD moderne; ce font des pièces 

de fauâies monnotes qu: l'on contrefairnit chez 
les aricicns , iSc qu'on faif(iit pjllcr pour de la 
K<rui ;^ Icgitiirc. On n'aura pas de peine à croire 
qu'il y ait eu de faux monaojfeurst aufli-tôt qu'on 
» <ubU «hcs ks iKHpItt Fottc6 riiQst de la 
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monr.ore d'or & d atgcc:. Ctuc foitroenc s'cll 
mulripl.cc jufqu'a notre temps j &: ne finira vrai- 
fembiablcment qu'avtc le monde ; mais il faut 
convenir oue chez les romains les faux monnoyeuts 
écoient d'iiabiles fourbes, & fur-tout d'cxccllcns 
graveurs. Comme les monnoies de l'empire , Toit 
d'or, foit d'arp,cnt . ttoienc d'une fabrique par- 
faite i il falloic de néceilité les imiter , pour faire 
palier dans le public les pièces contrefaites ; auflî 
le font-elles à un point, que nous fonune^obligés 
de les piquer, quand elles ne font point enta- 
mées , pour rccr nnoîtrc fi elles font fourn'fs ^ 
c'eltà-Jire, fi clks font de cuivre en dedans. 

La fabiique des médailles contrefaites, éroit 
exttAncsiem dîlfîrile i pratiquer; il ne s'agiflbie 
pas, comme aujanrd'Kii , dV-fli^-r un peu d'or 
avec du cuivre , ou de biancittr liaipicmeat une 
pièce de bilion. Les faux monnoyeuis romains 
couvroient leurs pièces d'Iine fetiille d'or ou d'ar* 
gent, alfez épaifle pour fie fe découvrir qa'apfie 
un grand ufage dans le commerce &• cui le cnm- 
primoit tellement avec le cuivre du de il u s , quand 
on les tabriauoit, t-:ij;[ iinpoiliblc lesap- 
pcrcevoir, a moiDs de les entamer avec iebuoa 
Ott ua ttttre Mcmneot. Fityti DovmÎ. 

Cette circonftance nous ^ît bien connoître 
qi:e rargtni était rare dans l'empire romain , 
puisqu'un ouvrier rifouoit d'être puni pour contre- 
faire une médaille d'arçent, qui vaut à peiue 
quinze fols j,ac qoi. éidk aloTS d'im psis bien- 
plus bas* 1 • . 

On doit doDC'étre afliiré qu'une médaille efl in- 
dubitablement antique & frappée, dès (qu'elle 
fourrée. Comme ces pièces fe fabnquoient ^ 1* 
hire , & toujours dans des lieux /butcrraiiiS , 
elles font fujenes à avoir des dctauts daps les 
légendes , qui les rendent pour la plup^ fingu- 
!)LrîS, foft par la tranfppfitioo des lettres, ou 
p.H d'autres défauts. 11 fam les examiner aveo 
attention, f.' '-''^1 Trni;vcr,i r'^^ > fUT'MltC 411 
argent , c]ui n urncac dans une fuite. 

L'épaiffeer & le rdîef des médailles d'or a: 
d'argent , ayanr doimé lieu aux faux monntj)curs 
de les f^iufcr plus aifêment, il s'en trouva i la 
fin un lî grand nombre t que lorfqu'on rétablit»' 
fous Je règne des cnfiim de Conflantin, une 
fibrk(iie de moamries d'argent par ( qui n'avoir 
été prefquc que de billoii depu:s le règne de 
Caracatla). On prit pour la sûtctc publique j le 
parti de la diminuer de la moitié du poids, ois 
environ , & de la faire fi mince , qu'il ne fuc 
pas poflîble de la fatfifitt} c'<^ft ce au'on jugea 
de 7 II. cfîîcicc pour empêther la fourbe. 
0>i a ccpeadant vu »n Vatcminicn d'or fourré 
dans le cabinet de Mjh del. ( Le ducCaralFiN<>ia 
de Naples pofs^de une mt.daill'' d'or faurrit, 

»fec Ja tiic k nom 4'AlttaiKlniMr4ti4.]| 
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Le* tnéiikiUes é^^«ntJôtH^s font donc tilrc- 
me n amrques ; on ne peut en redits les l.'urcs 
comm." for ccUîsqtit fcnt de bon aloi , parc** nue 
la mtiiatllc n'étant couverte <;uc d'une feuille 
d'argent , cîlc ne peut frutenir d ctrc iravailk'c ; 
on seU crpen<ijni avî'.c, pourpooflcr ledé.'u: 
ttmat jurou'où il pouvoir a'Ier, de percer des 
médaillet d'areent faufles, mah biCB eoiitie 
faites, avec un. .i-gu?lL Az fer roug<c> & donc 
le feu iTo rrit rouîit la médaille en-dedans, 
pour la faire croire fak^ée à ceux <|Ui n'exami- 
nent pas la choie de piès. It £iiits quand on voit 
ces fones de mMaitiet nnfi percées , & qu'on 
croît fourrris , fî on ti'cll pas a/Tc/. habile pour 
recomiuitrc la taiifll-ti; oc la incd^illc, la piquer, 
ou dans îc champ, on ;u icbords, 8f s'affurer 
par-là fi elle cft efftdtivement & par 

cooféqtiem amiqiie. < Art. de Buaanùs. ) 

FRAMEA, efpcce de iavelot ou d'épieu, 
e^onr fc fervo eiu autrefois les germains. 11 e'toit 
il court Se fi aiguifé, qu'ils s'en f^r voient de loin 
comme d'une arme de jet« Sr de prit conme 
d'une arme de haft. Tacite nnus apprend ces 
détails ( dt morib. Germon, cap. VI. ) : rarigladiis j 
MUi majoribus hnccls titumur. Huftas , vtl ipforum 
vocabiiùf f frameas gtrunt f tnguflo & brevifirroj 
fié' ha atri & tuf ufum kakili , ta eodem tdff 
pmunuio pofiit, vti tmmwu , vîltmùuufttmm. 
Cétok le même javelot, armé d'une poime de 
f;r coune 8e aigtic , que les rnmains appelloîent 
iwuus; car Dion { XXXV 111. ), décrivant le 
combat de C^far contre Arlovifte, d^fi|M kf 
frnmtk dca marcomaos par k oiec ttmif, 

FRANQON. ou Francus , eft un nom 

Su'un impofteur dor.ne à Alïyanax , fiîs d'Hcûor, 
ans un ivorceau qu'il a ajoute à Minéchnn. Il 
dit que Trancuj s'c'tant reuré dans les Gaules, 
apris la ruine de Troyc, s'y fit icllement aimer 
du roi , qu'il en époufi la fille , & fuccéda à fa 
couronne \ &: que de-là font defcendus les rois 
de France. D'autres ont d t qu'Heâor eut deux 
£ls , Alh'amx , qui périt à Troyc , & Lardamas , 
eu Frar.c'ion , c^ui «i'cntuir, avec nombre de tfoyens, 
en la Pannonie. il a'aiiêta fur les fironti^rcs de 
Scythie , 8e y bSif t la ville de Scambtie , 8e lui 
& fa poflérité régnèrent jurqu'au temps du roi 
Antcnnr . qui fut tué par les goths, 4x0 ans 
avant Jefus-Chrift. Les goths forcèrent leatroyens, 
mi (icambriens, à fe retirer en Allemainei ils 
ft di vi rt tft w en deux branches « dont l'une fonda 
enfi'i h moiurtliie fiMiHjcife ; & l'autre rflîa en 
Allemagne , &: y fi-iuia ia Franconie^ou la France 
oiiannle, 

FRANGES. Les hnhits des ftomes pracque/, 

dit Wiiwkclmann ( H,)?, de tArt. Hv. ir. cfr.^r- 
y. ) ne font /arr.ais garni» rie frangts , ni à ia 
bftduw d'eo bat» ni ailleuisj-'ce 91» j'oWècvc 
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ici, fwu ftrvir d'explication à ce que GdlW ^ 
maque, en parlant de la robe de Diane, appelle ' 
Atv>«rtf. Les interprêtes anciens 8e modernes" fe 
funt cg-ilcment trompés en rendant ce terme par 
celui de /raa^M y le feul Spanheim a rencontre 
plus jufte, en l'expliquant pat le mocdebaodet 
brochées dans leur longueur. CalHmaqiic intso- 
dnit cette déefle , qui fupplie Jupiter de Hit ac- 
corder entr'autres chofes la permiffion de porter 
fa robe Tetroulfée jufqu'aux genoux. ( nymn, 
Dion. V. II. mù u ym fi»xt* K"*"'* 
Xfr/yttt*t. ) 

Les peintures 8e les fcutpturesantiqttes nenous 
offrent nulle part la robe de Diane , garnie de 
bandes ou de franges dirigées de haut en basf 
tout ce qu'on y voit , c'etl que la bordure eti 
indiquée par une large garniture brochée, qui 
ne fe remarque nulle part plus diilinâement qu'à 
la ftatue de cette déclTe, confervée au cabinet 
d'HercsIanum , 8e décrite au fécond chapitre de 
l'andet étrufques. Je fuis donc d'opinion que le 
root Air>«*'*i> défigne la bordure garnie , Ml Ter» 
nemeni de la robe, 8e non des frangu. 

On peut aiTorcrque furlesmonumensles/hM- 
gtt j bten différentes des bordures folides , carac- 
térifen: les nations barbares. C'eft pourquoi on 
en voit aux deux rois captifs du Capirale* aa- 

Îaafapum ( OQ manteatt noué tm fai ponrine ) des 
fis grecques dtt Capitokj divillka étrangères 
au:( grecs SeaincfomîM» 0tc* V^fti Arjb 4e 

FRAUDE» elle eft mife par Bocactmnmg 
des divbttués tomaines , quoiqu'ancun auieiiT an- 
cien n'en farte mention. Héfiode feul la compte 
parmi les nombreux enfans de la nuit & des 
ténèbres. Voici le portrait allégorique que fait 
Bocace de cette divinité malfaifante. Elle a ia 
phyGonomie d'un homme de bien , le corps d'un 
ferpent, dont la peau lailTc voir différentes cou- 
leurs agréables, pendant que la patrie infér/eure 
fc cerni-ne en queue de poiflbn : f 'le n jgs dans 
les eaux du Cocjte, dont elle tire tout ioa vcoin^ 
8e ne l«flè appéicevoir que la tête. 

FRÉE , ou Frey , ou Fré a , nom d'une déeffe 
des Taxons. C'eA de Paulin Watncftidus , ou 
Paul Diacre, chai^cclier du roi Didier ( 
Longobard. lii. I. ) de Mathieu de Wifiniinftcr* 
de Gutilaunic de Malmesbinr, du.panmahien 
faxonC ai. 1. » r. ), 8e d'OdericasYTtafis ( m, 
ly.) que nous apprenons le peu que nous favona 
de cette divinité, frée, ou ivry , étoic femme de 
Wodan , c'eft-à-drre , du fouverain des dieux chez, 
les faxoDs. Quelques auteurs ventent cependant 
que Wodan rut Te Mercure des romùns 8e éet 
c rées ; mnis ce femimcnt n'a rien de vraifcmbla- 
ble. D autres difisnt que c'ctoic Mars i fie en ce 
cas, aie («nk Véoui^ 
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En effet tfrau^ encore aujourd'hui en ullcmand, 
fîgiutie tjmin.-. Quoi qu'il en loit , on avoit donne 
ion nom au fîxicmc jour de U teinainc , que les 
aUemandsnoaimem encore freytag , x |our Ac Frey, 
comme les romains le nommcienc jour de Vénus ; 
ce <fui pourioit confirmer le fcntimcnt que l'on 
a cni!, rafle. Bryntilf &c Stéphinus , qui croient 
que tféc ctoic la Venus du Septentrion * rappor- 
tent qu'il en penfj coûter la vie i tin poct;: , 
pour l'avoir comparé» i iiiifi chtenne, oa à un 
renard , tant ces peuples avoient de vénération 
pourc; tcc divinité. Ils prétendent auffi, que c'cll 
de Ion :tain que les dames, ou ies tcmmcs tic 
con.l iion, s'appellent /rwr en danois, & quefryj, 
voiuptas , Sefro, ftmtn , viennent encore du nom 
de cette dcefle. Kc>yfr WolUKiVS Faâi D*lùù . 
m, I. eap, XK ^ 

FREIN. Fhyti BAidBj Imêjta, . 

FRÈRE; ce nom étoit donné à des empereurs 
collègues. C'eil ainfi que Marc-Aurète 8f Lu:ius 
AureTiuS Vërus font appelles frères , dhifraires , 
& qu'ils font rtprcfentcs dans leurs mcd.idit s , fe 
donnant la main pour marque de leur utiion tira- 
tcrnclle dans l a.lininiftration de l'empire. C'eft 
ainli cjue Dioctétien, Maxtmieo & Hercule qtit 
ont régné cnfemble, font nommés /r>iTJ par Lac- 
r-vi -:' Cette coutume fe pratiquoir Je t i.s r;i-:ps 
r NI L- des rois de divers royaumes, comme on peut 
le c nrmer par les auteurs facrés & profanes; 
elle avoit lieu en particulier entre les empereurs 
rom .i.is & les rois de Perfe, témoins les lettres de 
Conilancc à Sapor dans Ëusibe, 6e du même 
^apot à Conftance. 

■ Les einpereursdefcenifitt de Cenftantin, appcl- 

loient frère, fratet , les comtes &r gouverneurs 
de province , dans les loix & les rcfcrits. 

FRènKS (les dieux ) { 0^6101601 les diofcnres 
^ae l'on défignoh par ces mots ( Opîd. Fajî t. 
707.; : 

ttattihui UU 4ti*fram$ de genteêÊmm 

Cïrca juturtue eompo/yere UtUi. 

FnàRES ( les deux ) ernportjnt letirp^rc i?.- Îl ii 
mère fur les mcdatltes de Cicinc. yoye^QK'iAUh. 

Fit. fi 5. Arvalcs. Foye^ ArVALES, 

FRIGGA. K«yc{FRÉE. 

FRICWARWM, fJIe d.s b.iîns nu l'on fe 
boignoit dans de I eau ùoidc , après s'éue baigne 
«bn» une eau cIMe. 

FRO nom d'an dieu des anciens pcuDlcs du 
Nord. Le Grammairien Saxon ( Uifi. Dmïu , 

J^miitùUf^ Tmu II, 
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l'ti. I. pag. 16., de l'édition de Stephanius â 
CopptnhigLie, 1644.) d't qui Hadinsuc, huitième 
roi lies danois , ayant été battu d une turtcufe 
tempête» & ayant fait des perces conlidérablcS « 
ne trouva point de remède à de fi grands mauz« 
qu'apics qu'il elit oScTt un facrifice au iuu Fn», 
dans lcquv.1 il lui ii^mola des v a aies iioties ; 
que- dans la fuite cela palfa en couiunu- , & que 
tous les ans on offrâic un facrititc rcmblwib!e« 
appelléjpar les fuéons ou fuédois Frpbtoth. Ce 
ivv', dit Stéphanius dans fes notes, croît le dieu 
des tcni^^i't.s S,: de l'air. 11 en tir; la' preuve de 
Ion n )ni ; l3:J{0, en alîetrand , (1311 fie le matin , 
Hcfrtîrcn , avoir froid , d'oil s'ell toinié en da- 
noiifrifft èc. Jrofi, QUI ûjinific froid. C'ift pour 
cela que Hadingue lui off:oit un factilîce après 
une tempête, pour l'appaifir. Frottoth lignifie 
facrifice à l'honneur de tro ; car , du îitt (.hanius , 
en ancien Ainois ,blotk(n litiirtLe, obîa- 

tion, ic hli/ta , fjcriR;r. Le Grjininiincii !ïaxon 
( /. IJL p.^i.) l'appellî le Sitr .pe des djffuXf 
Fro dcorum iiatrapa^ fur quoi bte^-n.tiMusoorerve 
qu'il étoit encore dieu Itit-méme , & le dieu des 
tempêtes. L'hilloricn danofs raconte que Fro avoit 
un temple ptcs d'U^^fal , où on lui oiftii long- 
temps le facrifice dont nous avons parle ; mais 
que fous le règne de Hothér^^ Baldénis le 
changea en un (àcrifice abominable , 8c lut facrifia 
des hommes. II r:' fi r pas cependant l'.iutcur de 
cette cruauté. Otiiui l'avoir mllnuée avant lui 
dans le Septentrion , comme le pciifc Stepha- 

nius. yoyei Us notes de cet auteur « pag. $x. 

FROMAGE des anciens. 

Ceux de Me de Cythn«sén>fm très-célèbres 
chez les grecs : avili tes liabnans en ont-ils lait 

gtaver fur leurs médailles. 

Le fromage éloît la nourriture ordinaire des. 
bergers : hoc pulmentartum , dit Varron ( de ling. 

lat, If^. 2t« ), prïmiim dchui: p^floribus dijcus, 

La nourritute des loldats romains n'ctott compo- 
fée que de lard j de froma^t , & d'un mélange 
d'eau & de vinaigre. Spanien dit qu'Hadrien s'en 
COnieatOÎt : eitù t^ra^m in propatuh i^tvm 

FROMENT des égyptiens. 

On poiirroit fouptonncr que les anciens égyp- 
tiens ne taii'oient pas beaucoup d'ufage de leur 
froment indigène, parce qu'il n'êtoic pSS de là 
meilleure efpcce} ils^n'en ont eu d'une bonne 
efpèce que fous le règne de Ptolémée, fils de 
LagLis , qui en fît venir de l' flc de ( alymus , 
qu'on fait être une des Sponics C\i\ «.c bled- 
là , indiqué dans Thcopluallc. Ions le nom de 
iled alexandrin , que les grecs ont cultivé fous la 
dynallie des Lapides , & dont ils ont fait dlffé* 
leaces pcéjparaoons qui ont joui de beaucoup 4e 

Tttt 
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célébrité dans le conuneice des aadent. Le fiv- 
•mat qu'on time 4e noe jouis en Egypte , pr«vient 
encore de oeliri qd fat donné I cette contrée par 
Icpremicr dcsPtolémifes, roi ( dit M. Paw ) qui 
aima ceux que les autres rois ti'atment ordinai- 
rement pas , je veux dire fcs fujsts. Des hom- 
mes dignes du dernier TuppUcc , lui avoient con- 
cilié de mettre beaucoup d'impôts fur le peuple } 
te ce qu'il y cot 4'adiiiixable « u ne Aiivà poslenr 
avii. 

Froment des grecs , des romains^ des Gaulois , 
deseTpegnob, 8cc. f^oyti Blbo. 

FRONDtLRS \ P^'"* attribue l'invention 
de la fri>ndi aiix phcmciers {lii>. Vil. cap. LVl. ). 
VcgcceC at re millt. lib. I. cap. Xyi.) l'attliblie 
aux liabitans des ifles Baléares. 

n-inis Strabon difenr qu'ils avoient trots 
fortes de f'ondcs , les unes grandes, &: lei 
autres courtes , dont lU fe fcrvoiciit ("uivant qu'iK 
ctoient proches ou cloigncs de leurs ettricmis. 
Dindore ajoute que la prrmièie leur fcrvoit de 
bande lu ; b féconde de ceinture , IST qu'ils pot- 
toicnt ï la main la troifiême. Les mères ne don- 
ruï'cnt â mjtigef ù leurs enfans que du gibier 
qu'ils jvoicnt abattu avec leur fronde 

Ovide ( Mtt, 11^ 717. ) parle de leur habiietc 



i bnccr dès ballet ik pSomb' avec la fiai^, 

m 



Winckclmann( Wfl.de [Art. Uv. IV. chap.I. 
B. ) fait mention d'une bdlc ftatue nue, mats 
mntJcc , rcprtfentanc on fioadair, comme l'in- 
Âque \x/ràadtj avec une piore qui dcicend le 
Jeiis de U coifle «boite. B.R'c^ pasaîfé ée dÎN 
pour quelle raifon on a érigé une flatue à un 

Sareit pcrfonoagc : les poètes n'ont jamais donné 
e fronde à aucun héros ^ & lesy>0n</rur< étoient 
tf^H-rares dans les armées grecques. Les écrivains 
ca toM nrraieni mention ( Tkiuyd. lit. IV. pag. 

Ij5.//i. n.pag.l^. liL XLli. Ph,-::-!r. 
V. 1149. ); cctoicnc les moir.drcs li,!vJ^ti, c^- 
ils ne porteicnt point d'arncs dïtci.fivcs de même 
que les archers. 11 en ctoit de même chez, les 
romain&i quand on voulcit punir 8c dégrader un 
foldat qui fervoit dans la cavalerie ou dans les 
îéfi;ions , on le tnettoit parmi les froniturs. ( Val. 
Max. ni. U. cap. II. r"«. 8 & I ^ ) Mais comme 
la lUtue en ouelUon femblc figurer un perfonnage 
de Tantiquitej Ac non un {impie frondeur, on 

fDUXCoit conjeâwrer qu'elle tepréfcnte l'Étolien 
yrechmês , qui ,*att retour des héiactides dans 
le Pé'ioponèfe, fe chargea d'un combat /Inp ilicr, 
j^uidccidci lapolTcIItuDdcrÉlidc.Toutei adrelie 
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de ce guerrier confîfloit dans la fronit» tftMnift 

ttttt^tp/ulitf. ( Pcufjfi. Itb, y. ) 

La fronde étott un des attributs de Ncméfls , 
pour exprimer que la )nftice des dieux atteint les 
coupables de loin comme de près. Sur ua jai(^ 
rouge de Scofch ( It. claffe n°. 1814. ) on Voit 
deux Néméfis , dont l'une tient un bâton de h 
main droite > un poignard de la gauche, un( touc 
eft à Tes picdsi ra«ieiieatwM>i«fldlrdqiloy<ek 

W mckelminn obferve qu'une pierre nvontcG 
en baçiie , tJl nommée par Euripide &: par Platon, 
n^-vêi'i , m ç fronde. {Eur p Uifpol. p. %6l Plat, 
RepuU. i. n.p. )82. XUIL edit. BafLyUne 
connoiflbit periônne qui cât encore retnarqud te 
prrcipe de cette dénomination , ni la rcITcm- 
blance qui fe trouve entre une bague &c uatfronde. 
CJ'sft que le cercle de la bague reflemble au cuir 
qui renferme la piem de hfnMdt. 8c aux deut 
cordes qui raffujeitiff'ent , 8e<\w Rnreat ) tnteer 
la pierre. De là r r que Its rcmains nommèrent 
i leurroiT> une bague montée, frondât une/ronde. 
( PUnt, Hk^y, ttp. %j. 41. ) K<yr{X»IilAOMlf« 

FRo.vnoï)-^ ( Deo). Muratori ( 1C-. y. Thtf.) 
rapporte l'mfcription fuivante « gravée en l'honr 
nciir de PauoudeSilvaÀ: 

Bx voTO rBLictria* 

FRONT. Il réfidc, dit Wncfcelmann ( H//f . 

Jt tAri. llh. IV .h.,r. rr B. ) dans le front 
un des pnntjpiux ciiactcics d une belle confor- 
iiiation. Les recherches que nous avons t'aues fur 
cet objet & celles qui nous viennent des anciens 
ccnvains^ nous apprennent que le yh>/u , pour 
êtfC beau , doit ctrtf court { Lucian. Amor. ) r 
de forte qu'un front très-découvert pafToit chez 
\ci ai'ciens pcnir uncdifformité. ( Id. Dial. tnerttr. /.) 
i^ommc dans la ficut de la leuneiTe le front ett 
ordinairement court , & qu'il refie tel jufqu'à ce 
qu'il foit dcMiitt par la chdte drs chc?eux » il 
Temblc que Ta nature mt imptîmi eRe-oiême i 
l'âge de la beauté ce cars^cre , dont la privatioift 
ne peut être que préjudiciable à la beamc. 

Pour fe convaincre de la julUtle lieccrte obfer- 
vancn , on n'j qu'à faire I txpetiti'.ce fuivante fut 
une perfonne qui aitle/ror:r peut. En lui couvrant 
les cheveux du toupet »vcc les dwgts^ on fe 
figure ta le front d'autant plus découvert > des lois 
on fera frappe d'une certaine difconvenancc de 
proportion, & on fentira combien un front tr#p 
(iccotivert peut être préjudiciable â la beauté. 
C'eft d'aprc-s cette maxime que les circalTienneS^ 
pour fittce paroître Itut front plus petit» ramènent 
les cheveux du toupet en avant; de manière que 
leurs chcvcUK dciccudcut pfefque jufqu'atix 
fouicils* 
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FRONTAtt.. royti Casques. 

Frontail, partie du harnoit d'un cheval. 
Pline ( }7. 41, ) dit en parlant d'une pierre pré- 
cieufe appellée cotlys , que les rois de l'Orient 
en faifoieflt quelquefois des froniaUs pour leurs 
chevaine : ^lutulaque tant* magiùai£m$/um ^ Ht 
«tmt rtgum m Ongiue pwitMMt «ffw pka- 
km ftnplU factmt. 

IRONTE ( im )pedes dtctm^ 8fc. Ces mots gra- 
vés fur les pierres fépuicrales des romams, cxpri- 
moicfltla largeur ou'avoit , le long d'un chemin , 
k temin conlàcré à la Tèpulture du défunt > & 

qui ne devoit jamais ctrc remué , de même que 
les mots in agrum en dwlîgiioicnc U longueur. 

FRONTON c£; pticn. 

^Sur liS frontoAi des remrlcs égi ptienson voit 
fout'ent un globe avec des ail^s &,deux ferpcns qui 
en forcent. Ce fymbole , qu'on ne peu: expliquer 
aujourd'hui, ell placé auflî fur des monun^ens de 
fculpture égypcienne^qui rc^prcTcncent des temples. 
C'en peut-être de ces ailes qu'Elien a voulu parler, 
torfqu'i! a dit que les cgyptiens ornoicnt ac plu- 
mes les fjçades de leurs portiques. On voie auiii 
cet ancien fymbole fur les moitwtieDS ^ Perfc- 
pol», & ce n'ell pas une des mottidres {Meuves 
du goût égyptien qui les a fait élever. 

« Des les plus anciens temps , dit Winckcl- 
tnann,on plaçott, & dans Rome même, des 
ttatuet fur le. fronton des lenmles % 8e Tatquin 
IWieD ( Plîm. m. XXXm. eap. XLV. ) fit 
couronner le f-v.r.ron cii; rcm^Ie de Jupiter f)l)m- 
picn, i Rome, pir un quadrige de !cr:c cuite, 
a la place duquel on en mit enfuiteun d r r ( 
m. XXIX. cap. XXXyiU ), ou pjut-ctrcdoré 
feulement. Sur le haut du fronton du temple de 
Jupiter Olympien , à Élis ( Paufan. Ub. V. p. 
/. f. ) , il y avoit une Viâoire dorée » & de 
chaque côté, c'eft-à-dire, fur les acrotèrcs ou 
amorti/Temens du fronton, étoit placé un vale 
pareillement doré. Macrobe ( Satnm. lii. I. cap. 
yjJL fûg, 184. 4dit. Èjud. 1597.) parte d'un 
teo^ de Satttrte» fttr le comble auquel il y 
avoit des Tritotn qui fonnoicot d'une rntu-u^ 
marine. Sur les ai.fûtcics du fronton du temple 
de Jupiicr C] ipitolin, on avoïc placé des Vic- 
toires Volantes ( Kick de Capic. cap. K. p ùo. ) ». 

«• Les corniches des toits qui s'amortinTfiit en 
pointe, étoient décoréts de petits orncmensqui 
jreflenUent aux boudiets des amazonçs , comme 
on le voit i un temple dans le Viiigile 44.) 
du Vatican; 8c fouvent d'une efpècc àt tlu;'! 1;: 
avec des fruits , ainlï que nous en prelciitcut des 
bas-rel els. Ces cmeracns étoient communcmcnt 
4e une coite > on ea a oooftivsé quelques nof < 
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ceaux{ oBcIquefois le comble étoit 4or^. ( 
L^cHpt, JhL 6. 7.) 

" l es combles môme ccoient déjà , des les pre- 
miers teinps de Rome , ornés d'ouvrages en bat- 
relief ( Plin. iib. cit. XLVL^m. xxxy, 

cap. XJJ. ) , pjri-i!lciT,cnt de terre cuite. AttX 
temples grecs Se aux édifices publics, il y avo4t 
des ouvrages riches en figures. Au tem; le < c 
Jupiter, a Elis , dont nous venons de parler , on 
voyoit la courfe des chevaux de Pélops Se d'CEno- 
maus ( Lucian. de domo , pag. i^^.--^ Paufan. 
lii.cit.pag. J99. /. 10.). Lcy/i'i/pn de la façade 
du temple de Pallas ( Paufan. lib. l.pug. jy. /. l8.}, 
à Athènes, étoit orné de la naifl'ance de CCKC 
dceire i & fur celui de deirière étoit trpréftaséc 
la difputc de cette même déetfe avec Neptune. 
S\it Xc frontmt du nréTor delà ville de Mcgare , 
en Elide , onvoyoit !e combat des dteuK contre 
les f^éaiis ( id. lih. VI. pjg. joo. /. ii. ) , &: fi 
poin-e cto c conronnt'c par un bouclier. Les plus 
grands arcltes ont cherché à fe dillingucr par 
cette efpècc d'ouvrage, & Praxitèle ( id./rv. AT. 
pag. 7}t. /. reptcfei'.ta les douze travaux 
d Hercule for le fronton d'un temple de ce dieu , 
à Tiùbes. C'cll ce que n.ont compris , ni le 
tradudeur latin , ni le tra.:uctcur fr-inçois de Pai.- 
fantas } cir ils ont peofi que cei ouvrage en b.is- 
relief, oinok une coupole qu'ils ont imaginé de 
placer (hr ce «mpfe. Cependant , Paufanias dit 

CXprcfTt'mCnt T» i-Tia^fur le fror.w..%nt\i'n 

tcmrled'Athùics, probablement coiikcfc à Caftrr 
& l'olfux , il y avoir des vafès ( Cailim. Freigm. 
CXXII, tdit, Spanhem. pag» leliqueU 
a voient fans doute pour objet les athlètes; car , 
dans les premiers temps , !e piix qu'on accordait 
à Athènes aux athlètes, vainqueurs au pu.;:!.:t 
( dtfcripc. des pierres g avées du cabint: ■jlt S:ri'..h , 

fig. 460. ) , confilloit en des vafcs remplis de 
huile facrée qu'on recueilloit des oliviers plantés 
dans l'Acropole d'Athènes; ds même qu'on voit 
ces vafes , comme un emblème de la lutte ( Span- 
hem. de prifl. nurn. t. I. p. i ) , fur les médailles 

& les pieries gravées , où font repréfentcs des 
luttem ». ^«xt CoiiBLi. 

FRUCTfiSÉE, oa PRtrcTUsfti , d^ellè qui 

prtfiJoit aux fruits; on 1':: vnq-ioir pour avoir 
d'abondatites récoltes. ( à. Auguû. dt civit. Dti, 

FRUGI, furnom de la famille Calpurnia. 
Il avoit été donné pour la première fois â L. 
Calpurnius l'ifo , à caufe de La pureté de Tes 
moeurs. 

nU'CTN'M. , ou FrîJTINAL, étoit un tJrrple 

ilcdic a \''vruiS ffuta , ou frugi , cVit à dite, 
Vénus U pudique. 1 es ojiinions l'jnt p.iTr.;icéfv fut 

cet objet. f^oyei'Ca ifcxpoiition au mocFKUiis« 

Tict H 
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FRUITS. Dans le temps que les hotnme* ne 

(s nourrilVoicnt que des fruicj de h terre , ils 
n'oflfroient aux dieux que des fruits en faciifice, 
& le flicrificc lini;l.iiit leui vtoh inconnu. Numa 
Pompilios C 'P^'i- i8- 1< ^, pour rapp^ller les hom- 
mes i cet ancien ttfage , ordomu que ki fruits 
de !j terre fero'cr.t !.i fcirle ni.;tic:c d:s f.ii: rificf'. , 
mais les romains n'eurent pas long temps cgira 
à cecce loi. 

Fkvits aitifictels. 

Le comte de CayliiS. 

( m. i6x- ,) «• Je me content: de dire que la 
grenade de terre cuite , que je n'ai point hk 
oeflïner (U forme de ce fruit étant u connue) 
ell de gnndcur naiiirelle , qu'elle peut avoir ctr 
moulée l ur le fruit même , dont elle cft une par- 
faite imitation , Se qu'enfin elle me rappelle les 
fruits artificiels donc Pline fait mention. Voici 
fes paro'çs ( /TA. XXXV. cap. XII. ) : Varro 
trcdtt f hi ci>^rÀtu.m Runti Po/îm-nomine , à quo 
fada poma fif tnr*S , ut non foj^-s d fpctiu difur- 

ntre à vfh Varro die qu'il a connu à 

Rome ii:^ nouimc Polis, qui faifoit des fruits 
te des railins dans une fi grande perfeÛion, 

qu'on ne pouvoir le^dillinguer des véritables 

n e^et, il ne mantr.ic a cette grci ade que la 
couleur , pour rtre cent \nuiue avcC la lUturC ». 
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FRUMENTATIO. |Les»o«ain»«ppclIoiei« 

frument^iioyes f\c\ d llributions de bled que les 
«ïdiles tatii'C t aux pauvres citoyens , appeUés par 
cette laitbu fmnauMuu, Voye^ Bled. 

FRUMENTAÎRES.I , , . , 

FRUMENTARll. Ç 
truite par Diocicticn > & remplac«e par les 
CvRiosi. yvft^ ce moc 

Il y avoit Acs frurner.rairts dès le temps d'Ha- 
drien, bpjiucn dit, dans la vie de cet empereur j 
qu'il s'en fervoit pour s'inlhuiie curieufemcntde 
tout. C'eli la prenùèie fois qu'il cil fait ment'on 
de CCS officiers; car, avant ce temps , fi:T.r:- 
tairts ne fc liifoit qic des marcli.m ls aeb!eJ, 
ou des mcfurcurs de bleJ. Les frumentaircs , 
dont nous parlons . ne faifoient point un corps 
diftingtté des autres troupes i mais il y en avotc 
un certain nombre dam chaque légion , comme 
rcf.s avons une compagrfe de gie, aJicrs djrs 
ch.'.que régiment. Ainfi, darii les anc L.ii es infc: ip- 
t^or.s on trouve les frumentaires d u:ic tc Ki- ou 
d'une telle légion. On croit que ce fuient d'abord 
des jeunes hommes , difpofcs par AuguAe dans 
les peovihces fur tous !es gra:tds chemins , pour 
avertir l'empereur très-vue de tout ce qui fe 
palFoic. pour cela , ils avoicnt une cfpcce d'mten- 
d^mcc fui toutes les voitiNes i c'eU pouiquoi ils 



FU F 

étolent chargés de faire porter le bled tfrumtnium ; 
aux armt'cs , &: c'dl de là que leur vint le nom 
de ffummi^iies. Enfu ie on les incorpora dans 
les troupes , où ils retinrent toujours leur IMMb 
de fntmtiuairts , & Icut fonâion de donner aiae 
prmces avis de tout i comme cens qu'on nommok 
^<:.r, cicrV* 8e auxquels on ks joint qvdr 

quel 01$. 

FRUSTE i c'cll un terme des amiqo^ies. Ib 
appellent une médaille frvf^^ celle qui ell telle- 
ment effacée qu'on n'en peut lire h l^eade. 

On appelle auflî/nj/fraiicmerte antique o/iSe^ 
ou gâtée par le temps; de forte qo'on n'en peut 
connoltre les fiantes* m liie les iafctiptions. 

FRUTIS , furnom que les anciens donnoîeni 
à Venus Fruits. Solin ( c^. IL ) dit qu'Énée 
arrivant de Sicile, confacra^dansle territone de 

Laurentium , à Venus, furnon-.mtLÎ Frus-s , ufTC 
tlatuc qu'il a^o:t apporte. (Jue.'quts-uns la too» 
fondcm avec la dctlTe fruUéfte , dont ^it. Au- 
gullin parle dans ton 1V% livre de la Cité de 
Dieu , chsp. XXI. Dans l'abréviaieur deFeftus, 
le temple dc U déeflie Fnau eft nommée 

frutinal. * 

Scaiiger croit que Friaisz été fait parcorrup' 
tior. du grec ApfêKitnt nom de Vénus. Mais Sau- 



mufe renveife toutes ces coajeâurcs. 11 prétend 
qu on n'a jamais donné le non de Fnaù ï Vénus s 

Ïuc c'cft celui à'Érutis qu'on lit fur les médailles s. 
Ruc i qu'au lieu à'Érutis ^ on a lu mal-i- 
propos Frutls dans Solin , 6c Frutinal dans Fcftus » 
au lieu de Ènuinal; & que dans St. Augullin , 
au Heu de fruSUfc*, il £uit Htt Frugifte*, f^oy^Z 
cet auteur fur Solia« pag> 698170, 

FUCJKÔ. Muratori ( S8. f. Thef ) rapporter 
l'infctipiion fuivaote, gravée CD l'honneur dc 1% 
divinké du lac fààn i 

c Vt K B D V s. C. r« 
■ V I s s A l A 
W V Cl S O. V. s. 1* IC» 

FUCUS. Voyex VaHICH. 

F UFIA m famille romaine dooc on ai 6d 
médailUs. 

KnRR. en er« 

RHH. en argent. 

RRR. en bronze. 

Le Atrnom de cette. fannile cft OtcM-ar, 
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GolnittS en a pukité quttl<|ues n^dallles , in- 



FUGAI.ES, nom d'une fcte qui fe ci'lébroit 
chez, les t omnins. l ugaliu. Hotfinan croit que les 
fugaks Ibnt la mctnc chofe que le rtgifugium, 
Icies qui fc c^l^bfoient au ihots deicvricr,ap»ès 
les terminales , en mcmoire de ce que les rois 
ayoiènt été cbalTcs , & le gouvernement mohar- 
cjiique aboli. CclJcs-ci fc célcbroicnt le 6 tUs 
kalendes de mars, c'eft-i-dire , le 04 de icvner. 
C'eit 'Fellus qui nous l'apprend. Mais cet auteur 
«bftii^ue les fitgttlu du rtgifugium « Se doute mime 
fi-le Ttpfugittm fe célébroic à caufe des chades, 
ou parce que k roi des chofes facrces , rtx facro- 
rum, »prt% avoir t.iir le facrillce, s'crfiiyriit de 
la place publique Js: dt- cornu.;.!. Quoi qu'il cn 
foit, il u'jr » que St. Au^ullin qui parle des /</• 
giitj au Mv* II de la Cite de Dku, chip. vl. 
lêipn la remarque de Vives fur cet endroit. Cet 
auteur pcneheruit même fort â cotti^er fugalia , 
ii St. Augul^in n'ajoutoit que ces t-cts ticjent 
de vraies fugaUj ^ qui chalToient la pudeur & 
rhoDnêtetéypmir maïquer les infamies qui s'jr 
faifoictit. 

Ce favant homme conjefture que les /uga- 
A* fant la même chofc que les populifuges , 
pCpulifugla , c*ell-à-«1irc , la fctc de îi détlTe 
Fugia , qui ttoit U dtcffe de la joie caufce par 
une déroute d'cr nemis;& que c'ell pour cela 
que le pfupic s'y abandonnait à toutes fones de 
>lainrs , même les plus honteux; queçetteféte 
ut inllituce à l'occaiion de la viâolre remportée 
fur les ficuln^.ites, tes fidenarès 8e les peuples 
voifins, lorAïu'ils voulurent s'emparer de Rome, le 
lendemain que le peuple s'en fut retire , ainfi que 
V.irron le rapporte. ( V, ling. Lt.) Mais 
Varroo dit que les fo^fugia , qui tooiboient au 
mots ée juin , fe cèlebrotent en mémofre de la 
fuite ou retraite du pcup'e ! i fc iitinn qu'il 
excita : il elt vrai qu il ajoute, que ce joitr 
fuivt de prJs lartiiaitc; des gaulois, ifv l'i^oq^e 
OÙ les peupUs voifias cpjijurèreot contre Rome i 
cela Âe par îc point avwVi felonliii* de rapport 
wutftj^Ê^fugia, mais marquer feulement le turr s 
•ù arriva cette (ëdhwin & cette fuite du peu; 1. 
rouuin. Il ajoute qu'il v a drns Ks ccrcmuiixs 
des populij^gia des vctliges de ' cette fuite du 
peuple. Au refte , quoique les popuVfii^ fulTcnt 
établis pour la milite du j^euple & non pour celle 
^ennemis, eefa n'empêche point que Icifugah 

dt V'au.j.ij iL.ivai.; Ii Loa^cfiiure de Vivés» 

FUGITIFS. Xn^^i :* j . - 

fUGITIf^ÀRIOS. 5 * ^* » ®" 

appetloic un efclavc f-'nitlf, Cf-li ? nui ctoit fuict 
à s'enfuir de la maifon de fon maure. Quand on 

f endoit .i» cTctove » il âlloic dfebicc. s'ifc itoit 
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fugitif c'jcfl-à-dire , s'il ttoit fujet à s'enfuit « fiC 
s'n avait M teptis par Içf/ui'/r/vdm. 

Lorfqu'im -efclave avoir fui une première fois , 
on lui mctroit un collier fur lequel on gravoitta 
demeure, ou le nom de fon maître y afin qu'on 
(ifti le ramener , s'il tu voit encore. On trouve 
dans les recueils d' Antiquités pluCeurs infcriptions 
de collîei» 'defimés Hax tfdnu'ft^fi. En roki 
quelquef^ifies: - ; , - 

... I 
latfitxti inftrift, p*g. ^12. 




JMiiiYAn. itîtu St4d, U9* 

Te ne me quia fucio 
£t revoca xfe in viam latau 
AO f L A V 1 YM O. At. Dominiun mtum, 

MB Q.yiA 'TOI 
BTKBBO«A MB IM BASILIC A' 
P A'V L4A]> tBONK 

Barierinis ex fthedis. 

«BMB MB KBBVGIAM 
BT B.BVOCA MB IMtORO TRAIAMt 
IJ( PVRPVUBTICA A» PASCA , 
t.ITM DOUIMVX MI.TM. 
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Pta}* CUndium Metutrium, 
TIMI 1C£ QVIA WYQl IT 
RIVOCA UI DOKI K^O II t 
O BONItATIO ftlNA-atO 

«BRYTS. 8Y1C ^' 
lEOMTIS* SCKINI 
XEN£. ME. NE FVGlA 
BT REVOCA, INCtIT. 
O TKIARIO 

Pgliif AekiUcm Mûguuu 

lAHVARîVS DIC 

OR. S E R V V S. S V M. D E X 

KRI* EXCETTORIi. SENA 

T V S. QV I. M AN ET. 1 M. RE 

CIONB. QVI.MTA IK. A 

R E A. K A C. A IL .'t. c^^T^t 

T B H B M B ^ 

VIA fV«. BT RBB 

0CA MB.TICTOU 

1 A C O t I T 

O A O O M I N 

I C V C L £ M 

£ t4T i S P 
M. 

V.TOI STPL 
O (I t O B X 

P a f . V a B 

TriOMlA TEMB MB QY lA fYGI 
Bl« BT atYOCA BCtf A» SOM'V 

ATHE0DOT£NTS 
AB pOMIMVM MEVM VITAllOM£ 

Spon'to. 

TfNE ME NE FVCiAM 
BT aSYOCA'MB AU ftOUlNYM 
EVVIYBNTIVM IW ARA CALIfTi. 
T. IC. Q. T. B. RBY. VC> ?..aYBai<| 
' 'iAT. IkOll. HSO.' 
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FUITE ( cette àécSt ëtoit compagoe de ia 

Terreur. Qb tt'Ol COniolc PI dcferipMNl* 01 Wlr 

numcnc. 

f U1T£S. Fvyii FocAUS. 
rVlOUi. roft^ PkBM. ' 

FULGORA, divmtéqra pr^idoir m ^Idit; 

aux foudres & aax tonnenes. Sénèque en fait «ne • 
déeffe veure , fans nous en apprendre davan» 
tïge. On croit pourtant qu'il ne faut pas «Mlin» 
guer cette divinité de Jupiter, qu'on invoquoic 
ions le nom de Fulgur , pour préf crver du ton'" 
nene. C St. Aug. Je dvit, Dti, VL. lo. ) 

FULGUR AL nom c^'un temple dédié à Ju- 
piter } ce mot vient de fulgur, éclair :1e foudre 
du malEfe des dieux produit Jet Maiis. 

FULGUR ATEUR. Parmi les devhu étruf- 
ques, les plus ellimés ctofent ceux qui cxplî- 
quoient pourquoi la foudre ctoic toir.bcc en rel 
endroit , £c qui prefcrivoient ce qu'il falloir faire 
pour prévenir les fuites. Selon une ancienne in^ 
cription, ces devins s'appelloient /«/^«rarri/r* , & 
le dieu qui prcfidoit à la foudre, cA appeVc dans 
une autre iokription , dieu fu/ftmUMTm C Dï^trt, 
tk FAetdt de Conoiu* ) ' 

FULGVRITUM, On appelloit ainfî chez les 
romains un Gcu * o« 00 objcc frappé de la foudre : 
qujjt fulguft tOum. Ces lieux & ces objets devc- 

iiciicnt facrts; il n'étoit plus permis d'm frre 
des ufages profanes. Oo y clevott un auccl , âc 
on y offroit eo facrifice une brebis de deux ans j 
ce qui Êufoit appeller ces lieux bidtntattj , biden- 
tdSa. Les grecs plaçoient fous cet autel une urne 
couvert:', d^ns f:;!^!)?!!'* ils mettoifnr !c; relies 
<lcs chcH-s cm avoîCiU ttc brûlées, ou noitcits 
Dir le lon itne : ce que les romains imitèrent. 
Les Augures étoicnc chargés de cette fonâion» 

FTLFIA, £uoiOe SMUtoe doot oo » des 
oiédaillea. 

RRR« eo Bifuic» * 

R. en biMze. . 

O. eo Qr> 

Le^ fumoms Ac cette famille font Centv^ 

MAIVS, FlACCVS, NoBtUOR, P^iTINVS» 
PiCTYS. 

Golczius en a publié ^elqoei médaiWcf» in*' 

connues depuis lui. 

FUMÉE» il V avoir une forte de dmnatioB 
qui ceMfidétott i'épatifeur, les évolutieoi 2fc tous- 
• ki i«d4enjde la^méi. Hntmèn iàt ommcmmi 
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des devins qui ptcdifount l'avenir pax Ufumét 
de l'enecDS. y«y«t CAPHOMAMTife. 

Ovide décàt cette .diviDadoD d«m ksTriftes. 

( V. 6. ) 

FUNAMBULES, y^ye^ Danseurs de corde. 

FUNDA j dcfignc dans Macrobc ( Siitwnal. 
II. 4. ) une bouric qui icnfcrmc des pièces de 
monnoic , fans doute à caufe de fa rellemblàncc 
avec la fronde fuada , fortiiiée d'une poche de 
cuir , pow mtciuc afTtqettir la pierre i lancer. 

FVNDÂNId , famille lomainc dont on a des 

méiiuiiles. 

R. en argent* 
. O. en bronze», 
O. en or. 

FUNÈBRES. La coomme de faire des oraîfons 

fan\hrts cil tirs-anciennel les romiins l'avoicnt 
ad-iiMtc , Si c ctoic un des plus proches parcns 
du moit qui la ; ro'umcoit. Augufte lit l'oratfon 
fiuùhrt de ibst aïeule Julia à l'âge de douze ans. 
{Sua, ÂÊtg.e. y m. ) Cette coutume commet) ça 
prerque avec la iepubi;qu /> au moins la pre- 
mière barjngue funèbre qu'on fjchc avoir étt: faite 
à Romcj tut celle de Bruiui, celui qui chafla 
les rois, qui fut le pieT^icr conful^ & qui ayant 
été tué dans un combat contre lo* étrufques^ 
fiut loué dans h place publique par Vateriu* Pu- 
blicola fon coîîèi;ue ; ainfi que le rncontent 
Pol>be & Pluiarqut d.iiis la vie de Pub!ico!a, 
Quelques auteurs piétcndent que cet ufitpc croit 
plus ancien chez les grecs ; que Soion , Icgill.ueur 
( félon Aultt-Gelle, liv. XYIIL chap. XXL ) 
des athéniens au temps que Tarqum l'ancien 
régnoit à Rome, en fut l'aureur , ce que l'ora 
•car Anaximcnès a affuré dans fcs ccrir<i. ( Po- 
lydore Virgile , de Jnvcnt, rtr. Ub.lli. chap.X.) 

Les jeux fiuikiree étoient one cérémonie des 
funérailles chex les andens. C'étoîent des com- 
bats de gladiateurs ; & cette coutume étoit très- 
ancienne, qu'^iqu elle n'f.h pns toujours été la 
mémei car d'abor j on cg irgcoit des captifs de- 
vant le bûcher , com-ne des vièlimes , pour ap- 
paifer les mi les. Achille le pratique dans Homère 
( Iliid liv. XXI ) pour !cs liinéraiîles Patrotlc ; 
Énéc CÉncide, iiv. XI. ) , pour celles de Pullas , 
fils d'Évjnore. Cefùr tappone Hsns Itscomnicn- 
t»ire»( liv. ViP. de U guerre des Gaules ) qui» 
|<S gMllois avotent le même ufage. Dans la fuite 
il parut barbare d'^rger des hommes » & pour 
s'épargner l'horrear de ce fpeâade. fans que 
ks morts y pcrdifTeiu nzo , on fit combattre 
entre elles les milcrables viÔime& , qui pou- 

Toîepc ainfi défendre 6e conlèiirec leu vie , fi «Ues 
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étdent nriiquetirs. Cette coumme palTa dea 

grecs aux romains , chez qui ce cruel jeu fe 
nomma un préfent^ munus. Le premier qui tiH 
irodnific i Rome ce barbare exercice , îîltJmiNM 
Brotat aux obsèques de fon » ott » 
félon d'antres , Appius Ctaudins 8t M. Fttivtua 
pendant leur conuifat. Les magillrats 8f les par- 
ticuliers donnoient des jeux funiirtj , & ïh étoient 
quelquefois joints à àa pièces de théâtre. L'em- 
pereur Claude ordonna ôue l'on célébrcroit ces 
inlles jeux i des jours fixM tous les ans amr frais 
1; l'état. Se oue les édiles en prendroier t f /m. 
2vlais il en eut horreur lui-même ; ûc peu de temps 
après il les abolit. Il fut néanmoins toujours 
permis aux particuliers d'en faire repréicnter, 
pourvu qu'ils eulTcnt quarante mille fcHercesde 
rente. Ce ne fut que Théodoric, roideSfMha» 
qui les abolit â la fin du V*. fiècte. 

FVNERA, yoyei FuNtRt. 

FUNÉRAILLES dt* égypùetu. Les égyptiens 
font les premiers de tous les peuples qui aient 
montré un grand refpeâ pour les morts, en 
leur érigeant des moaumens facrés , propres â 
porter aux fiècles futurs la mémoire des vertus 
qu'ils af oient cultivées pendant leur vie. Voici 
le détaH des fiatirmlles pour les particuliers. 

Quand quelqu'un Mx. moR dans une faniHe p 
les païens & les amis coromen^okm par prendre 
des nabits lugubres , s'abRenoient du bain j 9t fe 

privoient de tous les plaifiis de la bonne chère. Ce 
deuil duioit jufqu'à quarante & fatxante-dix jouis. 
Pcodantce temps-là on embaumoit le corps avec 
plus ou moins die dépeole. Dès que le corps éioic 
embaumé « on le readoit aux parens qui renfero- 
motcnt dans une efpèce d'armoire ouverte, oii 
ils ic plaçotent debout & droit coiitie la muraille, 
foit dans Icuis mailbiisj luit dans les tombeaux 
de la famille. C ell par ce moyen que la iccon». 
noillance des égyptiens envers leurs parens îe 
perpétuoit d'âge en âge. Les enfans , en voyant 
le corps de leuts ancêtres , fc fouvenoxnt de leurs 
vertus que le public avoir reconnues, & s'exci- 
toicnt à aimer les préceptes qu'ils leur avoienc 
taURr. On dit dts vertus fu 'ltpMîe avait m- 
e0muu* « psrce nue les mom avant d'être admis 
dans l'afyfe facre des tombeaux , dévoient fubir 
un jugè r ent folemti»! j & cette circonflancC des 
funirailUi chez les égyptiens , offre un fait des 
plos remarquables de rmftoire de ce peuple. 

C'ell une confohtlon en mourant de laiffer un 
nom qui foit en eUime i &c de tous les biei;» 
humains , c'ell le (^ul que le trépas ne peut ravir'^ 
mais il falloit en Egypte mériter cet Mnoeur par 
la déciiîon des juges: car ailflï-t6t qu'un homme 
étoit privé du jour j on l'amenoit eu jugement , 
& tout accufateur public étoit écouté. 511 prou- 

voit qoc la conduite du non avotidié mauvaifc» 
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en en cendamtioit la mémoire , 8f il ctoît pv^é ! 
«le la fc-puhure; lî le m<»:c rrct<vt convaincu d'.ui 
cime faute capiulc , on l'cnfcvclifloù houoi» 



Les rois n'ctoient pas exempts du jugement 
qu'il falloir fubtr aprcs Umort; & en confé- 
qoence d'un jugement cic favorable» quelgues-uiis 
onr ctc privés de la fcpultuic. 

Lorfqae le jugement qui avott été prononcé 
fe Crouvoît à l'avantage du mort , on procé<!<:tr 
aux crn-rponifi de Tinhumation; enfiii-.e nn f,ii:o;: 
Tm pjr'cg\ riquf , S: l'on ne comptoit pour obje'î» 
vrjids irv!. s , quL- ceux qai émanoient du 
uiéritepetfonnd du morr. Les titres, la grjnd;ur , 
la Jiaiflaiice, les biens , les d-gnit^'s n'y entmient 
pour ricflj- parce que ce font des prcfcns du 
lialar4 & de la fortone ; mais on touoh le mort 
de ce tîu'il avoit cu'tivc I.i pieté i l'égard des 
dieux , la juftice envcis fcs c^aux , & toutes les 
vettus qui font l'hommie de bien ; alors l alfem- 
blée piioit les d'eux de •recevoir le mort dans la 
compigote des juRes , 8r de TaiToder i leur 
bonheur. 

On gardoit c^uelquefois les corps cî -ns les n aî- 
fors; il croit cependant ordinaire de Ici dvpofcr 
dins des iV-Hjlcrts foutcriMir.s , faiis en fnnr.e 
de petites chambres (voyer Pictro dclli VïU ) , 
ÀOtt ierquelles nn defcendote par de<; ou v . i turcs 
«unées, fermas par une pierre taillée en forme 
«e- colonne. Muret ( cérémonies funèbres de 
toutes les nations ) dit que cc«^ chambres étaient 
voûtée*. Il ell vrai que quelques voyageurs en 
ont vu qui l'ttoiciiti mais cet ufage n'étoic pas 
Kénéral. Il feroit fuperflu de rappeller ce que 
Diodore 8e d'autres auteurs ont i'ent fur fa magni- 
ficence des fépultures égyptiennes. On fait que 
les pyramides ont été conjtruites pour fcivir de 
tombeaux îv- di; momnieiis éternels de la fomptuo- 
iîtc des lois de l'É^^pte. yof<l PvRAïKlP&S. 

Funérailles des grecs. ' • 

On trouve dans Homère une defcriptio» ma- 
fnifique dé la cérémonie des fimiraiUesi*t le bols 

déchargé à !>ndroit qu'AchrlIe avoit indiqué^ 
Achille fait li^nc à fes troupes de prendre les 
armts ,& de monter fur leurs tluis. I)jns|le mo- 
ment les ch)rs marchent à. la tète. du convoi^ 
ils font fuivis d'une nombreufc infanterie , & au 
milieu le corps de Patroclc clV porte par fcs com- 
pagnons, tout couvert de cheveux > o,u ils fé lon: 
coupés pour m irque de lent deuil. Achille mar- 
che immédiatement après, il eft trtttement penché 
ftor le corps de fon ami , dont il foutient fa tête , 
& poufle de longs foupîrs { car il conduit au 
tomDean le plus cher de (es compagnons. En 
arrivant auprès du bûcher , ils dcp«ntnt le corps 
fur le rivage, & Achille s'éloignant un p:ii> coupe 

bcwcbevcwc bioo<U « qa il avoit Uûflif ootite 



F U N 

peur les offrir un jour au fleuve Sfcrchius; Sf les 
veux .T.tichés fur la nier, li pronom e à h .uie 
VOIX le» paroles : divin Spcichms « c'cti en vain 
que mon pcre vous a promis , par un vœu fo- 
lemnd, que lotfquc je fciois de retour dans ma 
patrie, )c vous coi fjtrcrois mes cheveux , & que 
cette offr.inde f. roit accompagnée d'un hécatombe 
(icré. C'ctoii là le vo'U de mon père, il eli vrai; 
nuis vou;> n'avez pas accompli te itelîcs j puirque 
je ne doi» jamid& revoir ma pacriej: j'ofiirai doue 
mes cheveux à Patrode, ann qu'il les emporte 
m bûcher. En t^u iîatii ces paroles, U met fes 
cheveux entre Ici ui.is de ion cbet ami^ & fond 
de nouveau en larmes >•• 

« On entiflc le bois , &: on élève un prodigieu* 
bûcher de cent pieds en uuitrt i on pl.icc le corps 
plus haut étage; on égorge un nombre ir.fini 
de moutons & de taureaux i Achdk- frotte de* 
leur gratlTe tout le corps de Patrorfo, depuis les 
( iti^s )i.'f:u'à la tctc i il pl. ce Liifuice aux daix 
cucés tivs Urnes pleines d'huile dL-nnJ, ii: en 
poull'ant de grands foopirs , il jette fur les boi.is 
quatre de les plus beaux chevaux : li avoit neuf 
chiens domeftiques qu'il nourriflbit pour U garde 
At î'-.n camp } il chdifii ks deux meiUeuts , les 
éporgc & les jette avec fcschcs'aux: enfin j pour 
app^ifcr l ombie de Ion ami , il immole douze 
jeunet troycns des plus vaillans & des nteilleurs 
familles \ car l'exc^ de & donkiir, (Je vn defic 
outré de veotunce,ne lui permettoient pas de 
garder aucune modération. Les factifices finis . 
il met le feu au bûcher , & en pouflant de grands 

cris, il .ippelle plufieurs fois fon ami 

Pendant que te bAcher brAhMt » Achille puifanc 
du vin d«M une. urne d'or » avec une double 
coupe , le verfe continuellement , 8r en «nofê h 
terre, appellant à ha itc voix !'am? du malheureux 

Patrocîe Cepcndaut tous les chefs s af- 

(emolent autour d'Agamemnon ,& le bruit qu'ils 
font en marchant» léveUle Achille, accablé do 
fomrneil ^ de latfiiude, qtû fe leva tuCB-tot» 8e 
leur dit : fi's d'Atrtc, &• vous, généreux chefc 
dss troupes grecques, crcfgne* le bdcher avec 
du vin, dans tDus les endroits oil vous rcniir- 
qiicrei de* veliiges de tiammes ; nous recueille- 
rons enfuite les os de Patrocîe fans les confondre^ 
ils feront trii<iecoiilMiirables > car il ètoil^U mi- 
lieu du bâcher Quand nous aurons 

recueilli fes os , nous les mettrons d.ms une urœ 

d'or avec une double CAvctoppe de grailTe 

Ils dépoTent cette urne dans la tente d' Achille, 
8c la couvrent iSm voile précieux i ils marqnenc 
eMftitte l'enceinre do tombeau , ils en iettentlei 
fon.fe:riT.s aiit.nir du bâcherV & y «¥««^«11 
monceau de tejric". 

Aux funireilks de Mîsètrc, que Virgile a tra- 
cées conformcnicnt aux ufie;cs des grecs , Cor- 
mcuSj pour pmifici fcs compagnons, a[pcr^ea 

biancbe d'dhricr C Ënfide, 



d'eau pore avec noc 



liv. 



F U N 

Kv. VI. ) , afage qui s'étoit peuc^oe introduit 
depuis le fiècle d'Homère. Pour honore» les Z»»^- 
rallUs <îc Palrocle , Achiilc propofc cles prix. Les 
lois Oc les capitaines grecs ne dcdaigncrenc pas de 
fe mcEcre fur les rangs pour les difputer. " Le 
prenKer prix de la courfe des chars , fut une 
Belle captive bien élevée , ont travaiUoit a<lmira- 
b'emeiit à toutes fortes de beaux ouvrages , & 
un trcj'icd d'or à deux anfcs ; pour le iccond 
prix , une cavale de fix ans } pour le troificme , 
une belle cuveite qui teooit quatre mefures > & 
qui n'éto» pomr faite pour être mifc fur le feu , 
mars pour orner un pahis magnifique} le qua- 
trit-jTic ccoic dtux tjlens d'nr ; !e cinquième, une 
coLjpc à lieux tonds admirablement travaillée. 
Pour le combat du ccilc il propoic uiic mule, 
& ix>ur le vaincu une coupe à deux fonds. Le 
ViiillaatDiomèd: arme lui-même Eurialcid'abotd, 
pnut couvrir fa nudité , il lui met un voile au- 
tour des reins, k arm; Tes bras Je ikux gantfttts 
de cuir ite bœuf fauvage , plus dut que le ter. 
Pour le troificme combat, qui étoit la lutte, 
tm ttépied propre à mettre Air le feu, 8c que les 
greca eftîmoîetit la vateur de doiixe bœufs j 

pour le vaincu une I>e!l; captive, habile beaux 
ouvrages. Pour la courfe , Achille doiin* une 
tirne d'argeiit admirablement bien travailicc , elle 
tenoit fix mefurcs , elle étoit d'une beauté fi 
parfaite, qu'il n'y en avoit point fur la terre qui 
pût Icgalrr. Le fccond prix c-roit un taureau 
fauvage qui avou tcc cnguiirt , c.a\ 'jUKt d'une 
beauté furprenante. Le troiûcrnî prit ctoic un 
talent d'or. Alors Achille propofe, pour un com- 
bat firigolier, à celui qui auroit le premier teia: 
ka armes de fon advctfsirr de fon faag, une 
belle épe'e de Thracc , a partager les armes 
de SarpéJon, que T^rrocie avoit enlevées. Ce 
combat fini, Achille ht porter au milieu de l'af- 
femblée une prodigîeufc mafle de fer, ronde, 
tnde aegroâsj^e, dont le roi £âion avoit accou- 
tumé de fe fetTÎr dans fca exercim, 8c qu'il 
l.inçnir cnwmt un difque; elle était deftinée à 
ccl.ii qui \i l-incetoit le plus loin. Achille invite 
aulTi à tirer de l'arc, & met pour prix dix haches 
& dix demi haches ; il fait dreiler un mat , il 
attache une colombe par les pieds au bout d'un 
long cordon , la pend au haut du mât , & l'afllgne 
pour but à ceux qui fe préfentoient pour don- 
ner dc5 preuves de leur «dreffe. Achille propofe 
auffi de lancer le javelot « poux prix d'une belle 
Iioce te d'un ct^ed». 

On a cm devoir rapporter le texte Même , 

d'après la tradu^l'on madame Dacier. Ces fu- 
nérailles de Patrocie ortrent aux peintres des dé- 
tails précieux, tc un champ vafte d'images b de 
tableaux. Riea« à la vérité, n'eft plus tnhamain 
que d'immoler dea captifs aax mSnet d'un héros 
mais Homère nous prévient que ce fisr un r:iî 
exuaoïdiiuire , un abus de yengciacc munouctec 
J»ti§ùtiêt Ttm, IL 
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d'AcbiUe : aitflî l'hiftoice dec grecs ne renfeime- 
t^lle aiicnn trait de cette etpece. 

Vers la 46'. olympiade , dans laquelle Soloa 
donna des u>ix à Athènes , le Juxe des tombeaux 
8e des fimMitts y étoit porté i un fi haut degré , 
qu'il crut néccflaire de l'arrêter. Il reiheignit i 
trois habits ceux qu'on pouvoit enterrer avec 
les morts : cette rciliiâion fait voir qu'avant 
ce temps les grecs comme les peuples du Nord , 
avoient coutime d'enterrer avec tm* h plupart 
des tffets que de leur vivant ris avo-cnt p; fî": lIi'-:. 
Avaiu les loix de Soîon , on faifoit de gta,.des 
dtpc U'- ; tur les tombeaux; c'ctoient des elpc- 
ces de roaii'ons , qu'il défendit cxpreffément , en 
(latuant qu'on n'y conilruiroic plus de voûtes , 
8e qu'on n'jr employeroit que le travail dont dix 
hoannes étoient capables en trois jours. Dès lors 
les fculptures des pierres fc'pulcrales, auxquelles 
un iêul homme pouvoit travailler pendant trois 
jours feulement , ne peuvent èue que des ouvra- 

Ks faits à la bâte par des anifiec tiès-communs. 
ir les voeux en «aibre qui nous retient , & qui 
font à peu près du même travail que la plupart 
de ces tombeaux, on juge qu'ils furent exécutés 
par des attillrs du mcme genre. Ctc: nous donne 
la raifon pour laquelle les ouvrages des uns &c des 
autres femblcnt montrer infiniment moins decon* 
noifliance ic depiatique de l'art, que ne le font 
ces bas reliefs qui fe voient dans les frtfcs & le 
fronton des temples du Patthénon &:de 1 héfée , 
faits â Athènes â peu orès vers la même époque. 
Cette obfervation tris-impomnte i rhilloire dç 
l'art , détruit ce aue des aoceyrs modernes ont 
avancé fur l'état de la Sculpture des tempa oii 
fi:i c;,r û:t5 c« rombeaux 8c ces vœux; ils ont 
juge de i'art de Phidias & de^ Polyâète fur des 
morceaux exécutés par des artiftes ttés-communs* 
Ces derniers j mèâM avec beamoop plus de fa- 
voir qu'ils n'en avoient « n'eoflênt jamab rîen pu 
faire de bon, dans Ir cnrt efpace de temps 
où la loi les contraignon u leimmer icuts ouvra- 
ges. ( M. (CHancarvUU. ) ^ay«{ Cma'&ON > <r 
FuNÉRAILIRSVm Romains. 

Nous paiTons aux funiraiUtt des grecs , c'eft- 
à-dire de ceux qui fuivirent l'ufage de la répu- 
blique d'Athènes. Ce fut U première année de 
la guerre du Pélotwnèfe, que les athéniens firent 

des funlratlUs publiques à ceux qui avoîerr cré 
tués dans cette campagne , Se ils pratiquèrent 
depuis cette cérémonie , tant que lagucire fub- 
fitto. Pour cela on dreffoit, trois jouts aupara- 
vant, une tente où l'on expofoit les olTemens des 
morts , & chacun jcttoit fur les offanens dc9 
fleurs , de l'encens , des pat fums & autres chèfe» 
femblablcs; puis on l-,s mettoit fur des chariots 
dans des cercueils de cyprès, chaque tribu ayant- 
^ (bn eércucil & fon chariot féparé ; mais il y avoit- 
' lin ch^rior qui portoit un grand cercueil vuidey 
1 poui ceux donc onn'avoit pu troi{rar<Jet cofpsi> 
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'«'ei\ ce qii>iv appdloit c/no/of X.a mardié fe | 

f.iif<3it avec une pomy>c grave r^ligicufc ; j 
nn granJ nopibre d'habuans , citoyens 8c étran- 
gers a&^oiem ia^ec les pareni à cette lugubre 
c^émonie. On portoit ces ôdemensdjosanmo- 
mMiKtir public , au plus beau fauxbourg de la 
v-I!;.' , appelle le céramique , cù l'on tc;:^.f;rmo,t d; 
tout tcmj s ceux qui étfiient motts a Ij gucr.-c, 
CKLepté ceux de Marathon, qui , pôur leur rare 
'valeur f furent enterrés fur le cbamp <te ba:a<l!e. 
Enfiiite «n 'les cauvroit de terre , '8e l'un des 
eiioyers des plus coblid^ablts de Ja vîUe fairott 
l'oraifon fai.cbrc. 

Apres qu'on avoitarnfi payé fidemnetleroent 

ce double tribut d-, pleurs & de Ioui!'.g;i, à !a 
tncmoirc des braves gens qui avoicnt ûcritit;Idur 
vie pour la dcîenft: de la bbcitc communL- , Iv 
pubuc qui ne botapit pas fa reconnoifliaoce à 
des cérémonies , ni i des larmes ftéritcs , prenait 
foin de la fubftrt.iiicc de îeiiis veuves &r des or 
pKcIins qui ctoi^nt iclk-s eu bas âsc : puilîant 
aiguillon, dit Thucydide , pour cxtiitr 1j vertu 
parmi les hommes i car elle fe trouve toujours 
od le mérite, eft te mieux récompenré. 

Les r-recs ne connurent !a magnificence d^s 
fiiniraUiis que par celles 4'Alcxandre • le - Grand , 
dont Diodore de Sicile nous a la^fTé la dcfcrip- 

tion ; cfimme df tout:-i les -inm-^c; funcbrcs 
mentit>n;K-(.s djns I hilloire, auci.M: i< cll co npa- 
rablc à cell; s de ce prince, nou^ en loindronsici le 
précis 4 on verra jufqu'pà la vanité porta le luxe 
de cet appareil lugubre. 

Aridée, frère narurcl d*Ale»andr< , ayant été 
chargL' du foin dfiCc. nvoi, c : plr>\a djux ans 
pour difpnfer tr>ut ce oui pouvi it 1- tendre le 
plus riche 8r lé plus éclata, t qu'on eût encore 
vu. La narcKc lue précédée par lAi grand o >m- 
bre de jirfnnnicrs , afin de rendre praticables les 
cbciiiins pat l Ù l'on deyt.it palffjr. Ap;cs qu'ils 
eurent été appUnis , on vitp rr rde llibylonclc 
magnifique charioi fur 1 oucl tt, t ;c corps d'A- 
lexandre. L'mvctnion Sw le deffîn de ce chariot 
fûfoient autant kimirer , que les ricbcffes im- 
menfesi dont il étoit décoré, l.e corps de la 
machine pottoit lur deux efficux qui entruient 
dans quatre roues , d nt les moyeux & les ra.ons 
étoieot dotés « & les ;antcs revécues de ter. 
Les extrémités des eHîeux étoicnt d'or , repré- 
fentani des muâes de lions qui inordoienc un 
d<rd. Le chariot avait quatre nmons , à chaque 
tiimiji cto:c u attcl' s ûi/.c nuilets , qui NirnioKnt 
quatneratves : c i ib t en tout Ici/e nnfEs âc foixaittc- 
quatre mulets. On avoit choiA les plus fonst 8r 
' de la plus haute taiite$ils avoient dcscounoMies 
d'or , U des colliers enrich s At pierres précleufeS > 
avec «les fonncttcs d'or. Sur ce chariot s'élevoit 
urypavdlon 4'or madif, qui avoit .douze pieds 
4e iMgt fia: &»r^mk\ dt tuiK.»)fMWtaifc||^«hi^ 
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caïuhc. Il étoit orné au dcd-.ns de pierres pr6- 
cieufcs , d fpofces en forme d écailles. Tout auc 
tour règno t une frange d'or à ref;:au , dont les 
filets avoient un doigt d'épailTeur » oû étoienc 
attachées de grofTes fotme.tes> qui faifirieflC 
entendre d ; ; ■ loin. 

Dans la décoration du dehors on voynit quatre 

bas-relief». Le ptemîer tepicfentoit Alexandre 
allis dans un char, tenant un fctpire, env roimé 
d'un côté d une troupe de macedonans^ & de 
l'autre d'une pareille troupe deperfims , tous ar- 
més à leurounfère. Devant eux marcboient les 
écuvers du roi. Dans le fécond bawelief on 
vo> oit des cit. h ins(.nh.irraché$ de totte» pièces , 
postant fur le devant dts indiers , & f.r icdet- 
ricre des macédoniens armés ccmmc dan» i n jour 
d'aâion. Dans le troi{:ème érotent repréfentés 
des' efcaJrons de cav.:ierie en ordre de bataille. 
Le quatrième moi troit des vninVaux rour picts à 
combattre. A l'eiurée i!u p.ivillfin 1^10:1.111 des lien» 
d'or, qui fembloicnt le {:a;.Li. Au: cuatre coins 
étoier.t pofces des ihiues d'or n.afTif, tci'rc- 
icntant des viâoircs portancdes trophées o armes. 
Sput ce dernier pavillon on avoii t'tacé un trône 
d'oT d'une' figure quart ée , orné débites d'ani- 
maux, qui a- oient tous leur coi. i!cs cercles d'or 
d'un pied & demi de Largeur, d oii pendoicntdcs 
couronnes brillantes des plus vives couleurs , teUcS 
qu'on en portoit dans les pompes facrécs. 

Au pied de ce troue étoit pofé le cercueil 
d'Alexundre, tout dor & travaillé au manean. 
On l'avoir rempli à demi d'aromate» & de par- 
fums, tant afin qu'il exhalât une bonne odeur , 
que pour la c nllr.aiion du cadavre. Il y avoit 
fur ce cercueil une étoffe de pourpre brochée 
d'or ; entre le trône Se le cercueil ctorent les 
armes du prince « teîles qu'il les portoit pendant 
fx vie. Le pavillon en dehois étoit auA couvert 
d'une ét .ffe de pourpre à fleurs d'or; le haut 
éto t tcfiùnc par une ircs graride couronne dor , 
tonnée de branches d'olivicis. 

On conçoit .rfl'ment que dans une longue 
marche le mouvement d'un ch.^riot aufTifoiirdque 
celui-ci, devoit être fujet à de grands incnnvé- 
nicns. Afin donc que le paviiLn 8t tcus <es ac- 
cors'pigncmeiis , fort que 'e chariot defccncît o» 
mo; tar , dcmeu'alTcrr tonj ui-s dans la nicme 
fituat:on j nu gré rinc;.i! ;é dts I cux&leSvio- 
' lentes fecooliVs qui en éunenr i:i ït j.M r sllcs , du 
milieu de chacun des deux clUeux ^ s'élevo.t 
un 'axe 'qni footeiio't le milieu du pavîlloii, fle 
ténoît tauté la machine en état. 

Le corps d'Alexandre , fuivant les deruièrea 
difpofiiions de ce prince , devoir être porté du 
temple de J,urircr- Annrnon $ mais Ptolémée , gou- 
verneur d'£j,ypte ,> le ht co^iduire à Alexandrie, 
. qj ii iHîiitfiiwt B jC»<WIMÇ lui dcigeaun temple 
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iD^iAqgBe hd icadii loat les hoDneUrs<)tie 
IVm avoit counime de leiidie aux àemtékux. 
On ne voit plnsanjoiicd'hw^ Jetroioes de ce 

temple. 

FuKÉRAtlLES des germains. Les germains btû- 
Mtttt les corps ( Tojù. Germait. ) des perfonnes 
d'an rang clevt? ; il y avoir une efpcce de bois 
C*»nfacré rpécialemenr à cet ufagc. On n'offrort 
(dans z:<i f:intriiil!(s ni paitunis , ni victimes ; mais 
on jettoii dans le bûcher les armes du mort, 
* quelquefois fou cheval. 

FvNéRAillES des gaubh. Les gauTofs bril- 

loicntdu temps de Célar (<^< bellogaUUo llb. VI.) 
\c% morts avec IcutS cCtS ks plus précieiw- 11$ 

cclcbroiunr les /tM^'tfwdeleuncliefiiavectiDe 
g rat) Je pompe. 

FoMiiiAfiUS eUs httmm, FV<|HiBRBVX. 

FcNHRAll.l.Rs des romains. LcS romains ont 
tic, fans contredit « un des peuples lespkisreii- 
gieux & les plus exaâs à rendre les derniers 
devoits i lea» parn» 8c â leurs amts. On fait 
qu'ils n'nubUoîenc rien de ce qui pouvoit mar- 
quer combien la mcmoire leur en étoit chcrc , 
& de ce qui pouvoir en mémenemps contribuer 
à la renJie précicufe. C'écok ai^iinhommace 
qu'on acciMrdeit à la vertu, pour exciter dans 
les citDvenrla noble paflSon de mériter un jour de 
parrils 'hoiuieurs. En un mot , Phne dit que Its 
funérailles chez les romains ctoient une cérémonie 
facrée : les .d^ls eu lonc fbit dtcudus. 

EUe commenço» cette c^r^monie Ocrée dts 

le moment que la mort approcfioit. T! filloit dans 
cet inllant que le plus proche parent , îii- pour des 
gens mirics, que le fuivivint Ju n^.ui ou delà 
femme donnât au mourant le dernier baifer, 
comme pour en recevoir l'ame, & qu'il lui fer- 
mât les yeui. On les lui ouvroit lorfqu'il étoit 
furie bâcher, afin qu'il parût regarder le ciel. 
On obfervoit en lui fermant Ls yeux de fermer 
fa bouche , pour !c rendre moins eJfuyant , & 
le fiire paroitrc comme une perfonne 'dormante. 
On ôtoit l'anneau du doiçt du défunt, qu'en lui 
remettoit lorfqu'on portoit le corps fur le bâcher. 
On l'appcUciit plufieuTS fois par Con nom 3 haute 
voix , pour connoître s'il croît véritablement 
mort* ou feulement tombé en ltth*rgie.On vrn- 
mnic cet ufage conclamatio , conclamatioq iScfw- 
vant i'explication qu'un célèbteaodqttuiea donnée 
d'un bas-relîef ( il croit y reconnoitre un mou- 
rant; mais d'antres y reconnoiffent un mort & 
les loueurs de flûte des convois ) qui efi au Lourrc 
dans la faite des antiques; on ne (e contenioit 

ES de la fimple .voix pour les perfonnes de qua- 
^ , on y employoit le fon des bucdnes & des 
Oompettes^ ainfi qu'on; peut juger par.xc ht»* 
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rcKef. L'on y voit des gens qui fonnent de U 
trompette près du corps d'une perfonne qai pii- 
roit venir de rendre les. derniers ibupirs , & que 
félon qu'on peut conjcâurcr par les apprêts qui 
y font rcpréfentés j on va mctt: e entre les mains 
des hbitinaires ; les fons bruy.tQ!i ùe ces udirumMis 
frappant .les organes d'une manière beaucoup plus 
éclatante que la voix, douaoienc du preuves plus 
certaines que la perfonne étoit veritabltnKnt 
morte. 

Enfuitc on s'adreflbit aux libitinaircs pour pro- 
céder aux funérailles fuivant la volonté du dctunt, 
s'il en avoit ordtjnnc, ou celle des parens & des 
héritiers , avec le plus ou le moins de depenfe 
qu'ooy votdott faire. Ces libitinaireS étoicnt des 
gens qui vcttdtneot&foumifloient tout ce qui étoir 
néceflaire pour la cérémonie des convois ; on les 
apre!!oic ainS, parce qu'ils avoient leur magalin 
au tcipp'c de Venus- Libitine. On gardoit dans 
ce temple les regiftresqj'ontenoii à Romedeceux 
qui mouroienti&c'efl de cesregiftres qu'on avoic 
ardle nombre des perfonnes que la pelte y enleva 
pendant un automne du temps de Néron. 

Les libitiBaires avoient fous eux des ^us quW 
nommoic p^nBom , pollinâeura ; c'eioïc entre 

leurs mams qu'on nKttoit d'abord le cadavre { 
ils le lavoient dans l'eau chaude , & l'embau- 
moient tycc des parfums. Il paroît qu'ils polTé- 
doient la manière d'cmbaumer les corps à un plus 
haut degré de perfeftion qne ne faifoîencles égyp- 
tieasj fi Ton en croit l-'. ; laTion-; de quelques 
découvertes ( faites à Roisic dcpuu ticiix cens ans) 
de tonr.benux , où l'on a trouvé des corps fi bien 
confervcs, qu'on les auroit pns pour des perfon- 
nes plutôt dormantes que moites } l'odeur qui for- 
toit de ces tombeaux, étoic encore It foctequ'cUa 
étourdilToit. 

Après que le corps éro't aînlî endnomé , on 

le re^ètoit d'un habir blnnc orJin:;:re , c'elï-à- 
dire , de la t<"»2e. Si c'érou une perlVmns qui erît 
palfe par L$ charges de la ri-pu'îlique , ci lui 
niettoit l'habit diftindif de la plus haute dignité 
qu'il eût polTcdéej 8( oRlegardorfaïiififept jcurs, 
pendant lefquels on prénaroit tottt ce qui étoic 
néccflrtire pour la pwmpc des fanéraiffes. Oti l'expo- 
foit f^us le velli!nj'-c , ou a 1 entrée d; fa maifon , 
couché fur un lit de parade, les pieds tournés 
vers la porte , où l'on mettoii tdi rameaurde cyprès 
pour tes riches , & peur les autres feulement des 
Draricfiés'de pin^ qui msrquotent égalen^ent nu*fl 
y avoit H un mort dans la m.jilor. Il rciroic 
toujours un homme auprès du corps, pour em- 
pêcher qu'on ne vo'ât quelque chofc de ce qui 
étoit autour de lui : mais lorfque c'étott une per- 
fonne du prenUer rang , il y avoit à l'entour de 
jeuneSrgarçons occupés à chaÉfer les mouches. 

Lcs.fepft jours étant expires , un héraut publie 
anjiofl(eit iiccoof o»« m cdant : exeqiùas L. (tel ) 

VVVTÏJ 
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L. filn , quihus eji commeiwn ire y Kmpus efi ; 
ullus (c'elt i (lire ille ) <x âdihus tffertur ; ccUX 
qui voudront a^fitr aux obsequts d'un fil, fils 
£mn telt fiât avertis fu'it efi temps d'y aller pri- 
feniement , on emporte le corps de la maifon. Il n'y 
avoit néanmoins que les parcns ou les amis qui y 
a<rilbfltnt , à moins que le défunt n'eût rendu 
des rervices conAdérables ï la république > alors 
le peuple s'y trouv»it ) & s'il avoit commandé 
let icmées , les foldats s'y rendoient auf& , yat- 
tant lent armes renverfées.Les Uâeuis rcnverfoieot 
pateillesBent kon Ikiiccaus. 

Le c«rps étoU porté fur un petit lit« qu'on 
nonmoit au^»rt , quand il n'y avait ^quc Hx 
poneurs; te »ffophort^ s'il s'en tronvoît huit. 

C'ttoicnt ordinairement les parens , qui, par hon- 
neur , en faifoient ro(ficc, ou les t\U du défunt. 
Pout un empereur, le iit tcoit poitt.- n.u dfs lé- 
iMteurs ; pour ua géncial d'aimer^ par des oiHciers 
Ac des foldats. A Tégard des gens de condition 
cotBmur.c, c't-tcrt thns une efpccc de bierre 
dccouvïfu , qu'ils ctuuat pouJs çar quatre hem- 
mes, de cciixqui gagnoicnt leur vie à as nuticr. 
On lec appeiJoit vefpUones , parce que , pendant 
Wf très-longtemps, on obferva de ne faite les 
convois que vers le foir j mais dans la fuite on 
les fit autant de jour que de nuit. Le défunt 
paroiffoit ayant fur la tête une couronne de fleur», 
ic le vifage découvert, à moins que U maladie 
ne l'eût entièrement défiguré { dans oe cai j on 
mut Ibin «le le couviir. 

Apr^s que maîtres de cércmonîfS du convoi 
avoient marqué à chacun fon rang, la marche 
comitilençoit par un trompette flc parlesjoucun 
4efltbe,qui |oaoieniii'iioe manière lugubre. Ils 
^ienc ftiivis de plus «u demotns de gens, qui 
portoient des torches allunu'ts. Prothe du lit 
étoit un archiiniiie qui coiuictaitoit tuuics k& 
manières du dcfimt % & l'on portoit devant le ht 
coHVerc de pourpre» toutes les marques des 
dignités ^tont il avoit été revêtu : s'il s'éiuic 
fignalé à la guerre , on y falfoit pirritre les 

!)réfcns 8c les courennes qu'il avoit pour 
es belles actions , Us i tenJards 8c les dépouilles 
^'il avoit enlevés aux ennemis. On y portoit en 
particalîei' fon bufte' en cire , avec ceux de Tes 
aycux 8c de fes parens, montes fur des bots de 
javtlincs, ou places dans des chariots i maîs on 
p'accordoit poin: cette dilltrufcion à ceux qu'on 
■«tninoit novihomtnes , c'ell-à-dite , gens qui coni- 
inençoient leur nnblcife, 8c dont les ayein n'au- 
loient pu leur faire honneur. On obretvoit aulfi 
de ne point perter les buûes de ceux qui .ivoiefrt 
^té condamnOs pour crime , quoiqu'ils cuflein 
pofTédé des dignités j la loi le défendoit. Toutes 
cei figures fe repUçoient enfuite dans le lieu oû 
el1e<; étaient gardées. Au conVoiikseniperuirs, 
«a £aifoic eDCotepoittr>rd» llm iWil» .i w fgrit 
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& les fyniboles des provinces âc des viiks fob- 
jugnéa. 

Les affranchis du défunt fuivoicnt cette 
pompe , peitant le pUtus , bonnet , qui étoit la 
marque de leur liberté : enfqite marchoient Ie$ 
enfans » les pateos & les amis «cMrî . c*eft-à-dire» 
en deinl, v*tu$ de noir; les (Ds du défont ardent 
un voile fur }?. rt-ti- : Ils filles vêtues de blanc, 
aboient les tiicvcux cpits fans coctfure, 8c mar- 
chant nuds pieds. Apres ce cortège venoicnt Ics 
pleureufes , prAfic* : c'écoient des femmes dont le 
métier étoit de faire des lamentations fur la 
mort du dcfiint; 8c «n plci; ,;;r c l i"; chmtoient 
les louasgcs fur des airs lugubres, £c donnoient 
le ton à tous let autres* 

Lorfque le défunt étoU une pcrfonnc illudrf: , 
on portoit fon corps au roftra dii^ le forum , ou 
la plice romaine, où la pompe s'atrctoit, pendant 
que quelqu'un de fes enfans* ou des pn» pro» 
ches parens , fàifott fon oratfon funèbre $ 9e 
c'étoit ce qu'on appeîlo t Ladarc rny ropis • rr!a 
ne Ce pratiquoit pas feulement pour les .ijumics 
qui s'ctoient diilingucs dans les eroploi,, u n s 
encore pour les femmes d'une condition rclevce \ 
la république avoit permis de les louer publique-* 
ment , depuis que l'or ayant manqué dans le trôfor 
public , pour acquitter le vœu que Camille avoit 
fait de donner une coupe d'or à Apollon -Dcl- 
phien, après la prife de la ville de Vcies, les 
dames romaines y avoient volontairement contri- 
bué pat le faciifice de leucs l»gues ic de leui» 
bijoux. 

Ou fortim on alfoit an lieu od fon devoit «&• 

tcrrrr le corpî , ou le brûler ; on fc rcndoit donc 
ju LhaiT.p de M.irs , qui ctoitlc lieu où fc faifbit^ 
ouiinaiiement cette cticmonie : car on ne brûloir 
point les corps dans la ville. On avoit eu foia 
d'avance de drefftr un bûcher d'if, de pin, de 
mélèze, ou d'autres i^èces de b<MS aifè à S'en* 
flammcr, arrangées les unes fut les antres en 
forme d'autel , fur lequel on pftfoit le co:ps veto 
de (a robei on l'arrolbit de Jiqucur.» proj^rjs ^ 
répandie une bonne odeur ; on lui coupoit un 
doiyp pour i'enteireri on lui tournoie le vifage 
vers le dd; on lui mettoit dans la bouche une 
pièce d'argent, qui r'-o'r f-rdinairemcnt vme obole^ 
pour payer ie droii Oc p.ii3'age à Charon. 

Tout le bâcher 'étoit environné de cyprès r 

alors le plus p»oche patent tournant le dos peu- 
d.u)t que le feu s'allumoit , jettoit dans le 
bûcher les habits, les armes, 8c quelques aueres 
eiFcts dudéfiint* quelquefois même de l'or Se 
de l'argent s mais cela fut défendu par la loi «les 
douic tjI 'e Aux funtrctiltis de Ju!cs- C<!Tar , 
les fbkiats vétérans jettcrent leurs .ituit». Uvt lorv 
bûcher, pour lui faire honneur. On inimoloic 
aulli des boeuô . des taureaux âc dea moutons » 
qii'oa jcnoitfiirlk-bAGhfr. > . 
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On donnoit tout auprès des combats de gla- 
diateurs pour appaifcr les mânes du défunt i cci 
- ttfage s'étok inttoduU pour fupplécr à U barbare 
CMtume anciennement pratiquée à la guerre, 
d'immoler les prifumiicrs aupics du bûcher de 
ceux qui croient inoits en co nbattant , comme 
pour les venger. Le conib^t des gladiateurs 
n'étok pas le fcul fpeâacle qu'on / lionnoit; 
on fiifott auffi quelquefois des courfes de chariots 
autour du bûcher; on y repréfentoît même de» 
pièces de tiiéàirc , & par un excès de femptuolitc, 
on y a VU donner des lîsfiins «iix aififtans it au | 
peuple. 

Des que le corps éioit brûle , on en ramaffoît 
les cendres avec les os que le feu n'avoit pas en- 
tiéremenc confumés. C ttoicnt les pius proches 
païens ott les hctiiicrs qui en prcnotent foin. 
Afin que les cendres du mort ne tattua. pas con- 
fondues avec celles du biicher , m avoit *iuel- 
^ quefois h riécautioii , en mtittaRr fur le bûirncr 
le corps du dciunt, de rcnvelopper d'une u.'.'.c 
d'amianthe, fiiblhnce incombia&tble i on lav o t 
cnfuite ces cendres 8c ces os avec du lait âc du 
▼in ; & pour les placer dans le tombeau de la 
famille, <>;i If. enfermoit dans une urne d une " 
maticre plus ou moins précieuCe , félon l'opu- 
lence ou la qualité du défunt -, les plus com- 
munes étaient de terre cuite. 

Enfuite le l'acrificateur qui avoit afliilé à la 
cérémooI«> iettoit par trots fois fur les aflt(^i:;s , 
pour kl puiifiet» de l'eau avec un afpsrfoir £ùt 
avec une branche d'ol vien Enftute une pieureure 

conqédioit !a compagnie par ces mots: /, ticft , 
c'cll-à-ditc , vuaa pouvci vous en (.//fr ; alors les 
parens & amis du défuiu lui diioicnt pir trois 
lois, en l'appellant par fon nom , 8c à haute 
VOÎX : vale , vote , 'Va/e : nos te orJia* flt»»Murj 
voluerit fcquemur ; adieu, adieu, adieu g nous te 
fuivrons quand notre rang marqué par iû future 
arrivcrj. On portoil l'urne où noient les cendres 
dans le fcpulac , devant lequel il y avoit un 
petit amel oû l'on biâloit de l'encens & d'autres 
parfoms : cérémonie qoi étoit renouvcUée de 
temps en temps , de tnine que celle de jciter 
éti fleurs fur la tontbe. 

A l'égard de ceux dont on ne btâloic point 
le^ corps, on les mettoit ordinairement dans les 

bit r;^s de terre cuite ; ou fi c'étoient des per- 
fonnes de diftinâion, dans un tombeau de mar- 
bre t ,on pla^ok dans ce tombeau vie lanr.^c , 
«Mt-â-prppo« nommée fwjfitutlU , Se quelquefois 
de petites figures de divinités , avec des fioles 
appcllées de-^irs Ijcrirastoires. On 3 trouvé dans 
quelques tombeaux d«s bijoux qu'on y avoit mis 
*V«C le corps, parce qu'apparemment le défunt 
1rs avoti chéris d'une nunjère atfcdb.c. 

La cérémonie des funirailltt fe tcrtriinoit par 

in feftta , q^i ^tok cf dioairemenc im foMpcr «{oe 
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l'on donnoit aux parens & aux amis 1 quelquefois 
même on dillnbuoic de la viande au peuple ; Se 
neuf jours après on faifoit un autre feàin , qu'on 
nppelloii U grand fouper , la novendiale , c'ell-i* 
dire , la neuvaine i 00 obfervok dans ce dernier 
repas , de quitter Us habits noiff > & d'en piea» 
dre de blancs. 

C'en eft affez fur ce fujet, ou l'on n'a em- 
ployé que les traits htlloriques qui pouvoienc 
convenir ici, en él^uaitt toutes les citations 
fans nombre <i|ni auroient mené trop loin } mat* 
le leÂenrcurieoxdeplus grands détails, 8c d'une 
érudition recherchée , peut confulter l'ouvrage 
iitin tic funtnéus romanorum , publié par Jean 
Kirchmaa , dont la première cdiiton parut à 
Lubec en 1604. Cet ouvrage acquit de la célé- 
brité à fon auteur , & contribua â lui procurer 
un bon mariage. ( ^kie du ektvutitr àt Jaueourt.y 

Dans XtifuHtraUUs des magirtrats. Ou des peni 
de guerre , les romains avoient coutume de pottei 
les nifceanx 8e les «mes rcnverfiSes. 

Servîus opliqiniK ces vca de l'Énéide ( XL 

91. ): 

Verfii dueuat infignihut ipfi 

OÙ Virgile parle de !' ufage qu'avoîent les givet 

de porter aut funlraitlcsXts cnfcignes renverfc'cs, 
dit : Lugentium moie muironcm , non. iufpidem hajî^ 
e0Htra terrant tenentei :fcutu ttiam invertentts , 
fnpttr numinu illie depiâa , ne eorum fimaiaer« 
eaéuverit pottuerentur eûlfpeSu. Servius attelle là, 
que !cs romains avotent aufli l'ufage de porter aux 
fuiirdillts y 1.0:1- feulement les lances avec la pointe 
iiîftiicure en l'air; mais encore «ic pidrn-.cr le 
tûté intérieur de leurs boucliers, de crainte de 
fouiller, par la vue d'un cadavre, les images des 
divinités qui y étoient tracées. Stace fik mention 
du même ufage dans la Thébaïde ( VL 114. ) ; 

Tum metfia pbaUax, Teuerique fe^uuatur 

ThytmA diue*, 6 verfitunuAt ami». 

Non-feulement on portoit dans les ^uéruHtu 

militaires I:s enfe'gnes renverfées, mais on Us 
dépouilloit encore de tous leiornemens qnipou- 
vpient en ctre détachés ^ tels que fljmmes , ban- 
dero'.les . couroBoes , &c. , & alors on les ap- 
pelloit figna ineompta. Tacite dît des funiraiuet 
de Germanicus ( Annal. III. 1. x. ).« TrUm- 
norum ctnturionumque kumtris ûntrtt Qermmnici 
port4Aemnir, prueitUnt inemn^a fyn*. 

Les romains fe difpenfoient quelquefois d'en- 
ployer le mitkiftcre des prêtres f pour accompfic 
les cérémonies des fanérail/e* ; tc alors îb en 
foUisKdon la penniflkindes cmpciwviq^i éniett 
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fouvenins pnmifits. Nous apprenont ce fafc <fe 
Tépitiphe fui vante : 

Diû maitibus. TUo Mlio Augufii libtrto, Thiano 
IProxhno , à liiris factrdotalihus , dtfunûo Car- 
Hunti annos XLII. menfcs III. dus XIX. mariio 
virgini duUiJpmo & imomparakiti htnequt mtrito : 
quem funeravit Fiavia Amptlis conjux carijpma , & 
retifuias qus permîffit in^eratmis tpjk ftnulit ton- 
/èeravitque. Cam quo vixit amnos JÙI. mtnffs III. 
aies XXI. fnt iiUj oj/fri7.'J. Dins cecte bt-lL- cpi- 
taphc du premier iiccie^ publiée par Papeiibruc, 
les excrcmitcs île quelques letcres (ont t.-rminccs 
«n ctoilTant, & tes £ & les L bn peu courbées. 
Noos l'expliquons ainlî en notre langue « aux 
•• dieux Màncs. A Titus yElius , affranchi d'Au- 
" euile , 8f fumommc Titianus Proximus. Il eut 
» Ij g^îrdc dc< livres fjcerdotjux , & mourut à 
» Catnontc , après quarante-deux ans, trois mois, 
» dix-neuf jours de vie.CefiitOttmariincoaipa- 
M table 9c d'une eitcfme doaceur envers fa jeune 
M Ae nr2s-eh2re fpoure Flavfa Ampeits. Après 
M l'avoir cnfcveli , elle a conduit fi pompe funè- 
» bre : elle a porté elle-mcme fesos & fcs cendres^ 
* avec la penniflîon de l'empereur > & les a con- 
•> Taaés nus nâaes. £Ue a vécu avec Ton digne 
* •» époux donce ans , trois mois 9e vingt tic un 
» jours, fans aucun fujet de ptair.tc Depuis 
que les empereurs romains eurent cmpoitc par 
Brigues le fouverain pontificat; ils eurent à leur 
dirpolliion les livres ucerdotaux , où étoient ren- 
fermés les myllcres du (>aganirme. Aagufte . en 
pi:r!'i'.' de fooverain pontife, permet i Am.>elis 
de lairc elle-même, & fjns le ininiltcrc des piè- 
tres , la coiifecration dt s os de fon mari ; quoi- 
que ce fût une cérémonie rcligicufc. On peut 
voir fur cette infcription Papenbroc , les mélanges 
de d'Otville ( T. lU. p. lao. ) & la 4'. dilfert. 
d'Adrien Reland < de «umm. fitmcrh. ( pag. 1 3 1 • ) 
Vtytl FUMUS « AMTHiOSS » Saacopuaces , 
frc. Sec. 

FUNÉRAIRE ( facrijkt ). Les romains «voient 
contmne d'of&ir aux dieux des facrifiees i ta 

mort de îcn-"; pirrn'; de leurs amis; l'hiflo're 
en fait niciuion, t^: les monuaieiis de Sculpture 
•U de Gravure, qui reprcTenteut tes marques de- 
là piété Hc de h tcndrelle des vtvans envers les 
morts, ne font pas rares âans les cabinets des 
curieux. Le roi de France pofscde une agathe 
Onyx , donc la Gravure peut en augmeatcr le 
nonibr« : on y voit fous le toit d'un batiir.cnt ' 
tullique , & te) qu'on les condruiroit dans l'en- 
fance de l'ArchiteAure , une fenme nue vis-à- 
vis d'un autet « Tur lequel eft allumé Je feu facré. 
Elle paroît occupée d'un facrifiee qu'elle olfre 
aux dieux infernaux , avant que de placer dans , 
la tombe l'urne qu'elle porte , & qui , fans doute , 
ert rtmplic des cendres de auciqu'un qu'elle a 

aimé, Dciiiéie elk^ eft pofé fur une cokinoe 
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mvaft rempli de fleurs \ car c'ctoitune pratique 
ufîtée, & mêmi: une pratique re!igieu(^, d en 
répandre fur ic* co r beaux : pi^urtos J'pargarm 
fions , dit Virçilc au fujet de la moïC 4W Mar- 
ceiiusi ^ faitemfuagar imuù muaen, 

FL'N£Ii A { Ç quelques cticiques , C étoit 
le nom que les romains donnoient dans les céré- 
monies ninébrcs à ta plus proche parente du mom 
Celle-ci renfermée dans fa «tairon avec les autres 

parentes , faifoit les lamc.itattors & les aunes 
regrets ufitcs en pareille occaiiun j uac autre , 
appellcc Pnrf. -a , qui n'éto.t pas parente j mais 
pleureufe à gage, s'acquitcoit du même devoir 
dans la nie. 

L'explication qu'on donne ici du mot/murm, 
d'après quelques diâronnatres latins , eft irés- 
doiiteufe > clic n'eft tbndée que fur ces mots 4e 
Virgile « au IXV livre de llgnéide : 

Néetêm^/imentaittcr 

Servius affure que fiuura eft au nominatif fin- 
gutier; mais d'antres philologues csoient a«ec 
plus de taifon que c'eil l'accufatif pluifer dft 

funus. 

FUNUS. Vovfl FCNÎRAILLE'. 

Funus aierium le difniz Acs funérailles dc ceuX 
qui mournient avant d*aV4»r piM b tobe Vilîle. 
( Juvtnal. fat, XL 44. ) : 

Non pT^TftittBri cintres , non ftinxis aterbam 
Luxurite i fcd morte magis nutuenda feneSut. 

Funus eenfirium , Aiiérailles ordonnées ^ar lef 
cenfeurs pour ceux qui avoieiu bien ménté du 

peuple romain. 

Fums eolUthnm, ou fiitmt pttBetm , funéraU* 
les &iies atn frais de chaque particulier j tdles 

que celles de Valcrius Poplicofa, de Menenius 
Agrippa « ou aux frais du public* par l'ordte du 
fénat. 

Funus commune, ou cranfiatitium , ou t.i£:!umf 
ou pUbeium * nu vuigar» , funérailles ûmplcs Sc 
dépourvues de toute fplendeur. 

Vunui f ^ -liare , convoî fimibie compoTé de 

ia feule taiiiillc du mort. 

Funus imaginarium , convoi orné des inagM 
de tous les anctoes du mort. 

Funus inà'icf'vurv , convoi auquel on ctoit ap- 
pcllé par un cricur, & qui étoii ordinairement 
accompagné de jcuz funèbcei» 9t des cavalierf- 
défukeuis. 
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Funus ùuenuHf ou tumukiuuiumf fun/raîlUs 
faites à I» hàie 8e fans pompet» 

J-'u-zu^ ! ••vatum, hmc-alcs de perfonnes ccra- 
fécs pjt li chûtc de quelque hâtinaCiU, tiont 
on couvroit ie» vifigcs ineuruis avec .irs nuf- 

aues. Il en eft fait menron dam l'cpicaphe de 
eux nouveaux marias qui éprouvèrenc ce cruel 
fori la première nuit de leurs nèces : cari parentes , 
y cft'îl dit , luétu née laerimh mlfira ac farvm.i 
noftra dtjlcatis funera , ne red<Litis infdiàora. On 
voit ce moiiuiTieat à Rome ( Cumerar, ofcr. 
fiiieis, t. 9^0 

Fuuu mUurtM V. FvHBUAlttkS éa romêins. 

Funus plebtium. V. FUNUS commtMt* 

Funus pubiUum. V.ÏMHVi indicihum. 

Funus fmptudiareum ctoit dillinguc db Junas in- 
diiiivum , cti ce qu'il n'y avoit que dcS JCUX dji<s 
le fimpltsdiarium , d OÙ venoit fon non* conmic 
iî l'on eue df Jimpliludinrium. 

Funtu tntafittitiutu 
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FUREUR , divinité allégorique , que Virgi e 
( A:r,itd. I. ^yS. ) reprëlcnte la tête teinte de 
lang, le vifagc déchire de mille plates , ic couverte 
d'un cafque tout (àngiant ; clie eftcncbaînt-e pen- 
dant la paix > les mains liées demére le dos ^ 
sffife fur un anus d'armes, irémtflam de rage : 
& perulr.n; h t;uerrc , elle ravjge t. ut après :vo;r 
rompu les chii les. Pctron; ( c. S4. ) a deciit 
aiiflî cet[c divinitc , à laquillî les latins doii- 
«oient le genre niafculiu , à caufe du mot furor. 

FURIA, ûnîlle romaine dont eo a des mé- 
dailles. 

R. en argent. 

RR* CD bsomc* 

O. enor. . 

Les furnoms cic cette famille font Camillus , 
CxAssifEt , PttiLirt , PuKrvRtOy Bkoccuus. 

Gottzius cti a publié quelques médailles, in- 
connues depuis lui. 

■ FURIF.S. 1! n'y a eu rian-i lu Mvtholoç^ieau- 
cunc di uii:c aud'i reH )(iti e<iiic 'es JéeflVs appel- 
lées ( ipl^ig- f Tauris. ) par Orelle •«»i«»«.«t»f ^««*, 
divinités fjfis nom. .Ttie ttoit l'idée affiLUlcquc 
les grecs s'en ttoicnt formée. C^n n'ofiit mê ne 
prononcer leur nom À'Euminidts , malgré (bn 
origine douce &.' co (< I , le. Nnus diVi ns <'.- 
pendant rdheindre cette puni'a;i;mit<.' au vulgaire 
feul Sr aux criminels p r * ru: ( S pjr les remords. 
Car Homèr« , SophocL-j Euripide, Efchyle &c 

les autres, poéces en oot patlé ouycncisent fie 



dans le plus grand détail. L'auteur des hymnes 
d'Orphée n'a pas été plus craintif, comme on 
va l'apprendre des deux poèmes qu'd S conf»' 
ctés aux louanges dnfurîu. 

Hymne /. « Prêtez une oreille attentive à mes 
» chi iis : TifiphonCjAleâon divine Mc(;cre,dccf- 
" r.s lio: o.fcs dans tou$l:s climats, occuptesde 
" travaux pcr; tuicls , & redoutables l ar vos 
» lugiflemeiis terribles- Vo is habitez une «traite 
» fombre fur les bou^s l icrés du Styx. Tantdc 
» vous n'exaucez qu'avec leiiteur les vœux des 
■ humains j tantôt vous fuites éclater fubiteotent 
•> votre pouvoir dans les cntrcprifes les plus 
» dangcrcufcs : fouvent couvertes de peaux 
» de l)cics , atlimées par la fureur ^ VOUS 
» faites fubtr aux coupabks les plus affreux cour- 
» men<. Vierges terribles, invîfibles comme l'air, 
" p lu'. légères que le vcntj & aiifTi ptonipcs eue 
u la penlée, vous porter: la terreur iui la rtire 
» & dans les enfers. En vain les mortels placc- 
» roient-ils leur félicité dans la jouiffance 
» jours purs ft des nuits paTibles, dans la pratique 
•1 de qi:tl(5ues v rM-^ , dans les exploits billi- 
» queux , f)U mcmc il..ns lesgraCL-s dt la jcuneffe 
'1 8: cic la bejuté : ces plaifus ne icror.t pai faits 
» que de votre aveu. Car vous êtes établies de 
» tous les temps pour jucerles ha(n.iins, & rien 
» n'échappe â vos regards perçants. Arbitres du 
» fort , divinités redoutables par les ferpens qui 
1! flo-.tcnt dans >otrc chevelure, &: parles formes 
" terribles fous lefquciles vous pourfuivez les 
" criminels, écoute» les priâmes de votre poète, 
» & ne permettez pas que les envieux de fa gloita 
» pulffent troubler Oh vie tranquille w. 

Hymne II. « Écouter-moi favorablement, 
» vous Eumenides! cclèorts dans tout l'univers, 
» chartes hlies de Jupiter - tcnellre Sr de l'aima- 
« ble Pcrfcphone aux beaux cheveux; cette 
» déeffe qui examine fans celFe les^ aâioos deé 
*» mortels coupables. Douées de fimmortalicé , 
I» dépofïtaire ou pouvoir de Perréphonc j Inil- 
» lantes de l'éclat qa'elle rcpai d fur tout ce qui 
~ l'environne , vous exécutez fous fcs j eux , 
» toujours ouverts, les arrêts du fort , & vous pif 
» nifles les impies. L« feu que lancent vos («• 
»» gards , cmbrafe &r dévore les ombres facrilègcs, 
M dans la ti nt épiMlc où vous exercez de tant 
» de manières liiftcrentes vos luicurs vcngerertès. 
» Je vous adrefie des vœux arci.ns^ divinités 
» redoutables par les ténèbres qui vous env^ 
» ronnent, & tes (êtpens qui fiffleoc deosVM 
» cheveux , jc vous en conjure , exancez votre 
» poète». 

La muhitui^c d'epirliètcs & d'idées acce/rnires 
dont chaque phralc de CCS (^oc-nies ell furihar^t^^ 
V fait rcconroî-rc le génie oiiental. Cette fctOB» 
dité n'a été rcftreinte que' par le goât & le difcer- 
> netncnt des bons autemsdielaGfccc. Hafardesoii^ 
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on beiucotip d'avancer que ces hymnet étoient 
chantes dans les myllères' 8e ks initiations ? 
L'yfage descéréflMMiie$f<crette»aiToit été apporté 
d'Egypte en Occident ; fans doute qu'une partie 
des chants facrcj avoir h même origine. Ces 
conjeflurcs nous font rcçjrJcr les hymnes du 
prttcndu Orplu-c comme une produûion des 
premiers grecs. Se une imitation des chanis égyp- 
tiens. Cène idée avoic déjà été préfcntce par le 
forant 9c le hborici» Jablonikt. 

Les deux hymnes que nous avons traduits ci- 
deffuSj énoncent clairement l'origine des tunu- 
nides. Ils leur donnent pour père PJuton ( ^m/i. 
in Ptrfipè0n.), 6c Pcoferpioe Mtir mère. Ils 
appclUat encore dans un autre endroit cette déefTc 
mcre des Eumrnides. Cependant nucun pcCtc n'a 
fuivi cette ancienne tradition. Heiiode qui paroit 
iî verfé dans la Théologie ancienne , a varie 
( TkugoB. V, i8f. ditSt V. 42. ) fur ce- point. 
Il raeonte dans fa Théogonie , que le* fia-Us 
naquirent des gouttes de fang répandues par 
Cœlus , lors de fa mutilation t Se dans (es jours , 
il leur donne pour mcre la D.lVute, tni, pour 
foruicr fans doute l'étymologie d'£rynnit. Lyco- 
phron ( dans Cajfandre) les dit filles de la Nuit, 
iradition qu'il avoit puifce dans Euripide ( K«r- 
tults furenj ,v. 8^4. ), & dans Efchyle {.¥fehy!. 
Eurruniàts.) D'auires auteuts donnent .î Ii N lit 
mn coopérateur ( Servius ia Firgil. ) i & c ti\ 
PAcb^ron : Saturne 8e EvonpM les engendrè- 
rent» («Ion Epiménides, Po^te crctois. Dans 
CEdtpe ï Colone enfin, Sophocle aiTure que 
Xtsfuriis ctoicnt filles de la Terre & des Ténèbres ; 
& Hvgin a fubilitué TAir aux Ténèbres. Il eft 
difficile de prendfe m pani ém une fi gBnde 
Vatiété d'opiiiioiis. 

Le jour de leur nailTance a été fixé plus una- 
nimement chez- les erecs & les romains. Héfiodc 
( dits V. 59. ) défenaà ragricultcur d'»ntrcprendrc 
quelque ouvrage le cinquième jour des lunes, 
parce quM étoit confacré aux Euménides. Virgile 
( Géorgie. I. v. iji. ) qui a imité k vieiiMfd 
d'ACcra, explique ainfi fa penfée: 

$> fyP^ alio! aVo deiit ordine luna 

t, Fthec$ operuin, Quimamftigc : paUidui Oratt , 

„ £iMiMUe/^>Sn« : tmi ftftn Ufrm atfiuii» 

CMmqat , iapetumfue crtti , favmnftt Tyflm*» 
f, Iteon}uféto*emlumdifcindtnfiéUn^ 

Le nombre cinq , félon Scrvius , étant confacré 
à Minerve qui n'avoit point engendré, on avoit 
place au cinquième jour des lunts la naiffance 
des êtres Ucriles , tels que les géants, \ts furies , Scc. 

On conçoit en effet qu'elles étoient toujours 
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dans Saidas. De-là naît la dii&culeé que trouve 
Setvjus â expliquer ce vers de Virgile : 

.... Fcrrtique Eumtnidum thalami . . . ./ar/* , dit-il, 
numquam ttupferuHt, Apollon , d.uis Eiihyle ( £«- 
memdtt v. 8a< )* 1^ reproche cette flériiité 
comme un vice j il les appelle vierges abomi- 
nables, vieilles filles. Il aiiuic qu'aucun dieu, 
aucun mortel même, ?.ucun être animé n'a. iî: 
recherché les faveurs des Luménides , piice 
qu'elles avolent tou)outs été un objet d h itreur 
pour les immortels fie pour les hommes. Ovide 
(Metam. X>, & Staee ( TAét«V. 8. ) cepen- 
' dan- I, <: ont tr.iitc'cs avec moins de rigueur. Ils 
avouent tous les deux que les fons de la lyre 
'ear avoicnt atr iché des larmes , lorfquc le m.»t- 

heurcux 0<pbée pénétra dans les eafets pour 
dcmandeikfea cpoufe i Pluton. 

», Vidiegomet lU/ula inter 'armin^iarpei 

„ EumenUumlacrymaf , 'uertuaque penfafororum ,,. 

l'hotius a confervé un fragment de Ménandre, 
qui ne t'accorde pas imenc svec rîpflenbilite 
qu'on leur fuppofe. Il MM» «pptead quek coeur 
de Tifiphene ne fbt pas i l «btt des tiarts de 

l'amour. Ayant vu dans fes courfef le jenie 
Cythcron endormi auprès du mont AAère , cette 
Furit en devint amoureufe. Elle lui déclara ft 

EaUion , mais fana fuccès. Irritée d'un reins auA 
umtlianr, Ttfiphone détacha un ferpent de fa 

chevelurj , & le jrtti à li rrrc dr l'infortuné 
CythéroM. Ce reptile s entottuia au cou de \i 
viAime , 8c l'étrangla. Les dieux n'approuvèrent 
pas la vengeance de la Fmt \ mais lu ne refliif- 
citèrent pas Cvthéroii. Ils fe cont ent êicnt dedeiH 
ner fon nom 1 la montagne voifinc 

Ménandre, ajoute froidement l'abbé Banier 
M ( Mim, mud. infcript. If^. TioKi. ) aoTOÎt pu 
» épargner aux à-.twx les frais de cette méfa- 
morphore, puilquc la vue <êuJe de Ti£phone 
» auroit fuiS pour pétrifier l'homme k pnupafr 

" fionné». 

Tifiphone relTentit feule le pouvoir de 1 amour, 
quoiqu'elle eilc plufieurs focuts. On en compte 
cndinatrcment trots» Tifiphone, Aleâon, Mé- 
gère. Les hymnes d'Orphée n'en reconnoilTent 
pas un plus grand nombre, & ils ont été fuivis 
en cela par tous les écrivains, iophocle feul 
( Hercules furens ) en nomme une quatr: c iiî . C'eft 
Aurni, qui lignific rage , (M colère. Cette licence 
poétique ne peut éue julHfiée que par les pri- 
vilèges des aliq^otiftes. Platon ( Defaà tumtmi* 
vindiUâ ) a befoin d'une femblable luftificadon , 
lorfqu'il réduit les ttoii fitriej à une feule, Adraftia. 
filk de Jupiter & de la Néceflité. Il donne à 

elle §Mkf9mtkàtV9iuSamt8^ 
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les ames cr.-antcs & vjgalKindes , S: !cs entrjîncr 
di..i \zi romincs priions du Tainrc. AdrcJHa 
n'ctoit cepcii'daj't qu un furoom donne à Ntaulis , 
apics \x co:JllrLiL't-(.n du tcinp'.c tL'vc par A«i»iie 
â Citte m!ou:a::!c di'i.nu. Quelques auteuts 
enfin en pet t r<<n;;ire n'en ont compté que deux , 
1 ïsufc des dcuk lUiu^s d Eunntovde». ^n'avoic 
£>ir ï Athènes le célèbie Scopas. Elles étoieni 
4'une pierre trnMfparente , appellce ^vx^ms , 

3ui cft legypfe demi-tranTpareat « ou ï'alubaftrius 
es ronuirs. 

La priraicr; phcc efl toujours ^îccordec à Ti- 
fi,>ho.ic , peu\-c:ic à cr.nf; il; l'ctyiiiolo^ic du 
min qu'elle porte : Tjn; 'ic , ultlo ctdis. 

On ia cruyoit pccpofce en parctculii-r à la puni- 
tion des meitttriers , dont I; criT.e a toujours 
été regardé comin: le plus granvi de ceux qii: 
fcf homtnes commctrent. Lorfqu'Eiiripide( //A'^. 
îa Taur.v. 9iJf ) p.irlcde l'-i'.nt'c tl ■ /.;'. -f^. un coir- 
mcniateur l'entend de 7 iiiphonc. Strvius (JEneid. 
6- Co^.) a expliqué de niêne le ver» de Virple , 
où cl'e rft appcllée fitriarum maxima. Fulgcncc 
le mythologue {Mychot. îii. ï. furit.) a rapporté 
une autre Ltvnoiopie du nom de Tiûphonc , 
5«.f/î r*Toi Çitii ,id ejl iftarum vox. Des explica- 
tions auffi m.ilhci!r.*u(« foat très-propres à e'teir- 
dre le goût pour !;s recherches ciynu-logiqurs. 

^ Cet écrivain a fait plus fasemcnt , de rapporter 
rancîenne étjrmologic d'Auâ^n : <^ crivat:f & 
*)tvttf fUtfto i ennemie du repos, c'elt en efl^et 
«n non» ben erpreflîf pour une furie. Maïs nous 
dr>utois qu'il .lit ttc aiilTi hcurcux pour celui de 
Mcgcie, ^uaji /<(y«af ifif ^ il tfi » magna con- 
tentio : void la Itaifoll extraordinaire qu il donne 
à ces trois racines : frimam^ «rgi ma paufando 
furUmeoHcipere iftcundum « uifocem trumfert ; 
tertio , jurgium proteUn» 

Avec plus de Tetcooe que Futgence , nous 
aurons de la peine i découvrir pourquoi Ort^hée 

S>r l'juteur des Argonautes ont .ippellé Mégère , 
dcelTc, ou divine j quoique fes Cœur* putlciit 
revendiquer ce titre avccleinc T c droit. Cen'cft 
fans doute qu'une finiple épithète, te l'on per- 
droit à y chercher un fens propre , un temps 
que des lechetches plus itnpiwtaiMes doivent 
remplir. 

Le Mm d'Efi»»'» , furiofa , cft le plus ancien 
q i'ù'ciit porté lcs/"r;V^ ; il fut ch;ngc en celui 
é i-v^uihf par les aihcrtiens , lorlque ces divinités 
eurent pardonné au malheureux Oreftc. i.vfittùt, 
bienvcillaiu , pr<»>ice , exprima la recomioiflânce 
des athéniens. ( Suidas. ) Mats les grammairiens 
ont trouve cette origine trop fimplc , & ont eu 
recours â l'antiphrafe , figure qui ne peut être 
d'uiacf que d.ins le farcafme , ou dans l'ironie. 
L'cuphcmiiiuc qii'iU ont encore appliqué au mot 
i'Euménides , n'cd pas mieux employé* Oti cher' 

fboit t diroieot-ils, i fe les leodsc propkcsenfci 
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appc!!<int «ni-.iu's djiiccs 5c bicn.'aîrantcs. le 
changement de nom fait par les athéniens, apits 
l'expiation du mîi:rtrc de Clyteirnjlirc , n'oftroit- 
il pas uns étymologie dtr.p e & natutplle? Ces 
deux qualités ncdcvtoicnt elles pas fîxèr les cty- 
molog ftes , fi leur fcier.cc va-ne & futile mé- 
ritoit d'avoir des piiocipe&i i\u relie, quelquii 
redoutable que fdc le nom d'Euménidcs , il a 
fourni un jeu de mats au po^te Aufoiie fui U 
mort d'Hyhs. ( Lpigram, 93. ) 

„ Afp 'ue quam iUnda luehmAdiùiuJniiitur^ 

„ Lttàlfem experient gMuàiti puIeAer Hyldt. 
M 0/eula Qmfiifios iiucr moriturut amota t 
Aneipite$paritur Nti'iaJus Eumenidat. 

Plus rcfpeftueux, les athéniens ( Suidas. ) n'o- 
foient encore prononcer ce nom , malgré l'euphé- 
mifme prétendu qui l'avoit fait naître ; ils don- 
nèrent aux furits le nom de déclics fcvcres ou 
véflétabks, Xtfum, Philémon , auteur comique, 
a cru que ce nom convcnoit à d'autres divinités» 
mais fans aucun fondement , & il n'a été fuivide 
pcrfonne. Anftophanc v. 471. ) les appelle 

Ls chiens du Coiyte, SopliOtle, Its chiens inévi" 
tables{EUclra, v. 140;.) , &; Apollonius , les chiens 
de Jupiter, ( Argonaut. ) Ce mot de thieas ctoit 
(3tf ériquc chei les grecs , & fervott à exprimer 
tnut le qui et oit rci^outable. Lucain^ à leur exem- 
ple , l'a employé dans le même fens , en pariant 
des Eumérides : Stygittfque canes in luce faperr.d 
deJUtuam. Servius ( Mneid. lib. lit. de harpiis-^ 
dît â ce fujct , que ces divinités vcngereffes 
portoient des 110 rs dilféicr.s , Teloti les diverfes 
contrées qui ctoient louinilcs à leur puilfance. 
On les apptlloit dans l'air din & tru.; ; karpi* 
(ur la terre , ÔC dans les enfers canes de furit. . 
Quelques grammairiens font venir ce dernier non 
du mot/tfrv4, qui dcfigne les couleurs fombrei 
avec lefquelies on les pcignoit ordinairement. 

N'ofant pas articuler le nom des furies , les 
grecs y fuppléoicnt, comme nous l'avons vu, pat 
des ipkhètes honorables^ ou relatives à leur' 
culte & i leur forme. Tantôt on les appf Iloit 

««»•<, a'jflèmCS j parce <~uc !c vin c'T..i'_ ;"-ii'"r; 'r 
de leurs fatiiiitCi : ( Sophoai. Lù.:,-. i, a'. 
Orefi. ) if*Xuirisf , ntXvx'if , muùipcdcs , mutti» 
manus , w^if*Çif»i , ttvMmvit , alas gefiaiues » C0* 
ruleo^afpeau, à caufe des traits fow kfijO^Sen 
lesrepréfcntoit : tantôt enBn«uM|pHmr,vAilit«»irtfy 
dv^»«^4r ^ malefuad*. , fontes punîtntes , antmum 
votantes, & x"^'^"'"^'^ > pidîhus , parce 

que telles étoient leurs redoutables fonctions > 8e 
que la lent.ur avec laquelle la fuftice divine punît 
les coupables , lui a fait fuppofcr des pieds d'airain. 

Les anciens grecs ne donnoient pas aux furies 
une forme auài hideufe. Ptufanias ( Attica ) en 
cft tânoia. Il neui alliiie que les ûatues dtt 
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«lîvinîtéi infernales , & des Euménides «i parti- 
culier , éK-vcts dans l'^ré^pige , n'offroiem 
sico às rcpoulTant^ 8c que le poète Efchyle 
smai^na le premier d'enireUfler feipens d«jis 
leurs cheveui. Une ancieiine nradîiiiui nous a 
conferv^ le (buvemr de l'effèc ^tonnam que pro- 
àxr.fiz fur le peuple j &.* numc fur les magiltrats 
d'Aihènc», l'appariiioi» ÇuWnc des finies intro- 
duites dajis l:s tragédies de ce paè.e. Q-.clqucs 
ietnmes mourureoi delM)eur,&d'auua9Kcau- 
chcrent avant tenne. 

Quoi de plus afretix en cfT.t, que I<rs portraits 
étsfuriÉSÛtéida l'Oètes* Tous( Kirgitius, Tihul. 
Ehg. m. m. I. StBt Tkei. m. I. lUpt, Prof. 

iib. I. ) «;'accorJrnc à i.r L'.i:r;P: r frrpcns 
pour coctFuic^ ou au mou^â a ks mclcr n icuts 
dieveux. 

"m C«iwI(o>V"' «nfit*» aMku angatt, 

*• Ttfiphonequt impcxa ferot ptv erinibut anguet. 
„ Ctntum un fiantes obumbr^nt ors ccrjfite. 
CrinitOifuc fontibus hydrii. 

Le vtfage que ces animaux ombrageoient ctoit 
feoir avec des yens enflarouMs. 

, Saà^hitm^MB» 

„ Far» batoaiih t (puiUtptrmMU fVWrtw 

A Thrarid rubct arte labor. Svff'u/a vinene 
n Tenditur , ae fume git/m eutit i igruut atro 

tfitgajith , mortiqut , Jkm^^ue, 
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Un collîer fbrm^ par des couleuvres ferroit 

leurs coBs, 8c pendoit fur Ifur fein livide & 
Jctharné. Torquata colubris , dit Ovide C a, epi^, 
119. ) Cétoit amii que Icrs TeprUuoak k oatqK 
.tragique, appelle r*fy»rn»r. 

Virgile ( ^ntid. 7. a donne des ailes 

de dragon aux furies. « AUSùs findcr.tes anguiùus 
aif, 6c c'étoit l'optuioii de queloues anciens 
poètes. Mats Efchyle, dans les Eutncaides, 
n'eft p^ du même avis: 11 fait dire à la Pythie 
«quelle! maî-à-propos confondu ces divinités avec 
ks Gorsoncs qui ctoicnt reprtfctjcces avec des 
aiUs. On n'ett pas pius d'accord fur le nombre 
4f! leois Buios & de leurs pieds . que les ptin-s 
f^ooc fagement réduits à deux. Cependant nous 
avons vu plus haut que Sophocle , dans Eleâre 
( V. 490.) > leur en .donne un grand nombre , 
& qu'd chante leurs pieds d'^iirain. Ces mains 
sedouubles étoicnt armées de ferpens & de tpr- 
ches cnfianmtéea. C'étoéc «ofi qu'elles tofenc 
repréfentées ( Sttidar rfmutXm. ) dans les tragé- 
dies , 8: dans Elcârc ( EleUra i J4J ) en parti» 
entier. La pâleur 6c la maigreur d'une vieille la 

iMic (icndrft dan AiUIpphwie ( Ptew 
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pomtine/«r/e de tragédie, & fou o'eS O* 

trompé qu'en ne lui voyant point dft torches» 
Cl -udicn ( Rapt. Prof. Ui. J, .^9. ) en parle dans 
(à defcriptton de TiSiphaae^fUtitns inftfio lumitif 
pùaun^ fie daoa fon fioëoac contie RuAin , «iaSa 
fidiiulufit. 

Rien d'aufli cornu chez les poètes grecs & 
lacns, que la rube des Euménides. elle ctoit 
noire, ou roulTe , c'elV à-dire, .ie couleur fombre , 
& faifoit proverbe dans la G.èce. robe dtà 
furies , dit Lycophion , pour exprimer un vêle- 
ment noir 8e lugubre. Des tjcres de fang cioténe 
famées fut cène tunt<)ue> & des rctpens en fer* 

moient la ceinture ¥ath fvcein&a 

criicr.za , A-îT\% Virgile ; & dans St 'C -: ' f-r-r'Ua 
ttrgo paiia . il otruiti rtdtunt ta peUora nodi, 
{ Tkthud. m, 

Voil] les rraijs alTrCux fous ferquels fes anciens 
om pe tic les Euménides, Ib ont quelquefois 
abufé de leurs matques pour commettre des crt- 
mes> Psufanias ( Luwucm pmg, 199. ] nous a con- 
fetvd la mémoire de l'un d'eux , en racomaoc 
la mort de Ij fumeufe Hclcne. Cctre femme que 
fa beauté & ia guerre île 1 loye or.: tendu fi cé- 
lèbre , fe retira après la mort de Mtntlas, I 
Khode$> oiicommandoit Polixo fa parente. Celle- 
ci voulant aîfouvir une vengeance perfonndlc • 
fit dcguifcr fes efclaves en furies , & les envoya 
pour tuer la veuve de Ménélas. tlle étoit dans 
le b.iin lorfque cet ordre cruel fut cxccuié. Elle 
eo hit arrachée & pendue à un arbre. Le diâap 
teur Camille fe tira plus heureulement d'une 
pareille embufcadc. Les femmes des Fidénaiet 
afliégées par ce général , voyant qne letir ville 
alloit paUer fous la domination d>$ romains, 
eflayérent de jcttcr la terreur dans Icuraimc'ecn 
fe fléguifant en furies. Elles parurent arnsccs de 
uxcbes« U. cmources de bandelettes de divers 
CQuleun. MttSj dîtFloros ( dt gefiis nmm,L !• 
c. XII. ). en rapportant ce [lra«a|^nie« kaUtas ÎU* 
f traits evtrfionis omen fuit, 

Diogéne Lacrce raconte du do'que Ménédcme^- 
qu'il fe plaifoit à pantftre ftus l'habillement des 
Furits, c'cfl j-tiire, avec une robe traînante & 
d'une couleur obfcure. Si nous en croyons Stra- 
bon ( Ai. IJ. ) , une nation cnticrc portait^ le 
même habillement . c'étoieni les habitans des îles 
Callitérides. Nous omettons plulîeurS palTagesdet 
anciens, lelatifs à la robe des fim'ejt, maisnoos 
devons citer au moins les tr6nes que leur donne 
Efchyle ( Eumen. ^14. ). Il cil le feuf écrivain 
qui en ait pajlé, h moins qu'on entende de ces 
trônes les Tkaùinê Eumtnidum, Nous croyons , 

ta- 
oa 
e 

fer qui en fait la matière « annonce »&ci pat 

cwdeiir fbfldMc* des diviDim icdplinbks. 
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^Les m^ailles offrent fouvent les Taries Tom 
diffïrens collumes , M. Peikrin en a publié ( Mê- 
langes II , pl. 7,1.) U'ic d'Afp::i-iu^ '-y. P,i"nphy!icj 
lu revers de Gord:cn Fie. Un y voit trou femmss 
srouppce$ debouc* ayint chactine un boifleau fur 
M t£ce, fie touoe un» Uuis ouïra des icrpens 
avec des torches allumées. Une (êeende d'iEza- 
ni$ en Phrygie, ell conforme au texte J'Efchylc , 
qui appelle les furies néX»tu(. En effet la B^use qui 
y eft gravée ( Jiuppi. IL pl. 8. »»*». 7- ) ' bras, 
dont <{iwi« denoeot des torches «liuméesi le ctn- 

JBÎèiiie tfenc me ptàtt ^ ëe le fixiême un ferpent. 
IcTr ie ell debout, vèrue d'ur.r longue robe, 
borucc de ferpens. 5a chevelure en eU remplie. 

Les trois EumAiîdes adoflSSes debout, eoefffes 

avec de; voiles S: dci boiffeaux , patoilTïnt fur 
une médaille du jeuflc {Spanheim. Cefars de Julien. 
J4.) Gordien, de Lyibi, dans l'A&e mineure, & 
fur uue auue de Philippe frappée à Anttoche de 
Syrie. EDei ToBr accompjgnées de deux chiens 
qui aboient. Sur la prcmiLic rné iiilie, l'une des 
furies tient des Icrpens, i iiurc des poignards & 
la troiCème des torches. On voit fur li féconde 
médaille, des torches dans les main^ de l'une* 
nn i^oignard & un fouet dbuit les marns de l'au- 
tre , & la troifiéme tient une clef Se un ferpent. 
Dans le même ouvrage de Spanheim , on trouve 
une médaille de MaRaura en Licie, fur laquelle 
les furies font^ebout, vêtues de longues lobes, 
lans voiles > mais coiffées avec le lotus. La pre- 
mière tient des totohes* la féconde des ponuids» 
& la troHîème me cM 8e un ferpeiit. Une mé- 
djiïïe d'Oiacille Sîvère, publiée par Séguin, & 
depuis par Haym {tom. II. tab. XXIX. n». i.), 
frappée à Laocucée , nous montre les Eumcnidcs 
debout» vêtues de longues lobe** adoflées. voi- 
lées , pÂtant des boiflnâiiz te tenant des tordies. 

» Une médaille de Sabine* dit le comte de Cay- 
» lus (tcm, JK, p. 16^,) , tncennue à Vaillant* 
" olfre les trois y^rrVi repréfaitées par trois tStes 

poft'iî'» fi't un fcul corps , d'où fortent de chaque 
» tàe troiï bus atHKS de flambeaux. Ce corps 
» ell teriTiiné en gaine, ,8f chacune de ces trois 
>» têtes ell ornée du boiffeau. La légende porte 
» APrBlOM , & les Eumcnides d'Efchyle appren- 
w nent que ces redoutables di gnités étoietu parri 
»> culicrement adorées à ArRos. «« Cet antiquaire 
dt-crit enfuite une pîiqu; d'or ronvcc dans un 
tombeau hors de R«im: , (ur laquelle ell gravée 
une feule tcic , avec trois vifagcs , porrtc par un 
•eips drapé, dont forfeit trois jambes &' fi\ bras. 
Chaque bras tient un flaml Jiu, Si la tête ell cou- 
tonne'e par un boiHeiu. On ne p^iit méconnoltre 
1rs Euménides dans cette defcriptiuo^ & encore 
moins dans deux abraxas pabliés par MacarittS 
L Tti. XIF. Hf. 17. >. Ils portent chacun une 
furie , l'une ceinte deux fois avee la robe relevée 
aux gi-n!,uV, l'autre un; f-'uîe fo's avec une lon- 
gue (obe détroulfce. EUe a uois vtùgcsj uots boif- 
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feaiut te (a. bras. Qttatre de ces hns , dans le 
premier abraxas, tiennent des torches. Se les deux 
autres des ferpens. Mais les deux derniers bras 
de U féconde figure font armés de fouets. Eber- 
mayer ( Gemmt. pag. 210. ), donne le nom d'Hé- 
cate â une fcmblable figure* dont la robe cil dé- 
irottflee, 8e les fix bras armés deux à deux de toc-^ 
chc' , dr: poignards & de foutts. 

Chifflet attribue aux furies trois têtes coîfFces do 
ferpens , oui ibnt pendues à un arbre , fur un 
abraxas. On pourroit les donner aux Corgont» 
avec autant de vraifembiance , puifqu'cUes ne por- 
tf nt point de boiflcau ; car cet attribut ell pref- 

Sae tonjoiis* placé fax les têtes des Euménides. 
nous apptend ^e ces divinités étoient fouifiifei 
à Pluton, & qu'elfes exécutoienr fcs ordres. On 
fa't en effet que le boilTeau devenu par la fuite 
commun à tous les dieux, appartint dans le corn- 
meacemcnc i Sérapis feul j k Fluton des ^jrp- 
tiens- 
Les EtanCiBes, dont les monumens tiennent auiC 
preniers temps de b Grêce« 8e dês-lors à l'épo* 
que de fts communications avec l'Egypte » ont 
conTervé relijg'eufement cet attribut de Scrapis- 
Pluton aux Euménides. Nous en vo)^ons une où 
plutôt la réunion des trois dans la déefle Fuitna 
(Mus. Etrufe. Gori. pag. 19). tah. IXf. )> ^uf 
le porte fur la tête. Elle a des aîles , un collier 
avec des bracelets, 8f elle ti^nt des deux mainr 
une torche allumée qu'elle cil ptcs Ac. lancer. Les 
EtrufqucS ouc IoLp,'cnr repréf;;ntc les furies dans' 
leurs monumens 1 mais leurs peintures varient à 
l'infini. Tantôt elles portent des lampes, drs fi.im— 
beaux , des lances , des épées , des haches , des 
marteaux même. Tantât elles tiennent la lance 
aimcc d'un cioc , »f^i> (iiiii. tab. Z±. 2.)» 
qu'ils attribuoient à Peifée. Souvent ils leuc don- 
nent des habits courts ou retroulTés avec des cebi- 
tiues 8c faot manches » fouvent auA une Umene 
bariolée de différentes couleurs, telle que 
l'a obfcrvce & dépeinte Buonarotti. Les Eumé- 
nides paroiflctît encore fur les monumens étruf- 

3ue$ , les cheveux cpars ou lies . avec un dia- 
ême ponant des ailes aux épaules ou à la tête.. 
Elles OBt enfin quelquefois les pieJs nuds 
ch-r 1?^ Grers; qi:e'quefois aulS , elles 
des luuiicis iiicmf des cothurnes. 

Les fondions des Eumcnides étoient auffi va» 
riée» que les traits fous lefquels on les peignoir. 
Leur pouvoir s'étendoh fur tout.4*Univers, félon 
Efchyle ( Euménides çyj . ) , d»» t'olj'mpc , fur 1» 
terre & dans les cnters. C'était les furies qui 
femoient la difcoide parmi les humaixis , & qui 
•llumoietit dans le coent des princes la foif de 
lagnene fie des vengeances. Uaw Virgile {EnêU, 
Bi. VU. ) Junon cnar^e Aleâeo de répandre le 
rrna'n'- ?c l'cffioi daTis le pila"s d'Aïua'e. Tifi- 
pbottc cil employée par 11 même DecHe » C€« 

Xxxx (i 
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abo:r:ir.bk "T'^c â.-.n-i M: cimorphofes & la 
ThcJlï i^', M::j.'n. />•. ir. Srjr. /. ). Non- 
n:i5 lii- -> es DunyH^qucs XXXII. v. loo. 
/f^. cXLiy. V. ijy. ) ks mec dein fois fur la 
fcène, tkks reprcfcn'.c occupées untôt à travcr- 
fèr les dcfTet.is do fiacduis , tantôt à allumer la 
rage Se 1.1 fureur dans le cœur d'Agiv^. Cet 
emploi les a fouvcnt fait coitfondcc avec fiel- 
lone i c« on cnij'oit que les Eumcnides ^gi&b- 
doîent aux conibatSj comme l'apprend ce vccs 
d'un poète IsKÙu 

« Daa$ aiies fiinë Mrtw JpeSaeala martf, » 

Lo.ij»- temps avant lui Find.ire avoir attribue !a 
mon des deux tils d'(Ëdipe lax fuies vengcrcifcs 
( Ofyn^. II. V. 71.). 

MiDcrye» dans Efchyl; (EuménlJes 8cj.) j'fs 
fâe de ne point fc courroucer contre le% Aihé- 
nîen» 8c i'Aitiqae, 8f fur-iom de ne point afflt- 

evr c.tte cniuic^ pir t.i ..lilL-ttc 8c la iK-rilitt'. 
ViM f!:ru MÂc au l icrihcc d: Polyxcnc ( /^f^.". 
Etras. Gort. tai. 141. ) liir un t-'imbcnu htrutquc; 
mais elle détourne les veux pour ne pas voir 
«ne fi horrible t>fFrandù. Hfchyle, dans Apamcm- 
non ( V. 465. ) , dit que les dieux veillent fur 
les meunrieis; mais que \tt furies font plus atten- 
tives cncoie à précipiter dans robfcurité les mor- 
tels préfomptatux > que les caprices de la fortune 
ont élevés, contre toute Vfairembltncc. C'ell 
pourquoi ceux qui mouroîeM ioju(leiiiem« oo 
avant le terme prefcric par la nature, leur adrer 
foient d;s vœ .x , & leur remc;t ieui !c foin de 
»e.iger leurs mânes. Nous voyous dans 1 Uiic'e 
( Uiad. Ui. X.) , le père de Pboenix invoquer 
Icifunts contre foo fiu« fouhaiter qu'il ne puifle 
jamah avoir de profpfrité, & (es divinités in- 
fernales exaucer fon vœu. Dnns l'O^îv (Tte ( 
//. ) , Téî^maoue rcfufe de renvoyer rénciopt 
chc7. les parcns , de cr i te qu'Uiyflc ne l'en 
punilTe un jour, & que les ^i^rùi invoquées par 
U mhc, ne k tourmentent impkoyaUeoiem. 

Aiax près de Te donner ta mort j dans Sophocle 
( Ajax fiaeel. v. 84^. ) , & daus Quintus de 
Smyrne ( rara/ip. Hb. V. v. 470. ) , adrcfle fcs 
detuicrs vœux rux î ijUiJu-Jcs; il implore leur 
vengeance contre les Airides, le tiis de Laeite, 
Ce tout le caoïp des grecs. La malhenreufe Didoo 
termine Tes imprécatiom contre Enée » en ap- 
pellant les fmies 8r les miliws \ fnn adde : & éirâ 
u/tricet, àii morUntls Elift. { j^neid. Ub. If^-) 
C'eft ainfi que s'exprime la mère de Mcléagre> 
au moment oA elle .va plongée dans le fiai k 
ofoo fatal. 

« Antt fepulchrahs infcEx aflltît aras , 
n Pmtuirumque Jet tripiices furiatibus , inquit 
M Etmtnietta , fatris vitkus advtititéVtfir»» , 
mVi^ifitr 
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Ciccron dit de Trebellïus , nam quîddt Trthtili» 
diciim {III. PhUlpp.tfi. aj>9.)* fttmuùtviJetuiir 

furié, deb 'uorum ? 

Les parricides ctoicnt de tous les criminrls 
ceux que les Enint'nides pourfuivoient avec le 
plus d'aihatacmem. Les thc&trcs grecs « romaïM 
\}i français ont retenn mtlle fois du récttdc leuts 

ve; gw jnccs. C'eft pourquoi Tlbul!e les .'•.;->pc!îc 
tr^jii£ Erlnnycs. [ tlig. XX. //A. II. ) Le .'îls 
d'Agamemnon eft celui ^o.\t Ils nialhcii's ont 
été chantes le plus fouvens. Ayant venge la mort 
de fon père par la mort de Oytemntlhe, tes 
furies U pourfuivircnt en torrlizu. Il croyoit les 
voir fccouer fur fa tc;e ItUiS fcipens Si leurs 
flanbeaux. Il mcconnoiflbit tout ce qui lui 
avo t été cher. Inanem men:is Orejlcm , d.lSX'CC 
( Tkebaid. I. ) oppojito rdl>idi:m Pyladc viujfc Mc- 
gir«m. Un préjugé favorable .1 fhjmaniié fjifoit 
croire atnt grecs, que le fang répandu ne pou* 
M'i: être cxp:c que par du f^-^g C-ar , dit Efchylc 
( Chctphor/. 3(j8. ) , les furici aiciiicerit la vre du 
meurtiicr , Se eurent le crime pai fa mort. Ore lie, 
pour mettre fia à fcs tourmens , réfoiut de (e 
pur:fier par l'expiation. Ainli l'avoicnt pranouc 
les h'v'rt s de h Grèce, Amphyttion , Hcicule* 
<E.lipe , 1\ U c a: Télamon. Les pontifes n'avoient 
pjs L' p.uvdir <!e ^nir fic-r Us meurtriers ; on nele 
troy» il accordé t^u'à (*cs pni ces renommes par 
leur iu'lite. Ce *ut de 1 hd'ée . le fléau des brî- 

f and»& diTs pirates j qu'Or<.fie implcia l'aiTiftance. 
I commença par fe couper un dotpt , afind'offiîr 
du fa:;g a ix redoutables furies. Depuis ca ii ftint 
il lis v;i encore d.iBS fcs fonges, luats^ ayant 
quitte liurs habtts lugubres pour en revenir de 
blancs i il contii ui fa route & vint à Athènes. 
Li Thérée le puriAa par des ablutions & de| 
facrifices multiplies. 4^ 

Les poèmes des anciens Toat presque m Csids 
monumens qui nous aient confervéfa mémoire de 

cette expiation. Ctpendant on voir dans la col- 
Icflion de M. Hauulton ( vol. II. pl. 50 fi 4I.) 
deux vafes étruf^^ues, dont les dclfms font reLuifs 
aux fureurs d'Orefte. 11 «il â genoux dans le 
prenuer for une pierre tirant une cpéc du fourreau. 
Deux furies, avec des ccëffures de ferperis &de 
longues robes , fecoucn; fur ce malheureux prince , 
Tune un grand fljmheau , & l'autre dei.x petites 
torches- Le fécond deùui tious l'offre aflis fur un 
autel, les mains dtritcrc le dos, & da; 5 une 
attitude tort extraordinaire. Une furit vêtue de 
noir, avec des ailes & dts Icrpens dahs fa che- 
vchjre^ parcic mrcorps au bas de l'autel. Elle 
regarde fa victime , fie la menace avec un ferpenc 
cu'éde tient de b main droite. On voit devant 
1 aurel un diofcure» un toi tenant un fceptrc ^ 
une jeune fille. Ce n*eft pas ici le liett de cher- 
cher fi ces deux ptiTonncs font Élec\re ^^e'- 
nélaSf parce que cette difcuOion apppraent ^Wk 

conoKoaiivs .fiu ('Otafie d'Euripioe. 



FUR 

Le particidî A'ctnéon ne fut pas moins célèbre 
chci ks grecs. C'cft pourquoi les wmaîns don» 

nèrent Ion nom avec celui d'Orcftc à Ncron , 
lotfqu il eut tue fa mère. Les remords 
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13 tdTc'n fteUris co\j'!< r:ijm , 'jLi.i.-^ijUJm (f milicum 
« & JtMtus pofiiliijuc g'ii!uitiuu':'.bus cor.firmaretury 
M autftatim, aut unqujmferrepctu ':! , j^rc c^ nfijfus 
•> txagitari fi matentâ JpteU » vtrleritiit furiarum, 
1» *e tg£s tuAntihas, Quin & /M» per Mugos 
•> facro, evocart nuncs v exordre untav'it. Ptre- 
j> grituitlont quidtm GrtctÂ , EUufintis f:cris , 
*• quorum imicmionc impii (j fccUrtiù \ccc pr-nor.is 
n fubmovertntur , iiuertjfe non aujks «/i». hnliardi , 

par TitilioceDcc de fa vie , Amonin le pieux k 
orélêim àcesiedouubles tnyftércs i &, dit Jules 
CapîtoUn , îl entra f 4-I dans le temple de Gérés. 

Pour la confolation de 1 hatnanitc outragi'e par 
les patrkides , a|ouinn$ au récit de Suttcnc quel- 
ques traits de Xiphilin. ( Epitome DiorJf. ) »♦ AVr j 
» noUumo ttmpw* tanto mttuemturiaiatur > ut de 
reptiue pnftlrtt ; àutnlist perumfociebant 
« eum tÛicines auditi belUcum catiere cum maximo 
m tumuùu, quo in toco ^grippin* ojfa fepuka trant ; 
m qtUMohrtm aiio mlgrahat 

Amfi les oirbres de Sept'iTif - Sci c r? ( Xîpk'.t. 
ipk«me Dior::]'. ) & de l'infortui.c Citr.i , araites 
de poignarils, oourfuivoiern le fjroucheCaiacalla, 
mcuitcicr de fon frère , lorlqu'it offcoit en vaia 
des faerifices aux mânes de fon pèrc&T^eCom- 
moilc. Aihlî , Gallus , frère de l'empereur Julien 
(^Amm. Marcel. 14. ) voyoir dans le* intervalles 

3ue lui lailfott une maladie aiguc , 1rs orr.bres 
eceux qu'i! avois t.iit périr en fi grand nombre, 
Wîiifîr livrerau fouet des Euroénidci» Pline 
l'ancwn {fii. 2Uy, cap. XXrilI,) a comparé 
k fommeîl troublé que rivrogncHe occaltonne , 
à CCS fongcs effroyables des ci 'miiuU ; i! l'appelle 
élégïmmciit /aWu/tj fammi. Un volume auicrrc 
ftilfiroit pas pour rai>porter tous les traits de l'hii^ 
toiroi ancienne ( don. Hafy. lih. V. b Vlll. ) 
dans laquelle en voit les /«t/m vengereflcs pour- 
fuivic ■'■s coup.ibles Air la terr; , ru empêcher 
des auci.iats & de< trahifons par des appatiiiuns 

lilbitca; fc 1^ nemcM ^ayamci. 

Quelque terriblts que fuflcnt cependant leurs 
fonéUoDs fur la terre , elles en cxerçoicnt dans 
les enfers déplus redoutables encore. Elles ctoieiu 
chargées de purifier les âmes des mortels, à 
t^infHuTt oà par l'ordre de Proferpine elles quit- 
«oient lenr prifon. Stace, parlant d'Amph-ainiis 
èui étoit defcendu vivant fur les fonabrcs bords , 
4fo de ce devin célébie ( TkAÊid. Uh, FUI. ) : 

« Ncedum illum au t trunca lufiraverat obvia laxo 
•> Eumenis , aut ferro Proferpind fofit noWM 
' ^'Càtibus àdjumftumfuattitu. 



6orî nous en donne un excmj'îîc d^ns fon^Ma- 
fium etrttjcum, ( Tat. 175. ) On voit lur un mar' 

bre dis furies qui tiennent drs tntclus, & ont 
un r; .ur(l menaçiiu. D'autres y'..Mo p^jrtcnt des 
lampes 5^: les ekvent au dcllus des tombeaux , 
pour puiiâd les amcs des corps qui y ctoieat 
renferaiés. 

Lts ames leur c'toient cnfuite rcmifes par Mer- 
cure après le )ugemcnt irrévocable , s'il n'avoit 
pas été favorable a ces ombres. ( Muf. etruf. 
pag. 19!. t.:L Si.) EHes les .-rt c piioient fur-le- 
champ du s les poiiffixs du Ta.t.irc, où elles 
cinplov jierr , pour les toiirmer.tev , les p'us durs 
& les plus cruels fiippliccs. L'imagination des 
poètes s*eft rpuiféa à les décrire i mais ils font fi 
connus, que nous n'ofons lest«:pcter. 

Thcfcc & Finthoiis furent livrés â leur ref- 
feniiment , & elles les tourmentèrent julqu'i 
l'arrivée d'Hercule- L'u:ie d'el'es ii\ fans celfe 
occupée à iflr^yet Tantale- Par fes cris Se fcs 
n;cnaces elle l'empêche de toucher aux mcisqui 
fooc placés devant lui. ( Miuid. 6. } 

» Furiarum tnaxîma juxta 

»> Aciuhdt 6" ncnihus rrohiiet contingere menfas^ 
m ùHoi'kns ccqui intonat ore. 



Si l'on étudie les montin-crs étnifqucs» on verra 
les dieux Cabircs fe joindre aux /ht/ci pour tour* 
menier les criminels. Dempfter nous a confervé 
le deflîn d'un tombeau ( Etrurij. rcgalh raù, 88. ) 
fiit d.i!.s l'Étruric , fur lequel on voit ptuÛci.is 
coupables déchires & brilles par les l-.umtnidcs. 
Auprès d'elles ell placé un Cabire ar Tié d'un 
couteau & d'un crochet à pluiîeurs branches* Il 
s'approche avec ces teaîbles inQitimens d'un 
malheureiiz qui eft pendu par les ittalbi. 

Chargées de purifier les morts, Se de les con- 
duire au fcjciur qui leur étoit dèibnc , les furies 
dévoient nacuvilîement conduire les chats tl'Am- 
phiaraiis defcendant aux enfers, & de Plutoa 
enlevant Pïofêtpine. C'cft pourquoi Claudien a 
remis à Aleâon le foin de faire p.ih:£ les - 
vaux de ce dicu^ de les atteler à ion char 
de ks gnMerdans leur coutfe. (Jt^yr. Pnf. /./.} 

s Jamfme vieunPtato fi^4nu moUtmi éd oroj 
u Ctrmani mottîtu. : torvot.imvif» jugales 

w Alelto temone ligut , qui pafcua mendinr 
jm Cocyti , pratijque Erebi nigrantiitus errant , 
» Sugnaque tranqailU pottaus mareid^ Lttket^ 
u JEgrm fiftfaÙM fpamMt oUivÎM tînguîs^ 

Elle paroît fur des vaffs étrufques, tantdc en 
condoifant les chevaux du raviffeur de Proferpine; 
taatêtccwi d'AoïphioiaviSj donc cUc entr^ùieles 
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«oarlîen. (Muf- G*anuieei, toi, III. n*. i » 
tah. Xfl. ) On ne peut m^connoltre «tans I* Acond 

'éc{C\n une Huménidc car ttle cft reptefeimée 
avec une torche Qc des aiici étendues. 

L«s babtuns de l'émirie. «avotenc encore fur 
leurs momimens cm divinitcs devant les chevaux 

qui trJÎnoieiic ( Muf. eiruf:. pjg. (f 191.) 
les nouveaux mar cs, &l la p'>iii|>c nuptiale. Ils 
croyoient que les Eununid::s ;iirilloient i la célé- 
bration du manaçe ^ pour punir celui des deux 
^poux qui briferoit ces nœuds facréi. Ceft pour- 
quoi ils les pis voient ^ la tête du cortège, ar- 
mées de torches , de puignariU , &cc. On en voir 
une dans Dempllcr tenant l'iiirpé & debout, pré- 
fidant i des noce» qui le céltbrcQt ( ttrur. titg. 
r«t. LXKXiy. I. ) devant la porte d'un nui- 
9t»t fuivant ruiàfedeié(rttrques.llsavoientpuiré 
cette tradition dans les mêines fources que les 
premiers grecs. Car nous et» trouvons des traces 
dans Efchyle & dans Sophocle. Le premier attri- 
bue aux/ur<W ( Eumenid. ) une infpeâion 
foécialejtur les noces <cks«o£râs qui «nfopc les 
ùvm. Eleâre dans le fécond implorant le fircours 
des divinrtt's înferni!es , n ur jidexOrcfte i punir 
le meuitre d'Againemnon&: 1 adultère d'É^yHe, 
•fliire que les £uméflides veillent fur les afloffins , 
Se fur ceux qui fouillent la couche nuptiale. 
Quintos de Smyrne ( Paralip. Uà. XII. v. f jf. ) 
fait dire à Caffandre , dans fcs lamentations fur 
la prife de Troye, qu'elle voit courir dans cette 
ville livrée au pillaae , les furUt irritées du ma- 
riage ciiminel d'Hélène. Ovide Se Juvenal , chez 
les latins, ont futvi cette tradition. Le premier 
dit des noces de TisU fc^i» VnmàCMtum, 
m. VU.)'. 

••,.»•..»..»•.,,.. No» prmt^. lMit0 

» Eumenjdes tauunfaeu dtfiutennftts* 
m Sumiaidttfirmvtttunm, 

Et le fatyrique fe déchaînant contre les ma» 
riages qui de fon temps ctoica^ .pccfque tous 
quJbeureux» ( $û^* fi-) 

ir «*.*•*••*.... Pi^trm pofihume^ ium t ' 
91, Pie fM Tifykm « fÊÙê^st^tgiuut çtkériê l 

_ Lesmonument des^rufiiites que nous venons de 

citer, nous obli(»cnt d'cxpofer icien d- J'aprcs 
le favant Gori ( Muf. etru fc. 1 90.) , leur opmion fur 
Ipsfuriej , parce qu'elle nous aidera à découvrir la 
véntaUe origine de ces diviotcés. Les ^lunéoidcs, 
éltott tvat . pvéfidoient à toute* les afthnis des 
homnics , l>o!jnf oo mauvniiVs , pour récom- 
penfcr les prcmictts Ik punii les iecondes. Nous 
tfs voyons fut les monuaiens de l'Étrurie , prc- 

69tfc éat pite. i\n cqainum , étsa^Q Ici 
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mains fur leots têtes , les exbnter 8e les enco»: 
rager. Elles fe préfement tvee un afpeû me- 

n.i>,^r r ?. ciux qui font près de commettre des 
cétjons ciiinifiellcs, & leur lancent des flambeaux 
allumés. Elles aififlent aux expiations, aux noces, 
& aux jeux. Ces diyinitvs enfin étoient aux or- 
dres de Jupiter I étoient les nûnîftres de fa colère « 
!vS auteurs des bonnes ^ittinns , les veng<:nr<; dt-s 
mjuvailcs. Lts égyriiens croyoici.t de mcmc, 
que des gcnics ccLlt^s veillotent fur les ames dcs 
hommes, âf ne ccfloientd' exciter leur volonté par 
de douces infpiranons , OU de ks effira/er par b 
crainte des fuppliccs. 

Les étrufqucs & les anciens greei leçuratt cet 
nottons Dar le moyeh des colonies 8e des Toyap 

geurs. Mais les ptcmters les confervèrent dans 
leur llmplicité pnmitive. Les féconds les furchar- 
gcant d oroemcns fabulci: fruits de le^jr bril- 
lante ioMginanon, remplaccrent les géaies pries 
Eu m ée i des. Ce n'ell donc pas aux grecs qu'il 
finit recourir pour drcniivrit les fources de la 
Mythuiogie , mais aux (.ti niques 0C aux éeyptiens. 
Thémiâius, orateur grec du IV*. HècTe , nous 
a cooiervé cene précieufe ttadition dans {» har 
raagne à rcnpemic Valent. ( Oru. 7. ) 

» Ce que je vais vous raconter, dit-il, ell: • 
» de ta plus grande vérité} il eft extrait de la 
» doâraie des anciens PhitoTophes. 

M A des temps marquée p:irlfs deftins, de? fubT- 
» tances divtncs ftc vternelks, dcfcendirent lut 
n la terre pour l'utilité des hommes. Revêtues 
M de corps femblables aux nôtres j 8e non en- 
» veloppees de tenét>re8 , comme dit ! léfiode , 
» c]l'A Ce ra'ia'fçèrrrr au-ii: fînii'', de leur dignité , 
t pour û lapprotîie: Je nous Sf de no:rc lociétc. 
» Au même inflant des êtres d une nature fem- 
u biable, mais d'un caraâcre lâche Se rnc-chantj 
» engendrés 8e formés par le Cocyte Se les _ 
•» furies, ponr le malheur des mortels, fe lé- 
» pandirent fur la terre. Ces génies malfaifans 
" ne fe plaifent que dans les ian^lors & la dé- 
» folationj ne fe raiTafient jamait de foupirs, 
» Se fe nouniflênt de larmes. Ils font conti<r 
» nuellcment ocoipés i produire les tetnpêtes « 
» h peae8rl«iii«Hlati9ns, ooiitcs les foisqat 
» la tcrtilité g; TabaiMlmce cnticbiSaïc les m» 

>• nuioc». 

Ne reconnoît-^ pas dans ce paiTage de l'ora* 
teur grec Is doftruiedes égyptiens furies génies? 

Ne poffédant aucun écrit de cette nation , nons 
ne pouvons confulter que des témoins niuca , 
l;s ftitucs. Nous tes voyons fouvcnt armées d« 
fouets ge d'initrumens «ie lupplice. Harpocrate 
c*eft>)-dtre , le foleil du printemps , s'en fert 
potr chifïer te redoutable Typhon, ou le géoie 
nuiiaii j.r.t. C'eftceqiie nous apprenons d'un mot-» 
ccau dî Procliis , que Fabiicius ; vc/. 8. p. ifo. )j| 

i^iié djuu Si biblisUJcque grec<}ue. ii'aocciUxtta» 
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Seteil ,i] dit que, fi!e fooet .dont 11 eft armé , peut 

menacer quelqu'un, ItS nrauvais génies, ces en- 
nemis fjLCjpts fans celfc à nous [:uiie, peuvent 
(loive i: fsuU \i rctt-iurer. I s adon ic t ci".iil- 
Icurs HccatCj ou l'euiblcme d'Ifis irr ite , fous 
une figure 2 tro« vîf»5cs , armée de fouct j telle 
enfin que ! [^'null'qucs l'ont fait revivre d.uis 
les Abraxis. i ts gnc; ne s'attaclicrent qu'au 
fymbolc d; cctic (1ivi[i;ct: emblcmatique, 6c des 
- génies. Ils ignoièiCi t où tirent dtfparoître , tous 
nue mulcitude «le huions ingcnicuf« , le vrai 
fens fie la doâiine fecrctte des cgvpticns. De là 
fcrtît fe culte ces EuméniJes , qui iic%mt un des 
premiers dogmes de la Théologie grecque , après 
avoir fait une partie de U fcience facrcc des ha- 
bi:ans de Tbtbes 8e de Mcmphis. De U enfin 
découle naturdieinent l'explication de la médaille 
dt Mtftaun en Lyct$« nppoitée plus haut « fur 
laquelle les Ettoiéoide* font codCSes avec le 

Quoique cette origine des furits ait été prc- 
lèncce pat Gori , c!le n'a jirr.aîs cié développée 
»vec autant de foin Ik d ividence que dans cet 
article. On ne l'avcit cherchée julgu'ici que dans 
desltrei monaxfcincelleôiwls. Ceftaiali qu'ont 
a|i les tatini 8e le* éeànhs pollérreurs. Void les 
paroles de Cicéron ( de Ugiïiu tH. I. a9 29. ) : 
•» SceUrum in komintt , atque impietatum nulU 
w txfiatio tfi. Ita<jue panas luunt non tant judicii 
*• qifoadam Hujquam eraot, kodii multifariam 

• nttlia ftau , ut fint tamtn , ptrfi^i falfa funt : 
•» «t eos agitent ., inC-^-^r^^-^uf fuiU , zz'^^n .irJtn- 

• tiiut tetdis .ficui m j^ulis , jca. angort tonjtun- 

I3îî>ance s'exprime ainlî Air le mcme fujet 
(dtvuu in/Ucut. tik, IX. cap. XIX.) : « Très funt 
»♦ igitur ajfeSus qui homines in omnia facinora 
» prétcipitos agant i ira^ cmiditat , libido. Prop- 
•» terea pMM très fiaiat tSt Jîxmtnt , qa». mentes 
» ifiÊÊtianm exagitani : ita ulitonem defiderat , cu- 
I* ptdÎMs , opes j 'libido , voluptaces *>. ( Ifidorr 
lit. VllL orig. (.--p. furii^. ) Ifidore n'a fait 

Îue commenter ce texte de Ladance j 8e il a 
té ccfîé par tous les mytlifllflgiws finvam^fans 
' «fl cueptec i'abbé Baaier. 

Ils ont>nieux réufTî à rafTemblcr tout ce ont 
Tantiouité nous a UiCTc fur ie culte des furies. 
Ces divinités avoient des temples, des facrifices , 
des vtûimes , des préties 8i des ritts particuliers. 
Lt |«ia« célèbre die leurs temples, étoit celui 
qu'on avoir bki dans l'enccînte de l'aréopage, 
( Paufan Auic. ) & dans lequel on obligeoitde 
facrificr tous ceux qui ctoient renvoyés abfous 
aorcs avoir <tc acc u{rs de Crimes dignes de mort. 
Dans cet édifice croient placées les ftatoes rfes 
Euménides, d. t riufnnias dit que leur afpeil 
n'afott rien de rcpouifant. il oSroit au contraire 

aux coiipflUes fle au nnUicareai un af/kficié 
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dont îh ne pouTOtent icre arraché». L«s tacédé~ 

moniens , qui avoient pénétre dans Athènes , 
erpérant furprer>dte cetre ville, furetit trop heu- 
icjx de p:)uvcir s'y ichi^'cr , .ipics n-ie le dé* 
vouemeot de Oodtu» eue uiicvc la victoite aus 
fparcîates* 

On trouvoit un fécond temple Se nn bott 
dédiés aux mêmes divinités dans les etivirOA» 
d'Athènes. QEJipe Se fa Itlle Aiitigone les ont 

r r' if r z'Xi-: célèbres pâr !f •■ ' -c rilcçje ignorance. 
( /^.ju/d.T, Attic. pag. uJ.my. Colon, iif. i jî. 
Eumenides ^0\. îioj. raufan. Corintk. pag. tof. 
Paufan. Àihaica^ pag. ^47. ) Les licyoruens leur 
en avoient conlacrc un autre fur les bords d«| 
fleuve Afopus. Dans la ville de Céryné en Achaie , 
Orefte avott élevé aux Eunvcnides un monument 
de fa reconnuilTince. Le i'acerdocc de ce temple 
étoit confié à des femmes i it l'on avoit placé 
dans le vei^bulc des lb;ues de marbre faites avec 
beaucoup d'art. Les habitans les picuoient pooi 
les fiâmes des prêtrelTes. On redontoit l'entrée 
de ce temple , parce que , fclon l'opinion com- 
mune, la fureur & la cramre s'cmparoieut de 
ceux qui , étant coupables de'nieurtre , d'tnoefte, 
ou d'aunes crimes , ofeient j tntrer* même par 
cuTÎofité. Les Eumenides éioient honorées parti- 
culicrtment en Épire , cette région dans laquelle 
on piaçoit les portes & les fleuves de l'enftr. 
Ovide fait ment: 'n de ^e temple dans un vers 
qui a donné alTc^ Jong-temps la torture auiGonH! 
iwaïaicats. 

« Si.pt r*:\\lt:;:i2f ij.rat adejfe deat. » 

Il étoit bâti à Pa'.cile, & non dans laPalelline» 
( Fafi. tth. ly. ) Lucain a parlé de cette ville 
{Pkiiifiil. ç.), lorfqu'it dit que Céfar marchant 
contre Pompée , aborda en Epue. » Palàfiinas 

L'A-Ti^îf offfoît encor- aur voyageurs re?F- 
gîeux ^lUa temples confacits aux furies. Orclic 
ifS avcit rendus fameux. I.c premier étoir ba:i 
auprès de Mfgalopolis , &r croit entoure d'un 
champ confacré aux mêmes divinité?. 0:i croyoit 
qu'Orelle avoir relTenti dans cet endroit les pre- 
mières atteintes de Tes fureurs après le meurtre 
ds Clytc:nncltre ; & c'cioit dans le voifinage qu'oti 
voyott fur un tertre, appelle Atc, un duigcde 
pierre , monument de l'expiation du héros. Près 
d'Acé , un fécond temple d'Euniénidu rappcUoit 
cette rigoureufe purification, te la TÎIiondufils 
d'Agamemnon ,011 elles lui apparurent vêtues de 
blanc. Ce temple portoit un ncm analogue à 
l'aôion d'Orelle, lotfqa'i! y coupa fa chevelure» 
& i'oArit aux dieux. Les babàans de l'Arcadie 
conferytrièm encore tfeî«e fièdes après , du temps 
de Paufanias ( Arcad. r - T ;) ^ !e cl't Ac% 
Eumémdes, ie. ûuiâoiait aux Ategcs iiaiulus^ 
U anx Grâces. 
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A Tilphoufe , r ans h même contrée , des 
l|>rctrts , appelles Htfyihidcs , ctoient.chaigcs du 
culte dts Lumcr.idts. Leur temple , bâti dam 
l'Arcopagc, cioit auflî deflervj p^r des prêtres 
dont oncflimoit la naiflTince & 1;S vertus. Nous 
rappKnoi» de D^olthcne. Cetonteuc ( OrauV 
M Meé. ) , fâtfaBc Ton apol agic, trouveiôrc extraor* 
diniire qa'on oTe intenter une accufaiion contre 
un homme à qui la république avoit confié une 
fonûion fi rédftutablc & fi importante. Car 
ËrchylevouUnt flatter fa ^jxtviiEumcnida 1035.), 
chante dans les Eum^des les malheurs d'Orcfte , 
la Ointcté des prctics, & !a cclcbricc du rcmple 
tju'tfile dcvoi; ccnUcter au culte d.-s farles. 
( <Rd:r. Cohn. ijl. ) Sophocle parle d'u:i l o s 

factc qui en ëtoic voifio« Ocqu'atioroic un tuifleau 
pur it limpide. 

Ce temple & ce bois étoient lî refpçâés , 
cjuVn n'filoi: tn .\['p. ochcr. ni les regarder en 
pa0ant. Qp fe gardoit m.êtne de pcnfu aux re- 
doutables divinités* & de les nommer. A peine 
fé pîrmettoit-on de ■ prononcer à leur occafioa 
quelques paroles de'favorable augure. De 11 vint 
l'horreur qu'inf^'ra aux habitai s du bourg de 
Cf^one, dans l'Attique, la vue du n\ilh:ureiix 
CSd^pe , aflîs dans le bois des Euménides avec 
là fille Ancigone. Ils ne fe crurent en sûret<l> , 
qu*aq>rèt kd avoir fait expier ce facrtl^ge par un 
fiCtitice fnlciTinel. ( <Edip. Colon. ^81. fof. ) 
«Allez, lui d;fcni-!is , apportez de l'e.iu de cette 
M fource iiKJrr;n,.Me , pu::ei-!a da^ s des vafc!. 
» prccieux , dont vous ornerez les anfes de ban- 

*> delettes de laine. ... ^ ... ; : " : " ' 

»»• Tournez vers l'Orient , faites en trois libations. 

» Mclez-y auparavant du miel i 

» mais gaidez-VOUS de toucher au fruit de la 

*» vigne Tenant enfuitc un rameau 

»• d'olivier, «dteHez vos vœux aux redoutables 

a> dëeiTis Suppliez-les voBs-même > ou 

» employez l'organe d'un autre fuppliant ; don- 
»i ne7,-!cur le nom confoîant d'Eiimcii des , & 
» rendez vous-lcs favorables par des pncres cour- 
*t te5 , prononcées à bafTe voiX»Poarfuivez après 
I» cela votre route fans aucune crainte». Séneque 
% décrh dans fon CEdîpe , un ficrilice oiertaux 
mêmes divinités. T! femble être copié littcrnlc- 
ment du poème des Argonautes , oil Médce fait 
des vœux & des of^andes pont 1» profpàici^ de 
Jifon foo amant. 

n We «r pmriùs tttuMt Jiiûar graéim» 
» ir<«d ^ moratiUj prâjlitit aoStm bturg 

m Tune fojfj telltts , & fi^P'f rapti ro||û 
^ Jaciuntur : f r.es , Ipfe funrfio integU 
» Vatet amidu cor-pus , 6' frondem quatit } 
•> iMgubns imot palla ptrjund't {ciUi* 
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»» Squallente cultu mafias ingredltur fentx^ 
» Moriiftrj curtiim taxas aftringh comam : 
" K^gro bidcr.tcs vi tltrt , ûtquc atrt bovts 
M iictrô trakuntur 

Tout étoit noir & lujubre dans les fact'^L -T 
des furies. On choiûffott le te-.nps de la luiic oc 
des lieux fouterrains ( £Kmen/Vrj ICH- 'oiS-l* 
pour les offrir^ parce ou'on croyoit que ces divi- 
nité annoient les flimoeaUT. On gardoit un pro> 
fond filcnce ; on ne fc pfrnuttoit qu'un cnan: 
trille & pl;ii:itif ( Eumaiidis 519. ) , appelle 
Vhymrte d(j furies , qui portoit U t ."I ! cur dais le* 

ames : mats un rcjttioit avec Cvcmc IcsmllrU' 
mens & la lyre. Le vin étoit profcrit de ceStriftCK 
cérémonies, qui avoient pns le nom de N«^«iA<«i 
ainfi que les furies celui de jbftême», 
ou lobr^s. h.l.s n'agréoitnt pour I :)r;',i:<i i-uc 
U mici , le lait & l'^au. Les fjcrificitcurs (ii^ cW.) 
étoieni véius de robes noires. Les ficyoniti"- leur 
otftoien^ des brébis pleines 5.' ; oircs » 8c des fleurs 
au lieu de cournnnes. ( P-i^pn. Cotintk. lof.) 
Dans les fêtes appe'lées Fl« >(/i«i , jours c(jnricrés 
aux Euménides, on n'admcttoit pour les cérémo- 
nies que dts hommes & des femmes libies, & 
d'une vie iàns reproche. Des jeunes gcns« die 
Philon,des finniflei les plus diftingoées Mt^. 
bttoient »i peuple des foandilM, «r«yw(Mw. 

Les feules viftimes agréables aux Euméni ■ 1 ; 
étotent les brébis noires , &, félon Elicn ( de 
ûiùmûL lik. X. eap, XXXIII. ) , les tourtereUes 
blanches. Nous n'avotis pu trouver ta raifon pour 
laquelle ces oifcaux leur étoient confaçrés , ainiî 
que la pla;;tc appe lée Coi.yze (/*tt/rW/J ). Mais 
i'ufage où ctoicnc les anciens, de faire des tor- 
chcs avec des branches d'.irbres réfineux , aura 
fait ((infacrcr aux furits le cèdrc & legenévriec 
( Jup.ipcrus ) , comparé an cèdre parWtne. ( Pfi». 
lib. XXJK c.:p. VllL ) La ntt:Iitc pictendue 
de l'aulne, dont Ariftote dit fau/îencnr , que la 
ôète feule en avoit vu produire des fruits , îui 
aura mérité le même honneur. ( BmcIUus defiirp, 
tmur. petg. 16$.) InfeSces, dit Pline ( Plini, 
lib. Xyi. cap. XXyi. > , en parlant d< l'aulne . 
du peuplier, &C. , exifiimaniur ,damnattque relt— 
gione t q'-it ncque feruntur unquiim , ncqui: fi uiii.m 
afftrunt. Le ciiatdon-btni , la buglofe, lefafrao* 
le nerprun & le narciffe étoient auilï coofacrés 
aux redoutables déeûes. £uflhate nous apprend « 
dans fon commcnuîre for le premier livre de 
riiiadc, que le nom de narciffe dérivé, **» rrs 
tmfKVi , ù lorpore, étoit analogue à la llu^uc 
dans laquelle étoient plongés les coupables à la 
vue des Euménides. C'eft pourquoi ou coutoo-' 
iioit de naidfle cens qui leur ol&oient des. 
faaifcCSi l« Uk» M «OHT«it AptMequc dans 



. ^ ^ .d by Googl 



ffVK 

/ces 'mêmes cérémonies. Lt/aufid , dît de cette 

pbntc ( pcg. 385. ) Ruellius , d'après tous les 
anciens , f~i-rts omnihus & coroais , quotiiam fit 
iugubris propur Crcci metiimorf hoJîm.Le ùng que 
femblent repan Ire â l'inliant OÙ on les bnlc ^ le 
chardon bcni ^ emiau ) , & la buglofc ( tnchufj ) 
Ses avoit ( p*^. X|. ) peac-ctrc fait joindre 
M fafran. Quant au nerprun ( rkamnus ) . Ton 
autre nom de Pf>/(-;'AoM(<t ^ analogue à la Junon 
4es enfers > < pu le faire confacier aux divinités 
infernalcf. Peut-cire aulfi ne leur a-t-il été con- 
lïcié ( MMttUiu pag. } ZI,) qu'à ciufe de l'ufage 
eà ferait tes anciens d'en attacher des branches 
aux portes & aux fenêtres , pour empêcher l'effet 
des enchantemens : rien n'cft aufTi confus & auflî 
fabuleux que les connoiliancis botaniques des 
< grecs & des romjint : c'eft pourquoi aucune 

partie de cet article n'a denaodd autant de re- 
cherches & de travail. 

Les latins rendirent des hommages rnc furies, 
mais fous le nom de la dcelfc furinj. ( Cuero d( 
xatur. dtor. l'tb. III. n". 51. — Ft/lus. — F^irro 
de lingui latind.) Cette divinité étoit d'origine 
étrufquCy 9c repréfcntoit les trois Euménides 
réunies en un l'eul emblème. Les éirufques lui 
donnoient encore le nom à'Ancharia. Fondes par 
les premiers- habitans de l'Ita'ic , les romains en 
«oniervcrent le culte. 11$ confacrcrent à Furiaa 
ma tC iH le & un bois dans la quatcrzicme région 
«ii-dclà du Tybre. C« boisneput fervit d'afyleau 
jeune Gracchus. IU*y retira {Ptutar.waGrgtcfu) 

1»our cvircrh fureur du pci;plc quivcnoit d'immo- 
er l'on frère > nuis il en tut arrjché & facritic au 
leffentiment de fes concitoyens. Nous voyons par 
ce trait combien le cuite de Farina étoit aSoibli des 
kteiDMde ces malheureux tribuns. Elle avoit ru 
ceiMiJdtnt des fêtes ic des facrifices, appelles 
■fannaKa , qui fe célébroteiit dans le moisd'août , 
con'imc n< us Tapprer.oiis d'un calendrier gravé 
fur les anciens marbres. Un des quime Flamincs 
avoit même été attaché à Ton temple, Scportoit 
ie nom de Flamtn fmMlis, Mais , die Varron 
< qui écrhreit fur la lin de ta republique ) & la 
décflc &.' le prîtrc étoicnt fî né^j iîc's , que peu 
de pcrfonnes en connoiiloient même le nom, nmc 
vrar «mim «Mauii paatU, 

On trouve dans le Muftumttmfcum ( pag. 40. ) 
plufieurs infcriptions latines, 8f plulieurs autels 
<}uî font mention des dcclTes Farina & Ancharia. 
La dÏNtr.ité .idotcc fouî ces deux noms, & fan» 
doute auUl fous celui de BcUune , voyoit couler 
le £ng humain fur fes auteb cfiea le» étmftiues. 

On trouve fur 1rs marbres de cette nation 
{ièid, 194. ) des prêtres iuti.iix , -ppcllis ^f/Zo- 
Mrti, qui fc battent , fe bltJÎcnc Si s'cgorgcnt 
au pied des autels 8c des fiatues à'Aackaria. 
PlufieuTS anciens écrivains , Setvius C JEiuid^ S. 
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' 839.) 8r Amofce en paniculier j parlent des facri- 
fîces fanglants offêns par les écrufques aux Eu* 
ménides 8e aux mânes. Ils les appelloient facr* 
Achcruntia , & rapp' ircoicnt leur inll:turion à * 
Tagcs, qu'ils faifoicnt auteur de la fciencc des 
Arufpices. Oefi des ctrufques que les romains 
avoienc ^pris cette fciencc. Elle fuivtt larn doute 
letirs armes viâorieares dans tout l'univers, car 
Mithridate ayant brûlé le bois confacrc wxfurits 
pièj d'Athènes, confulta les Arufpices fur ce fa^ 
cjilè(,'e. Ils lui oidunnèrent d'immoler une vierge 
aux divinités offeofces. {Julius «bftqiuns de pro- 
digiis.") Cet adroit politique leur obcic avec I* 
fiHunilIîon d'un prince religieux. , 

Tels furent clie/. les p rccs , les étrufques & " 
les romains l'origine, le culte; & les attributs de» 
Euménides. La fuperftiiion des égyptiens <leuc 
donna la naiffancct leur divimté tut recatmuer 
enfoite de. proche cnproche , 8t adorée par tour 
Tuoivets. 

FURINAj diviiiitc des voleurs cher, les ro- 
mains, qui avoient ccabii en fon honneur une 
fcte nommée les farinaitt , furijutlia , dont la 
célébration étoit marquée au fixicme jour avant le» 
calendes de feptcmbre. ,c'ell-à dire, le i6 août ; 
quelques-uns cep;ndant les plwent an huit des 
calendes d'aotit, c'cil-à-dire, le if juillet. Cette 
déelTe avoir un temple dam la quatorzième ré^ 
gion de Rome, & pour le de0ervir. un prêtre 
particulier qui étoit un des quinM Flamines de 
Home; c'étoit le Fhmrn furinulis. l'rcsdutem- 
jîle étoi: un bois lacrc , dans lequel Caiu» 
Gracchus fut tué. Soji nom vient du mot latin 
fur,\xn voleur. Cicéion ( de natur, deor. m, 
1 8. ) croit pourtant que cette divinité ell la même 
que les funes; d'autant dIus qu'il cft paild quel' 
quefois des Furines au pluriel. 

D'aiIIeirrs , le bois où fut tue CatusGracchuSy 
eft appeiié par Citcron , cité plus haut , iaott 
Furi** , bois de furim ; 8c par Pltttan]oe « dan» 
la vie des Giwchcs, le bon dct fuies, 

. FURINALES. n^ei FvittNA* 

FURmALlS Rouit, KoyefFvfttNA. 

FURNIA, famille romaine, dou; on n'a de» 
médailles que dans GokaiuS' ■ 

FUSTIBALE, 

l e fu'Uhidt étoit un bâton long de qtntre 
[>icds, âu milieu duquel étoit attachée une 
fronde de cuir : on s'en fervoit avec les deuv 
mains , & U laja%oit les picixcs ptelque^cooMM 
l'ouagrc. 
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FUSTUARIUM. Voyci Batom, 

FUTILE; c'étoit un Tafe fut en forme de 
c&ne renvcrfc , très- large pir en hantj 8e k 

terminant c i pointe par en bas, dans lequel on 
mettoit l'eau qui devoit fervit lUX (àcrilices de 
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toucher ce vafe ^ terre « on l'avoic fait de (elK 
fa^on , qu'il ne pouvoir s'y pofcr , fans que 
Icau ne (ât icaverfite. ( ServtMS td wÉ«« iûL 
V. îj8.) ^ 
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